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dC la philofophie éclairer les hommes {ur 1~1ll' verÎ" 
[a~le lOtérêt, leur vrai bonheur! Puiffent les fouve
rams de la terre goîtter dans leurs regnes longs & pai· 
libles, l'ineflimable bonheur d'être les bienfaiteurs, 
les peres de leurs fujets l PuiITe notre patrie jouir 
d'uDe paix éternelle & d'un bonheur confiant! Alors 
nous ne regretterons ni les maux que nOliS avons 1011f· 
ferts, ni le fang que nouS avons v~rfé pour elle. 
Pourfuivons & hâtons-nous de termll1er ccr article. 

Les partifans du nouveau [yilêmc d'artillerie ont 
beaucoup fait valoir l'économie CJ..ui réfultoÎt de ces 
nouveaux érabliffemens, & ont prétendu de pIas 
Gue les équipages cl' arâlürie, formés fur le nouveau 
plan, dégraderaient moins les chemins que ccux 
d'autrefois. On leur a répondu qu'il éroit bien 
vrai que chaque piece pefant moins en particlliier 
que la piece ancienne du calibre correfpondant, 
chaque piece nouveHe cOllteroit moins; mais qu'en 
les multipliant, ainft qu'on fe propofe de le faire} 
la ma{[e totale feroit plus chere pour le métal & 
la façon. Pour s'en convaincre, a·t-on die, il n'y 
a qu'à comparer le nombre des pieces qui étaient 
attachees aux armées de Flandre pendant la guerre 
de 1740 à 1748, avec celui qu'on projette d'em
ployer à l'avenir, qui ell prefque triple: après 
c ette comparaiton, l'économie prétendlle difparoÎtra 
relativement au métal & à la façon, fi l'on conli
dete en[uite l'approvifionnement d'un pareil nombre 
de pieces, à 200 coups chacune, tant en boulets 
qu'en cOirtouches; fi l'on fait attention que ces car
touches cOlnent fept fois pills que le boulet du 
même calibre, & qll'eHes Ont plus de volume; 
fi l'on remarque que la quantité de poudre fera 
fenfiblement augmentée, on verra combien les voi
l ures du parc feront multipliées: nouvelle augmen
tation de dépenfe pour leur con!lruâion , & nou
velle augmentation en attelages & en charretiers. 
Loin donc de voir de l'économie dans les nouveaux 
projets, les partifans des anciens ufages n'y voient 
~u'un furcroÎt de dépenfe conGdérable . 

Ils répondent, en fecond lieu, que fi les chemins 
{ont un peu ménagés par la diminution de maiTe , 
cie quelques pieces de Il- , celles de ce calibre des 
dimenfions nouvelles les gâteront autant que les 
anciennes pieces de 8; que ceUes de 8 nouvelles 
les gâreron~ plus que les anciennes pie ces de 4 ; 
<fue ce peut. avantage des picces de J 2 allégées 
n'eft pas;}: comparer avec les dé-gradations occa-
1ionnées par te nombre de voitures du parc & par 
celui des pieces, ql~ ea plus que doublé; ennn 
ils concluent que le flouveau fyfiême d'ani/ürù efi: 
plus difpendieux que l'ancien, plus embarra{fant 
dans les marches, & que les chemins en feront 
plus promptement gStés & dégradés. . 

Nous ob(crverol1S ici avec l'auteur de l'EfJat fur 
tu/age de l'arûl/erÎe., que nous ne fai[ons pas entrer 
en ligne de c<;>mpte les voitures de munition, né
c elTaires aux plec:s de régiment, ni ces pieces elles
mêmes; fans qUOI , le nombre des voitures feroit 
plus ql1e dou~lé, :..nOl!S n'avons entendu parler que 
au (e~1 parc_ 51 .1 on dit que l'ilrûller~t ne fuivra plus 
le meOle chemm , comme aurrefOIS (q) (( je ré
pondrai que r~en n:empêchoit OIl~t:efois cl: prendre 
les mêmes precautions pour facIliter les marches 
& qn'on l'a fait dans les dernieres campagnes; fu; 
q uoi, j'obferverai encore qu'à force de promettre 
au min ifiere, aux généraux & aux troupes de pafi"er 
légérement par-tour avec l'artillerie, nous pourrons , 
en plus d'un lieu, nous trouver forr embarrafiës; 
fi ce n'eft pour les pieces de régiment ~ au moins 
pour les munitions & pour les autres pleces. Mal
h eur : lors aux officiers chargés de la marche, & 
peut-erre an corps entier". 

(1]) Supplément à l'flTai fur l'uCage de l',:mi/luit l ptJge 12. 
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N'oublions pas, àvantde terminer, l1IH~ maxili1è 

de laquelle il feroit très-dangereux de s'écarter 
c'eft que, lor[q~'~rt porte de l'artiLLerie en avant d~ 
la ligne eUe dOlt etre foute nue par des Compagnies 
de gren~diers & mêmé par de.s bataillons, fuivam 
la conjonéture, & que les battenes & les troupes qllÎ 
les protegent, & qui en font protégées, ne doivent 
jamais s'abandonner. 

Si l'on vouloir tout dire, ôn ferôit un tres~gtès 
livre, ainfi que nOlis l'avons obfer~é au commen~ 
cement de cet article que nOLIs terminerons ici, en 
concluant de tOut ce qu'Gn y a lu. . 

1°. Que tror compter t'llr l'arûlltrit , ou la re~ 
garder comme mlltile dans les combats, font deux 
excès qui déceJenr la partialité. 

2°. Qu~ l'arâLle,:ie eft préférable, à tous égards; 
aux machmes de Jet des anciens. 

3°, Que l'artillerù de la France eut airez conf. 
tamment la {upériorité fur ceUe des puillances 
éu-angeres. 

4°. Qu'il femble qu'on doit préférer tlne artit~ 
l~rie. peu nombreufe , mais bien ~jrigée , à une mul~ 
titude de pie ces de canon, gU,1 .renùroit les rnar~ 
chcs des armées pefantes & ddnclles , & qui pour
rait même, dans bien des cas, empêcher des mOUe 

vemens décififs par la difficulté. des f~lb1ifrances, ~i 
on répond qu'alors on en fuppnmerOlt une partie, 
c'ea convenir d'e fon inutilité dans bien des occa
fions . 

~o . Que le plus fort calibre qu'on doive mener 
en campagn~ , eH celui de Il ; & que fi on fait 
entrer des ple~es de 16 dans un éql,ipage de cam
pagne, ce doit être en petite quantité. 

6°. Que IlOS pie ces de canon dans chaque cali
bre , coulées dans les di men lions de l'ordonnance 
de 1731, ont une ponée plus longue & des die 
reaioos plus sllres que des pieces plus courtes; 
qu'elles ont moins de recul? Cju'elles fom plus 
durables , leur effet plus meurtrier, & leur feu 
plus rafant. 

7°' Qu'il eft difficile d'affurer le coup de boulet 
à 400 toifes {ur un perir ohjet ou fur un .petit corps 
en mouvèmem? & que le coup ne devlent certain 
qu'à 2.00 toifes . 

go. Que c'eft une erreur de croire qu'il y a de 
l'avantage à placer le canon fur des lieux forr éle
vés au-defi"us du niveau de la campagne; que les 
batteries doivent être fortes, & {e protéger réci
proquement, & être fotltenues par des troupes 
c10m elles ne doivent pas [e {éparer. ' 

9°' Que tam qu'on eft élo\gné de l'ennemi de 
100 toites , on doit préférer le boulet à la car
couchoe , de quelque efpece qu'elle foit. 

10 • Que ~e toutes les cartouches, celles qui 
font ~?mpofees de balles de munition, telles qu'on 
les d~hvr~ aux troupes , enveloppé~s dans des {.1CS 

de ~olie !egere, f?nt celles qui foot le piuS d'effet, 
malS q~ on ne doit les employer que lor{qu'on cft 
fort pres de l'ennemi. 

1 lU, Qu'en général il eil de la dernie~e ~on
féqnence de ne tirer , t~it à bouler, {oit à mltraJlL: t 
qu'à bonne \)0 t' . l' . l'on confommerolt .. r ee, ans qUOI, {; . cl Je cas 
muttlement des munitions qu'on ,erolt . . ans ur. . 
de regretter lorr lie le moment J .en f~lre l~n age 
décifif arri~e'roit ~lu'il ne faut pOint tIrer a b~t1let 

. Q , l' t e en IOrte par faille, mais un ,oup apres au r , 
que le feu foit continu. , . . 

o Q l' ·/lule de regunent , qUI accam~ 
n '1 ne MU Oll qu'on [uppo[e qui peut les 

paane es rrou!.e" 1 " oS tOllS leurs mOllvemens, ne au· accompagner a _ 
rait procurer de &rands avantages. 

1 0 . Que les pIe ces d~ li1 & _de 8 ne pouvant 
. 3. "rre a{fez l-.!geres pour fmvre les troupes 
Jamais C 'd 1 l' '" ' il paro'itroit plus ayantageux e ~s aluer dan.s. 
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leurs anciennes proportions, & de leur faire ?CCU~ 
per , comme autrefois, des pofitions bien fa!~es , 
où elles puiffenr battre en flanc, de revers, 5 il eft 
poffible, ou au moins d'écharpe. 

140 • Que la piece ancienne de 4, portant plus 
loin & plus ;u{le que la piece nouvelle de 8, & 
prefqu'auffi loin que celle de J 2. nouvelle, que 
pefant moins que la piece nou,:elle de 8 , ~ ~or
rant mieux la cartoucbe que la p~ece;\ la fuedoue , 
il {eroit défavantageus: de la reformer. 

]~ •• Que le nouveau fytlême d'artillerie eil plus 
diCpendieux que l'aoacn. 

.6°. Que la ~uvelle anilitrit gâtera plus les 
chemins que rancle~e ,,.rendra les marches plus 
pefantes, & P?urrolt rncme emp,êcher le {uccès 
d'une affaire <pu dcpendroit de la celérité d'une mar
che (r) •. 

Nous ,lalfTons au leéleur à juger de la foJidité 
des motl!s ~ des raifons des parti fans de la nou
velle artl~/me , & de la force des objeétions qu'on 
leur a, faates. On voit, d'un côte, l'attachement qui 
DOUS lie à. d'anciens ufages, attachement d'autant 
pl~s cher, qu'il eft plus anciennement contra8é • & 
qUI n'ea pas facile ;\ détruire; de l'autre pan, le 
charme des nouveautés, toujours fi puiffant & fi 
capable de produire des illuûons, de l'enthou6afme, 
même. Que feront les militaires impartiaux entre 
ces deux écueils t Ils attendront que le miniilere 
décide la queilion; ils fe perfuaderont qu 'eHe ea 
d'une affez grande importance pour mériter fon 
.. ttention; ils fe conformeront aux ordres qui leur 
feront donnés; & û la nouvelle artilürie prévaut 
pour la guerre de campagne, ils n'auront plus 
d'opinion, & chercheront à employer les nouvelles 
pieces avec le même nie, & s'ils peuvent. avec 
le même fuccès qu'ils eurent, en (ervant avec les 
anciennes. Le Ceul chagrin qui leur reflera , f~ra 
d'avoir vu régner trop long-tems une guerre I~ 
teRine dans le corps de l'artillerU, &: qu'une w
ver:6.té d'opinion en ait troublé la paix ~ l'union 
qui ment autrefois fa force, IX qui le rendirent, on 
ofe le dire. redoutable aux ptùfTances étrangeres. 
Us anendroot ... vet impatience, que les chefs de 
ce ~o~ps, qu'ils refpeaent encore plus par la fu
pén~~t~ des taleus qu'ill leur reconnoi{fenr. que 
par 1 emlnence de leur grade, rétabli«ent la con
corde & la pai" qui régnerenr autrefois entre tous 
les ofliciers particuliers, perfuadés que cette douce 
union peut feule faire renaitre & maintenir l'ancien 
eCprit du corps, en même tems qu'eUe fera le 
bonheur de chacun des officiers qui Je compofent. 
Tels {ODt nos (entimeas, tels font nos vœux fin
eeres , tels font DOS de6rs les plus ardens J en 
att!ndant qu~ les lumieres & l'autorité de nos 
1T1attres dans lan. ~ la r.erre, détruiCent toutes 
les [ources d. d'_ilion. "*' ,"._." ) 

A 4. _U'~u '773· 
Il ne nous re e plus qu'à donner une icù!e des 

manœuvres de la DOuvelle iUtÜk,u. 
SERJ'/CE d'une piea Je biUai!k du calibre de l2 

par huit hommes du Corps Royal, & /cpt d. 
i'in/amerie. 

rpo S 1 T ION S des canonniers cS- ie1'J1ans, J droite 
de la pieu. 

Prunier canonni4, JéjignJ par lin trùlng" &. 
NO. 1. En marchant en avant il tienr des deux 

mains le levier de lunette" de la droile de la piece 
(fi~. ,. plan,. J Il. nouyelh artillerie, dans c~ S upp!.) : 
il benr le même levier feulement de la malD droite, 

(r) Ces ItIaximes (om tirées pour la plup:1rt de ,'EITllÎ (ur 
~aface de l'"rtilUrû, & d'un Memoire de feu M. de Mouy , 
~én1 d" ,""' ... 
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en marc~ant en retraite (fig. 2. ) : pendant raaio,,', 
c'efi·;\-dlre l~rfque la picç:e tire, il ea placé entre 
les d~ux levJers de lunette < a, b,fg· 3'): il a 
artenllon que le fecond canonnier & lO\IS les {ervans 
{oient à leurs poiles; il fait alors le feul cnmman_ 
de~e~t ,!targt{: pendant qu'on charge la pi~ce, if 
la dirige avec Jes le ... ·jers de lunette, qu'on appelle 
auffi de pointage; avant qu'on mette le feu, il Ce 
retire;}. droite ou à gauche , felon le côté d'ol1 vient 
le venr, pour obferver fan coup, fans être incom_ 
modé par la fumée. 

Prt.miu canonnier {tf1l4nt déjign' par Iln '1u4m [!] 
N'~ . 2 . Il porte une bricole longue ( " fig. ~), 

pendante lia gauche: il cil: chargé dc l'écouvillon 
qu'il !ient de la 'main.~'1Uche en march~nt, & qu'il 
appuIe à Con épaule: Il accroche fon traIt ( d,fig. 4. ) 
au crochet {de la tête de J'affut en marchant (fig. , .). 
& il l'attache au ?,ochet { du bout de l'cffieu en. 
ma.echan,t en retraite (fig. 2.). La piece étanr erl 
allion J 11 ea placé en avant hors de l'a!iancmcnt 
des roucs; il tient horizontalement l''':couvillon des 
deux mains; au commandement dIIUJC{ , 11 fe ~orte. 
à la bouche de la piece par un grand pas dlJ pie" 
gauche; &. ~o{ant le pied droit à même hauteur, 
Jes talons élOignés d~ 18 po~c~s, il.Ce trouve placé 
paralle1ement à la plece qU'li ecouvillonne: il aide. 
cn{uire à enfoncer la cartouche dans le canon, puis 
il fe remet à fa premiere poütion en avant & hoJ$ 
de l'alignement de la roue • 

Suomi canonni" fl1'J1ant dijigné par un quarr/. ~. 

}IO. 3 . n eR chargé du fac aux tances 1 feu cru~t1 
pone à gauche, & du boute-feu ou porte-lance 
qu'il porte de la main droite: en marchant en avant 
il Ce porte au levier e, qui eft en-travers de l'afFut .. 
~ant f~ce à !'ennemi: il aide à Coulever & " pouae; 
1 afFut ; Il agit en fens contraire, en ffi ;Jrchant ra 
reteaite; pendant J'aaion il cft placé à hauteur d. 
la culaffe; il accroche & décroche le (cau, &. il met 
le fcu lor[quc le (econd [ervan, de la gauche lui .. 
a donné le fignal. 

SUV411l d'infonttri4 déjigné par Un w{ange ~ 

}JO. 4, Il porte une bricole raccourcie (g ,.fi: . .$.) 
" (a gauche: en marchant en avant il accroche f_ 
trait au crocher ( l' fic. l, ) de la tête de l'affut li. 
droite du premier fcrvant ; en marchant en retr., 
il l'accroche au crochet i. du bout de l'cffieu (fig. 2.).. 
à Ja droite du même fervant. Pendant l'aalotl a (0 
retire auprès de l'avant-rrain, 011 il aide à renu*l 
les facs des pourvoyeur.': il re~placeroir, au ~ 
foin, un des hommes qUi pourrait manquer. 

Serum J'infanttrlt difgni par un. I07anf1( A\. , • V' 
N°.3. Il porte une longue bricole (c ,Jig. 4. ) 1 

(a gauche: en marchant en avant. il accroche {OII 
tr.ut au crochet { du bout de J'eaïeu (fi". ,.) : ea. 
marchant en retraite, jll'accroche au cro~het " de 
la ,croire (fig . 2.) : pendant l'aman, il fe tiem: ail. 
C31ffon des munitions. 

SerYaIU tl'infamuù dJjgnJ par un lo{an,. .. 

. ~. ô. Lorfqu'on répare l'affut de l'ayaaMnriri • 
Il aide au cir.quieme fervant de g3uçhe. eclevft le 
COffret de deffus l'affut & à le placet (ur l'avant_ 
train; en marchant en avant, il fe porte 3U levier" 
en-tnnrs de l'affut (fi;.. 1. ), à la gaucM du fcconcl: 
(ervant canonnier, qU'II aide à Coulev,!", 8l à pouffer 
I~ piece : pendant l'aD:ioa il cft aU Jon dea II1II

ruliOns. 
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StrvlJnt J'inf.uuerie dJjigni par unelo{.nge <§> 
JVO. 7. Il porte une bricole raccourcie (g,fig. 5.): 

en marchant en avant il accroche (on trait au cro
chet {du bout de l'effieu (fig. 1.): en marcham en 
retraite, il l'accroche au crochet ~. de la croire 
(fig. 2. ) : il en au caüfon des murunons pendant 
l'aEtion. 

T roifitme canonnùr firvant, dlfigné par un quarrélJ3J 

}JO. 8. Ce fervant, toujours du Corps royal ~e 
l'artillerie fera attaché à la garde de l'avant-tram 
& du coffret: il fe portera, au beCoin, au (ecours 
de la piece & aidera les deux canonniers placés 
aux levier/de lunette a, b. Il dl: chargé d'emme· 
Dcr & de ramener. l'avant train. ~ . 

PoJùion des ,anonnurs &- jtrvans , a gau,h, de1a pIeu. 

Second canonnù, dlfigni pa!' un triangle &. 
Jt'. 9' En marchant en avant, il tient des deux 

mains le levier de luncue b de la gauche de la piece 
(fig. ,.): il tient le mêm~ levie~ feulement de la main 
gauche, en marchant en retraae (fip' 2.).: pe~dant 
l'a8ion, c'efi-à·dire, lorfque la plece tue, II ell 
placé à hauteur de la culalfe (fig. 3.) : au comm~_ 
ci ment chargt{ il bouche la lumlcr~ de la matn 

e che & de ta main droite il donne l'élévation à 
Ilau , dl' d' ,r la piece par le moyen e a VIS e pOintage. ,. oye{ 
CANON DE BATAILLE, d.ns" Suppltment. 

Canonnier /trvant dijigni par un '1ua"e 0 
N". /o. Il porte une longue bricole (c ,fic: 4.) 

pendante à (a droite: en marchant en avant, Il ac· 
croche (on trait ( d, fig. 4·) au crochet de la tête 
de l'aA"ut ( {, fig. ,. ) , & il l'accroche au crochet du 
bout de l'effien ({, jig. :1. ) ,.Iorfq';l'on marche en 
rerraire. La piece étant en aihon, Il ea placé hors 
de l'alignement de la roue gauche, en avant. All 
commandement charge{. il f~ pOrle à la bouche de. la 
piece pour y aider le p~emler fervant de la ~rolte 
4\ écouvillonner: il reçoit la cartouche du trolfieme 
fervant, illa place dans le c.anon & l'y enf?nce avec 
le premier fervant de la drOite. Après quoI Il reprend 
fa polition cn avant à côté de la roue. 
DtuxÎtmt. ,anonnitr jtryant de la gauche, diji;;né pa, 

un quarré ~ 

}JO. Il. Il porre le fae à étoupilles à f.1. ceinture 
&. le dégorgeoir de la m~in droite: en marchant e~ 

va nt il (e porte au leVIer r de hl croife de l'affut 
(fig. ~. ), il aid~ à Je fouterue & à Je p,ou,!er ~ en 

vant & cn retraIte (fig·:1·) : pendant 1 allion 11 fc 
;orre à la cula lIe de la piec:, à ga~che du fecond 
canonnier q.ui vient de,,~ pol?ter, 11 la ~égorge de 
la mtlin droIte, place 1 etouplUe de la I?aln gauche, 
& fait ligne au fecond fervanr de droite de meUre 
le feu, lorfqu'ilcfl retiré à fon polle (Jig. 3')' 
Troifùme canonn;" firvant de gauche d'fignl par un 

'lua"J @J 
}JO. 12. Il port~ une bricole raccourcie (g ,fic. 3.), 

p$ldantc à fa drOIte. Enmaechant en avant il accro
c6e fon trait au croche~ { de la, tête de l'atTu; (ftg. ,.); 
cn marchant en retraite t III accroche au crochet \ 
de l'extrémité de l'effieu (fig. 2.). I! ea pourvoyeur 
de la piece , chargé d'un fae de cmr ail cil la car
touche, qu'il donne au premier {ervant. L~ Cac étant 
vuide, il va le remplir au coffret ou au calfi'on. 

Stf'Yanl d'infa/ltuit de gauche dJjignl par un lotange ~ 

N"" J. Il porte une bricole ( c, Ji>:. 4. ) pendante 
à fa droite t en mar,hanr en ayant, 11 aç'roçhe fan 

• 
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trait au crochet { de l'~xtré.m~té de l'effieu (fig. , . ); 
en marchant en retralt~, 11 1 accroche au crochet & 
de la cro[e (fig. 2.): Il eft avec le troifieme ca

"nonnier {ervant, pourvo):'cur.de la piece, & porte t 
comme lui, un Cac de cUIr: Il donne la cartouche 
au premier fervant, pendant que {on camarade va 
remplir fon Cac. 

Servantd'infantuiedegauchtJljignéparunlo{ange ~ 

N". '4. Il aide au cinquieme fervant de la droite 
à féparer raffut de {on avanr.rrain: en marchant en 
avant, il eft: au levier f de l'affut , à la droite du 
{econd canonnier fervant, qu'il aide à {outenir & à 
pouffer l'affia. En marchant en retraire il pouffe la 
piece d'u~e ~ain. à la volée; & de l'3Jltr~ aux anfes; 
pendant 1 aéhon lL ell au coffiet ou au cailfon. 

Servant d'infanterie dlfignJ par un lo{ange z§> 
N°. d. IL porte ~ne bricole g raccourcie (fig.5.),

pendante à fa droite: fan potlc cft: au cailTon Pour 
marcher en avant, il accroche fon trait au cr~chf' t { 
de l'extrémité de l'enieu (jig. , ... ) t & en marchant 
en retraite, il l'accroche au crochet {;> de la cro[e 
(jip.). 

N". ,6'. Les bricoles ( c, fig· 4 f/ 5.) feront d'un 
bon cuir de rouffi : elles doivent avoir, y compris 
l'anneau.de ~er h, deux pieds fi:< pouces de longueur, 
& le trait faIt d'un bon chanvre ayant fix lignes de 
diametre, aura fept pieds fLX pouces de longueur, 
y compris la maille d, enfone que la bricole & le 
trait pris en{emble auront dix pieds de long. On 
raCcourcît Je trait, en palfant le crochet de fer k 
'dans l'anneau h. 

}{G. 17. Les f.lcS <\ porter les cartouches, les 
étoupilles & les lances à feu, doivent être de cuir 
liffé, l'u(age aya~t appris que ceux de cuir garnis 
de poil étaient {uJets à s'enflammer. 

On peut fe figuter avec quelle rapi.dité ces petites 
pieces {ont fervies; tOuS les canonOlers & fervans 
qui y font attachés, {ont en mouvement à la fois; 
on les charge à cartouche, c'eil·à-dire qu'on y met 
la ~oudre & le boulet en un {cul lems; au lieu d'une 
tramée de poudre {ur la lumiere, on y introduit une 
étoupille qui eft un rofeau rempli d'une compou
tion très-.vive, lequel entre dans la ~argoU(fe, per. 
c~e à cet effet avec le dégorgeoir r. A.FFU~ des 
pJ~ces de campa Ont. ou de bataille, Supp. ! au heu dune 
mechCJ al1urné~ pour meme le feu, on fe fert d'une 
lance à feu, 'lui crache de fort loin fur l'extrémité 
{upéricure de 'étoupille, laquelle porte une cravate 
ou plufieurs brins d'o~e meche déliée, bien im
prégnée de la compouuon dont le rofeau de l'étou
pille eft rempli., enfone. qu;: l~ piece cft chargée &. 
le cou~p eft parti en 1.1~ clIO ~ CCII. On peut donc tirer 
trèS.Vl!C avec ces. petites pleces: mais il vaut peut
être mieux ralentIr un'peu la vivacité du feu, &. {e 
donner le tems de POlO ter & de bien ajullcr. 
Manœuvres alite les chtllaux pour les l'iect.f des trOl$ 

calibres. • 
N'. ,8. Pour faire de longs trajets. en retr~ldte; 

. . rOlt à cram re ou pour COUvnr une colonne CJ1:11 au fi h· d 
l'ennemi (ur Cfn flanc ou t'nfin pour rane. Ir ~s 
folfés, rideaux &oc. a:ec les. pieces ,des trOJS ca 1-

bres, On fépa:e l'avant· tram de
h 

1 affl1~, do:;,t la 
crotfe pofe alors à terre; on "uac e un. oult ulnle 
d' 1 . rrnons de l'avant·traID, aque e 
e~l.~rol?nge aux"rn embralI'e, d'un tour, la che_ 

palle lur avanH ' 1 d œ 11 . repaire fur le couverc e u COruet 
VdJ e o\~,:rlere&, eft: attachée de l'autre bout à l'an_ 

e mumtlOoS . ' . r 
d' b clage: on lal{fe environ quatre tones de 

neau ern r l' œ & 1. . 
l '

u corda~~ entre an ut avant·traln 
ongueur lé l ' "1 

I les chevaux ont alte S; onqu 1 s marchent 
auqlle 1 d r.' 'r' , 
la pieçe tirée par e cor age Iwt auement, au _moyen 

• 
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de la coupe de la parlie inferic:tre de la crorre qui 
eH faite en traîneau' les canOOnters & (ervans por
tant leurs armemcn~ accompagnent la piete dans 
leurs polles refpeaifs, à droite & à gauch~. . 

L ' " 1 "t,e canon mer crie onqu'on veut tirer, e mal d 
halte & dirige la piete, en [aifant le commao, e-

, L . s"lneveutpascntlrer ment Charf1l1. e coup paru, d' h 
r d' '"1 r" 1 man cment marc l. un .econ ,1 lait e corn "cl d 

S'il faut dcfcendre ou monter un ri eau, palier 
r d'on alongc s'il le faut, Je cordage; les 

un 10Ut: , ' • & 1 " 
chevaux pairent avec l'avant-rral." 1 es canon mers 
& (crvans joignent leurs effor!~ a c::ux des chevaux, 
& la pieee patfe. !I faut qu Ils aient u~e grande 
ancolion à ne pas s engager dans lenrs bricoles, & 
à. foutenir la piete ?ans les pas diffie~les, oll elle 
pourrait verCe •.. C~CI eft une manœuvre pénible & 
dan~crell(e : mais il y a des cas Otl on l'a exécutée, 
oui équivalent, avec des pieces de 1.4 & de 16. On 
peut donc, à plus forte raiton , en venir à bouc avec 
des pieces très-Iégerer. Les apologilles de la nou
velle artillerie concluent de l'exporc que nouS venons 
de f.1Îre, que leurs pieees de canon l'cuvent marche. 
ainfi, BldIi vite Gue l'infanterie la plus lelle : nOliS 
en douterons juCqu'à ce q\IC rexpérience de quelques 
campagnes nous en ait convainClls. 

Les pieces des calibres de 8 & ,de 4 (e. man~u
vrent Comme la piece de Il., à 1 excepllon qu on 
n'emploie que treize hommes pour la plece de 8, 
& que celle de 4 peut être exécutée avec huit hom
mes {eulemen." (A A. ) 

ARTIMON, f. m. (Marint.!) On donne le nom 
.d'.mimon au bas mdt le plus en arrière. du vaiflèau , 
~ la vergue que ce mât fupporte , & à la voile atta
chée fur ce He ,·ergue. Lorfqu'on veut parler de la 
voile, on fe contente de dire l'artimon j mais I~r(
qu'on veut défigner le m~t ou la vergue, o.n .dit le 
m.1t d'.utimoll ou la vergue d'MlÎmOIt. On ~hfhngue 
auffi par le mot artimon les manœuvres qm ont des 
noms g~nériques & commllns pour touS les. m~!s , 
& qui ü:rvent au mat, à la vergue,ou.à la Valle d. ar· 
timoll : ain" on dit les haubans d artimon, la dnffc 
d'artimon, les cargues d'artimon, &c', , 

Le mitt, ainfi que la vergue, font faits pOlIT 1 ufage 
de la voile: mais il faut placer le mât avant de placer 
la vergue; & on place la vergue avant de placer la 
Valle; c'efi: auffi l'ordre que je .. ·ais (uivre e'O parlant 
d'artimoll. 

Mât d'artimon. Le mat d'artimon ell: le plus petir 
des trois bas mâts du vaiifeau. Il a ordinairement en 
longueur une fois trois quarts le maître bau, & la 
dOlll.ieme partie de cette longueur forme le ton du 
mât. Son plus fort diametre cfi de la trente·{ixieme 
partie de ':a. longueur; & {on plus petit diametre 
cfi de la cmql1ant.c·ql1atrieme partie de ceue lon
gueur, ou ce qUI revient au même il a les deux 
tiers du rlu~ grand. Ainfi un vaifi'eall q~i aurait qua
rante-hmt pIeds de bau, allroit Ull mât d'artimon de 
qllatre.vingt-quatr~ pieds de longueur; le ton de ce 
m~{ (eroit de [ept pieds; (on gros diametre de deux 
pieds quatre pOlices; & (on petit ~'ltn p~ed fix pouces 
huit lio-nes. Ces regles ne (on~ pa~ lIl~arlables ( Voytt 
MAT °Diél. rai[. &c. ). L~ mât d arumon a, ain" que' 
les a~:tres bas mâts, des Jauteraux p,5tlr f~utcnir {es 
barres fur lefquelles porte la ~u.ne. n red ne def
cend point dans la calle, malS J1 porte ans fa car
lingue mire fur te premier pont. rO!e{J~uTERAUX, 
BARRES, HUNE, CARLINGUE, DLa. raif. &c. 

Voici J'ordre que l'on ohferve dans le capelage du 
.m~t d'artimon. On commence par les pandeurs .des 

alans de mGt: on capele en(uite les deux premiers 
haubans de tribord de devant formés par un mê~e 
cordage; puis les deux de ?eva?t de bab?rd, & ~mû 
de (uite: fi le nombre efi Impair 1 on fait un Œillet 
au dernier, &: on le capele tout [cul; enCuüe 011 
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capele t'étai. Au capelage m~me on garnit le.: 
haubans & l'étai de CUlr pour qu'ils ne {e Illangent 
pas entr'eux & fur les b:rres. On met enfuite une 
poulie à trois rouets pour la driffe de la vergue d'ar· 
timon qui n'dl qu'aiguillettée au ton du mât, afin de 
pouvoir facilement changer l'aiguillette, fi elle venoi[ 
à (e couper, Cc capelage fait, on met la hune {ur 
~es b~rres, & on place enfuile le chuquet. Sur la ~ac~ 
mféneure du chuquer, il ya un piton de chaque cc;>tc, 
al. {ont aigllillcttécs deux poulies pOUf les balanCIers 
de la vergue feche. Un peu au-defi'ous du chuquet, 
on fait faire un tour· mort & une demi-clef à un pan
deur aux deux bouts duquel (ont efiropés deux caps
de-mouton pour les moufiaches de la t'crgue (eche ; 
le' pandeur doit être aiTez long pour que les caps-de
~oulon dcbordent la hune, & on le foure avec du 
buord pour l'enwêcher de {e couper. AudeiTous de 
la vergue (cche èfi un autre pandeur, faift autour 
du mât par un tour-mort & deux demi-clefs, & aux 
bouts duquel (ont eOropées deux poulies qui rervent 
aux bras du grand hunier; le pandeur doit être affcz 
long, pour qhe les poulies dl!paffent la vergue (cehe 
& on la Coure a vec du bitord. ' 

Tel eil le capelage du m~t d'llflimon. que les ga
bier~ d'artimon d9ivent vifiter touS les jours à la mer 
pour réparer ce qui pourroit s'urer , & ce qui me-
nacerO.l de manquer. i 

Lorfqu'on veut aflujetlir le m~t , on ride les hau
bans & l'étai; en{uite on fait tes enflechures; On met 
les quenouilletes & les gambes d'hune; on fait Je 
trelingage, & on place la barre de trclingage & le 
ratelier . 

Vergut d' drlimon. La vergue d'arûmon efi fu(p!!ndue 
à fan mJt différemment de toutes les autres. Sa lon~ 
gueur ell dans le (ens de la longueur du vaillèau; & 
elle a un de {es bouts fort élevé tandis que l'autre 
n'ell CIevé que huit ;\ di" pieds al: deH'us du gaillard. 

le .bout él.cvé ell celm qui efi le plus en-arriere 
du vadTeall : 11 a moins de diametrc que celui qui eft 
en avant du mat, mais le plus fort diamerre de la 
vergue cil à fan racage. la ver~ue n'ell point {ur. 
pendue par fan milieu; elle a url tIers de (a longueur 
en· a vant du mât, & les deux tiers en.arriere: elle 
efi: ordinairement placée à tribord du m~t. Pour la 
fu(pendre 1 on met une poulie double {ur la vero-ue 
derri;re ~'e~rop de laquelle on cloue un taquet,~ a6~ 
que ~ obhqtllté de la vergne ne le laiRè point g!Jffer; 
la dn{fe fait dormant en cet endroit [ur la vergne par 
nn tour d'anguille & pa{fe alternativement dans la 
poulie;\ trois rouets aiguilleuée au ton du mâr, &: 
dans celle à ~e\lx rouetS qui efi fur la ve.rgue , pui~ 
de{cend en{U1te par babord dans une paulte de retOur 
aiguillettée à un piton qui cft en-dehors du va~lTt'au 
au-deffus & un pen en-arriere des porte·haubans : il 
faut que l'cArop de ce He poulie de retOur fait alTt''t 
long, pour que la driffe ne frotte point (ur le plat
bord, lorl'qu'on .l~iffe ou que l'on amene la vergue. 
La vergue eO:. fa.llie contre le mât par un racage. La 
parue de l'arnere de la vergue, qui ea des dt:ux tiers 
de !a longueur. totale, tend par fon poids 3 baiA'er. 
maiS .on la fout,~nt p<zr une manœuvre qui (e nomme 
mamn«, frappee au bout de la vergue, & par le 
m~yen d~ laquelle on peut l'élever davantago op la 
Ja.ruer baiffer. A l'autre extrémité de la vergue., 
on cape le l'earop d'une coffe pour le plan de droITe, 
& deux poulies fimples pour l'hour(e manœU\'re qui 
tient lieu de bras; le palan de drotfe fert à (errer 
Je racage ( Y. MARTINET,Dia.raif, au Sciure. &c.). 
Outre la driffe, on mer une (u(penle à la vergue 
d'~rûmon pour la terur en place, afin de foulager la 
dnffe & d'en tenir lieu fi elle était coupée. Pour cela 
On aiguillette une coffe de tèr (ur la vergue a.upr~s de 
la poulie de driITe; la rufpcnle tait dormanttur le ton 
du mat, & elle vienr patrer dans la ,oile d'QÙ cYe 

remonte 
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remonte, par le trou du chat, embralrer le ton du 
mât pardeffus les barres, puis elle rede{cend dans 
la colfe; & après quatre ou cinq tours, on la faifit 
;llHOur du mât. On ménage un bour après J'amarrage 
pOur brider toutes les branches de la fufpcnte, & les 
{aifll' les unes avec les autres. 

la vergue d'artimon n'eil pas toujours faîte comme 
on vient de le dire: on en coupe quelquefois la par
tÎe qui eft en avant du mât, & on appuie le bout (ur 
]e mât même. pour cela ce bout fe termine en croif
fant dans lequel Je mât eft emboîté. On garnit ce 
<roiffant de cuir, &. on met affez. Couvent une plaque 
de cuivre filf le mSt. On appelle alors cette vergue 
lm artimon Ji ,orm , ou limplement une COlm; on 
rappelle auffi ungui: on ne s'en (ert point dans les 
gros vaiffeaux. 

Voilt. d'artimon. La voile d'artimon formoit autre. 
fois un triangle refrangle dont l'hypoténufe tenoit 
à la vergue; mais aujourd'hui on ne fe Cert prefque 
plus.de ~es forres d'artimons; & on coupe à tous la 
pa me qUI eil en avant du m~t. Les vaiffeaux français 
fom ceux qui am confervé plus long-temps l'ufage des 
Imimons triangulaires; auffi les appelle.t.on ,mimons 
.à la françoifi; on nomme ceux de la {econde efpece 
artimons à fangloift. La voile efi bien faifie à la vergue 
à l'extrémité élevée ou de l'arriere, & elte cO: enver· 
guée. ainfi que toutes les voiles, avec des rabans. 
La parcie de l'artimon: qui ddcend le long du mât, 
dl percée par des œillets dans lefquels, à commencer 
par l'œillet fupérieur ,on pafi"e un cordage qui fuc
cefIivement embrafi"e le mât, &. traverfe un œillet, 
& qui efi arrêté pilr en·bas. 

L'artimon ainfi préparé n'a befoin, lorfqu'on veut 
s'en fervir, que d'être afi"ujetti au point qui formerait 
l'angle droit du triangle: la manœuvre qui eft placée 
pour Cet urage, fe nomme l'ùoutetl'artimon.ll y a une 
poulie fimple aiguillettée ou crochée dans une colfe qui 
fe trouve à ce point de la voile; on en place une aU
tre double, longue 1 crochée au montant du mne de 
pavillon; c'eil dans ces deux poulies que pafi"e l'é
coute d'artimon. Elle f.tit dormant au cul de la poulie 
iimple du point de la voile, palTe alternativement 
dans les deux poulies, & s'amarre fur la dunette à 
un taquet placé contre le bord. 

Pour carguer l'artimon, on fr {ert de deux fortes 
de cargue; les unes fimples , & les autres doubles on 
à fourche. Chaque cargue fimple ca frappée {ur la 
ralingue, & va pafTer dans une poulie ou dans une 
:Jl1oque aiguillettée à la vergue, d'a li elle de{cend à 
tribord ou à babord pour s'amarrer fur les lilfes ou 
{nr un taquet cloué fur le mAc. Les cargues-doubles 
different des premieres, en ce que la même cargue a 
fes deux bouts frappés fur la ralingue, l'un ~ tribord 
& l'autre à babord & par·là embraO"e la VOIle, & la 
{erre mieux contr~ la vergue lorfqu'on la cargue. 
Chaque cargue-double efl: donc un cordage un peu 
plus long Ceu.lement qu'il n'ea néceR"aire pour em
braiTer la voile des deux bords, en lui permettant de 
s'éte~dre & de,fe bord~r. Ce cordage palI"e dans une 
poulIe avant d ctre arr.cté, par les deux bouts fur la 
ralingue, & cette pou he tient à une autre corde fur 
laquelle on pere, lorfqu'on veut carguer l'artimon. 
(M. ft. Cht.llalùr DE L~ COU DRAYE.), 

ARVAN, C. m. (Hifi. na'. Conchyl,ologi •. )eCpece 
de coquillage de la famille des univalves fans oper
cule ~ & du genre des vis, dont nous avons donné 
une figure dans notre Hijloi" nalllTl/l. du. c0'Juillagts 
J.u Slnégal, pllgt.JJ,plancht. J V, nO. 4. Liller l'avoit 
déja fait graver dans fon Hifloir;!. du coquillages à la 
planc}uDCCCXXXYII , figurt. 64 , fous le norn de 
juc~inum. dtntatum, cll1l1Îculâ kmgijJimâ, j1riù dt.nfe 
Tad:alllm; Rumphe fous le nom de ftromhus dui
mUS chalyh«us, dans fan Mufœum , pugt. /00 , artic/t. 
'0, plancht. XXX, figure J, & Petiver fous celui 

Tf1",t. J. 
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d'uni.comu lndicum minus, orbibus flri.uis, dans fon 
Ga{ophylaûum, 'Vol. Il, calalog. 2Ôl ,pl<JncJ:t. LXXV, 
figure ô. 

L'af'llan ea le coquillage le pl,us commun de la 
côte {ablonneu{e du Cap-Verd ; II Y refie commu_ 
nément enfoncé d'un demi- pouce ou d'un pouce 
dans le fable. 

Sa coquille repréfente exa8ement la forme d'une 
vis. On peut la confidérer comme un cône renverfé. 
arrondi & renflé à fa bafe, & qui s'alonge en dimi
n~~nt graduellement de srofI'eur jufqu'au fommet 
ou Il fe termine en une palOte très-fine. La longueur 
des plus grandes ne pafi"e pas treize lignes j e1le eft 
quadruple de leur largeur qui n'a que trois lignei 
un quart. 

Elle efl: compofée de douze à treize {pires fans. 
renflement J & ft pla[~s qll'el1~s ,ne paroifTent difiin
guees que par un petIt fil Ion qlll les fépare les unes 
des autres. Ces fpires font tOutes coupées par un 
grand nombre de liUons fort légers qui fui vent la 
longueur de la coquille: ce font autant de termes 
ou de marques de fon accroilTement. 

Son ouveuure eft une ellipfe irréguliere, pointue 
par le bas, & arrondie par le haut Oll elle fe ter~ 
mine en lin canal peu profondément échancré dans 
la coquille. La longueur de cette Ouverture {ur
pafTe de moitié fa largeur. E.lle ~a deux fois & demie 
plll~ COurte que le fommet de la coquille, & un peu 
oblique à fa longueur. 

La levre droüe de cette ouverture ea fimple , 
courbée en, porrion de cercle, tranchante, fans bor
~ur,e~, mais avec une petite échancrure à fa partie 
mfeneure. La levre gauche elt allai courbée en 
pou ion de cercle, en creufant dans un {cns oppofé 
à celui de la levre droite; mais fan bord eO: épais, 
arrondi, ondé ou crellre Cil deux endroits, & mar
qué en·haut d'un pli fort léger. 

Le fond de la couleur de cette coquille eil un 
blanc fale qui devient agate dans la moitit: fupérieure 
de chacune de fes fpires. 

La feule variété qu'on obferve dans cette co .. 
quiUe 1 confiCle dans la proportion de fes parties 
dont la largeur comparee à l~ur longueur, efi: 
beaucoup plus grande dans les Jeunes que dans lei 
vieilles. 

L'animal qlle contient cette coquille, a la forme 
de celui de la pourpre. Il cft d'un blanc p~le en
defTous, bl.lDc d'eau en.defi"us, & marqué de petits 
points blanchiitres. Il a une tête hémifpbérique, 
deux cornes coniques fort écartées fur fes côtés, 
à J'origine deCquelies {onr placés deux yeux comme 
deux points noirs fur leur côté exténeur. Sous la 
tête en~deva~t on voit une petite feore longitudi
n:le qUI e"ll .l ouverture de la bouche. Derriere la 
tete, al1.c~té g~uche du cou, le manteau qui tapilfe 
les p~rols IOtérleures de l'ouverture de la coqu~lIc, 
fe .pllfi"e pour, ,former un tuyau charnll cylindn.que 
qUl fan par 1 echancrure ou le canal de la coqlllll~: 
ce tuyau fen à l'animal de trachée 011 de condu.lt 
pour la re(piration de même que pour la {ortie 
des excrémens les ~uïes étant au nombre de quatre 
à l'origine de ' 1 & J'anuS ayant fon ouver-ce cana , l' r 
'lire à l 'é L . d de arvan lorme une eur cot. e pie '11 
elll·pre 1', r' lus courte que la COqUl e, l' prelqu une 1015 P rl d' fill 
deux fois lus Ion ne que !arge, creuu:e un 1 on 
tranfverfai à fa ~ce anceneure., & p~olongée {ur 
r ,. d oreillettes triangulaires. 
les cotl!S en eus 'l' 1 r 

R P 'r. uela coqUIlle de afllan a a larme 
t.mar'luts. ullq . 1 " bl à 

d' . Q- ue (on amma reucm e. ceux du 

d '1 vis les nomS de liccmum, romhus une VIS "'" '1 b· { 
enre e a '. , . , 

g . ,"r/Jo, que lUI ont donnts L1iler, umphe umcornu, .' '. , 
P ' .II- [.anglUs, lm convenaient molOs que celUI· euver '""" . 
de vis, urebra J que nous avons cru deVOir ~ui ap-
pliquer. (M. ADANSON,) 
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§ ARUNDEL, (Geogr.) cette vine e~voie cl€l1X 

députés au parlement cl' Angleterre, & faIt un g:an,d 
commerce de bois de charpente. Elle eU prlllcl-

.. h' III par les paIement remarquable par ion c atealt" . 1 
marbres qui portent {on nom. lin vertl~ d Ull pnvl e· 
ge unique cn fon cCpeee dans tOlite 1 Angleterre, 
le 'château d'Arundel donne le titre d~ comte ~ 1~ 
pairie, (ans création d7 la p,art, du r~l, il cdm ~U1 
le pon:ede : & c'eft aUJourd hm le partage de 1 Lin 
des membres de la grande famille d'Ho~ard. Quant 
aux marbres d'Arundel, on en connon la nature 
& la célébrite & l'on {ait que dc:koll verts & acquis 
par l'iHufire Peyrefe dans J'île de Paros, all com
mencement dLt dernier fiec1e , ils échapperent des 
mains de ce [avant François, & tomberent entre 
ceUes du comte d'Arundel, qui les commit.\ l'étude 
& auX foins du fameux Selden. Celui·ci Ce mon
trant bientôt digne d'une telle commiffion, 6t & 
pub!ia fur ce~ lJ13rhres les recherches les plus ~ltiles, 
& Ion conVInt de toutes parts qu'ils formOlent le 
plus beau monument de chronologie que l'on eLlt 
pu defirer fur les antiquités de la Greee. Quelques 
fragmens s'en fOnt perdus pendant les troubles du 
regne de Charles l. & ce qui en refte fe voir au
jourd'hui parmi les morceaux précieux de la biblio
the que d'Oxford. (C. A.) 

ARUPA, f. 11l. (Hift.nat. Botaniq.) arbre commun 
{lIr les montagnes d'Amboine & de la petite île de 
Cçram, l'une des Moluques, & très-bien gravé ~ 
'luoique fans détails, dans l' Herbarium Amboiniclll!l 
de Rumphe, volume Ill, p. 66, plallche XXXI/Ill. 

Son tronc eil cylindrique, très-droit, haut de 
45 à 50 pieds, (ur cinq à fix pouces de diametre, 
& couronné d'une petite cime fphérique très-deufe, 
formee de branches menues affez longues, cou
vertes dans leur moitié fupérieure de feuilles a~te:
nes rapprochées, difpofécs circul"iremenr, el!lpU; 
ques, pointues aux deux b9U!S, longues de ~lDq a 
dix pOlices, deux à trois fois moins longues, entleres, 
fermes, relevées {ur les deux faces d'une nervure 
longitudinale de dix à douze côtes fines de chaque 
côté, comme oppofées, & portées horizontalement 
ou pcndan~es lur un pédicule cylindrique, mellU, 
quatre à cmq fois plus court qu'elles. 

Les fleurs ont le fexe féparé fur des individus diffé
rens. Les femelles {ortent {olirairement de l'aitrelle 
des feuilles; elles {ont petites, & portées fur un 
pédicule qui égale la longueur de celui des feuilles. 
Elles connfient en un calice d'tlne feule piece, évafé 
en hémifphere, & partagé ju(qu'au tiers de fa lon
gueur en cinq dents ou crenelures obtufes, & qui 
acc~mpagne l'oyaire jufqu'à (a maturité. Cet ovaire 
deVIent une baie en ecorce deux Oll trois fois 
plus Jongue .quc lui! ovoïde: de la grandeur d'une 
moy~nne olIve, pomtu~ à fon extrémité, qui ell: 
termlllée pa: un ~yle ; Il e~ d'un jaune obfcur, a 
une loge qUi ne s ?lIvre palOt, & qui eft remplie 
par un offelet ovolde" cont~nant une amande. 

Qualités. En q~elqll endroIt ql~'on faH'e une in~ 
cifion à l'ampa, Il rend un fuc laiteux gui fe feche 
auHi~tôt en une efpece de chaux. Il croît extrême
ment vîte. Ses fruits mûrifTe~t en oEtobre. Son bois 
ell blanc, léger, fouple , pliant , ~lTez ferme, {lrjé 
en long, & comme farci de petItes fen.tes qu'on 
découvre lorfqu'on l'examine avec attent~on. 

'"'a"'S Son bois à caufe de fa fermete, en em-~.~-., A 

ployé par les Malays, pour faire des mats à leurs 
petits navires, par préférence au bintangor ,ca!aha , 
parce qu'il eft plus léger. On l'écorce fell~em~nt 
fans diminuer de fon bois Cjue\'lu'épais qU'li (Olt, 
parce que pIns on approche du cœUf, plus il eft 
tendre. On l'emploie encore dans les couvertures 
des .hfi.timens. Les jeunes plants (lui n'ont encore 
attelnt que cinq à fix pieds de hauteur, font deitinés 
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à faire des p"ïeux & des piquets; pour cet effet on 
les écorce, & on les lai'le lëchcr pendant quelques 
jours au foie il. 

Remarques. L'aTllpa eft, comme l'on voit, un 
genre de plante peu différent du mancenilier & dll 
hefl:ram, auprès defqnels il faut le placer dans la 
premiere feaion de la famille des tithymales. 

Rumphe nOlis apprend qu'il exifte aux îles. Mo_ 
luques une feconde efpece d'arupa, qui ne dtffere 
prefqne du premier que par la couleur de fon bois 
'ltJi eft rouirâtre, noueux, beaucoup plus pefant, 
& 'lui pour Cette raifon eft préf~rée pour faire des 
poutres & des folives dans les combles des bâti"; 
mens. (M . .1DANSON.) 

AS 
ASA, (HijI. d" J,. fi.) fils & [uccelfel1r d'Abia, 

roi de Juda. commença à régner l'an du monde 
3°49, {e déclara d'abord contre le cuite des idoles 
qui ~'étoir int.rodl~it à Jérllfal~m & dan.s l~ relle d~ 
fe~ etats; vaInqUl~ Z.ara, n:H des Ethl?pIenS, qu~ 
lUi fit la guerre; s alita enflUte avec Benadad rOI 
de Syrie, alliance dont le prophete Hanani 1:li fit 
des reproches qui déplllTent tellement au roi qu'il 
le fit mettre en prifon. Il mourut de la goutte. 
après un regne de quarante-un ans, dont la fin fut 
ternie par les violences qt~~il exerça. contre plu
fieurs perfonnes de Juda qu Il fit mOUrIr 1 fans qu'ils 
ellffent commis des crimes dignes d'un fi cruel trai. 
tement. 

ASARHADDON, (H;fi. d'.1[Jyâ,,) Apcès l'ex_ 
tinél:ion de la premiere race des rois Babyloniens s 

il y eut lin interregne de huit ans. Les troubles qui 
agiterent l'état, firent [emir au peuple la néceffité 
de fe réunir fous un chef. Afarhaddon profit'l de 
ce fems de trouble pour monter fur le trône d'Af
fyne_. On ne fai~. s'il y ~llt appellé par les vœux de 
la nation, ou sil étabht fa grandeur par l'épée Il 
était déj~. r?i ?e Babylo~e, d'oiL l'on peut conj·ec .. 
!luer qu Il etOIt ail'ez plilffant pour envahir Un em
pire voiGn , qui était agité. de troubles domeHi
ques . Quand les deux empires furent réunis fous 
un même maître ,la puilfance Affyrienne devint for
midable. La Paleiline & la Syrie avaient (hé enlevées 
a1\ dernier des rois Affyriens, AJarhaddon en fit la 
conquête. Quelques Ifraëlites qui, apres la prof
cription prononcée par Sennacherib, éroient relles 
dans leur pays, furent tran[portés en Alfyrie s 

& les plaines de la Palefl:ine furent changées en dé~ 
ferts. Le monarque conquérant qui voulait régner 
fll~ des h?mmes, les pel~pla de colonies ~trangeres, 
qlU fllbibtuerent au vrai culte les abommatioDS de 
l'idoltttrie. Le fléau de la :ll:éri!ité fut la punition 
de ce peuple profanateur, & ce fut pour les dé
tourner qtl'~farha,ddon.leur envoya un prêtre iCraë
lite, ~harg~ d; retabbr l~ cul~e dans fa premiere 
pll~etc ; maiS l.e~rellr aVOlt pm de trop profondes 
raClOes. La reltgIOn ne fut qu'un mêlange de judaïf
me & de fuperfiitions étrangeres. Et ce fut la fource 
de l'averfion des J nifs contre les Samaritains. Quand 
toutes les nations fléchitroient fous Afarhaddon , 
l'Egypte fe crut affez puiOàntc pour renller à f~s ar
mes; mais elle fut bientôt aircrvie. CeLLx qlU ad
mettent deux Sardanapale, l'un eftëminé & J'autre 
belliqueux, croient appercevoir dans cet AftZr
haddon, le Sardanapale conquerant. Son re~ne ~.tl 
Afryrie fut de trente - neuf ans, il en aVOIr dCJ<l 
régné treize à Babylone. (T-N.) . 

§ AS BE STE, I( HijI. 'lat. Oryélo1og", ) Le 
Dilliofmaire raifon/zé des Scùnces, &c. ne dIt 
qu'un mot de l'asbtjh, pour le confondre avec 
l'nmyaflte. & renvoyer à ce dernier mot ~ cepen· 
dam l'a.sbejlc. en un genre diffJrcnt, qUOIque le$ 
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a!lcie?s aient donné le nom d'asbefle, qui vent 
dIre ln,extinguible, à l'amyante ,dont ils taifaient 
des toiles incombufiibles. 

L'a$hejle efl: au nombre des pierres argillcufes, 
Gu'on nomme pierre. motles, ou ture durcie. Il 
ell comparé de panicules fibreu(es , blanchâ
tres, verdâtres, ou de filets difpofés par faif
ceaux paraUdes les lins aux autres, ou partant 
d'un centre commun, qui leur donne la figure 
d'une étoile, ou difpofés par faifceaux qui partent 
de différens centres. Ces filets {ont roides, à la 
différence de ceux de l'amyante , qui font doux & 
flexibles. Cette pierre fe caffe plus communément 
fuivant la longueur de {es fils qui, à caufe de 
leur dureté, font roides; ce qui a fait donner à 
l'asbeJ!e le nom d'omiantus fihris rigidis; la pefan
teur fpécifiqne de {es filets le fait tomber au fond 
de l'eau, au lieu que ceux de l'amyante font a{fez 
lége.rs pour furnager. Cette pierre eft apyre, & 
d.~~I~nt au feu plus dure & plus compa8:e qu'e1le 
n etol~ auparavant; elle n'dl: point attaquée par . 
les aCides. 

On pourroit foupçonner que cette {llbftance qui 
efi fort peu examinée par les chymiftes, eft une 
concrétion, puifqu'on a remarqué que la plupart 
des fibres de l'asblle ou de l'amyanIe (ont enduites 
d'un peu de terre calcaire qui s'en défunit par le 
lavage. Ceci ouvre une carriere aux conjeétures: 
{ur l'origine de l'asbefle , voyez û-dcvam AMY ANTE. 

On compte (ept efpeces d'asbeflts: 
J. Asbejlus malftrlls) Valler. 1.. lmmaturus, idem. 

3. Pftudo asbejlus pll/mofus oJliân: Linn. 4- . .AsbejlflS 
fie/latus, Valler. 5. Asbe}!us fafclculalUs~ Idem. 6. 
.AsbêJlus Jpicas ',fi,ms. Lm. 7. Asbeflus LLgnum reft
rem, Charth. 

J'ai trouvé en Bourgogne plufiel1rs efpeces d'ai
heJles, mais point d'amyante ,ce qui femble annon
cer que la compofition des matieres propres à 
former l'a.sbtjl' , eil: différente de celles qui for
ment l'amyante. (M. BEGUILLET.) 

ASBIORN , (HijJ. de Dammarck, ) chef de 
rébelles en Dannemarck. Canut lV. ayant voulu 
punir la révolte de fon armée par ' l'impofition 
ci'une taille & des décimes en faveur du clerge, 
en occaGonna une feconde plus fllnelle que la pre· 
miere, en 1085. Son delfein était de (ol1mettre 
une provinc~ .' & tout le royaume fe fouleva. Les 
rébelles chOlltrem Asbiorn pour leur chef; il étoit 
beau-pere du feu roi Harald; & ce titre lui don
noit beaucoup d'afcend:mt fur tous les efprits. Ce 
qu'il Y- a d'étonnant, c'efi que cette proclamation 
fe fit -{ans que le roi en fùt in~ormé . . Asbiorn 
pro6ta de fon ignorance. Il VOUIOIt examIner les 
forces de Canut lui arracher le {ecret de {es 
deifeins, & le plan' de fon expédition, pour lui p~r
ter des coups plus si'trs.ll alla le trouver à Odenfce. 
4( Vos fujers , lui dit-il, Ont pris les armes contre 
'" vous, je me fuis préfenté à CIL'\: j'ai erpployé 
" les ~ena~es & les prie~es ppur' les engager à 
" venir Ce letter à vos pIeds: mais les trouvant 
,. opiniâtres d,ms leur , ré:,olt~ ',mon attachement 
,., à votre perfonne ma mfplre un artifice qui a 
" réuffi. J'ai feint de panager leur mécomente
" ment, & d'entrer dans leurs de{feins. Ils m'ont 
,., confié tout le plan de leur c~n{pi.ration, & je 
:H- viens vous le révéler ". Alors Il lut apprit tOut 
ce que les rébelles n'avoient pas ?etTein de faire; 
Canut le crut, l'embratTa, & !tu demanda con. 
(eil dans cette extrêmite. Asbiom lui perfuacla que 
f?n armée n'etoit pas en état de r~fiaer à .la m_ul
t 1t:1de des rébelles ,& qu'il deVOIr fe retirer JUf. 
q,~ à ce ~lIe la premiere fermentation des cfprits 
5 erant. 'dl1!ipce ,fon armee fflt groffie, & celle des 
ennemis diminuée. Canut alloit Cuivre ce confeil, 
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fi Benoit, fon frere, ne s'y fût opporé. I( Allez 
Il dit Canut à Asbiom, retournez vers les rébellcs ~ 
" dites-leur que je lem pardonne s'ils metten~ 
" bas les armes; mais s'ils perfifrent dans leur défo. 
» béilfance, revenez. combattre, v~incre , ~)U périr 
)) avec moi Il. Asbiom, après aVOir examme tous 
les endroits par lefqllels on pJouvoit en.trer .dans 
Oclenfée , retourna vers les rebelles qtu, fUIVant 
{es: ordres, s'éroient avancés clans la Fionie\ tan
dis qu'il étoit auprès du roi. Son defi'ein étoit de 
{e .fai~r de, la perfonne de ce prince. Il les con .. 
d~l1fit Jufgu aux portes d'Odenfée, affembla fts offi
Ciers, & leur dit: I( j'ai fondé le cœur de Canut; 
" ,'ell tlne ame féroce également incapable de 
" repentir & de clémence' fi vous vous {oumet .. 
" te~, vous ~r~s p:rdm ,; :le VOliS fiez point à là 
" fOl des Traues: rIen n efi facré pour lui. Noire 
n feule r~ffoll:ce eft dans n.otre courage. Attaquons 
,) Odenfee , J~ marcherai à Votre tête. Si quel. 
») qu'un de vous aime mieux mourir fur un écha
)~ faud qu'au champ d'honn~ur, qu'il aille fe jetter 
" aux genoux dll-tyran". L armee pouffa des cris 
de joie, & s'avança en bon. ordre : déja l'al. 
larmc eft répandue dans la vIlle; on COurt aux 
armes; on excite le roi à fe défendre, on lui montre 
l'armée dcs rebelles déja prefque aux portes, il 
l'efu(e d'en croire fes yeux: I( Non, dit·il, fi ma 
» vie étoit menacée, mon fidele Asbiorn fcroit 
,. revenu m'en avertir: au refie, mes amis, fau
» vez:volls; s'il faut que quelqu'un periffe, ce fera 
" ~Ol ~,. Cependant l'armée efr entree dans la ville, 
Canut. fe recire dans une églj(e; il eil matracré 
aux pieds des autels . Asbiom tOlit COuvert du fang 
de fon roi, vouloit fe faire proclamer roi lui-même • 
Mais fon armée fe diffipa ; il fe vit abandonné, hor
rible à fes amis même, ft toutefois les fcélérats ont 
des amis. Enfin il périt miférablement. (M. DE 
SACY. ) 

ASCARUS on ASCARUM. (Mrifique da an"" 
cièns. ):Suivant Pollux ( Olloma.s, lib. 1 Y, cap. lX,) 
& Mufonius (de luxa Grœc. Cftp. Vil.), l'afcaTUs 
ou afcartt!ll , érait un infirument de percuffion 
qua.rré & d'une coudée en t?t1t fcns, fur lequei 
ctOient tendues des cordes qlU , quand on les fai· 
foit tourner, rendaient un fon {emblablc il. celui 
d'une crotale. Les mêmes auteurs difent gue la plu~ 
part prét'endent que l'aJèaTUs & Je pfithyra font le 
même, & en attribuent l'invention aux Troglo
dites, ou aux Libiens. Pollux ajoure qu'Anacréon 
appelle auffi 1'11fcarm, nyagade, & que Cantharus 
en attribue l'invention aux Thraces. J'avoue que je 
ne comprends pas comment on peut faire tourner 
des cordes tendues fu~ une efpeee de chaffis, ni 
comment elles pourrOIent rendre un fon en tour· 
nant. \Valther, auteur d'un difriQnnaire de muuque 
All~l~an.d, donne la même defcription de l'apuras; 
~alS Il ajoute de plus que cet infrrllment éWJt gar .. 
m d~ !l~yatlx de plumes, & que probablement on 
ne faI!OIt pas tourner les cordes mais l'jnfirtlment 
même; & qu'alors les tuyaux d~ plumes venant à 
frapper les cordes, produifoient Je fon. Tout ~eJa 
paroît affez vraiCemblable' i11.1is 'Valrhcr n appme fa 
defcription d'aucune aut:e alltorj.r~ que celle des 
auteurs cités ci· de {fus , 'lui ne dlfent pas u~ ~?t 
des tuyaux de lurnes. 1 cite encor:, _à J~ ~erm: t 
le traité Dt tlu~tro île Bullenger, malS Je 1 al felllI. 
leté en vain. (F. D. c.) , " 

ASCENDANTE (PROGRESSION), Georneme; 
Quelques géometres nommenrprogreffion aJcendantt, 

Il cl t les termes vont en crolffant: telle eft 
cceon oh"~ cl b la progreflÏon ant metlqlle es nom res naturels , 
l 2 l &,. (1. D. C. ) 

'§ ASCENSION,' (AjÜ~n.) Dans cet article clu 
Di(1ùmnatre raifonne des Sumces, &c. t Om. J. p. 749, 
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col. , , liB' 1', l compter d'en·bas, au lie," ~e la ,lIcli· 
nai/on de l'aPTe, lifez (ohLiquité Je Nc/lplliJlll .. (0) 

ASCENSION DROlTE, (Ajlron.) la déterJTlina~lon de 
l'afienfion droite du {oleil & de celle d'une étOile ~xe 
eft la bafe de toute \'a1l:ronomie; auai M. de, la Caille 
a-t.il intitulé Aflronomiœ fundamtnttl;' le h~re da~s 
lequel il a donné toutes les obfervatlon,S q~l Il aVOlt 
faites àce fujet; &comme l'afcenfiondrolled une feule 
étoile fixe donne facilement celle de toutes les 
autres, la principale difficulté confine à s'a,f1i.lrer 
d'une étoile pour (erviT de tefmc de comparal(on. 

On ne peut déterminer ,l'afcenjion droùe, d'une 
étoile que par celle du fO,lell; car comme c efi: le 
{oleil qui parCOl~rt & 9111 marque l'écliptique, de 
même que le pOlOt éqUInoxial quand il traver{e l'é
quateur, ~m n: peut reconnoÎtre les difianee~ ~" ce 
point éqll1nox,al que par le foleil qui en fourmt I1n
dication. 

D'un autre côte, l'on ne peut déterminer l'a{cen-
fon droite du {oleil que par la moyen de fa dcc1inai
fon, & celle· ci fe conclut de la hauteur méridienne ; 
ainfi la hauteur du {oleil à midi cA: le point d'où il 
faut partir, Suppofons qu'on ait obf~rvé à ,Paris la 
hauteur du foleil~ & qu'après l'aVOir corngée par 
la réfraélion & la parallaxe, on ait trouvé cette 
hauteur à midi de 51° la' ; on {ait que la hauteur 
de l'équateur n'ell: que de 410 la' à Paris, on retr3n· 
chera l'une de l'autre, & l'on aura IOd pour la décli
naifon du foleil, ou la quantité dont il ell éloigné 
de l'équateur, Alors dans le triangle formé par l'écli
ptique , l'équateur & le cercle de déclinai(on, on 
connoît le petit côté qui eft la déclinaifon du foleil , 
& l'angle oppofé qui eft l'obliquité de l'écliptique 
2.3 0 ],8' , il eil aifé de trouver l'autre côté qU! eft 
l'afttnfion droite du foleil, & l'hypothénu(e qm ell: 
la longitude comptée fur l'éc1iplique. 

Maiscette m~thode dépend, comme on l'a vu, de 
la réfra8ion de la parallaxe, de la hauteur de l'équa· 
t~ur & de l'obliquité de l'écliptique, car chacune 
des erreurs que l'on commettrait dans un de ces cH~
mens, influe roi, & en produiroit une, aeux ou trOIS 
f~is pl~ls ~rande (ur l'afcenfion ~roite j P,ou~ y remé
dl~r, Il n y " qu'à faire la rneme operatIon deux 
fOIS en fix mOl:;, à la même hallt~ur du (oleil avant 
& après le {olA:ice; l'e!reur ~ui augmentait i' aften
fion droitt avant le {oUbee la diminue néceŒlirement 
après, & en prenant le milieu des deux réfultats, 
on a la véritable aFenji01l droù, du {oleil , ayant 
égard au mouvement connu qu'il a dû avoir dans 
l'efpace de te ms qui s'ell: écoulé d'une obfervation 
à l'autre: ce mouvement même efi facile à connoî
tre par l'obfervation faite le même jour de l'étoile 
dont on veut déterminer la poGtion , & qu'on aura 
comparée avec le folei!. Tel eflle fondement de la 
méthode que. Flamfied & la Caille ont employée 
pour confirmre leurs catalc;>gues d'étoiles, & qui 
confifie .\ comparer deux fOlS l'année le foleil à une 
étoile quand il pafl'e dans fon parallele & qu'il a par 
conféquent la même haute.l1r ; c'dl: en appliquant 
ct:::tte méthode à des ce~t~lOes d'obfervations ~lIe 
M de la Caille a trouve 1 afttnfiOlt droite de Sinus . go . /1 & 
le 1 janvier 1750 de 9 3" 2., celle de la Lyre 
2.770 7' 4/1 : ces pofitions fondamentales ne, differen[ 
que de 5 à 611 de celles que M. le Monnier a affi
gnées par des ob(ervations & des méthodes très· 
différentes: cela fuffit pour nIontrer qlolel dégré 
d'incertitude il y a dans la méthode &. dans l'obier .. 
vation des aftenfions droites. , , 

J'ai dit qu'une feule afctnfion droite donnolt al(é
ment toutes les autres; il ne faut qu'obfcrver la 
différence des paff<lges au méridien, ou par des ha~~ 
teurs corre(pondantes, 011 par une luneue mén
dienne , & convertir en dégrés la différence des 
tcms J on aura celle des afienjions droites des deux 
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ailres obf~rvés, on choilit J'Our terme de comparai ... ' 
fan lcsétoJles les plus brillantes, telles que Sirius & la. 
Lyre, afin que l'on pniffe les voir de jour & en tout 
tems de l'année pour l comparer toutes les étoiles 
obfervécs dans une Oll.!me nuit & dont on veut avoir 
l'aftenfion dr.ite. 

L'afctnjion droitt du milieu du ciel eA: une choCe 
dont les afironomes Ce fervent très.(ollvenr, (ur· tout 
pour calculer les pclipfes par le moyen du nonage_ 
ftme, c'efl l'afttnfioll droit, du point de l'cquateur 
qui fe trouve dans le méridien; elle ell égale à la 
fomme de l'afctnjion droù, du foleil & de l'angle 
horaire 011 du tems vrai réduit en dégrés, ou ;\ la 
{omme de la longitude moyenne & du tems moyen. 
(M. DELA LANDE.) 
, ASCIOR, ~SOR, ASUR ou HASUR, ( Mufique 
mfl· du R lh.) mA:rument des Hébreux qui avoit dix. 
cordes, D. Calmer & Kircher veulent tous deux 
que ce foit la même chofe que la cithare & tous 
deux lui do.nnent Je même nombre cl; cordes. 
D. Calmet ajoute pourtant que dans les commen
taires fur les pfeaumeç attribués à S, JJrôme , on ne 
donne que fix cordes. à J~ cithare, & que dans l'épi.. 
tre à Dardanus, attnbuce auffi à S, Jérôme on lui 
co donne vingt. quatre, D. Calmet donne à la 'cithare 
ou ha/ur la 6gurede la harpe commune d'aujourd'hui' 
& Kircher, quoiqu'il ait dit que le hafur & la cithar~ 
font le même infirument, en donne ..fa figure qu'on 
t~ou'ge,fig, 2.', ,l, 1 dt Lu~h. Suppl",!tnt, & qu'il a 
tirée d un ancien manufcnt du Vaucan, dont il a 
encore tiré les figures du kinnor J du machul dn 
minnien & du nebele ou nable. ro)'e{ ctS mots dan.J 
ce Suppl/ment. 

Je fuis très-porté à croire que la figure de Kir_ 
cher efi la vraie, 1

0
• parce qu'elle eil aff'ez umple 

pour avoir exifié depuis très.long.tcms; ],0. p.1rce 
qu'elle diffcre peu du nebel & du kinnor, & qu'a 
me fe,!,bl~ probable qu'anciennement, lorfqu'on ne 
con,nol!I'Olt . e~core que l~elt d'infirumens de genres 
vraiment dlfférens, on ait donné des noms partieu. 
licrs à des inftrumens qui ne différaient au fond 
que par le nombre de leurs cordes ou par leurs 
ligures; & non par le principe du fon, ou par la 
maniere d'en toucher. 

On pou voit pincer le hafur avec les doigts, ou 
en toucher avec un pleBrum à volonté (F, D. C.) 

§ ASCITE, ( MMecim. Norologit.) L'élévation 
du ventre, & la fluBuation qu'oa y découvre nous 
manifefient a{f~z cette maladie, qui comme~ce le 
plus fouve?t, a10ft que l,es autres ~(peces d'hydroPl4 
fi~s, par 1 enflure des pieds" la paleur du vifage, la 
{olf & la fievre lente, la dlfficulté de refpirer, & 
quelquefois ta ,tOll~ feche, la, cardialgie ,& les flatu?
fités, la confhpatlon, les u~iOes en petite quantitl.:. 
tantôt limpides, tantôt é~al{fes & briquetées, 0\1 

couleur de fafran. La maigreur des panies {upé
rieures, l'œdeme des jambes, des bourfes & de 
la verge, en {ont les fignes équivoques, Le ventre 
fe ten~ comme ,U? ballon: il devient même quel
quefOIS fi prodigieux, qu'il de{cend jufqu'aux ge_ 
noux, & fe crevalfe , fur-tout fi les tégumens foot 
œd~mateux. L'hydropifie du bas _ ventre peut 
être compliquée avec la rympanite avec la sroC
fen:e , ou la mole" avec la leucophl;gmatie, &c. Il 
arnve tous les Jours qu'on fair paffer des grof_ 
felfes de contrebande pour la maladie dont ~o.us 
parlons , mais outre la flufiuation qui peut dt!hn
guer ces deux états, on peut encore en juger par 
le vif age , qui porte les impreUions de la maladie 
dans J'afcite , & qui ea nalurel dans les femmes 
gro{fes: on peut {entir d'ailleurs le mouvement du 
fœtus, & avoir Tf'cotirs aux fignes de la gro{fe{fc ... 
comme à la configuration du ventre plus enflé à 
l'bypogafire p.r l'hydropifie que par 1. grolfdr. i li 
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J 'élat des regles, qui coulent ordinairement hors de 
la grolle/Te, &c. 

~I cil cncore difficile de dillinguer l'hydropifie 
11ft'" J ~an,s laquelle le liqui,de bai~ne tOLI,S les vl~ce
res ,dcllmes à la chylifi~atlon,. cl avec 1 hydropdie 
enklilée du bas-ventre, c eil·à-dlre, renfermée dans 
un (ae, comme celle du péritoine, de l'épipoloon, de 
la matrice des ovaires, de, reins, &c. C'eJt fans foo
ci.emcmqJon a avanc~ qu'il n'y avoi.t allCllnt;flll~ua
tlon dans ces forres d hydroplfies : 11 dl vrai 9u elle 
cft quelquefois peu ~en~ble , parce que. la hqueur 
efi le plus louvent epalffc, ou renfermee dans un 
petit cfpace; mais lorfque le kifie occupe la plus 
grande partie du bas-ventre, la flufiu3tion y cft tout 
auŒ manifefte que dans la vraie Q{tiu. On ne peut 
connoltre l'hydropific enkifiée, que lorfque le tao., 
peu étendu, permet à la vue & au toucher d'en 
reconnoÎtre les bornes. On peut ajouter à ce figne, 
que le liquide qu'on en tire par la paracentefe, eft 
prefque toujours bourbeux, tëtide , fanguinolent, 
ou purulent; ce qui cft beaucoup plus rare dans la 
vraie afciu. 

L'hydropilic enk.ifiée de l'abdomen renferme 
fouvent Qes hydatides, ou des fortes de veffies 
remplies ordinalre,?cm d'~ne eau lympide, & quel
(mefois d'une mauere glaueufe ou {ordlde. On les 
t~ouve dans les cadavres, tantôt libres, ou déga
gées les unes des autres, & napeant dans un liquide; 
rantôt lit5es en{emble en maOlcre de grappe de rai
fin ou collées par leur {urface : leur forme eil 
(phérique, ovale ou pyriforme. Elles paroiffent 
être produites pa~ la dila,lation des vailfeaux lym
phatiques; delà vlen~ qu 0,11 en ren~ol1tre commu
nément dans les pames ou ceS \'atffeallx font les 
plus nombreux J comme au foie, aux ovaires & aux 
trompes, au péritoine, & à l'épiploon; à la glande 
thyroïde, aux mamelles, au genou, & antre); li ege 
ordinaire des tumeurs enkiih:es, qui ne differcnt de 
l'hydropifie du même nom, que par leur volume. Il 
paroÎt encore, pour le mre en patlànt, que les dif· 
férentes efpeces de loupe om la même origine. ün 
8 encore rem<lrqué, pour revenir à notre {ujet, 
que, dans l'hydropifie du p':riroine, le nombril 
étoit un peu creue;! 1 à caure de fa connexion avec 
cette membrane. L'cnflure du fCrOtuOl peut patTer 
auffi pour unfigne de l'hydroplflc du péritoIne; mais 
il faut la difiinpuer de l'infiltration œdémateule des 
tégumcns J qUI efi commune à tOllles les hydropi
fies, & qui n'a ~~ICl~ne communication avec le tiffu 
(:ellulaire du pentome, 

Il arrive communement t dans l'hrdropilie enki
née que l'enflure du ventre efi Îm>gale; quc les 
mal:des con{ervent leur coloris, leur embonpoi~t 
& leur appétit: elle eft d'ailleur~ ph~s l?~g.tems; le 
former que l'afcite; les extrenutcs lOfeneures, sen· 
gor~ent plus t,a rd: les malades enfin ne ~ar,olffent 
aVOIr d'autre Incommodité, que celle qUI v,lent dll 
poids &. du volume du vemrc. Les hydropJfies de 
1\111 & de l'a\!tre cara~ere reconnoÎtrent prefque 
t outes des {qmrrhes qu on ne fauroit toucher lorf
que le ventre eft élevé ou tendu à un certain ~oint 
mais qu'on découvre facilement, après qu'on l'~ 
vuidé Var l'opér3tion. Les eaux qu'on tire par la 
ponOion, ou qu'on tr~uve à l'ouverture des cada
vres, font limpides, de .la couleur de, l'urine, ver
datrcs, huileufes, fangumolentes, {ameufes , puru
lentes, laireu{es; de la couleur du c~fé & de la lie 
de vin; gluantes, gélarineufes, gra,dfeufes , bour_ 
b~ures, fétides, &c. Nous avons dit que ces ~er
nler~s étoient plus communes ~ans les hydroplfies 
enk~n~s: quant c\ leur qua~tIt~" on, pr~tend en 
avoir tiré en une feule fOlS, Jufqu à clOquante 
pintes. On' en a trouvé dans les cadavres, {elon 
Ri\'i re, quatre-vingt-Wl: livres j felon Stalpart, 
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quatre-vingt-quinze; & ~elon les M'moires de f dCtt

démit dt Clûrurclt de Pans, cent vingt. 
Les ~uveurs de profellion, les cac~eaiques, les 

fcorbuuques & les goutteux; ceux qUt 00[ fouffert 
de grandes hémorrhagies , font {ujers aux épanche_ 
mens. La leucophlegmatie & l 'iaer~, la ~ev,~e quart/.", 
& autres intermittentes; les maladies algues, & les 
plus graves; la {upprefIion des pertes habituelles; 
la reutrée d('s maladies cutanées; le defféchement 
des, ulceres & des fifrules, Er,. Y donnent auffi lieu; 
malS c'eft à l'occafion des (quirrhcs, des tubercules 
& a~ltres défordres dont nOliS ferons men,rion , que 
les epallchemens ~e forment le plus (ouvent, Ils ont 
encore quelquefOIS leur (ource dans la boi6on froide 
& exceffive, dans la mauvai(e conduite des accou-
chées, tic, -

Il efi prouvé par les ohfcrvations très.nombrcu. 
fes que nouS avons fur l'afliu que les filles & les 
femmes en guériflènt mieux q:le les hommes & 
qu'elle ea , dans les uns & dans les autres m~ins 
rébelle que l'hydropifie enkifiée. Si l'aftite ~ient de 
la fuppreffion des urines, {ans vice intérieur, COmme 
cela arrive quelquefois, elle {e diffipe facilement. 
Une femme de trente-cinq ans, qui en pOrIoit une 
des plus manifeftes, depuis peu de tems à la vérité. 
f~t guér,ie en moins de douze jours, ~ar tt,ne fimple 
tlfane mIrée, & quelques aUi res dlllrétlques des 
plus communs: on en a vu qui étaient dans le même 
cas t s'en délivrer, {ans autre f{'cours que celui de la 
nature, communément par un flux d'urine, & quel. 
quefois par la diarrhée. On a obfervé encore que 
ceUe maladie s'étoit terminée par l'écoulement na~ 
turel des eaux par le nombril. mais ces heur<!ux 
événemens {ont affez rares J & il feroit très-bld:_ 
mable de les attendre. 

Cependant l'a{cite J pOUf le plus grand nombre. 
efi tres-difficile à guérir, & toujours plus indompta. 
ble que la leucophlegmatie ; {ur-tout lod9u'elle el1 

efi la fuite: J'invétérée efi regardée comme JOcurable, 
parce qu'elle eft communément entretenue par \lne 

grand délabrement du foie ou de~ autres vi(ceres. On 
peut bien alQrs tarir les eaux, {Olt par les remedes . 
foit par la ponélion; mais les malades n'en meure nt 
pas moins deffécbés, ou tombent dans des récidives 
tres:familieres .~ tous les épanchemens. & prdque 
toujours meurtrteres. Le dégofn, la jauniffe, le maraf
me , l'urine rouge le flux hémorrhoïdal exceflif, 
le crachement de f~ng , la fievre érélipélateu{e, &c. 
font des {ymptômesoll des accidens fâcheux. La toux: 
feche & fréquente fait beaucoup craindre pour le 
foie, ou annonce l'hydropifie de la poitrine; Ie-s frif. 
fons irré:;u li~rs font ordinai:ement les lignes d'une 
fuppuratlon Jnterne: le vomlffement & le COurs de 
ventre peuv~nt ~tre trèS'(alutaires dans le commen. 
cement; malS Ils font à craindre dans les autres 
tems. 

Les eaux que l'on lir,e par la ponfrion,' qui 
ap~rochent le plus de 1 un ne , {ont répu(~~S les 
metlleure~: on redoute les limpides, Jes f~u~es, 
les fangulnolentes les purulentes, &c. SI J op· 

treRion {ubfille après cette évacuation, on ~ t,out 
, d . d la pOltnne leu e craindre un épanchement ans Il'' 

LorCque l'.r.' li" i Ja groffelfe, e e le /l;cue e lomte d 
termine 1 fi' l'écoulement es eaux, 
qui préce'à~el'~~~o~l:h!~~nt; mais le plus {ouve?t 
la m 1 d' 'h'lI point que le venlre, apres a a le III 11 e au . ~, 

l ' . d r •• de l'arriere-faix, parou aVOIr a lorrle u lœ{Us "'" 1 
1 • 1 L'a'èitt peut durer ong~tems, c meme va ume.~· é d 
& l, "e aRez commun ment es ïens o n rencon , d 

' , d lis diX Olt douze ans, ans cet tat. 

6U1 lont cpt 'd l' ' . , orrer l'hydroplfie e ovaire cmquante 
na vu p , é '1 ' ans, à une fille qm en a v 'Cll quatreovI,ngt-,l\ut. 

Nous connoitrons une femme qUI, depUIS vlngt_ 
çinq ans efi dans le Illême ,as, dont le venue ~ 
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depuis plufieurs années eA: fi prt)dig~emc; qu'il ne 
p:r,oît prerque qu'une boule, lorl~lle la malade, 
d alllcnrs alTez petite t eft dans fon ht. . 

Les obfervations anttt~miques nO.\lS~ lalffenr ,peu 
à defirer {ur la connoi{fance des dlff",rc,!s defor. 
dres qui donnent lieu à l'n/clle, ou qm en ?nt 
les fuites: elles font même fi nom.breu(es, qu ~n 
Totume pareil à celui· ci ne (auTO!! les contentr; 
mais en ra(femblant les faits de la mcm~ ?ature , & 
en en retranchant toutes les fuperflllltes, on peut 
les abréger beaucoup: en voici le réfitlrar, ta,lI: 
jours conforme au pla~ que ~OllS avons flllVI 

jufqu'ici. Le foie ea le vl(cere qlll cCl le plus com
munément affeél:é; on l'a vu tamôt d'une graffeur 
rnonfimeufe, I~nt ôt perir & defféché, guere plus 
gros que le pomg, blanchâtre, livide, de la cou
leur du fafran , plombé, nOIr &c. Sa (urface a 
paru grenelée, tubéreufe vlficulaire, couverte 
de valffeallx lymphatiques 'très.apparens; {a {ubf
unee fquirrhellfe , calteufe dure comme du bois, 
remplie de tubercules pun;lens ou plâtreux, ren
fermant des abcès, des hydatides, des fiéatomes, 
&c, Il eft fait mention d'une (limeur pierreufe de 
dix à douze livres tenant il: {on ligament (u(pen
foire. On a trouvé la véflcule du fiel difiëndue 
extraordinairement par (ept ou huit livr~s de bil,c, 
contenant une eau limpide, {ans la momdre tem· 
turc; renfermant des abcès. des fié<itomes, des hy· 
datides, des pierres, &e. On l'a vue enfin deffé-
chée, & (a cavité pre(que oblitérée. La rate a 
paru d'une grolI'eur étonnante, fquirrheufe, cat
leu(e & d'une dureté approchante de celle de la 
pierre; fa furface couverre de tubercules pl5treux, 
ou de grains reffemblans à la petite vérole, On a 
découvert l'epiploon extraordinairement épais, du 
poids de huit à dix livres, contenant une gran,de 
quantité d'eau, & des hydatides. exténué 1 fit:a· 
tomateux, (uppuré ou détruit. On a découvert le~ 
mêmes dé(ordres au péritoine, qui de plus a éte 
vu déchiré. 

On a vu l'efiomac prodigieu{e~ent gonflé, par 
les vents, rempli d'eau, ou d'une lIqueur (ordld~; 
gangrené, déchiré. &e. les intefiins extra ordinal
rernen.t enflés. (ur. tout le colon qui acquiert quel
quefOIS la groffeur de la cui{fe enflammés ulcérés 
putrides & déchirés; les grêles font trt:s.(ou'vent col~ 
lés enfemble, & ne formant qu'un peloton; le pan· 
créas ulcéré, dans un ctat dl.! pourriture, & dctruit; le 
me(cntere {quirrheux , ulcéré, & d'une grandeur 
étonnante, contenant des abcès, des tumeurs 3no
m~lesJ des hydatides, Ere. On a. rencontré le péri
tOine d'u~c épaifl'eur furprenante , & cartilagineux, 
enflam,m~ ,.~r~nelé & gangrené; formant une c1oi
{on qUI dlVI(Olt ta cavité du ventre en deux panies 
oont une (cule étoit inondée, la veine ombilical; 
a été trouvée cave, & Ouverte au nombril qui 
{ervoit d'esout ; & ce cas a été obfervé <juelqlle
fois. Les reins (e, font pré (entés dcRëchés, dépouil
lés de leur grallfe, couverts d'hydatides fquir. 
rheux ulcéres, renfermant ,des pierres, ~ll pro' 
digieufement dilatéS par l'urme ~ p.ercés, ainfi que 
les ureteres & la veffie. La matrice a paru énor· 
mement dilatée par l'eau, contenant de~ pierres 
& des hydatides' ulcérée, &c, Les ovaires pro-

• b ~' di~ieu(ement étendus, fquirreux, a ce cs & pu-
uldes, ainfi que les trompes: il eil bon de remar_ 
quer que la {ubllance des ovaires augmente, à 
proportion de leur étendue; car on en a, vu qUI, 
après avoir été yuidés, pe{oient encore vmgt-fept 
livres. 

On a obCervé encore des kifies ou des facs de 
toutes les grolfeurs; il Y en a qui occupent tout 
le bas.venlre, réduifent les vifcerr:s à un fi petit vo· 
lurne J que ceux qui n'cn etoient , pas prévenus 
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ont cru, à la premiere ouverture, qu'ils étaient 
tous détruits, tant ils étoient relTerrés & cach~s 
par le fac" qui contraae plus ou moins d'ad hf.!
rence avec tbutes les parties voifines i ce,la cil fur
tOUt a{fez commun à l'hydropifie du péritome., fituée 
entre cette membrane & l'enceinte mufculalre, On 
a vu de plus répiploon, les reins & les ovaires 7 

formant, par leur dilatation, des k,ifies, plus , Ou 
hloins confidérables; on en a ob{erve qUl tenolent 
fimplement au foie, à la matrice & aux autreS vjf ... 
ceres qui n'avaient pas pe('du leur forme . Les uns 
& les autres contiennent différentes fortes de li
quide; des hydatides de toutes les grofi'eurs, dé
tachées, {olitaires, ou réunies en grappe: on les 
rencontre quelquefois, ces kifies ,divifés en plu
fie urs cavités, qui ne communiquent pas enfemble 7 

& renferment des liqueurs différentes. Tous les 
vi(ceres, dans la Haie a{Clte, ont été trouvés 
adhércns, couverts d'une croi\te gélatineufe, & dans 
un état de pourriture. On a obfervé des tumeurs fon
gueufes & carcinomateufes ~ s'élevant de la {urface 
du foie, de l'efiomac, des intefiins, & autres par
ties; des hydatides tenant à tOllS les vi{ceres Olt 

balla tant dans la cavit ~ du ventre, On a décou~'ert 
911clql1efois, avec a{[ez d'évidence, que le liquide 
lirait {a fOUTce d'un vai[eau lymphatique Ouvert 7 

d'une veine laaée percee; des reins, des urcteres 
& de la veffie déchirés: nous ayons d.:ja dir: de 
quelle nature ct oient les diffcrentes liqueurs, qui 
crollpiffent d:ms les cavités que nOliS avons dé
lignées, 

Nous ne devons pas laiffer ignorer qu'on voit 
(ouvent, dans ces maladies, les plus grands délabre_ 
mens à la poitrine, comme des épanchemens de 
toutes les natur.!s ; les poumons adhérens, tuber_ 
culeux, ulcérés, putrides, s'e, On a vu enfin le 
cœur d'une ~rofie\lr deme{ur~e , ou exténl1é; fes 
valvules carnlagineufes, offeu(es ou pierreufes' fa 
(llrface ulcérée. couverte de la même croûte' e
lafineufe , qu'on trouve dans le bas· ventre' ~e$ 
taches blanch.Îlres, qu'on enlevait en form~ de 
pellicules, dont nouS avons dé ja fait mention' (on 
adhérence avec le péricarde; ce fac épais, c~nte
nant une liqueur abondante, limpide, fanieufe fé .. 
tide , Ô'C. entiérement détruit, & le cœur 'par 
conféquent, à nud, Nous fupprimons les obferva
tions ql1i regardent la tête, qui ont lin rapport 
plus éloigné <ivec la maladie dont nous parlons. 

Le traitement, qui convient aiL'( épanche mens 
du bas-ventre, differe peu de celui que nous pro
po(ons pour j'hydroplfie ; cependant l'expérience 3: 

appris;\ y faire quelques chançcmens que nOlis de
vons indiquer, Les vomitifs rcitéres dans les com
mcncemens ont produit fouvent les meilleurs effets: 

• 'd' mais il n'en a pas étc e rncme, lorfque la mala-
die étoit avancée. On peut ufer dans tous les tems 
~~~ purg~,ti\s, tels que le jalap, la rhubarbe : 
llr~s, le fe~c, & les feis hydragogues. Mais on ne 
dOIt pas, faire beaucoup de fond fur ces remedes; 
les drafilques (ur.tout, qui réuffi{fent (ouvent dans 
la leucophlegmatie, font ici à craindre; la gomme ... 
gutte ,qu'on donne fi familiérement à l'exemple 
de \;:illis, qui en fai{oit prendre pend;nt 6); j~urs 7 

depUl,s douze ju(qu'à vingt grains, pO~Ir:Olt en: 
fourn~r l~ preuve; ce n'eft pas qu'on. n, aIt. quel
quefOIS reuffi par cette methode ; mais 1 hlilolre d,e 
(es mauvais etrels {eroit très-ample, fi l'on aVOit 

eu le même intérêt à nous la conferver, Les apé
ritifs , & fur-tout les diurétiques, m~ritent p~us 
de con6ance ; tels font la chicorée, le cerfeUIl, 
la (colopendre, la racine de fraifier, d'ache, de 
brufcus, {.le, le nitre le (el de genet, de ta ma ... 
ri(c & de Glauber' les cloportes, le tartre vi-

I [riolé J & enfin la 1bil1e & fes préparations. Mais 

• 
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les r,emedes qui, dans ce cas, doivent porter à 
plus Jllfie titre le nom d'apéritifs & de diut:etiques, 
-font les fonifialls, les amers & les martiaux; tels 
font l'altn~e , le~ baies de genievre, la rhubarbe, 
la caneae, le caffia ligne a , la patience, la petite 
centaurée & l'ab!inrhe, le fafran de mars, le tanre 
martial &c. Les eaux de Plombieres, de Bour. 
b~n . La'ncy & aLHres m,in,érales, ont été qt;elque
fOlS d'une grande efficaclte; on a encore ufe, dans 
quelques circonilances, du, cre{fon, de l~ berle , 
de la patience, & autres depurans & antl-{corbu
tiques. Nous ne devons pas laiiTer ignorer que quel
Gues pedonnes ont été guéries par l'abilinence de 
toute boi{fon j il Y en a qui ont pouffé ce régime 
jufqu'à trois mois. en trompant leur foif avec une 
rôtie arrofée d'eau-dc~vie. Cette pratique, que 
Lifter avait adoptee, n'dl: point à méprifer. On 
peur tirer enfin quelque avantage des topiques, 
que l'on .propofe ordinairement contre la leuco
phlegmane, auxquels il faut ajouter l'applicarion 
ch.lllde du (el COmmlln, que Boerhaave a employé 
louvent avec fucees . 

Tout le monde fait que l'évacuation artificielle 
des eaux eft un des points les plus etfemiels du 
trajtement: cette opération, qu'on. n~mme,pard
centift:. , pellt réu1iîr, torfque ,le hqll1de n a pas 
croupi long-tems, & que l e~ ~'lfceres ne fO~H, ~as 
g(h~s ; mais fans ces COndiTlOl1S, clic preClplte 
les malades qui auroient pu vivre long,tems dans 
cet état. Lorfque le ventre vuidé fe remplit, all 
bout de douze ou quinze jours, il y a peu à ef.., 
pérer, & l'on eft forcé de réitérer l'opération pour 
prolonger Id vie du malade ;on ~ous apprend qu'~lle 
a été faire plus de cinquante fOIS fur le même fUler , 
duquel on Cl cru avoir tiré qllatre cens pintes d'eau. 
Je dirai, à ce lujet, qu'il dt important de comprimer 
1e ventre J à mefllre que l'eau s'écoule J &. d'y 
employer après l'évacuation, pluGeurs bandes gar
lIies de boucles & de conrroies, dont qllelqltes~ 
unes doivent paffer eorre les cuiffes, pour que les 
vifceres (oiem à peu près autant comp1;.imés qu'ils 
l\~toienr auparavant; il faut même que les ma
lades qui étaient opprefIés par la plénitude du 
venrre, ne fe trOll vent pas trop foulagés par fon 
atfaiffement, Le defatlt de cette précamion, que 
pluficurs mettent au nombre des minuties, rend 
pourtant la paracentefe infruEl:ueu[e. Il efl: encore 
fouvenf d,lngereux de mettre le ventre à fec, lorf
qu'il a été prodigiellfl'm~O[ rempli; il ell: plus ~Îlr 
d ne tirer a lors que qUinze ou vingt pintes d'eau 
à l'la fois, S'il y a des hydatide,s, il faut que l'ou
verture fait proportionnée à leur ,.olume; on juge 
bien que la fimple ponaion eft alors in(uf!ila,nte . 
Il efi même néce1Taire, pour toutes les hydropllies 
enkifiees, d'agrandir l'ouverture, & de l'entrete
Ilir non-feulement pour favorifer l'écoult'ment des 

, l 'n' & matieres epames & bonrbeufes qui s'y rencontrent, 
qui fe régénererH <:'!l ~rcs,-pel1 de tems , mais encore 
pour Y porter des "?IeEhons déter,{ivcs & defficati. 
ves, qui dans,c~ ~as {am indifpenfables; cene ouver
ture, ,1 la vente, peut refler fifiuleufl'; mais les 
malades font encore trop heureux de vivre avec 
cette incommodiré. On a enfin unté , dans certe 
occafion, le {éto~ & le cautere; & ceHe pratique 
a été quelquefOls avantageu(e. (T.) 

ASCLEPIADES , (HijI. dt la Mid"ù" an,.) 
ce nom défigne les defcendans d'Efcl~l~pe , dont 
la famille forma diffùentes branches ,qUlle répandi_ 
rent dans différentes contrées pour y exercer la 
J11édecine; & qui ouvrirent des écoles ~elebres à 
Cos, à Rhode & à. Cnide, d'Olileur:!o dtfclples tranf, 
p orrerent leur nom & leur gloire chez prefgue tous 
I t's, peuples du monde. Efclllape dont iis defcen_ 
dOlent J fut le premier qui viflta"les malades retenus 
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(Jans leur lit, & qui examina les fymptomes & la mar. 
che des maladies; les AfiUpiades {llivirent cette 
méthode, ce qui tit don~e~ le nom de Cli.niques à 
leurs é!eves, ponr les diihnguer des empiriques 
qui n'exerçaient la médecine gue dans les marché= 
& dans les places publiques. Ces Afclipiades n'é~ 
toient que de timples chirurgiens, dont la pratique 
n'é,lOit appuyée fLlr aucun principe de raifonnement, 
pmf9ue la philofophie n'étoit point encore née. Leur 
routine eut de fi heureux fuccès, qu'ils abolirent 
tou~es les anciennes méthodes; avant eux, la mé~ 
declne employait le fecours de la mutique, pOlir 
dompter les maladies les pllts rébelles ' on regar
doit l'harmonie comme le remede le ~lt1s propre 
à calmer l'effervefcence du filng & l'âcreté des hu~ 
Inems ; quand cette re1Tource etait i:mplIi/Tante -

, b ' on avott recours aux carmes & aux enchante-
me ns ; &c'etoit le remede dans qui la multitude avoit 
le plus de confian,c~: les charl,nans prononçoient 
?es paro,les myfie nel~fes & des ,;ers magiques; 
115 gravolent tur la Cire, fur la pierre & fur les 
métaux des figmes fymboli'lues , appell~es amu
letes, qu'on attachoit au x bras des malades, dont 
l'imilgination ébranlée, tempérait les mOuvemeng 
deréglés dl1 corps, & le remettoit d~ns fan affiette 
naturdle. Les Afllilpiades affranchl'rent l'art de 
guérir de tOtltcs ces puérilités fuperfiitieufes, & 
CJuoiqu'ils tourna{fent en ridicule la médecine mé. 
thOdiqlte, ils s'érudio.ienr à démêler la caufe des 
fymptol,?es & des accidens des melladies. Pytha
gore q~" .fe glori60it d'être le dix-fel}[ieme defcen .. 
da?t cl E(~ulape, fut le premier qui nt fervir la 
phllo(ophle à la con(erv3rion de Ihumanîtc; il ne 
rejeHa point le (ecours des obfel'vations & des expé
riences qui font les guides les plus fideles pour nous 
éclairer dans nos rOutes. Mais il alla plus loin, en 
établifi'ant des principes certains, dont il rira des 
conféqllences lumineufes; de (orte 9U'O? peu~ le 
regarder comme le créateur de la medcclOe qu on 
exerce aujourd'hui . CT-N,) 

ASCOYTIA ou AZ,PEYTA, (Glogr.) petite ville 
d'E(pagne, en Bifcaye, da os le Guipllfcoa. Elle 
efi (tIr la riviere d'Urola, à l'ouea de Tolore' 
& au fud-efl, à deux lieues de Placemia. C'eil 1; 
parrie d'Ignace de Loyola, fondareur de la lociété 
jéfuitique, anéantie aujourd'hui. Long, d. Jf) taro 
43, d . Quelques lexicograpbes Ol~t fait m,Ii-à .. 
propos deux villes d'une iéule, à callte de fcs deu" 
noms, AJèoytia &A{peyla, (C. A , .) . 

AS C RA, (Glogr,) village (le:: Greee, en 
Béotie, près l'Hélicon. Il en remarqnable pour 
avoir é~é la pat~ie du poere Héliode, Un grand 
homme lmmortabfe un hameau, tandis que le nom 
de pillfieurs grandes villes, qui n'ont renfermé 
que des, hommes ordinaires, refle enfeveli {OuS 
leurs rumes. ( C. A, ) 
,ASDRUBAL, ~Is . de Magon, (Hi{l, duCarthd: 

gtnOlS.) PIllÎleurs generaux Carthaginois on' ann~~b 
le ,no~ d,' A/dT/Jal. Le premier qui paroÎ~ dans 1 ~lf
tOlre ,etol,t fil~e Magon, celebre cap~!aJlle, qUl le 
prem.ler Introd\llÎlt la difcipline m Ji arre des Grecs 
panm les Carthaginois. Ce fur fotls fa tente que [fit 
fils Aj'drubal 6t fon apprentiflàge de gl1erre'Jl~e s 
C • d d lecons domelllques, rorme par es exemples & es. r-
fnt l'heritier de la loire &. des talens de on pere, 
I r, " j g '\ r t élevé au commandement onqu apres a mort J HI ,,' r 

d . Q , "\ eût les qU~htC5 qUl Ionnent es armees , UOlqUI 'r' 4 
1 d · . 1 l ne fut pas touJours lecond ... 
cyran genera ,1 , d d " 

d t" e trOp orande eten ue e gt:me e a ortLlne: un 0, L" d 
, f \ fois aux fucces, A lorce e trop s op po e que que , , , 

, ' mal des vues des generaux qu on a VOIr, on juge ,. 
, & ce fllt la fource des revers qu eprouva 

en tete, , ' l '. b' , 
le làvant A!druhal. Regulus, qUl lU ~tOH len m. 
férieur en talens, remporta fur hl.l une grande 

, 



>. 

632 ASD 
vifroire en Afrique, & quelque temS .apr~s il fut 
encore défait par Ceci li us Metellus J qUi !UI enleva 
tous {es éléphans. Ces animaux a,:e.c 901 les Ro· 
mains n'étoient point encore famthanfés, furent 

r.romenés comme alltant de trophées, dans toutes 
es villes d:ltalie. Afdruhal, quoique m,alheureux à 

combattre, n'en fut pas moins refpeé!:e de fe~ con
citoyens, parce que fécond en re(fourc:s" Il ré
parait promptement {es pertes, & parol[oJt auffi 
redoutable après une ~éfaite 1 que d'all~res après une 
viaoire. Il paroÎt qu'il ne fllt pas toujours malheu
reux à la guerre. plûrque Carthage, fort économe 
dans la dil1:ribution des récompenfes, lui accorda 
les honneurs de quatre triomphes, ce qui fuppofe 
qu'il fit au moins 9u3tre campagnes glorieufes. La 
Sardaigne fut le brIllant théâtre de (es vi80ires. Il 
y mourut en héros dans une bataille, dont le fuc~ès 
a{fura l Carthage la conquête de cette île. Il lalffa 
un fils auquel il tran(mit tous fes talens, qU'Il dé4 
ploya dans Id guerre de Numidie. Afdruhal, grand 
homme de guerre, exerça avec gloire tOUS les em4 
plois civils. Il fut enlevé onze fois à la dignité de 
fuffete. Cette fuprême magiflrature éloit t leétive 
& annuelle comme le confulat à Rome. Celui qui 
en était revêtu avoit la même autorité à Carthage, 
que les rois avoient à Lacédemone. Le comman
dement des armées n'était point attaché à cette 
dignité, parce qu'il paroiH'oit dangereux de mettre 
dans la même main le glaive de la loi &: celui de 
la guerre. (T -N.) 

ASDRUBAL, bis de Gifcon, fut nommé par le 
{énat pour commander en Sicile, pendant la pre
miere guerre punique. Son incapaci(é favorifa les 
progrès des Romains 1 & toujours mal (econdé par 
fes foldats , dont il était méprifé, il n'effuya q~te 
des revers. Après J'avoir accablé d'outrages, tls 
poufferent la licence & la cruauté jufqu'à le cru4 
.ci6er. Cette milice infolente & cruelle ne fit que 
prévenir l'arrêt de mort que dev~it p!ononcer con-
1re lui le (énat de Carthage, qut avolt coutume de 
regarder les malheureux comme autant de coupa
bles. (T-N.) 

A SDRUBAL ~ furnommé le Beau., avoit r('çu de 
la ~ature to~s les dons de plaire, & tOus les talens 
'lm font ~(hm~r. Ses graces touchantes lui mcrite~ 
rent ta bienveillance du grand Amilcar à qui il 
t1evint nécelT'aire. Un attachement fi marql:é fit foup
çonner que le héros de Canhage brilloit pour Ici 
d'un amour criminel; le rénat pour arrêter ce fcan
da le , teur défendit de fe voir. Amilcar pour fe 
fOuGrclire ;\ l'arrêt flérrilfant des maçillrats, donna 
fa ~Ue en mariage à fan ami. La 101 ordonnoit de 
ne Jamais fépa~er te gendre du beau-pere. Ce fut 
~n ufant du pflvile~e de cette loi qu'il fut autorifé 
ôJ le mener avec l\l~ ~n Efpagne, o~ il le chargea 
de toutes les ~xpédlt)ons Oll l'on pouvoit acquérir 
Je pluS de glane. Ce fut dans la guerre de Numidie 
qu'il déploya tOus fes talens pOlir la guerre. Les 
Numides voyant les Carthaginois occupés en Ef~ 
pagne, eurent la témériré. de déclarer la guerre aux 
Carlhaginois. Afdru6aL 911lt.ta l'Erp~gne pour pairer 
en Afrique, dont {es VIUolres paclfierent les trou
bles & nrent rentrer les peuples dans l'obéiffance. 
Après la mOrt de fon beau.pere,.l'armée d'Efpagne 
le proclama général, & ce C~OIX fut confirmé par 
le fénatqui crut ne pouvoir mieux con~er t:es defii
nées qu'à un éleve d'Amilcar. Les ~remlers )ou,rs ~e 
{on commandemem furent marques par la dcfalte 
d'un prince Efpagnol, qui o(a le prov~qu~r au 
combat. La conquête de douze villes qm hu ou
vrirent leurs portes, furent le fruit de cette vic_ 
toire. La modération dont il ufa envers elles, en~ 
gagea des conlrées entieres à (c fOtlmetrre plutôt 
<J.ue dl: s'expofer à la fortune de fes armas, Plein 
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de r~connoitTance pOlir la mémoire d'Amilcar, il 
{ollicita le fénal de Canhage de lui envoyer Annibal 
pour le faire enlrer dans la carriere de ~a gloire; 
& fupéricur à l'envie, il ne craignit pomt d'être 
effacé par un jeune guerrier que les vœux des fol_ 
dars appelloient au commandement. Un mariage 
qu'il contratla avec une princeffe Efpagnole, acheva 
de lui gagner tous les cœurs de la nation .. Apres 
qu'il eut étendu fes conqu~tcs, il crut deVOir. s'en 
alfurer la po(feffion en bâ(iffant une ville qUI pût 
fervir de rempart à ce nouvel empire. JI lui donna 
le nom de Cartha", La mUtl' , & cette ville devint 
dans la fuite la pfus riche & la plus commerçante 
dlt monde. Les Romains alors trop occupés contre 
les Gaulois J qui avoient fait une irruption dans 
l'Italie, n'étoient poine en etat de l'arrêter dans le 
cours de fes profpérités. Il était plus intérelTant pour 
eux de protéger leurs foyers que de porter leurs 
forces dans une terre étrangere ; ainli ils conclu
r~nt le {a.meu~ trait~ ~ par lequel les Carth,lginois 
s engageOlcnt a ne pomt paffer !'Ebre, ~ ne jamais 
troubler Sagonte & les autres colonies Grecques 
dans la jouifJance de leurs privileges. Ce trailé fut 
religieu(ement obr~rvé, & Afdmh.t.[ tourna (es ar4 
mes COntre cette panie de l'E(pagne qui s'étend 
depuis l'Ocean ;ufqu'à l'Ebre. Les rois 6{ les peu
pies, fubjugués par fun affabilité, n'oppoferem au. 
cune rêfillance ; Carthage conquérante fans effufiofl 
de fang, vit toute l'El pagne fe fdire un mérite de 
fa foumiffion. Tandis qu'Afdruhal jouilroit paifiblc
ment de (es conquêles, il fut affaffine par Url 

efclave Gaulois qui crut devoir venger fon maître 
condamné à la mort par le général Canhaginois. 
<:e fervireur fanatique, tran'luille & fer,ein au mi~ 
lieu des tourmens, ne parut fenfible qu à la gloire 
d'avoir vengé (on maître. (T-N.) 

ASDRUBAL BARCA, fils d'Amilcar, & frcre d'An~ 
n~b~l, e~1t tomes les inc.l~nations b.eHiqueufes qui 
dlfhnguolentce\lx de famallon.lnfhUltdans le métier 
de la guerre par fon pere & fan beau-frere il fe 
montra le digne éleve dc fes illufires maÎ[r:s. Ce 
f"t,lui gui fut établi gouverneur de l'Efpagne, lor(. 
qu Anmbal parU( pour porter la guerre en Italie; 
on lui laiffa le commandement de la florre pour 
pro.téger les côtes, & un: pu~ff~nte armée pOlir con
t~mr le~ peupI.es dans.l obélflance. Tandis qu'An
mbal triomphaIt cn Italie, Cneus Sei pion fubjuguoit 
tout le pa'ys, depuis. l'Ebre jufqu'aux Pyr~nées .. 
Magon qw c?~mand.olt dans cette partie de l'Ef
pagne, fut taille en pleces par ce Romain. Les trOtl
pes viUorieutes fe répandirent dans la campagne, 
(ans ob(erver ni ordre ni difcipline. Afllruf..d qui 
étoit venu au fecours de fan collegue pronla de 
la dif~erfioJ1 & ~e la féc~lriré pr~lomptue\l(e des 
RomaInS. Il fe !lm à la tete de diX mille homm~s 
de pied & de mille chevaux, patTa l'Ebre & tondit 
{ur cette mul,titude épar,\e, dont le plus grand nOnt· 
bre fut pa{fc au fil de 1 epée. La fortune ne lui fut 
pas auffi favora?le la campagne (uivante. Il mit en 
mer quarante·clOq vai1feaux de ligne dont il donna 
le commandement à un certain Amil~ar qui pafroit 
pour le plus grand homme de mer de fon tems. Il 
y ~ut une a8îon fanglante O~I la fortlln~ d~s Ro_ 
mams triompha de la valeur des CarthagInOIS. Ar 
druhal équipoit une nouvelle floue, /.SC fit voile 
pour la Sardaigne, d'Olt il fe propofoit ~e defcen. 
dre en Italie, & d'y conférer avec AOlllbal (lIT le 
plan de cette guerre. Mais Servilius avec une cf
cadre de (oixante & dix galeres, l'obiigea de ren4 
trer dans (es ports. Les Romains affaiblis par les 
pertes qu'ils effuyoient en halte, étaient dans l' m· 
puiffance de fournir des fecours à l'EfpJgne, dont 
AfdrubaHe promit l'entiere conquête. li raifoit des 
préparatifs formidables lor(qu'ü reçut ùe C;lrthage 

l'ordre 
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Pordre de palI'er en Italie, pOUf portér du (ecours 
à fon fre~e ~pllifé par fes propres viéloires. A peine 
ft;, mettolt-Il en marche qu'il apprit qu'lbera étoit 
""IVe!Dent pre.lfée par les Romains. Il fait {es diC
pafitlons pour la délivrer. Au bruit de fon arrivée 
le fiege eil levé, & l'ennemi vient camper près de 
fan armée. Les deux partis étaient ~ans .une~ égale 
zmpatience de combattre, on en vmt blentO[ aux 
mains. Annibal dirigeait en grand capitaine les 
mOuvernens de fon armée, & [es premiers avan
tages lui préCageoient une pleine viéloire, lorfque 
les Efpagnols, ou lâches ou infideles, lâcherent le 
pied & l'abandonnerent dans la plus grancrè chaleur 
du combat. Le motif de cette defettion était le 
chagrin d'être tranfportés en Italie. Vingt mille Car~ 
.haginois reAerent fur la place, & dix mille furent 
faits prifonniers. Afdrubal trahi par les allies de 
Carthage, n'a d'autre reffource que dans lui-même: 
jl équippe une floue puiffante & met à la voile pour 
la Sardaigne, où il était appellé par les vœux de 
toUS les habitans, fatigllés de la domination des 
Romains; dès qu'il fut débarqué il renvoya fes 
~aiffeaux en Afrique, pour marquer aux inflilaires 
"lu'il mettoit en eux toute (a confiance. Le!. Sardes 
fe rangent en foule fous (es enfeignes. Manlius qui 
commandoit dans cette île rarremble tlne armée & 
livre un combat, où Afdrubal qui touchoit au rno
snent de la viaoire , eft lâchement abandonné par 
ces perfi~esinfulaires do~t il défendoit les droits & 
la liberte. Il trouve à peme le moyen de retourner 
~n E(pagne 01.1 toutes les provinces, pendant (on 
abfence :,'étoient déclarées pour les Romains. Son 
génie fécond y crée une nouvelle armée dans tin 
pays oia Carthage nla plus ni alliés ni fujets. n y 
balance la fortune des Romains, il livre deux corn· 
bat5, & quoique toujours vaincu, il Courient la ré
putation de grand capitaine, parce que dans fes 
Jl1alhel~rs il, n'e~t point de fautes à fe reprocher. 

Anm~al ~ en Impofant plus dans l'Italie par l'éclat 
"de fes vl8mres, fe vit abandonné de tous fes alliés, 
la fortune parut alors (e larrer de fervir les Cartha
ginois dans tous les lieux où ils porterent la guerre; 
le jeune Scipion fe fignala en Efpagne par la prife 
de Carthagene. C'éfoir·là que les richeifes des Afri
cains étoient accumulées: cette ville étoit l'arfenal 
()ù étaient dépo(ées leurs armes & toutes leurs mu
nitions & leurs machines de g\ICrre. C'était fap~r 
la plliffance de Carthage dans (es fonde~ens ,; Il 
faUoit un Afdruba.l P?ur e~n retarder la chute; 11 Ce 
Jnaintint avec glone Jufqu au moment ou Edefco, 
prince Efpagnol , fOft accrédité parmi fa nation, 
embraffa le parti des Romains. Son exemple entraîna 
plufieurs alltreS chefs,qui aimerent ,mieux combattre 
fous les en feignes d'un peuple belliqueux, que fous 
les drapeaux de républicains commerçans·1Jdrubal 
vayanr que (on armée s'atfoiblilfolt chaque Jour par 
de nOllv~lles dé(erti.ons , comprit qu'il lui fal~oit 
remponer des vla~lrcs pour rétablir la réputation 
de fes ~rmes. Les ,clf~o~fiances ne lui permettoient 
point d atten~re ,1 arr~vee ~e, Magon & d'un autre 
Afdrubal, qmllil aVOIent ete affociés dans le com
.mandement. Le mal étoit urgent, il ne prit confeil 
que de la néce~te. 11 fe laifa d~ la !e~teur de [es 
collegucs, & chodilTant une pofiuon ou Il avoit droit 
de (e croire invincible , il engagea un aflion 011 

les hifloriens affurent qu'il fut battu. Mais il ne' faut 
pas que fa perre me confidérable , pui~9ue ce revers 
ne l'empêcha point de faire fa lonalOn avec fes 
collegues, ce qu'il n'avait pu exécuter aVant le 
comb:,-t. De plus ils firent le partage des provinces, 
&e qUI fuppofe qu'ils en étaient encore les maîtres. 
fifdrubal fut chargé de conduire une armée en halie , 
P?ur y fu"oriCer les opérations de fon frere An
Dibal, Il Iraverfe les Gaules, pr6,éd~ de f<\$ él~. 
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phans; & dans tous les lieux de fon pall'ag~ illaifi'e 
des monumens de fa généroûté. On lu~ permer par .. 
tout de fai re des recrues, & les GaulOIS féduits par 
fa magnificence, s'emprefrent à marcher fous fes 
ordres. Les Ligmiens le reçurent comme le libé. 
rateur de leur pays. Sa marche fllt fi rapid~ que 
Plaifance étoit affiégee avant que les Romams & 
Annibal même {ollpçonnafi"ent fon entrée dans l'Italie. 
n fut Contraint d'en lever le fiege pour hâter fa 
jonftion avec (on frere. Les lettres écrites pour éta .. 
~lir le.urs relations, furent interceptées. Les confuls 
mllnuts de leur deffein réunirent leurs armées, & 
pour le prévenir, ils s'approcherent de {on camp 
pour mieux obferver tous fes mouve mens . .Afdru~ 
bal, trop foible pour réilfier à lems forces réunies, 
prit la réfolution de f..ire fa retraite & d'éviter 
une aRion avec d<;s. force~ trop inég;les. Il était 
dans un pays dont llignoroit les routes , il fut dans 
la néceffité de (e confier à des guides infideles qui 
abu(erent de fa confiance. Il err~ quelques jours fans 
pouvoir tenir une route cename ; les Romains le 
Joignirent (ur le fl euve Metaro , dont il " ne con. 
noîtroit ni les profondeurs, ni les iffues. Mais tau. 
joun. foutent! par fon intrépidité naturelle, il affeB:a 
la même confiance que fi le danger n'etu menacé 
que fes propres ennemis: [es difpofirions Cavantes 
annonçoient un général confommé. L'avantage de 
fa pofition & la fage{fe de fon ordre de bataille, 
fuppléoient à la fupériorité du nombre. Il donne le 
~gnal .du combat & l'exemple de la plus grande 
Int!épldité. Déterminé à vaincre & à mourir, il 
VOit tomber à Ces pieds des milliers de foldars qui 
tOllS briguent l'honneur de mourir;\ Ces yeux. Hon
teux de fnrvivre à cette milice courageufe , il fe 
précipite au milieu d'une cohone 011 il trouve une 
mort digne d'un fils d'Amilcar & d'un frere d'An
nibal. Le barbare Claudius deshonorant fa viB:oire, 
lui fit couper la tête, qui fut jettée ~lIelqlles jours 
après dans le camp de fan frere A~n~ba1. le héros 
Carthaginois {aifi d'horreur & de pItié, ne lut dans; 
l'avenir qu'un enchaînement d'événemens funefies, 
& il préfagea dès ce moment quel feroit le defiin 
de Carthage, (T -N.) 

. ASDRUBAL, gé?éral des Carthaginois dans la der
mere. guerre. p~lOique ~ n'étoit point de la familJe 
BarclOe; malS Il paroIt avoir eu, pou.! le nom ro
main, l'averGon dont ceux de cette maifon furent 
animés contre ces tyrans des nations. Dominé par 
fon caraétere turbulent & farouche, il accéléra la 
ruine de (a parrie, ~ar les efforts mê,me. qu'il fit pour 
la relever de fa chute. Le peuple fedmt par le tane 
d:un zele pouffé juCqu'à l'en,thoufiafme républicain, 
~ ab<l:ndonna à tOutes les l1npltlfions de fon génie 
lOqmet & fougueux. Ce faEtieux Citoyen devenu 
chef des tumultes populaires, introdl~ifit dans l'é
t~t la c~nfl1fion de l'anarchie ; quarante des pri,n
clpaux ,~ltoyens furent condamnés à l'exil par I~ .. 
bus qu 1~ fit de (on pouvoir, & ce tyran dameR!, 
que fit Jurer au peuple que jamais il ne parl~rolt 
de leur rappel: les grands & le fénat 'gém,r~nt 
dans l'oppreffion & les plainteS furent pU,m~s 
comme le cri de l~ révolte. Ces iUu.ares ban~d~ e 
réftlgierent auprès de Ma{lini1Ta, rOI d; N~I~II,e " 

. ,. , t ur Le relUS IOIlI tan qm s mterefi'a pOlir leur re 0 • , 1 
qu'il effllya, fut le prétext: d:une ,g,ueernrte d~~~ pu~~ 
cl . 'II CarrhaglOolS penr 

e cmquante ml e '1 d t C rthage chan .. 
feule bataille; ce coup' Vl~ t!;'t ron es ~ngui[antes 
h l e f ée, epuua les lorc . " • 

c e ante lut rapp. à J' dOrions hllmlliantes 11 la paIx oes con 1 , 

d
e e alccePéta 8.[é& fa foibleffe lui dégujferent l'igno .. 

ont an ceUl , 
minie. .. d ·· 1 1 

Les CathagJOo,s, par leu~ er~ler t~alt\: avec es 
Romains s'éroient COUipis a ne JamaIS prendre les 
armes {aIlS l'aveu pr<Wable du féna!. ils avoic~ 

, LLll 
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violé leurs engagemens en portant la ~erre. en 
Numidie. Les Romains firent valoir cette mfra810n 
pour abattre entiérement cette ancienne rivale d~ 
leur puiirance. Ce fllt pour calmer leur reITent!· 
ment, que le fénat de Carthage déclara Ajdfllha,l 
criminel d'état, comme auteur d'une guerre ou 
Mailiniffa avoit été véritablement ragreffeu:.1 Cette 
condefcenclance aux volontés d'un ennel~ll qu'on 
cherchait à défarmer ne fut pas un {acn6ce a{[ez 
grand pour arrêter f~n ambition; les richelfes de 
Carthage étoi:nt feules capables d'aI!0uvj~ l'ava
rice de ces aVides oppreŒ'eurs des natJOns; Ils pro
parerent des conditions fi dures, que les Carthagi
nois aimerent mieux s'expofer à tout fouffrir, que 
de foufcrire à leur dégradation. Cette république 
commerçante ne f?rma plus qu'un peuple de (01-
dats ; des bourgeOls pacifiques (e revêtirent pe la 
cuiraffe & du .bouclier; les temples, les palais & 
les places publIques furent des atteliers oilles fem· 
rnes les plus foibles, & les vieillards déb~les, tra
vailloient confondus avec les artifans infatigables, 
à fabriquer des dards, des épées, des cuira{fes & 
des boucliers: tout rerentiIToit du bruit des mar
teau~ & des enclumes . .AJdmbal ignomini;ufement 
~anm de fa patrie ·y fut rappellé avec .&101re ,'p~llr 
loppo(er à l'ennemi, auquel une polItique tlffildc 
l'avoit (acri6é ; on le mit à la tête de vingt mille 
hommes pour commander au-dehors; mais bien
tôt reJferrés par les Romains, il s'enferma dans Ne
phefe qui fut affiégée & priee d'affaut: Coixante 
rnille hommes furent enfévelis fous {es ruines. 
Afdrubal ne fut point enveloppé dans ce carnage, 
il raffembla une nouvelle année, & continua de 
harceler les Romains. Il cùt mieux aimé comman
der dans la ville que hors fes murailles, mais fon 
CJraé}ere farouche le fauoit redouter des citoyens, 
qui aimoient mieux obéir à un autre Afdrubal à qui 
ils avoient confié le commandement. Le premier 
accufa (on concurrent de trahifon; celui-ci ne s'a
baiffa point à fe jufiifier; fon filence fut re&ardé 
Comme l'aveu de {on crime, & il fut maifacre par 
la multitude indignée. Afdrubal lui fut fubfi:itué 
dans le commandement de la ville, dont il etlt pu 
ret,arder la chi"tte, s'il eilt pu tempérer l'impétuo
fite de fon courage, & maÎtriCer la violence de {on 
caraB:ere. Le premier fuccès. des Romains ne fit 
qu'aigrir la férocité de ce général, il s'abandonna 
à des excès qui, fans réparer fes pertes; le ren
dirent plus odieux; il 6t emmener {ur les remparts 
tous les pri(onniers qü'il expofa à la vue de l'ar
mée ~ffiégeante; (a fureur ingénieu(e multiplia lems 
fup'phces , il leur 6t couper le ncz , les pieds, les 
ffialDS & les oreilles; on leur coupa les yeux, on 
leur arracha la peau de defi"lIs le corps avec des 
peignes de fer, allX ye~lx de leurs compagnons. Le 
barbare Afdrubal, apres avoir joui de leur muti
lation & de leurs f~l~fFr~n;es, les fit précipiter du 
haut des remparts: c ~tOlt Oter tout efpoir d'accom
modement & de pardo.n. Les Carthaginois, natu
rellement cruels, ,v~yoI~nt ave,c horreur les inhu
manités de leur general; Ils é[Ql.ent preffés de la fa
mine lor(que qt1e1~l1es conVOIS entrerent dans la 
ville ;' la quantité n'eto~t p.as (uffifante.à tant de be
(oins, dfdrubatles ht dlan~lI~r à (es troupes., fans 
{e lai{fer attendrir par les genlltremens ~ll CItoyen 
expirant; cette odieufe dif1inéhon tit ~ner ~e peu
ple & le fénat : le féroce Adfruhal ne repondIt qu'en 
ordonnant le meurtre des murmurate,ur~. Carthage 
comprit que {on plus cruel ennemi eroIt dans Ces 
murs; les principaux citoyens, pleins de con.fiance 
dans la genérofité de Scipion, fortent d~ la vl~le & 
vont fe préfenter à lui en habit de {upphans ,.1Is lui 
demandent d'accorder la vie à tous ceUX qUI vou
tIraient Conir de Carthage ~ & un moment après Q.n 
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voit arriver cinquant.e mille , tant hommes que 
femmes, qui furent reçus avec bonté; neuf cens 
transfuges, minifrres des fureurs"d'Afdrubal, ne pu .. 
rent obtenir cette faveur, qui fut également cefufée 
à leur général impitoyable. Ces hommes défefpé_ 
rés prennent la réfolution de vendre bien cher leur 
vie; ils Ce retranchen.t dans le temple d'Efculape 
avec Afdmbal, {a femme & fes enfans; ils auroient 
été invincibles s'ils avoient pu fe fouftraire à la 
famine, mais ce fléau fe fit bientôt fentir. AfàrublZl ~ 
cet implacable ennemi des Romains, ce tyran de 
fes concitoyens, trembla p.our fa vie, il craignit 
de mourir, quand il ne put ·vivre avec gloire; & 
aITez lâche pour racheter fa vie par le facrifice de 
{on honneur, il eut la balfeJfe de mendier [a grace 
& la clémence d'un ennemi fi cruellement offenfé : 
fan orgueil farouche palfe de la fureur dans l'a
battement. il fort furtivement du temple, tenant 
une bl"anche. d'oliVIer dans {es mains, & va fe prof
terner aux pIeds de Scipioo.. Sa femme abandonnée 
a~ec (~s, en fans au rer:entiment d'une [oldatefque 
de{efperee, ne peutfe refoudre à partager (on igno
minie. Les Romain~ du haut des rempa:rs e"pofent 
à fes yeux fon man; les tranfuges voml{[ent contre 
lui les plus horribles imprécations, & plutôt que 
d'imiter fa lâcheté, ils prennent coo{eil de leur feul 
défe[poir, ils mettent le feu all temple, nimant mieux 
être la proie des flamm es , que d'expirer fous les 
verges & les haches des bourreaux. Pendant qu'on 
allumoit le bltcher, la femme d'AfdrllbaJ [e pace 
de fes plus riches habits, & {e mettant i\ la vue de 
Scipion avec fes deux enfans dans fes bras, elle 
éleve la voix & lui crie: Romain, je ne fais POint 
d'imprécations contre toi, tu ne fais: qu'ufer du 
droit de la guerre; mais puiffe le génie de Canhage 
cGUlfpirer avec toi pour Pllnir le oarjure qui a trahi 
fa patrie, fes dieux, [a femme' & {es enfans. Elle 
apofiropha enfuite fon perfide époux: oh! le plus 
lache & le plus fcé~ératdes hommes, ra!fafie tes yeux: 
de ;;:es flammes qUl vont nous dévorer moi & mes 
enfans; notre {o.rt eil: moins à plaindre que le tien: 
nOliS allons termIner nos fouffrances. Pour toi indione 
capitaine de Carthage , va fervir d'ornerr:ent à la 
pompe triomphale de ton vainqueur, va filbir à la 
vue de Romevengée,la peine due à tes crimes: aulIi
tôt elle égorge fes enfans, les jette dans le feu, &: 
s'y précipite avec eux. (T -N. ) 

ASEDOTH - PHASGA, (Giagr.) viUe d'Afie 
en Palefiine, dans la tribu de Ruben: elle était fituée 
au pied du mont Phafga, entre Phogor, au nord
eil:, & Callirgë ou Lafa, au fud·ouea. Long. 69 ~ 
10. Jolt. ja, 4.5. 

ASElGY, (urou. de la milice Turque.) c'eft te 
cuiûnier des laniG"aires, qui, outre fon office, eA: 
obligé d'arrêter les prj[onniers, de les garder & de 
les mettre aux fe~s , ou de les garrotter, felon qu'il 
dl: ordonné par 1 oda-bafog; il porte pour marque 
de {on emploi un grand couteau dans fa gaÎne 

d 
• , • 

pen II au cote. ( V.) 
: § ASER, ( Giogr. Jaime. ) n'étoit point au:delà, 

mal$ en deçà du Jourdain· non fur le cbemm ~lti 
conduit à Sidon, mais fur il' chemin de Nap10ufe à. 
Scytop01js, comme faint Jerôme l'Itinéraire Jerofo
Iymitain & les bons Géographe; notis1'<lpprennent ... 
Leures fur l'EncyûQpidie. 

ASER (LA TRIBU D') , Géogr. contrée d.e la Pa
leftine, qui s'étendoit du {ud au nord, depms Ptole _ 
maïs ou Saint Jean d'Acre, jufqu'à Sidon; e~le étoit 
connnée à l'orient par la tribu de Nephtali, oc à 
l'occident par la mer: elle étoit habirée parite pe?ele. 
defcendu d'Aflr, fils de Jacob, & de Ze pha, ec_ 
vàntc d'Elia. (C. A.) . 

ASER, ( Géogr. ) petite ville d'AGe, e~ Arable ~ 
fur le golte de Bafi"ora. li y a 1.10 port afiez bon a: 
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AS 1 
.11'et commode po '11' 
cft fi fiérile qu 1 l~ mOlli er 1 ancre; mais le pays 
que de poiffo e ~ omm~5 & les belliaux n'y vivent 
Les Ponn a'sn. n'y fait commerce de chevaux. 
:alljol1rd'hl~ ill ~ aVOlent autrefois un con{ul; ~ais 
i. c. A. ) n y a aucun étabhlfement de chré"ens. 

'ASGAR (G' (, . d'Afi' , eogr. provmce nque au 
l'oyaume de ~faroc, Huée entre le royallm~ de 
Fez, & la proVince ~e Habat; elle a vingt.fepr lieues 
d~ longueur, fur vingt de largeur; fes pnncipales 
villes ~ont Larafch ou Larache , &. Alcaçar Quivir. 
On pretend que e'efi,la.plus ric~e provïnce d'Afri
que, en bled, en bctatl, en lames, en cuirs & en 
beurre, (C. A.) 

ASHB?RN, (Glogr.) petite ville d' Angleterte, 
~m comte de Darby. Elle eft fur une pelite riviere 
au nord-ouefi de la ville de Darby, & au nord
e/! de Sla/ford. Long. ,j jo /4t 3' .' ~c A) 

ASHFORD '" J, .J. .~. 
'd ,( Glogr. ) peti« ville d' Angl e1erre, 

au :omt~ e Kent. Elle eft fur la riviere Defiure , 
~ cmq lIeues au·deffous de Cantorbery, & 0) deux 
lieues de la mer. Long. ,8, 30. lat. JI , 20. ( C. A.) 
A~HLEY , (GioCr,) riviere de l'Amérique (ep. 

tentnonale, dans la Caroline. Elle a fon embon. 
chllre dans la mer du nord J conjointement avec la 
riviere Cooper. ( C. A.) 

ASHURST, (Giogr.) petite ville d'An~leterre, 
eu comté de Kent. Elle eCl fur les fcoutleres du 
comté de ~u«ex,' au f~ld.oudl d~ Cant?rbcry , dans 
une lltu3t10n trcs-agreable J enVlfonnee de bois & 
de payrages charma olS. Long. ,8./a,. j" ,j. ( C. A.) 

ASIAS, (M"h. injl. des anc.) au rappor' de Bullen-
1er (de Tk:atro cap. xvi). ) l'afias étoit la premiere 
forte de cithare faite par Cepion, difciple de Ter
pa~dre, & ,f0n nOm luÎ venoit de ce que les Lesbiens, 
.vollÎns de 1 ACte, s'en {ervoient. (F. D. C. ) 

• § AS'A TIQUES. On lit dans cet ar6c!e du Dia. 
t'.:.if: des Sâtrltes, &c. que« Cambife fit une irnlp. 
'~ Mn dans I:Egypte j 36 .vant 1. Ch/i/!." Il faut 
lIre ,p6 au heu de 536. Lettres fur l'Encyclopédie. 

* S,ASIE., ( Glogr.) nous ajouterons à cet article 
du Dul rai[. des Scicnus, &c. une divwon générale 
de ceue grande partie du monde. 

ASIE SEPTE.NTRIONALE, (Giogr.) Rtcht,chtS fur 
flundut des parties flpttntrionaüs dt l'AJie. Commen
çons par établir la véritable longueur du continent 
de l'Afte. On n'a pu commencer à. s'en former une 
id~e, quant à fa partie méridionale & orientale 
même au-delà du Gange J que par les relations qu'on 
en a elles depuis les navigations commencées dans 
Je XVl~ fiecle, & leurdiverfité avec les chane:cmens 
arbitraires qu'on a faits; il s'cil paifé bien du tems 
avant,qu'on ait pu fixer la politian de cette moitié 
de l'AJie J encore eil-elle fufceptible de corre&ion, 
malgré les ob(crvations des PP. jCfuites à Péking, 
les pll15 e"aEtcs qu'on ait. Je vais donc rapporter le 
r é(ultat de quelques cartes, pOlir en tirer des con
clufions. 

Je dois avertir que pour cette longueur les géo
~raphes du fiecle paffc & ceux du commencement 
de celui-ci plaçaient l'extrêmité orienta.le des côtes 
d e la Tartarie & de la Corée de t 51 à t 8 j dégrés' le 
Japon, de J 7 1 à 185. M. Allard, dans la c;rte 
de \Vitfen, marque le fleuve Kamtz.ata, appa
remment Kamflfchat, avec nn cap à fon nord à 
'78 dégrés. . 

Les P. P. jéfuites, aIlronomes & ,mlffionnaires au 
JOyaume de Siam ont trouvé J apres nombre d'ob
{erva~ions, qu'en' général ,on av?.it donné près d~ 
~Oo lieues ou plus de :1.5 degrés d etendue de trop il 
l'AjÙ:. 

~ En 172'4, M. Guillaume de l'HIe faifoit avan~erla 
70te depUis le Lena (ud-eft du 1 3 5c au l,60e ~égre, ot, 
11 plaçoit celle d'Oçhotsk ver! le \I.d, d apresle, nou-

tom, 1, , 

A S 1 63) 
veUeS cartes ; ~eurs auteurs en la faj(ant commencet 
au fud, depUIS ~a Lopat-ka, marquanr celle-ci à 
175 dégrés, ont Jugé à propos de placer la poirtte 
la plus orientale à :1.~5 - 10~ dégrés. Ils font allés 
bride en main pour 1 Alle a-deVinE connue & {es 
côtes en ayant con(ervé à-pen-près ta pofition en
viron'I60 & 161 dégrés, depuis Ochotsk Vers l'em_ 
bouchure de l'Amur. Mais pour le nord de l'Ajù, ils 
{e font donné pleine carriere, & croyant n'.1t~e pas 
gênés par des cartes ni relations, ils pouvOJent y 
fubnituer leurs idées Oll ce qu'ils donnaient pour 
telles, le tout arbitrairement; c'eft ce que nous nou; 
propofons d'examiner avec toute l'exaél:itude & im
partialité poffible, n'adoptant que ce qui eft le 
mieux p~ouvé fans y préférer de pures conje8ures; 
des relations mal expliquées à ce qu'eUes difent vé
ritablement, de quelque date qu'elles foient. La 
nouveauté, fi elle n'a pas lin caraélere d'authenticité 
fupérieur , ~e ,doit pas être préférêe; & je ne doiS" 
pas imiter ni fUlvre ceux qu~ la politique Ruffienne 
a pu faire agir contre les aXIOmes énoncés ci-devant 
à l'artici.: AMÉRIQUE, dans ce SUppUmenl. Nous 
devons pourtant remarqu~~ que" (uivanr le témoi ... 
gnage de M. Muller, M.Klfllow dIt, dans le titre de 
10n atlas,,, que toute la longueur de l'empirc Ru{
w fien eil d~ 130 de ces dégrés dont ,360 font toute 
)) la circonférence de la terre H. QUOl de plus clair?
L'empire Ruffien commence aux illes de Dago & 
d'Oefel, au 40C dégré de longitude; on le finit dan3 
les cartes à :1.05 ou 108. Comment concilier ces 170 
dégrés avec les loOS ou :1.08 des cartes nouvdles?
Celles-ci ne fe réduiront_elles pas d'clics mêmes de 
30 dégrés &: plus en longitude? On peut voir notre 
carte de l'Alle r!diglt, nO 1/, dans les CMlU &10-
graphiques de Ct Suppüment, 

Nous expliquerons d"aiUeurs à l'artic"= PASSAGE 
par k nord tSupp/.) ,ce que c'eIl que cette politique 
Ruffienne , fur quoi elle eIl fondée, & quelles preu ... 
ves nous en avons. . 

Si les anciens avoient une conno,rrance fi foible 
des pays méridionaux de l'Ajù en-delà du Gange 
on ne fera pas furpris que celle qu'ils nous ont p~ 
tranfmcttre des pays" côtes & m,ers des Hyperbo
réens, ou des extrêmltés feptentnonales le foit in~ 
finiment plus; il faut même ~ue Pline 'aie eu pa~ 
hafard connoiffance du cap Tablll & de l'île Tazzara: 
COmme nous avons appris qll~Iqlles,nouvelies de ceg 
grands bcs vers l'ouen de 1 Am/flf/ut, par les fau...; 
vages faits prifonniers, par d'autres J & p~r de fim. 
pies oui-dire il faut {e contenter de ces faibles con
noiffances en' attendant mieux. il étoit impoffible 
d'en acquérir de plus a,mples fans le moyen des Ruf .... 
liens, qui ju{qu'au XVllC fiecle ne nous furent guere 
moins inconnus que l~s Tartares fauvages de ce!J 
pays les pll1s fep~entnonallx. Que dis-je? Sans le 
Rune Arucow, 'lUI fit ~es fpéculations pour p:o~rer 
d'un commerce ucranf que les Samoïedcs fal(Olent 
à Mo{cow, des pelleteries venues de plus, lom , la 
Sibérie proprement ainG dite, auroit relifie enc~r~ 
lon~-tems inconnuè' aux Ru/Tes mc1rnc,: ceS'bll~ l'ar &Ul 

, t a 1 cne, & es ficns que ceux-ci conqwrcn . 
d (ubjugucr peu- a - peu 

montrerent les moy~ns, e Les Rulfcs eux-m~mes 
les peupres plus élol~;séens par les voyages de 
fnrent. connus des, E~ le~ Hollandois en eurent des 
ceux-cl. Les AnglaiS h n' '10 palr.ge par le nord. 'ffi che" a ,. 
connOl ances, e~I'iJS apprirent des Samoledes, que 
eO:; ce fut alors q, n hiver la grande mer ne geloi;: 
1 . geloltC , . 1 . 
,a pC!Ite m,~r alloient à la pêche d.epms . e Plafida 
Jamais; 9u Ih;. ~ue vis-à-vis de la pomte, onentale &: 
& le Jen,ilc:~~ de la nouvelle Zemble J Ii Y en avoic 
{eptentnon i {ai{oit un grand angle (aillant depuis 
une ai't:i ;: la cote baiJroit vers l'eIl &. fud - eil: 
leque v o ... Je. p.ys chauds, Voilà à quoi re 
)ufquei. J. Lll ij ~ 
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.'éduifoient les connoifi"ances géog~aphi~l~e~ que l'on 
avoit dans ce tems-là de la parue mcndl0na1e ~e 
rAjie, & les {euls matériaux avec le (quels on put 
dreffer des cartes. On étoit embarrafi"é comment 
tout concilier, & ce d'autant plus q,!'e~core de nos 
jours les Rllffes nouS cachent ce qlU, etant à not~e 
portée devrait êtTC le plus connu, la c?ta entre e 
Piafida'ju(qll'à la pointe de fon cap à 'e : 1°. on 
avoue qu'elle a été reconnue par ferre te lon~ dl! 
Piafida, & même les côtes de la ~er à (on Oll~fr luf
qu'à fon embpuchure, (ont re~pltes de fimo,vles ou 
habitations d'hiver, par confcquent peuplees; & 
celles qui font au-delà de cette petite riviere doivent 
être ft Inconnues, qu'on a cm devoir les marquer 
d'une manicre indéterminée. 

On diroit, le cap Tabin doit faire un finis temr , 
une extrêmité de l'Afte vers le nord. 11 y a une mer 
qui baigne toutes ces côtes: an nous affure qu'une 
autre répare l'Ajie d'avec l'Amérique; il faut donc 
que ces deuX" mers {e joignent, & à cet endroit for
ment un angle qui fera ce Tabin ~ & une île à fan 
ouefi qu'on indiquait comme fe trouvant à l'em
bouchure d'une riviere. Cette idee ~ malgré tant 
d'al~tre$ découvertes qui c\evoi~nt la ~étrui,re, a 
toujours {ubfi(lé d'une façon ou d autre, JuCqu à nos 
jours. il y en avait qui, fe fondant fut le rapport 
des Samoïedes , marquaient la côte depuis le cap 
vers le Taimura en déclinant peu·;\-peu verste fud·eft. 
D'autres voulant concilier l'un avec l'autre, mar
quaient ~ette dédinaifon feulement vers le Lena, 
à fan embouchure, ayant appris qu'il s'y trouvait 
des îles: de-là on faifoit remonter cette côte vers 
le nord-ell pour conferver ce cap Tabin. Lorfqu'on 
apprit que les Mofcovires & autres peuples regar
doient le Swietoi·noff ou Swœto i-noff comme le cap 
le plus avancé J on d?"na ce no~ ou cel~i de Prornon
lorium Jacrum au prctendn TablO ; enflUte on fut que 
Ce Swietoi-noff était fimé à l'eR: du Lena; on le mar
qua ainu & on n'en fut que plus per{uadé que les 
Îles à l'edtbouchure de ce fleuve ctoient celles de 
T~l.~ta; par comre on perfifla dans ridée d'un cap 
FmlS leme ~ qu'on laitra fubfiller fOlls les noms de 
Tabin (dont je continuerai à me fervir lorfque je 
voudrai en parler en ce (ens) , Swilloi-noiJ, ,apm 
f acrum , cap des T{chouhfcht, des Tchalahkt, &c. 
Ce qui a c3ufé une confufion qui a augmenté de 
plus en plus; tâchons de rétablir l'ordre. 

2°, Strahlemberg indique ce cap Tabin d'une 
tnaniere frappante; aufii les navigateurs du fiec1e 
pa,O'é ) Linfchotten même déja, & Ces contempo .. 
rams., furent perfuadés que ce n'étoit autre chofe que 
ce dit angle faillant vers le Taimura; en effet, c'eft 
le cap le plus avancé de tOlite la côte, fe trouvant 
au-delà de 77 dégrés & ,demi ou à 78, ainft le finis 
((ml vers le,~ nord; mais Strahlemberg indique en 
même tems Ille de Ta1.1.ata, qu'il prouve être la Nou
velle.Zemble , vu que les anciens Scythes & leurs 
{uccefTeurs ont commencé avec les peuples (ep
tentrionaux de l'Europe, pa» ta riviere Taas, 
d'où ils nomment le grand golfe, auquel nous don
nons le nom d'Ohi.,. golfe ~e. Ta,as, & ~llqllel la 
Nouvelle-Zemble ql11 eil VIS·l!-VIS, a étl: nommée 
Ta4{4la ; cela dl fi naturel & on en, PC\lt douter 
d'alitant moins, que cette île a touJours, été ré
putee comme fttuée- à l'oueil d ll cap Tabm, vers 
l'embouchure d'une riviere. Strahlemberg en conclut 
Gue ceux des géographes qui la marquent, plus ~ 
l'eft, ont grand tort; huc ufpi~m Ta{{ala zn{ula a 
Plinio ponitur. 

Après la conquête de la Sibérie, il Y eut ~es 
Ru{fes qui firent la m~me réflexion qu'avoient fa't.c 
l~s Anicowiens fur les richeffes que l'on pou VOlt 
tirer de ces pays orientaux par les pelleteries, cn 
allant s'en foumir en droiture, foit par la chaffe , 
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roit par le commerce; il Y eut plufieurs art"ociations 
de ces gens qu'on nommoit & nomme encore Pro~ 
my/chleni. 

J'. Ils réfléchirent que le plus gtand profit qu'il. 
pouvaient faire, ferait d'aller par mer t terre-~ .. 
terre, trafiquer avec de, peuples inconnus, qlll'; 
ignorant la valeur de ces pelleteries, les leur céde .. 
roient à vil prix: ils ne (e trompoient pas; & malgré 
le grand rifquc qu'ils couroient, parce que l~urs 
b~timens étaient petits & mi(érables ; qu'ils étolen~ 
auffi ignorans dans l'art de les conftruir;e qu'en celUI 
de les gouverner; que ne s'éloignant pas des côtes. 
Us rifquoient à tout moment, de périr dans les 
glaces; l'amour du gain étoit trop fort pmlr qu'ils 
ne fuivifTent pas leurs projets; & la cour s'en trouva 
fi bien, 'lue ces gens lui fournirent le moyen de 
rendre tnbutaires tous ces peuples. 

Ils commenccrent leurs courfes à peu-près eo 
1636; de cette façon allant pas à pas, jls décou ... 
vrirent chaque année pre(que, une nouvelle riviere. 
un nouveau cap, le Jana, le Chroma, l'Iodigir. 
l'Alofeja, le Kolyma & d'autres moins con!idéra
bles. Cette réuffite les engagea à tenter de nouveaux 
progrès en 1646. 

40. 19natien pafi'a plus loin, & fit le premier 
un voyage ;\ l'eft du Kolyma pendant 48 heures. 
11 y trouva des T{chouktfchi, avec lefquels il fit 
quelque commerce dans une baie à 71. dégrés; 
ces 48 heures font 7 dégrés & demi. StaduchiD 
ayant entendu parler d'une riviere Pogitfcha ou 
Kowit{cha, à laquelle on pouvoir parvenir av~c 
ua très· bon vent du Kolyma en trois ou quatre 
jours, quoique Ignatien ne l'eût pas trouvée après 
48 heures; Staduchin confiruiftt en 1648, un bâti_ 
ment vers l'lndigir, & partit du Kolyma, dans l'été 
de 1649, pour faire cette découverte; il fit voile 
pendant 7 fois 24 heures; ce qui ferait à C~ttl! 
latitude J comme ci-de {Tus , à raifon de 6 i-1ieues par 
dégré, 1.7 dégrés; il demanda aux: habitans des 
côtes des nouvelles de cette ri viere ; ils ne purent 
lui en donner. Bien-tôt après, on apprit que ceue 
riviere Pogitfcha n'était autre que l'Anadyr. OR 
apprit des idolStres de ceUe contrée, que pour 
trouver l'Anadyr, on avait une route bien plus: 
courte par terre, auffi·tôt une fociété de Promy ... 
fchleni demandcrent la permiffion de s'emparer de 
ceue contrée; l'ayant obtenue avec un fieur Motora 
pour leur chef, & ayant fait un prifonnicr parmi 
les Chodynsky) pour leur {crvir de guide, ils y 
réuffirent. 

50. La paffion des découvertes, d'augmenter le. 
revenus de la cour, & les richeJTes des cntre .. 
prenneurs fut fi forte, que pendant ce même te ms , 
une autre grande {oci~ré de Promyfchleni (e forma 
en 1647, dont les principaux furent, Fedot Ale ... 
xiew, Derc~n~w & Geraftm Ankudinow, qui 
partirent en }Uln avec quatre kotfches , efpece 
de barques: Ils ne purent y réuffir ceue année. 
p~rc,e qu'il~ rencontrerent plus de glaces qu'à, t~o~
dmalre ; 1010 de fe décourager, ils furent exctr,C5 

à fuivre leur projet par toutes les relations qu'Ils 
eurent; le nombre même des entrepreneurs 
augmenta, & on équipa fept kotfches, dont 
chacune étoit montée d'environ 30 hOD'unes• ail 
partit le 20 juin 1648. . 

Les auteurs fe plaignent de ce que la ,rel.at,lon 
de Defchnew, dont M. Muller tronV:t 1 ong1T~.al 
dans les archives de Jakontsk, dife ft pel1, ne chfe 
même rien de ce qui eft arrivé ;\ quatre de ces 
kOlfches, rien de ce qui arriva à lui lX. à .ca COm~ 
pagnie qui étoitfur les trois.autres kotfches Jufqu'au 
grand cap; rien des glaces, parce que fans cloute" 
dit M. M).lUer, il n'yen avait point, &.que, ~IQ)~ 

, 



AS 1 
De{chnew remarque ailleurs, la mer h)efr pas 
toutes les années également navigable. 

6<l. Sa relation commence par ce cap ~ il dit, 
ce cap eil tout-à· fait différent de celui qui fe trOuve 
près de la riviere Tfchukolfchia à l'oueft du Kolyma, 
il efi fitué entre le nord & le nord-dl: , & s'étend en 
demi-cercle vers l'Anadyr. Du côté de roueR ou de 
la Ruffie les Tfchontfchky ont élevé à côté d'un 
ruiffeau quantité d'os de baleines, en forme d'une 
to.ur ( d'autres difen~ de dents d~ chevaux marins). 
VIs-à-vis de ce cap il y a deux Iles ~ fur lefquelles 
on a vu des gens de cette nation qu'on reconnoit 
par les dents des chevaux marins, qu'ils pairent 
par leurs levres. Avec un tres-bon vent on peut 
pa{fer depuis ce cap jufqu'à l'Anadyr en trois fois 
2.4 heures; le kotfche d'Ankoudinow fit naufrage; 
l'é'luipage fut fauve & diA:ribué fur les deux autres; 
peu après celles-ci furent {éparées, & ne Ce revirent 
plus. Defchnew fut jetté loin de l'Anadyr vers 
le ftHl, & fit naufrage, à ce que l'on fuppofe, 
vers la riviere Olotiera. Nous dirons plus bas un 
mot de Fedot Alexiew. 

70
• Defchnew erra long-tems avec fa troupe 

pour retrouver l'Anadyr, {ans iéuffir plutôt qll'e~ 
été fuivant 1649; il fonda l'Olhog Anadyrs-koI. 
Motora & De{chnew, après des jaloufies qui les 
défunirent fe réunirent à la 6n, conA:ruifirent des 
bâ timens f:lr L'Anadyr; Motora ayant péri dans une 
rencontre avec les Anaules, Defchnew remarqua 
à l'embouchure de l'Anadyr un grand banc de fable, 
qui depuis fan côté feptentrional s'avance beaucoup 
dans la mer & qui était l'endroit OÜ s'affembloit 
une grande' quantité de chevaux & chiens ou 
veaux marins; efpérant d'en faire un grand ~rofit, 
il fit couper du bois, en 16)3, pour con{lrmre un 
kot{che, & s'en fervir pour envoyer It: tribut à 
Jakontsk par mer; ii s'en déûO:a, tant parce qu'il 
n'avait pas tout qui étoit necelfaire pour cette 
conllruaion , & paI;,ce qu'on l'aAïna que le cap 
n'étoit pas toutes les années également libre de 
glaces. 

8°. En 1654, il fit un nouveau tour vers ledit 
banc de fable, pour chercher des dents de ces 
am phibies_ La même' année arriva Urt certain Seli· 
werllow, envoyé par Stadouchin ; il devait ramaffer 
d e ces dents pour le compte de l'état: ceci donna 
1ieu à des difputcs cntre lui & Defchnew; le 
premier voulut s'approprier la découveae de ce 
banc, difant qu'il y éroit venu par eau avec 5ta. 
douchin en 1649. Defchllew lui prouva par COntre 
'tu'il n'était pas feulement ven~ jufq_!\'au _ grand 
cap, entouré de rochers, & qUI ~e lUi ét~lt que 
trop connu 1 puifque le ~otfche d Anko~,dmow y 
avait péri; que ce n'étOit pas le, pr~mJer cap à 
qui on avoit donné le nom de SWletol,N~fs; que 
1a véritable marque par laquelle on PQuvo~t ~econ· 
no;:tre ce cap. étoient les deux îles habite es par 
c.es hommes ornés avec ces dents de chevaux 
marins; que ni Stadonçhin, ni Seliwed1:ow les 
avoient vus, mais que lui, Defchnew, les avoit 
découvertes, & que le banc à l'emboucoure de 
l'Anadyr en éroü encore fort éloigné. 

9°. Defchnew fit en attendant route le long de 
la côte, & apprit des Koriaques le fort des deux 
Anklldinow de même que de Fedot Alexiew. 

En 16 ~o : on entreprit e~core plufiell~s Voyages, 
mais par les empêchemens cl-deITus , quoique {ortant 
en juillet, les glaces lem' firent tant de mal ~ntre 
les embouchures orientales du Lena & le SWletoi_ 
Nofs, gu'on en fut dégoûté _ pour long-lems;, ce 
ne f~tql\e fous le regne de Pierre le S;raod, qu O,ll 

repnt de oouveau pareilles entrepnfes, On fait 
que fon val1:e génie n'avait que de vafies idées 
&. de grands projets ~ que s'appliquant princi-
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pateme~t à. établir u!1 commerce étendu par la 
navigation, Il Y travailla & commença par établit 
la navigation de la mer Baltique en fondant Péters .. 
bourg; Archangel fur la mer Bla~che exilloit déja . 
il crut avoir réuffi pour la navigation de la me; 
Noire par Azow, & celle de la Cafpienne par Alira. 
can, qu'il exécuta: mais des evenemens malheureux 
!es firent romber; enfin il crut qu'il ne lui feroit pas 
Impoffible de participer au riche commerce des 
Indes~ du Japon, de la Chine & de l'Amérique. 
par des établiffemens confidérables à l'extrémité 
de l' Afi~, voiGne de ces pays. La compagnie 
hollandOlfe des Indes orientales n'ayant pas voulu 
entreprendre la découverte du palfage par le Nord, 
le Czar tenta de découvrir & d'afTujettir les pays 
voifins des objets de fon commerce, encommen ... 
çam par le Kamtschatka dont on avait quelques. 
notions ob{cures. 

10°, En 1696 on y envoya Wolodimtr AtlatTow 
qui étoit_ etabli co~ma~dant des, Cofaques à 
Anadyrskm Ofirog, etabhffement qu on avoir con .. 
fervé depuis qu-il avoit été fait par De{chnew 
comme defTus, & qui naturellement devait avoir 
de vafl:es connoiffances de tous les pays voifins. 
Il y envoya 16 Cofaques de Jakontsk, pour rendre 
les Koriaqlles, fur la riviere Opuka, tributaires; 
Morosko leur chef s'en acquitta bien, & prit mêm e 
un Oftrogkamtfchadale_ Atlaffow profitant de cet 
avantage, condujfit 60 Co(aques & autant de 
Qukagtes vers la riviere Kamtfchat & dans les 
environs: dans {a déclaration juridique, il raConte 
entr'autres avant de continuer {on récit fur fon 
voyage vers le Kamt(charka: 

11°. Qu'entre le Kolyma & l'An-adyr il (e trouve 
un double cap que quelques-uns nommoient cap 
Tfckalatski & Ânadyrskoi, l\ affure Je celui-ci., 
qu'on ne le peut jam<t is dépaffer avec des bâti~ 
mens ordinaires, parce qu~ du côté de l'olle!l: 
ou du nord, il Y a toujo urs des glaces flottantes 
( fiables & fermes en hiver)" & que l'~utI:.e côté 
de la mer du cap AnadyrskOl eil toujours libre 
de glace_ Que lui-même n'avoit pas été perfon
nelle_ment .\ la hautetl~ de ~es caps, mais qu'il 
appnt des Tzchouktfchl ) qUI habitaient versl'em~ 

· ~ouchure. de l'Anadyr, que vis-à-vis de ce cap, 
Il r avoIt une grande île habitée par , des gens 
qUI venaient chez eux pardelfus la ~Iace en hiver, 
& leur apportaient de mauvaifes ZIbelines. 

Pour abréger, je ne dirai rien dtl relle de fa 
relation. M. Muller me paroit trop {évere là .deffus; 
il avoue qu'eUe eil: réellement d'Atlaffow mais 
d!! qu'elle ne s'~ccorde ni av;c la ,requête d~ celui .. 
CI de 17°0, 0.1 avec ~a depofitton juridique de 
1701 ; ~ollr faire va}olr fo n doute, il auroit dt, 
~o~mumquer ces ,pIC ces , comme tant d'a~ltres 
l~tereffan~es, dont_li a enrichi fon recueil; 11 ~e 
1 a pas fait; & pUlfque le Czar, fi bon COI~?Ol[
feur des hommes, en a été fi content, qU,li ~a 
f~it colone,~ des Cofaques à Jakonrsk, cecI f<u t 
bien plus d Impreffion fin moi. - 1 

nO. On envoya {ouve nt des p~rlis contre e~ 
Tfchouktski, fans pouvoir les fll~JlIguer. Popolw 
voulut obi' ceUX qUI demeurent {e Iger, en 171 1 ~ n-' 1 
l'autre côté de la baie &. du cap ?u nou , a pay;r e 
tribut ce lI'ils reftlferent. _Il ura pourtJo[ ~ eux 
des '-~ {ur la ûtuanon des pays vOifins; 

connOlilanceS _ - j'; 'r du Kolyma foit de 
entr'allTres que "lS·à-VIS , 01 , _ 

l'A cl ' oit llOe île que les T chouktskl nom .. na yr on v • L. b" r 

l ' de urre dont les ua ltans le percent'" 
ment a gran , d cl " 
l , ,," y paffent de gran es ents, n ayant 
es Joues or.- Tr h k k' , f 

1 !!rne langue que les IC ou ts l, qUl ont pas a mt:: cl - ' l , 
re avec eux epUls un tems Immemonal. en guer , .,' .1"' 

P D'iV en vit diX, ql\l etolent pfl onnters chez les 
op ", '1 d Tfchouktski; ~ 1 remarqua que ces ent~ étoient 
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dt!5 piee!5 de celles des chevaux marins, 11. apprit 
qu'en été on y pa [oit en un jour avec des baldares , 
& en hiver fur les glaces, au1Ii en un jour, dans les 
traîneaux. . 

SLlr le promontoire ou terre de ce cap, on ne VOIt 
que des loups & des renards, p~rçe qu'il n'y a pas 
de forêts; mais (ur l'autre terre, ,1 Y a tout~s fortes 
d'animaux. qui fournifl'ent de belles pelleteries. Les 
habitans ont de nombreux troupeaux de rennes. 
Il y a des c:edres, (a pins , pins, melezes & autre! 
arbres. Popan jugea que le nombre des Tfchouktski 
du cap fe peut monter à 2.000 ho~mes, & celui 
des infulaires au triple; que, depUIS l'Ofirog.Ana
ayr on paffoit par terre pour aller au DOfi', à côté 
du ;~her Matkot, qui étoir au fond d'un grand 
golfe. .. , 

J )0, Jeln,cshm ,en 1716, devoir entr autres fe 
rendre depUIS le Tfchouktskoi·Noif aux Îles & autreS 
pays ~u côté oppofé, mais ce vo~age n'eut point 
de {mte. 

En '7.8 des TCchouktski Cc rendirent il l'Ofirog
d'Anadirski, pour fe foumettre volontairement, &: 
rapporterent qu'ils habitoient te promontoire entre 
J'Anadyr & le Kolyma' qu'ils etoient au nombre 
à'environ 3 SOC hommes'; que ce promontoire étoit 
rempli de rochers &: de montagnes ;, mais que Je 
pIar.pays confifioit en terres il tourbes; que vis·à
vis du cap on voyoit une île de grandeur médiocre, 
dont les habitans relfembloient aux Tfchouktski, 
mais fe fenoient d'une autre langue; que depuis 
la pointe on pouvoit palfer en un demi-jour à cette 
île; qu'au-delà de celle·ci on trou voit un grand 
continent, qU'Gn pouvoit voir depuis J'ile par un tems 
ferein ; que fes habitans relfemblans allai. aux 
Tfchouktski, avoient une langue différente, beau
COtlp de forêts, f,.c. ( ce qui ea la defcnpcion exaae 
de la grande île rapportée ci·deŒ'us ); qu'avec l~l1rs 
baicbresils pouvoient,.en côtoyant le promomoue, 
hir. le voyage depuis 1. fond de la baie deI' Anady~, 
à la dernicre pointe du promontoire, en trolS femaa .. 
Iles, fouvent en moins de temps. 

14°. Pierre le Grand voulant avoir une tonnoif
Cance plus pré~fe de ces pays & patrages, & ne 
pouvant obtenu de la Compagnie des Indes en Hol
lande de s'en charger, 'yant d'ailleurs ce delrein 
{art à cœur, il envoya en 1717, deux séodefiAes 
ou géomelres , au Kamtschalka. On n'a Jamais rien 
pu apprendre fur ce qu'ils nrent & découvrirent. 
On fait feulement qu'à leur retour, le czar le reçut 
fort g~cieufement ; ce qui a fait préfumer qu'ils 
s'acqullterent avec {uccès de ce dont ils étoient 
chargés. 

11
0

: En~n le ~.r voulant abfolument contenter 
fa cunofit &: fane reconnoÎtre ces paffages & 
princip~l~ment être duré ti. l',AJù éloit contiguë 
à l'A menql.le, d,u côté du N. E., vers le cap des 
Tfchoukt~ ki, pUlfqu~ d';l CÔté du nord, aD choit 
déja l!tr qu'e~l~ ne l, étolt pas ; il c;hoüit Beering, 
DanOIS manmer tres-expert. 

Pierr; eut cette affai:e fi ~Ort .~ cœur , que, quoi
qu'alité par Ja maladie qUI mit fin à. fa vie Il en 
parla à Beering, & dreffa ~n outre, d~ fa propre 
main, une inO:rutlion déraillée pou~ lUI, laquelle 
lui fut remife cinq jours après le déces de Ce grand 
monarque. 

Il eut pour adjoints les capitaines Spangberg &; 
Tchirikon. 

16°. Il partit le '4 juiUet 172.8 ,depuis la riviere 
Kamt(chat t & cingla vers le nord.eil, {uivant les 
côœs, qu'il perdit rarement de vue; & drcira une 
carle de celles.ci, aufii exa8e qu'il éroit poffib~e , 
&: cgefi: encore à pré(ent la meilleure qu'on en ait. 

Le 8 août, fe trouvant à 64°. 30' de latitude, 
un bai<lar •• iveç Il hQJ/lll!cs. s'approcha de fon 

• • 
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vai/Teau ; ils Ce diroient Tfchouktski. nation depuig 
lon~·tems connue des Rulres, &: qui réellement 
habite cette contrée. Ils dirent ~ue la côte étoit 
remplie d'habitalions de leur nation, & brent en
tendre que la côte tournoit affe7. r.rès de·l~ vers 
l'oueil: ; ils indiquerent encore une Î e peu élOignée. 
que Beering trouva le IQ aoiu, & lui donna le OOIll 

de Saint-Laurent. 
Le J 1 du même mois, il étoit parvenu à 67°. 

18' de latirude; voyant que, comme les T(chouklSki 
le lui avoient indiqué, la cÔle couroit vers l'oueil 
& non plus au nord, il en tira la conféquence err~ 
née, dit·on, qu'il avoit atteint l'extr~muédu nord
eft de l'AJù; que la côte toumantdès-Jà versl'oueft. 
une jon8ion de rAfle avec l'Amérique ne pouvoit 
avoir lieu, & qu'il s'était acquitté de fa commiffion. 
M. Muller ajoute qu'il (e trompoit,puifqu'il fe trouva 
feulement au Serdrekamen d'oll la côte à la vérité 
alloit vers l'oueft, & form~it un grand golfe; mais 
elle fe retournoit enfuite vers le nord & nord-eil 
jufqu'au grand Tfchouktskoi·nofi'. ' 

Au retour, le 10 août, quarante Tfchouktski 
vinrent vers fon vaiffeau dans quatre baidares & di
rent que leurs compatriotes alloient' fouvent vers 
!e K~lyma , par terre, avec des marchandifes ,maïa 
JamaJS par eau. 

17°. En J 717, ScheflakoW' voulnt aller fubjuguer 
les Tfchouktski, de Meme que les Koriaques_ 
vers le golfe de Penfchinska, au nord du Kamts
chatka, découvrir enfuite les pays GlUés à l'of po
fire du Tfchouktskoi-noff & les conquérir. ] eut 
pOlU' adjoint le capitaine Pauluski, avec lequel il {e 
brouilla &< s'en fépara, le géodefifie Givosden &: 
autres. 

S~heflakO'W' , mar~ha vers le {ud pour dompt~r les 
Konaqlles du Penfchinska ;mais en élant à deux Jour
née.s,il ~encontra un très-grand nombre de Tfchouk ... 
tski, qu.. voulurem auffialler faire la guerre auX, Ko
riaques. Scheftakow alla lieur rencontre ac fut tué .. 
trois jours avant fa mort il avoit envoyé le COfaqu; 
Krowpifchew, pOlir inviter les habitans des enviroDli 
de ce fleuve à fe foumettre aux Ru[es, & lui recom
manda encore Givosden.ll efi sîlr, co.lrinue M.MuI_ 
1er ,quecelui~ci a été en 17Jo fur une côte inconnue • 
entre le 6S & 66c dégré , pas loin du pays des 
Tfchouktski, 011 il trouva des gens. auxquels il ne 
put parler, faute d'interprete. 

L'officier Ru[e y ajoute que Givosden ayant été 
envoyé pour chercher les provi60os , qui étoieDt 
refiées depuis l'expédilion de Deering, & les co ... 
duire dans le pays de TfchouklSki, pour celle de 
Pawluski, il parvint ju(qu'au Senhekamen, & fut 
chaffé par les vents fur le côtes d~ l'Amérique, pc_ 
éloignées du pays des Tfd\ouklskt. 

Le J feptembre l'JO, Pawlus.ki arriva à Anadyr; 
& 6t la ~el1e aux Tfchouktskl l'année fuivante. 
Il avança direaement vers la mer GI .. ciale vint 1\ 
l'embouchure d'une riviere conlidérable ~oDDue, 
ava!,Ç8 pendant quinze jours vers l'eft, prefque 
tOulOUrs (ur les glaces " fou vent fi 10in de Iii IUle .. 
qu'on ne pouvoit appercevoir les emboucJaura 
des rivieres ; à la 6n il remarqua tine grande ar
mée de Tfchouktski qui s'avança &: parul ~ ï\ 
combattre; le premier juin il les attaqua dtn~ 
porta la viél:oire. Après quoi il y eut eUCOfC eUk 
çombats. 

Il patra donc viélorieux 1. TCchouktskoi-nolr, 0 .. 
il trouva de hauces mOnlagnes, qu'il lpÏ ,fallut çra ... 
vir , & employa dix jours pour atteindre les Cotes 
oppofées; ici il 6t paffer parlie de fes gens fur de. 
baidares, & lui avec le rene çontlnua {on voyage 
par terre le long de la côte qui court (&ld.eft, ~ eu.t 
cha'Jue foir des nouvelles de fes baidares ; le vmgt_ 
feplleme jour il f; II:QUV~ ~ f,PIl>Quçhurc c1'1Iqjt 
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rivj~re , &: dix-fept jours après à celle d'une autre, à 
environ dix werfis ( l lieues); derriere celle-ci 
~m cap s'avance très-loin vers l'dl:, da'fts la, mer; 
il confifie a~ commencement en montagnes qui peu 
à pell deyiennem plus baJ.re~ & nnilfent enfin en 
plaine. . 

Selon toute apparente, continue M. Ml/lIer, ,'eft 
le même ca.p d'ol! le C!lpjt~jlle Beering étoit . rt
tOtlrn~. PiIrmÎ ces monfil;gnes 11 y en a uoe , qUl, à 
caufe de fa ngqre reŒeIflJ~lant~ à Ullcœur, ea nommée 
par les h$!bitans d'AiJaçbrskol Ollrog, Serd{,kamen. 
Ici Pawlu6ki quitta la côte, & retourna par le même 
çhemill qu'il avait pris en allanr à Anadirski 011 il 
arriva le l. l oélabre. 

18°, M. MlAller parle du zele ardent que M. Ki· 
rilow, alors {ecrétaire du rénat, manifefta pour la 
réuffite de ces découvertes en 1732. 

Aprè~ avoir rapporté ce que les Rumens, en par
ticulier M. M ..• nous apprennent, ajoutons en peu 
de ~lots J ce que nous tenons d'autres auteurs plus 
ancienS. 

J9°. Le P. Avril a appris d'un vaivode, que les 
habitans, vers le Kowima, alloient Couvent fur les 
bords de la mer Glaciale à la chaffe du behemot ou 
cheval marin. pour en avoir les dents . . 

100. M. Wit{en, qui s'efi rendu fi célebre par les 
foins in6nis qu'il a pris, depuis environ 1670 à . 
1692, pour Mcouv.rir ces pay~.i[]COnnllS, dit." que 
la grande pointe faillante, qu 1\ nomme cap Tabin , 
s'étend pres de l'Amérique; que Sa à 60 hommes, 
venant dll Lena, un peu avant 1691. , fe font avancés 
dans la mer glaciale, & ayant tourné à droite, (ont 
arrivés à la pointe, contre laquelle donne toute la 
force des glaces qui viennent du nord, &c, !I ne 
leur a pas eté poffible de doubler ce cap J nI d'en 
appercevoir l'extrêmité depuis les montagnes du 
nord·ell de cette pointe de l'Aji.:, qui n'a pas beau
coup de largeur en cet endroit; ils remarquerentque 
la mer était débarratrée des glaces de l'autre côté, 
c'cll:-à·dire, du côté du fud, d'olt l'on peut conclure 
que le terrein de cette pointe s'étend fi. fortau Plord
eft, que les glaces qui de(cendent du nord ne pelt
vent pas pa1fer du côté dll (ud »). 

M. Buache *, d'ail je tire ce palTage, appuie & 
explique ceci, en difant! ,. les premieres glaces ve
nues du nord s'arrêtent à l'ile , entre le cap & l'A
mérique , & aux bas-fonds qui la lient aux deux 
continents; ces glaces s'étant amoncelées, forment 
comme un pont; & ce n'eil qu'après cela que les 
autres qui arrivent enfllite du nord, ne peuvent 
palfer au fud, ?,c. On trouve (ur ce~te pointe, 
continue M. \Vitren, des hommes qUI portem de 
petites pierres & des os incrufié. dans .leurs joues, 
& qui paroitfent être en grande relauon avec les 
Américains fcptentrionaux ~~ , . 

21°. Krempfer , en 1683 t n'épargnant n en pour 
connaître l'~(at. des pays feptentrionaux, p!llh~L1~s 
perfonnes lm ~Irent , que la grande Tartane etaIt 
jointe par un 1.A.hme, ~ompoië de' hautes monta
gnes, à un contment vOlfin, qu'elles fllppofoient de 
l'Amérique. On lui m0l!tra les premieres cartes de 
l'empire d,e RufIie ,~refTées peu d'années auparavant 
fans dégres de longItude." . 

On y voyoit fur les cotes oTlentales de Sibérie, 
plufieurs caps confidérables; un entr'antres trop grand 
pour entrer dans la planche, ~ravée fur bois, étoit 
coupé au bord. C'efi ' cette pOi:1te do.nt M. \Vitfen a 
parlé; mais alors on la croyOlt envIron 40 dé grés 
plus proche, dit-on, qu'elle n'~{l de la ~uffie. 

1.2,0. Isbrand Ides, après des mformattOns prifes 
avec tout le foin poffible en 1693 & 1694, parle 
de Kamtfchatka comme d'une ville, qui, de même 

C) Confidér. géograph. pages 10$ &0 106. 
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que les environs, ~toj[ habitée par les Xuxi &. 
~oeliki ( T{choukrsb & Koreski ou Koriaqllcs.) , 
,ht, que le cap de glace ~a un langue de: terre qui 
-s'avance dans la~ mer '. ou elle eil coupée par plu. 
ueurs bras' d'eau, qUi forment des golfes & des 
îles alt.-defTlls de Kamtschatka; la mer a une entrée 
par où paffent les pêcheurs; on yvoit les vitles d'A
nadyrskoi & Sabatska ( dans la carte. ~ felon d'au. 
tres Sabatjia) habitées par les deux nations ftddites. 
Les habirans de Jakontsk vont au cap Saint·Sabatua, 
Anadyr, Kamtshat, f, ·c . pour pêcher le nayval. 

1 ~2Q. L'officier Suédois, qui fm pri~o?nier en Si~ 
be:Je d: 1709 à 172.1, combat l'opwlOn de ceux 
qUl crotent l'Atle conti"uë à l'Amérique en afftt· r . ~.. 0 ' 
rant poutlvement, que les b<1timens mires, côtoyant 
la terre ferme, pa«ent ., préfent le Swœtoi-nofs , 
& viennent négocier avec les Kamtschadales fur la 

, dl· , c.ote e a ?le.r onentale, vers le 50 degré de la-
tItude ; malS Il faut pour cela qu'ils pafTcllt entre 
la terre ferme, &: une prande île, qui eft ml nord
eA- du cap Swœtol-no/l , & que cette île eil 1" nord~ 
olief! de l'Amérique. Strahlenberg ne dit rien de 
plus dans fon ouvrage, que des faits rapport és d~ia 
ci.deffils, excepté que les Jukagres (ont un peuple 
vers la mer Glaciale, entre l'embouchure du Lena 
& le cap Tabin. 

On a trouvé que dans la partie de la terre · ferme 
d~ l'Amérique J dont on a eu quelque connoilElnce, 
vIs-à-vis le cap, il Y a un grand fleuve qui charie 
quantité de gros arbres, &c, 

:q 0. Dans l'atlas de Berlin, on marque une côte 
{ur, ce conti~ent ~ vers les 70 dégré5, olt les Ru(fes. 
dOlve,nt avo~r fait nauvrage en '743, fans que j'aie 
pu dt:cotlvnr un feul vcfl:ige d'une pareille rela-
tion. -

24°. Ce qu'on a appris de plus nouveau de ces 
pays & pafi'ages, confine en ce qui a été annoncé 
de Pérersbourg, en date du 7 février 1 ï6 5 ; & que 
le tradufreur de l'ouvrage de M. Muller rapporte 
de cette O1aniere , "que des gens ' envoyés par les 
deux compagnies de commerce du Kamtschatka & 
du Kolyma, ont rapporté que ceux·ci ont doublé 
le T(chouketskoi-noŒ à 74 dégrés, courant au fud 
par le détroit qui fépa re 1a Sibérie d'avec l'Amé
rique , ils ont abordé par le 64e dég ré à quelgues 
îles, remplies d'habirans l avec lefqueis ils onr éra_ 
bli un commerce de pelleteries; ils en ont tiré 
quelques peaux de renards noirs, des plus. belles 
qui fe raient jamais vues, & ils l es ont fait pré
fenter à l'impératrice. Ils ont donné le nom d'AleYUl 
à toutes ces îles & terres, donr quelques-unes à 
ce qu'ils croienr, font partie du cont inent dè l' A~é3 
ri'{ue. Pendanr ce te ms ceux de Kamtschatka ve
nOIent du fud au nord, & ont trouvé ceux du Ko" 
lyma prè,'. desHes d'Aleyut. Ils ont donc jugé à 
pr.opos (l,cta~hr en commun un commerce, & de 
f~lrc ~m etab!d'rement dans l'îte de Beering pOlir !er
VlT d entrepot; que l'impératrice avo i [ nomme le 
capitaine B1eumer & quelques habiles géographes 
pom pouffer ces découvertes depuis l'An:Hlyr tI. 

P O· & donnons a ailS aux cartes géographiqueS, _ 
un rapI)ort fi . cl 6tjons de quelques unes 

l!Ccmt es po • fi our les com .. 
fur Ces Contrees au nord &. nord e ,P

fil 
cl ' 

b· (. . . s San{on s e meme 
mer en lute avec les relation. , t Isbrand 

que tOltsles éograpnes de ces tems , avan 
Id 'TT' r g S hlcnberg n'en ayant aucune Can-

es w Ihen tra à 1 1 .,1 &' h chant fimplement P acer e cap 
nOlnance , c er . l' cl· 1 
T b

· ., ,Olt comme nous avons It, e 
a In repre1en , bl' . 

r. J • vis à.vis la nouvelle Zem e, enltute 
cap Il avance , "r é 1·'1 T 
l ' r cl ft· & apres aVOir reprelent 1 e al-a COte HI·e, , 11. 

,il'luoit la côte vers le nord-elL, pour pou-
zata con . Il cl l ' . 'r 'er ce cap TablO ; le re e e a cote encore VOir nX • 
{ud.efi ju(ques vers le Jeflo. 

Nicolas Vifcher, dans fa mappe-monde, après 
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te cap Tabin, {an' nom, place la côte ouefi·fud
ouea t {ans indication de cap ou de riviere. . M 

(harles Allard, dans fa carte de l'A/il de • 
Wil(en, donne par un extrait cette con,ré~. fi r~
marquable, qui n'avoit pas trouvé place . ans a 
grande carre, & qu'il faU[ rapporter avec fOIn. Cet 
extrait a beaucoup de confoJmité avec les nouvelles 
Cirres, & encore plus avec la réalité" . 

L'embouchure de \' Anadyr à ~ ~ dégrcs de latitude 
& environ à 17~ dégrés de IO!'gltude enlre le cercle 
polaire & 68 dégr~s de latitude, une langue de 
terre ql:i avance près de .3 dégrés en mer vers l'e il; 
à (a nai/fance efi marqué que ce font des rochers, & 
à l'exlr~mité cap de glac~ dont la fin n'ifl pas C()flntlt 

(a). Pd! ceu~' même prévention aul1i durable qu:t:lIe 
en peu fondée, on. place le cap Tabin a environ 
73 .\ 76 clégrés de la~'tl1.d:, tourné dlreaement ~ers 
l'cCl, avec une commuJte de côte à (on nord IU(
qu'au ~oc dégré. ~n étoit pourtant (\ pel! ~~uré de 
(on exdlence) qu on le plaçoit entre L'lndlglO, au 
nord & ,I~ Konilla ou Kolyma au (ud. 

Frédenc de Witt n'a rien de remarquable dans 
{a carte de la grande T::marie. Le cap le plus avancé 
s'Y. trOuve à l'ell du Jeniffea , à près de 7] dégr~s de 
latitude, en(uite la côte au fud & (ud.eil; TaZ7.ata à 
l'embouchure d'une riviere (ans nom, marqué 
Ta{{al4 in/ula hi" ufpiam à Plini~ ponitur,dc 67 à ~69 
dégrés de latitude, 1 t7·J1.4Iongllude; alors la cote 
COurt toujours fud-cCl , jufqu'au 161. degré de lon
gitude, de-là tout-à-fait fud, &e. 

la carte d'hbrand Ides en remarquable. Depuis 
l e JenifTea, la côte un peu e{t-nord-etl, ju(ques 
vis·à.·vis L'extrêmité feptentrionale de la NOllvelle 
Zemblc, ou peu s'en faut, à 7~ à 76 degrés. DC·J.'l 
;avec divers caps, droit à L'eA: , toujours 75 d. grés, 
<>n y voit le Lend. Jana, Alazana. < ou Alaloj .! ) 
Kolyma, Anadyr, avec Anadyrs-kOl ; alors (eulc
ment le SwœtoÎ·nolT Olt cap Saint,qui f.llt l'angle., & 
la Côte y commcnçanr direHement, tournant au lud, 
on y voit d'abord la riviere & la ville de KamtskaIkot, 
à 11 dégrés. 

la carte de Strahlenberg l'cA: encore plus; ce fur 
la dern~ere des Iroi!> à quatre qu'il avoit dreffées & 
perfelbonnées de plus, en plus, après 16 anS de re
cherches affiducs ; à 1 eft de la Nouvelle Zemble 
l~n cap entre le Piafida & le ~hatanga ; l'A nabara: 
1 Olenck, le Lena avec (cs Iles, l'Omalœiwa, le 
Jana, le Swœtoi.noŒ,le Chroma, l'Indigin, l'Alafoja, 
n'.Y font pas oubliés ; l'embouchure du Lena den
Y"ron 71 dégrés & demi, d'oll la cÔle court tou-
10urs dll plus au moins {ud-ell, de ma niere que celle 
du l<:0lymi\ fe trouve à 63 dégrés de latitude & 165 
longlludc, & la naiirance de ce noff Tfzalars-koi 
commcn~e d'~bord au (ud de ceUe embouchure, Il 
efi reprefcnre tourné nord·nord.dl fort étroit 
n'ayant guere plus de cinq lieues, dans fa plus grand; 
largeur, par cont.r~ ,ayant Un de·là de ~o lieues de 
longueur, la moitie ~ers le continent rem",lie de 
montagnes, marquees c~mme habité par les 
T{chouJctski ; dans (es environs plufieurs îles & 
~ l'ouell de la pointe, 1.:1 préte.ndue grande île' des 
Eidigam, avec un détrOIt d'enViron 10 lieues entre
deux. La côte continue alors fud.fud_cft, avec 
plufieurs caps qlli font partie du "gr~n? cap Ou pro
montoire forr large, dont l'extre~lIte efi nommée 
cap ÂnadirskoÎ. Pas loin de la naifiance de ce grand 
cap on voit plufieu rs îles, qui, comme le ca~ mê.me, 
eft ·i1 dit, (oo! habitées par les Tfchollkto;:kl ; VIS-;),. 
vis de tOlites ces ter. es , & au-delà de ces îles '. on 
voit la grande île de Pllchochot~ki, depuis le 50 Juf. 
qu'au-de-Ià du ~ 6f dégré de latitude. 

Au (ud du cap il y a une baie, Outre celle à l'em-

tg) M. de Fer, dans fa ca!ttdt l'Afit dt 170J 1 de même. 
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bouchure de l' Anadir, qui eO: tout prés: après cela 
plus au (ud les O!otures & leur cap, en(uite le cap 
Nofs-Kamffatskot à 51. dégrés, la riviere a 49 dégrés 
le cap des Kutiles à 4 t dégrés & demi, le Japo~ 
à 40 dégrés, les îles Kuvilc:s entre-de~x. 

Les officiers Suedois, apparemment) ou compa_ 
gnons des travaux de Strahlenberg ou ayant des 
papiers & relations recueillies apres la publication 
de ladite carte, en donnerent une nouvelle, à leur 
avis corrigee, en 171.6, après la mort de Pi~rre 
le Grand; elle fut auffi inférée dans le lome 11//1, 
du RtweiL dts voyages au nord, & même en y ajoll
tant une carte donnée par ordre du C1.ar: nous ell 
remarquerons ici feulement le .. principaux change. 
mens & les diff..:rences cŒeorielles. 

. L'ile des Eidirgani & le cap Schalagimkoi y ont 
d,fparu; la côte allant vers l'efi, déclinant un peu 
ver$ le fud, nnir par le grand cap qui prend JOR 

co.mmencemenr à l'eO: du K.olyma, ma is Gui bien 
1~1O. d~ monter v~rs le nord, partic.lpe auffi à c~tte 
declmal(on & hnu à 60 dégrés de latitude, TOlite 
fa pl~s grand~ I,argellr ?cc.upe l'efpace jufqu'au cercle 

r.0 I ~ lre, hab't~e, eO:.I~ dit, par .les,Tzchuku·chi & 
es rz.chalatskl, & 601t à 181 degres de longitude 4 

l'de des Pllchrchn-ki au l'ud ell, d'autres Iles entre: 
deux, eorre le 59 & 60 dé grés : Kamtchaslcçi .\ 49 
dégrés & demi t la riviere -Karaga (e leltant dan9 
une baie au nord du Kamtfchat , l'ile- de Karaga 
fans nom, à l'oppofite de Id. baie.. ,. 

Herman MolI, dans fa carll du monde d~ '1'9 
marque le Lena, fans nom, à fan efi, le cap I~ 
pills, mais peu avancé, après cela l'A Idan, l'Ondi_ 
girka, le Kolyma., le tout (l1r une tôte tirdnt droit 
à l'eO:, qlli finir par un cap peu avancé & indéter
miné fou.s le nom de SWŒIOJ.·.Nofl ou eap Sainl; le 
tOllt environ ~ 73 dégrés & demi de_latitude, & ce. 
cap à moins de 1 50 d~grés ùe longitude au fud 
& tOUI p.rèsdu cap, il marque Anadllskoi. ' 

On, fait que le célébre M. Guillaume de nae 
a omis encore , en 171.4 • toutes ces Côtes . 

• & & .-vlerC':) , caps pays quelconques; traçant la côte 
depuis Je Lena entiérement fud-eH, jufqu'ci celle 
de l'Mie au·delfous de l'Amur, marquant feulement 
Kamtfatka , comme une ville & cap au 6i' dégré 
de latiwde & 15 S de longitude. 

Si nous voulions entreprendre de fAire une récen~ 
n~n. des ca~.tes ~ouvenes, ce ~eroit un o~vrage auffi 
pemble qu lOutlle; on fe copie, on crOlr avoir fait 
merveille en étendant fi fort l'AGe, en continuant à 
fuppofer ce cap Schalaginski fans préjudice du Ser .. 
dzckamen Ollon place même trois caps différens, 
toujours avec quelques différence; les uns dirigent 
le cap Tabin droit vers le nord, & c'ea le plus grand 
nombre; d'autres au nord-ea: il y en a qui fixent 
l'embollchure tle l'Anadyr S dégrés plus ou moins 
au [url du Serdzeka.men. Si).e pou vois adopter l'exi
{lence du cap Tabtn, & 1 etendue fi extraordinaire 
de l'Aue. je préférerois la carle de M. Muller à 
~outCS ,l,es .autres.; peU[ - être par contre s'il l'ofoit, 
Il ne s elolgnerolt guere de mon fyfiême. 

La plus nouvelle carte que je connoifi'e de ct'S 
paŒages, eH celle que M. Adelong a joint ~ (~n 
ou vrage CI lIemand 1 rès - intére{l'ant , intitulé 8iJ1.olre 
des navigations & Untativts foius par divtlftS paJllJnS 

pour dlcouvrir la rou.tt du nord·~fl vus I, Japon, ~c. 
17 68 , in-io. elle repréfente l'hémifphere boreal, 
& l'auteur y renchérit beaucoup fur tous les alltr~s ~ 
par rappon aux caps, qu'il multiplie à proPO~tlon 
des divers noms qu'il a pu trouver dans les relahons .. 
. A environ 191. dégrés de longitude & 71. de la

tltude, il place le cap Schulaginskoi de la largel~t' 
de 3 dégrés & plus à fan extrémité meme , ~rOtt 
vers le nord entre le 6i & le 67 dé~rés de latitude 
le Serdzekameu, fous le nom de 7JehlikoISkoi-N0'p 

eq 
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;," double cap, l'extrémité -cle , clégrés ( Ou 4() 
lieues) abfolus de large à 100 dégrés plus au {ud 

cl ' " , 
il '9.0 egres de longitude; il marque Serdzekamen, 
quoique toutes les cartes nouvelles donnent ce nom 
il la partie feptentrionale du double cap; & feule
ment alors il place l'embouchure de l'Anadyr à 180 

dégrés de longitude & 60 de latitude: c'eil ce qu'il 
ya de plus au (ud, conformément aux carres nou
velles, excepté que file d'A mur efi repréfentée à 
plus de trois dégrés de l'embouchure, longue de 
4 dégrés & demi ahfoIus, ou 90 lieues, & (on extré
mité aufirale , de même que le cap Lopatka à 49 dé
grés; il n'y pas une (~lIle des îles Kur~les au (ud 
du Lopatka; les premieres font m<1rquees au 1. & 
l deuré à l'ouefi, & ainfi du refie ; auffi le delrein, 
la gn7vure, l'irnpreffion & le papier, répondent très
bien à l'exaélitude de la carte même. 

J'avois déja propofé quelques doutes fur l'exif
tence de ce cap Tabin dans mes Mbnoirls & obfir
~ati~n ~~ogrnphiqIUs, imprimées à Laufanne co 1765 , 
Je ooüu pourtant pas l'ametrre dans ma carte, 
crainte de choquer la prévention fi enracinée; je 
lui ai donc donné une place fous le nom de cap 
Schataginskoi, même avec la grande île à fon efi , 
'luoique je fu{fe convaincu qu'elle n'exjfioit pas; je 
redonne aujourd'hui la même carte réduite avec 
quelque petit change~e~t C Yoyt,{ la, Cartf nO . lI, 
dIJns Cf Su.ppl. ); m3JS le ne pms m empêcher d'y 
joindre l'e!qt,life d'une autre carte conforme, à m~s 
vérirables Idees ( Yoyt{ la carle nO. Ill. ); Je v,us 
la détailler & l'appuyer fur les relations rapportées 
Q·defTus. 

Il y a des faits que je crois ne pouvoir être niés. 
JO. Que la pofition de ce cap Tabin doit fan origine 
à l'envie qu'on avait de placer celui de Pline; nous 
en avons parlé ci-de{fus, & ce motif ayant fubfifié 
jufqu'à préfent, ou du moins l'idée d'unfinis terra!, 
vers le nord·efi , on l'a confervée, & il fallait trou4 
ver un cap. 

2,0. Que le plus grand, cellli qui s'étend le plus 
en mer, le plus formidable, felon toutes les cela~ 
tions, eft le dO\lble cap, nommé à préfent Serd{c-
1camm, an nord de l'Anadyr. 

}o, Que ce cap & les contrées voiGnes fonf le 
véritable pays des Tchouktfchi & Tchalaski, qui S'é4 
tendent depu,is les Koriaques plus au {ud, ju{qu'au 
nord, & habitent les bords de la mer du nord & 
de l'dt, depuis le KoIYPla, ayant les lnkagres à Jeur 

<",ell, l ' 1 l'A' . . & 4°, Que es l es vers m~rJquc J petItes gran-
ues avec la partie du cominent oppofé, font toures à 
l'eft de ce Serd7.ekamen, & que l'on n'en connoit 
l'oint de plus au nord. 

SO. Que vers le nord, les côtes de l' Mie r~ntrent 
vers l'occident, & puifqu'on n'a plus?e veiliges de 
cglles du côté oppofé, celles-ci dOlvent tourner 
'Vers le nord-cft. 

Je dis donc que tO~lt ceci efi prouvé par les ~ela~ 
lÏons les plus authentiques & ne peut être fUJet a 
aucun doute; là - defi'us nous pouvons mieux exami. 
Der le fens de toutes ces relations ci-demiS rappor
tées, & les conféquences qu'on en doit naturelle_ 
Jb.ent tirer. 

1°. Nous venons d'en parler. 
2,0. Cecl en eil une fuite. 
3a• Ce fait ne fera pas nié; j'en conclus {eu le

;ment encore, que ce que ces gens on~ découvert 
chaque année pas à pas, côtoyant ~OtlJOllTS depuis 
1636, COnnu par conféquent da~s 1 efp,ace de 100 

an~ avant Cju'on entreprît les d~r~leres decouvenes, 
doit prevaloir s'il y a de la ddrerence. 

o V ' . 4· oiià un fait frappant: ces gens cuneux, 
paffion~és pour les découvertes, s'informantde tout, 
en part1culie::r de [Out ce qui eil à l'dt du Kolyma , 

Tome J. 
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al)~rennent qu'il ya une riviere nommée Poùitsch4. 
& après1de nouvelles recherc~e~, q~le c"efi I·A~({dyr. 
fdon les ~ouvelles cartes fi c,IOlgn!, & pas un mot 
de ce pretendu cal} SchalaglOs~ol ou Tnbin, qui 
felon les idées erronnées, deVait les empêcher d~ 
pou(fer vers l'Anadyr. Un empêchemenr fi urand 
fi voifin ) n'eO: pas connu m~me des habitans b de t:~ 
pays, qui ne pouvoient en infiruire Ignatiew en 
1646; ceci efi très-frappant, mais ce n'e{l rien en 
comparaifon de l'autre fait. 

,Il avança vers l'eO::, non quatre jours., cela feroit 
fUJet à, des e~plications, mais quatre fois 24 heures, 
ce qUI ferolt 7 dégrés & demi, Il commença avec 
les Tfchouktski dans une baie qu'il trouva, & qui 
felon les cartes, devroit être à la naiffance du cap ~ 
également il n'apprit rien de ce cap, Stadouchin vou
la~t abfolument trou~er ce, Po~it(cha, vogua fept 
fOlS 24 heures vers 1 cfl ; Il mtt des gens à terre 
pour, s'inf?rmer d,e l~ riviere;, on ne pouvait lui 
en nen dire, & Il n eO: pas fait mention d'un cal) 
ql1elco!~que, fe~lleme"nt p:rle,t,il ~es rochers le long 
de la cote, qUI empechOlent la peche} ce qui avec 
la diminution des proviftons, le contraig,nit au re .. 
tour; malgré donc, que dans celles des nouvelles 
cartes qui étendent les côres outre me(ure, on voie 
la naiŒance de ce cap à environ 20 d~grés du Ko .. 
lyma, & que Stadouchin par contre, doive avoir 
parcouru '1.7 dégrés [lns en voir une trace, ni en 
apprendre quoi que cc foit; comment fou tenir cette 
ex~aence? Qu'on ob(erve encore que ce n'étoit 
pOint .un cap. entouré de glaces, qui le fit rebroniTer 
ch~mll1J mal~ Je manque de vivre, & les rochers 
qm ne devolent pas être confidérables, pui{qu'iJ 
n'en parle pas comme d'un empêchement à la navi
gation, mais feulement à la pêche, On trouva donc 
fimplemem plus commode de chercher par terre 
rAnadyr; on y réullit, & l'on conftruifit dès· lors 
Anadirskoi·Ofirog. 

5 0. Malgré toutes les recherches poffibles, on 
craisnit fi peu ce cap, Olt plutôt on eut fi peu d'idée 
de fon exiHence , que le zele pour les découvertes 
augmenta d'une maniere furprenante, & ce qtli eft 
digne de remarque, c'cfi qu'il s'agiffe de les entre
prendre, du c?té de ce prétendu cap, & que le peu 
de fncces de 1 an 1647 augmenta le COllrar.re éluliel1 
de le diminuer; apparemment parce qut, comme 
il cfi naturel de le croire, ils avoient appris pendant 
la derniere année des particularit":s qui eurent cet 
efFet, ce ne fut certainement pas la connoifiance 
d'un cap fi formidable qui en eîtt opéré un tout COIl
traire. 

C'eil'donc {ans raifon que M. Muller & d'autres 
f~ plaignent d~, pe~l que, l'?riginal de cette relarion 
cht,' de ce qm etoJt arnve aux trois kotrches ju{ .. 
q,u au gr~nd cap, par~e que fans doute ils n'avoient' 
nen à dl:e, ayant fa,lt leur Voyage tranqui1lelllent 
fans empechement, nI par un cap ni par les glaces, 
mais etant arrivés au grand cap,' c'ell_A-dire, au 
Serdi.ekall1en, comme tout l'indique j & que nouS 
allons prouver tOlit à fait· Defch12eW en rapporte 
tOllt ,ce qu'on pou voit e,,~jger de Itti. . • 

6°. Il dit que ce cap étoit différent de ce1111 qUI 
e-fi pr~s de la riviere T chukoja à l'ouefl du Kolym~ ; 
cette diftinaion me donna quelque fotlpçon que Je 
m"n,'ret! - cl ·,Ilmoires. M. Adelon 'en eft 

" [1 al ans mes l''JI'' d-fi-
r . • cl li ri"" exemple, on veut 1 tn ... 11lrpns ' cep en ant l, r, l' 

'- BI' en Itahe & Bologne Hlr mer, guer entre ou o~ , , ' 
1 /" qu"on pourr01t s y tromper, efant, 

on e aIt parce l ," , ' 
d -II' ",dCrab es' malS Jamats on n aVertIt 

eux Vl es conJJ , 1 h' 
, d 'r paS te prendre pour e cateau de 

quon ne OJ "1 c. "1 - 1 
B 1 _l..o de Pans; 1 lit:ut qu 1 y ait 'lue que 

a agne prG7 l' 'r 
h r • poUfe caufer que que meprlle I)ar la ref ... cOle qlU , 

femblance , 130n.-feulemenr des no~s, maiS par d'au .. 
tre. endroits. Sl Def~hnew, avertit que ce n'en pas 

MMmm 

• 
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le cap près: au TCchukotCchia, mais le graml cap; 
ne pourroit·on pas en conclllre, que c'en autan~, 
comme s'il cü(oit, il n'y a que deux caps confi~e· 
rables par ces côtes l'un celui du Tfchukofchla, 
l'autre le grand près d; l'Anadyr; alors ce cap Scha· 
taginskoi difparoÎtroit de foi·même. Ce J?ef~~new., 
témoin de la plus grande a\uhenticité, pUlfqu Il a fait 
ce voyage de l'aveu de tout le monde., & a demeuré 
plufieurs années dans ce pays, y a fait des voyages, 
s'ell informé de tout, & en a rendu compte ,) la cour 
ou an gouvernement génér~l du Jakomsk. Ce 
Defchnew donc, dis~je, décnt le grand cap' d'une 
maniere à ne pouvoir s'y méprendre. Les Iles vis· 
à·vis reconnues fi fouvent pour être entre le Serdze
kJmen & l'Amérique; les habitans avec les joues 
& lcvres perc~es; le peu de difiance entre l'extré~ 
mité de ce cap & l'embouchure de l'Anadyr; la 
forme des côtes e. demi-cercle vers cette flviere. 

J'avais dJja parlé de ces deux derniers articles 
d~ns mes Mtmoires, M. Adelon en convenant par· 
{altement de la contradi8ion manifefie entre la re
la~jon & les cartes, ne veut pas voir que par cette 
!alfon on ;uiffe conclure contre cclle!.-ci; qu'oa en 
Juge. 

La kotfche d'Ankoudinow ht naufrage; t'équipage 
fut fauvé par les deux autres; peu après elles furent 
réparées & toutes deux. jettées {ur les côtes vers 
le fud loin de l'Anadir: elle a donc fait naufrage à 
l'extrémité à l'dl: ou fud - en de ce cap, {ans quoi 
ces kot(ches reflantes n'auroient pas ofé hazarder 
de le pafi'er étant en effet allai dangereux qu'on le 
dit de celui qu'on met toujours à la place de celui
ci, le prétendu cap Tabin. 

7°. Pour revenir vers l'Anadyr depuis le fud, 
Dcfchnew erra pendant un an, y étant arrivé, il 
établit 1'011rog qui dès-lors reRa la feule poffeffiod 
des Ruffes dans ce pays, c'ea de là qu'on eut quel
ques connoiffances de ce rte côte & otl AllalTon en
fuilc prit les {icnnes. De(chnew remarqua le banc 
de fable à l'embouchure de l'Anadyr, le long de 
ce promontoire, qui éroit pOl1~ ain(l di~e le re":de~
vous de. tous ces amphibies qUI pOUvOIent ennchIr 
ceux qUI s'appliquoient ;\ en prendre. 

, Il voulut donc envoyer le tribut annuel confi
derable par ~erà.Jakontsk.i, fentant bien"qu'en paf. 
fall~ av~c prc~:ll1t1~n ce d?uble cap Serdzekamen, 
11 n avoir nen a cramdre d un autre, mais feulement 
des glaces qui (ont frequcntes au nord & nord-oueU 
de ce cap; ce qui n'eli pas étonnant, la pointe en 
étant tournée un peu vers le nord-cfl: & formant à 
caufe que ce promontoire a une longueur confidéra. 
ble vers l~dt: dans la mer une e(pece de baie' les 
glaces qui viennent du nord ouea & nord-eil co~me 
dans lin entonnoir, s'y arrÎ!lent & n'en {ont pas fi 
prompteme~t cha~ées que dans une mer plus libre, 
d'autant molOS ~u elles peuvent s'arrêter entre les 
îles vers J'cil; c eft fur,tout le défaut des matériaux 
qui lui fire~t abando,nner fon e~treprife. 

8°. Il arnva cett~ dl(pute menuonnée, qui prquva 
clairement la firuanon de ce grand cap des îles voi
fines & du banc de (.ble. 

9°. Il découvrit dans (a ~ollr(e ;,ers le (ud, le 
(art d'Ankoudinow & d' Alexlew; à 1 arrivée d'Atlaf· 
fow, les habitans pou voient lui en donner encore des 
indices. 

100. Atla«Ow fit les expéditions dont on a Frlé. 
11°. Il déclara encore plus pofitivement qu entre 

Je Kolyma & l'Anadyr, il fe trouvait un double cap 
nommé cap r{chalas-Ko)' & Alladirs~Koy; peut·on 
voir quelque cho(e de plus convaincant? Ji parle d'un 
Jèu1 mais double cap, non de deu"oLl plufieurs.ll n'y 
cft point n~ll!e part que celui·ci; par.rout les noms 
de Tchuz.chi & Tfchataz.ki font pris pour des {yno: 
",ymes, 8c avec faifon; nous verrons que çeux qUI 
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parlent des habit ans de tOlit le nord, 1es nomment 
Tcltouski, les habilans dt' ce promontoire & des 
environs de même; peut-être que COOlme les Kori~ 
'lues du Kamtchatka fe diOinguent de ceux de l'île 
Karaga, quelques-uns dOllnent le nom de Tj,h</[4lki 
à ceux de ce promontoire. 

Enfin toujours n'y a-t-il qu'un feut mais double
cap, dont la partie 311fira!e en nommée cap Anadir. 
Ko;, comme ayant l'embouchure de cette rivierc 
tout près de fa côte méridionale. 

AtlalToW' , qui n'a rien vu par mer, a{fure qU'OIl 

ne peut le dépafl"er par eau, à caufe des glaces 
vers le nord ou l'oueil J qu'il n'yen a jamais au 
Cud; voilà ce qu'on a encore défiguré & appliqué 
à ce cap Tab;", repré(enté tournant au nord; 3\1 

lieu que nous venonS de voir la raifon pourquoi 
il y a (ouvent des glaces au nord de Serd;::ekamea. 
on n'o(era nier qu'il ne s'agiffe ici par-tout d'un cap 
des îles, de peuple proche d'Anadir, vers le 66 
ou 67 dégré, & non d'autre vers le 71 à 740 
dégré, & CJII~ n'y ayant qu'un cap canfidérable en
tre ceue nVlere & le Kolyma, ce cap Tabin no 
doive di(paroÎtre. 

11°, L'article de Popoweft très-remarquable" 
j'adopte à-pen-près toutes les relations J ponrv' 
q,u'elles ne s'oppofent pas au bon (ens COmme ceUe
Cl : Unt grande terre vis-a-vis du Kolyma ~ dl 1'..1-
nadyr, la m~me terre vis-à-vis du Kolyma, {elon 
les nouvelles cartes, à 71 dégrés de latitude, 17S 
dégrés de longitude fur la côte feptentrionale , k. 
de l'Anadyr, 6~ dégrés de latitude, '9J dégrés 
de longitude, fur la mer orientale; n'cft-ce pas 
une contradiél-ion palpable? Ne faut-il pas ou ef~ 
facer le nom de Kolyma J ou placer fon embou_ 
chure dans la mer orientale, comme on l'a fait 
autrefois? S'il en étoit, comme les anciennes cartes 
le marquent, le Kolyma feroit plus au fud que 
le prétendu cap Schataginskoi t peu éloigné all 
nord-ouea, fur une côte inclinée vers le fud.cfl 
du grand cap; alors, en eff'et, la grande île OU 
rerre ferait à-peu· près vis·à.vis des deux· ces ri
vieres feroient de la même mer, comme G:ne1in le 
dit, & cet article de la relation de POpon (ercit 
exaél:. 

On voit que c'dl par le préjugé en faveur de 
ce cap Tabin, qu'on vouloir confondre tout ce 
qui cft plouvé encore, parce que, malgré toutes 
les recherches, on n'a point trouvé d'île, ni d'îl~ 
habitées y'ers le Kolyma, & que la dercriptioD dei 
habirans, de même que la diilance, les animaux. 
les pelleteries, les bois, dont il n'en croît poiat l 
celte latitude de 70 à 74 dégrés & plus loin, fOUI 
enfin indique fans équivoque le~ iles à l'oppoGre cl. 
Serd7.kamen & de l'Anadyr, alnû que le nombre 
des habirans , le même que les autr~s Ont rapporté 
de ceux de Serdzkamen J de fes enVIrons & des iD
fulaires; p,,!is donc que l~ dctail authentique qu'.,. 
a de Cel1X~CI ne peut pas etre douteux. il faut quo 
l'autre folt faux, & provenant de ce 9;u'oo veut 
toujours .co?fondre les deux caps & apphqurr à .... 
cap Tabm Jmaginaire ce qui appartiem au Scrd& .... 
kamen feul. 

13 0
• Stadouchin devait fc rendre:depuis le T(~hi~ 

ket{choihoCs à ces îles, pays dll côté opJ)Olé; c ell 
donc depuis le Serdzkamen auquel ils Je fOllU POUl' 
le cap Tabin il faudroit chercher des iles, pays. 
o~polës auffi imaginaires que le caI,>, puj{qu on n'e" 
a Jamais eu ta moindre notion ni Idee .. 

Le refle de la relation des TfchllfSkl de~ envi
rons d'Anadirskoy, confirme fi cornplette~ent .ce 
que nOliS venons de dire, qu'il n'cil ~s necetfaJ. ... 
d'y infitler. Ils difaient à Defchne,,:,. ~t1afTo .. , • 
Beering même tout ce qu'ils favolent e ces COD-. 
trée$ _ 'lue le ... nation habitoir ,e ,rand cap VC~ 
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r Anadyr; ces côtes, tous ces environs; ils décri
vaient le ~ieux qu' il leUT était pofIible, les îles a:. pays vOlllns & leurs habitans, parlaient du con
lme,nt tant de l'oppofé que de celui ;\ J'oucil d'A
nad"rsko:y & du Kolyma;. ils con,no~lfojent tOl!t 
cecI; malS pour ce Cl p au 71, 74 degres fi con1idc
rable, fi formidable, qui comme on le dit, dl 
habité par eux, parce qu'on le con6nne avec le 
Serdzkamen allcun n'en dj(ait un mot à perfonoe 
de ceux-ci q:IÎ les virent e~ ~iver(es fois. dans ~'ef
pace de 8~ ans' il ell donc eVldent qUlls Ignorolent 
l'txillence d'un' pareil cap & qu'il n'yen a point. 

On pourrait vouloir prendre avantage de ce 
qu'ils dlfoient, qu'illel1T {alloit près de trois femai
nes pOlir fe rendre à l'e>..1rêmité du cap; mais fi 
l'on fah auention à toutes circonfiances, on verra 
que ceci ne tire point à conféquence. 

Cdl avec leurs mi (érables baidares de cuir, qu'il 
leur faut tant de tems. 

Du fond dl la bait dt t Anadyr, qui {ur la carte 
de M. Miller a \ dégrés de profondeur. 

Par defTus le banc de {able, ou tOlit près, ce qui 
doir les arrêter fou vent , &. même doit les y jetter 
& le; y faire demeurer quelque tems. 

Côtoyant ce long promontoire, où ils trouvent 
encore deux baies, &: qu'il faut du tems pour les 
paITer. 

L'extrêmiré du Serdzk.amen cft à (on nord-ea à 
deux ou deux degrés & demi, ou 40 à 50 lieues de 
largeur & pleine de roche!s ; mais ~e bons vaitreaux 
qui prennent le large & cmglent direaement, peu. 
vent bien en trois fois 14 heures, comme l'autre 
relation l'affure, par un fort vent favorable dep,uis 
l'cxtrêmité ~'.1 cap, arriver non au fond de la baie, 
maÏJ i\ l'embouchure de l'Anadyr. 11 n'y a rien là 
qui (e contredife. 

J4°' On voit ici feulement qu'il s'en faut de 
beaucoup que la cour ait publié toutes les décou
vertes. 
. 1 JO. Le grand monarque choi6fi'ant lui - même 
Beering, cela forme un grand préjugé en faveur de 
celui-ci, non que j'adopte en entier fa relation.ou 
plutôt fa catte; il faut toujours alter, pour amû 
aire, la fonde à. la main J fi on veut former une 
bonne critique. 

.60
• Son voyage fut en tout de ~ S jours pour 

aller'" revenir. Je veux croire que fa carte &lt ~té 
drefi'ée autIi exaEtement qu'il l'a pu; eft-ce a(fez pour 
qlJ'elle foit exempte d'encun? Il a perdu rarement 
de vue les côtes; mais pourtant cela eft arrivé, 
rofficier Rufi'e qui 1'.a ac~ompagné da~s :?".voyage 
en Amérique, & qUI,cuneux co~me Il 1 etol~, aura 
eu mainte converfatlon avec. hu {ur (on r.rec~dent 
woyage , affure qu'il a pu vOir rarcment es cotes, 
l caufe des brouillards frequens. On ne peut donc 
-le fier à (a carte à cet egard, ni par conféquent 
placer l'extrfmité du Serdzkamen à près de lO~ d~
,réS ( ou {elon d'autres 2.08 ~ de longitude, tandiS 
que le point de fon dépan, 1 embouchure du Kamt
bat, l'eft environ ~177, &: ~u'un aUleur affure que 
le giffcOlent des cotes dep,Uls le. Lopatka, vers la 
Iller Glaciale eft. aIrez en ligne dlreae, excepté les 
caps c'e!l-à-dire ces caps de Kamtchat, Kronof. 
kOi 'Ilpinskoi & autres pareils; car de compren
aire 'dans cette excertion ce,!i grands cap.s Ou plutôt 
pays & contrées qUl s'éloignent de la li,gne direae 
~tnviron )0 dégres , feroit une excepUon très·ri
dicul •• 
~ TCchuktCchi. au 64 dégré ~ demi. (',

'Yfttirent que la côte plus haut allolt fe tourner 
vers "oueft à 67 dégrés 18 1 ou 2.8 l , ils en Ont ap
perçu la vérite & ont cru avoir a!fez de preu
'cs po.r a[ure; que les deux ,ontinens n'étoient 

,.,.. 1. 
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pas joints, vOyant courir la Côte 1 l'oueft, fans 
rentrer ni vers le nord ni vers J'cil. 

M. Muller traite ceci d'erre,:,r, parce qu'il fou. 
tenoit l'exifience du cap TablO. & le rédaéleur. 
( pour abréger, je cite (ous cenom I~ fl~it~ de l'ki
tOlr' générait du voyages) le taxe de tlmldué qui lui 
f .. ifait leu d'honneur, n'ofaQ[ pas aller plus vers 
1«; nor , pour achever fes découv~rres, C~ der .. 
mer agit direétement contre fon aXiome fi IOCOn_ 
tefiable ,'1u'un témoin vaut plus qut cent non·témoins,. 
~u.qlli n'ont rien "u; Beering était un bon ma
:Imer, reconnu & choifi comme tel par ('empereur; 
Il. a vu. ce qu'il a dit, & n'a pas vu ce cap Ta .. 
bm, DI .auc,un i~dice, qui pût le lui faire foup .. 
çonner; Il n a pOlOt entendu parler des T(choutski, 
qu'on dit habiter ~e cap; ces meffieurs ne l'ont pas 
vu, non. pl~s, mats en f~utiennent l'exirtence par 
prevention, en y appliquant ce qui n'cft mani
feftement appli~ab2e qu'au Serdûcamen , & fans 
preuve t cecI dOit etre préférable à un témoignage 
auffi authentique que celui de BeeTing. 

Il faut encore faire réflexion que ce n'cft pas 
en particulier J en voyageur, qui fouvent décou
vre au hazard des pays, fur quoi il cil croyable 
que Beering a agi; mais par ordre d'un grand mo~ 
narque ~ ce qui n'empêche pas qu'il puitfc n'être 
pas cru dans fa relation, & fur-tout ce qui con_ 
cerne le principal but de cet ordre & de ce voya~e. 
Il eR: donc naturel de diilinguer dans fa relation 
ce qu'il a vu, & le gifTement des côtes dont il 
n'a vu qu'une perite partie, & fans obfervation 
aftronomique. ~i. dans fa carte il a également mu
qué le cap Taban, c'eA ce que j'Îlrlore . ceci peut 
être une addition du géographe: fuppof~n$ que ce 
{oit de Beering marne, il a pu le marquer de crainte 
de révolter le préjugé reçu, tout comme je l'ai fait 
dans ma cartenQ lI, Sllppl. quoique j'aie dreffé la troi! 
fieme felon ce que j'en penCe réc:Uement, même 
en accordant encore au-delà, 

179• Cet article eft encore remarquable: Gwof~ 
dens a éte vers la terre, dont il cil: fait mention 
plufieurs fois ci-dell"us, entre 6 ~ & 66 dégrés 
pas loin du pays des T(chouktfdi, C'eft encore un; 
nouvelle preuve que tou~ cec.i r~ga rde le Scrdze~ 
kamen, &: non ce cap unagmalre ; l'officier dit 
(ans equivoque, que c'eft depuis le premier, que 
Gwofdens fut jetté fur U côre de l'Amérique. 

Mais la relation de Pn:luzki dl telle, qu'on etl 
en droit d'en rejener tout ce qu'on veut; riviere. 
,onJîdtrabU, ÎIKOIUUIC vers III mer gLuiale ; de-là 
lm IIoya,c tU 13 jDllf'S IIV$ r':f1: cene riviere eIl 
donç encore 0\ I~elt du Kolyma. cft-ce PogitCcha 

, 'd ' 6. , ., que Jes pre ccelleurs n on[ pu trouvt'r après de. 
voy.ges de ~uatre & de fcpt fois vinO't _ quatre 
h~l1res? a.~-i1 été ~ous la proteEl:ion d~ roi des 
algues mannes, qUI devroit entrer dans un pareil 
c~>nte borgne, où une petite armée de ..... S ,uer .. 
rlers , voyagent pendant quim.e jo.ua, pre(que 
toujours fur les glaces' Son grand proteB-eur a·t .. 
il créé une île de glade flonante, & fait I,:an. 
cer fi loin vers l'eft, comme on ~vr~it le Cr?lre, 
parce que (ouvent elle étoit Ji éJolg~1 des C;ICS, 

que même on ne pouvoit appercevol~ ~s e"à. ou-
chures des rivieres? & cette île. d,evOJt et~e d' une 

. ,. (énie avolt e pouvoir cm .. 
nature pamel! lere, el r b "t comme·1 • h .. la alace ne le nsa, 1 pec er que Jamais .. . t·· l' . . fi ." 1 s ,utres q .. u on~ ait expenence. 
e a~lve ahtous : t,utre on n'étoit pas sûr que cela 
q~le . uân~ Neure: .. i les 44C hommes étoient toujours 
narnvtf on'~'n ,. , fi bl à JruJ' ane ; ou e ·ce un pont, 10lt g ace 
~n em d'pdll telle étendue, qu'ils pou voient y 
erme , dant quinze jours au moins; chacun 

voyager r: G,u'aucuns hommes peuvent avoir la 
~omfreDl •• énie. 1. dextérité de voya5or fur un. .0"-' • MM .. , 

mm 'l 
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~le de glace, fans cirque, fi loin, la faire av~nct>r, 
la diriger de quel côté on le juge nécelfalrc. J~ 
ne dis rien des provifions, je penre que Pawluskl 
fe fera pourvu de la chair de renat,d, loups & 
autres délicatefi"es; car pour p~chcr ,1 ne le po~
voit pas fur une glace fi ~tendue t fi f~rme; mais 
du moins, le génie devOlt les pourvOir de quel~ 
ques recours, pour fc eepaCer fur d~s cou(~e~ mol
les & à les garantir du grand froid. Etolt-II en
cor~ fur les glaces ou fur !e~e, lorCqu: les T(ch?uo 

ktski avancerent pour hu h~rer ,bataille? SI c cft 
le premier, on ne pe~lt qu admirer (on courage 
& fon habileté, d"avolr Fil & voulu abandonner 
fon île de glace pour aller à terre) uniquement 
dans le but de fe battre. 

De.là il avançà encore plus loin trouva deux 
tiviercs, qui (e jetten~ à une jo\:rnée .l'une de 
l'autre, dans la mer glacIale ; rivieres auli incon
flues à fes prédécelfeurs nommés ci-defTus. Il faut 
que cettc cote {oit d'une étendue immenfe, pui(
qu'après le 7 juin, il ne repof.1. que huit jours J & 
pourtant ne parvint à cette derniere; & qu'il n'y 
eut un fecond combat que le 30 juillet (il eCl 
vrai qu'enfuite parlant du troiIieme combat, il cft 
dit le 14 juillet; il fam donc que par erreur, on 
ait mis 30 juillet, au lieu de juin.). N'importe J en 
calculant fan voyage jufqu'à l'arri,-ée de !'aurre 
côté du cap prétendu J il faudrait placer cette 
extrêmité, non à 208 lieues, mais à l~O; vù que 
Je dégré n'y donne plus que 5 lieues & demi: 
poCons 6 lieues, & que, comme il cA: dit, en fe 
rendant vers la mer, depuis Anadirskoi f il lai Ira la 
{ource de cette ri viere , marquée à plus de Il 
dégrés à l'et! de Kolyma à fa ~auche, & marchant 
direEtement au nord, maigre donc l'éloignement 
{uppoCé & incroyable de ce cap Tabin, du K~lyma 
(toujours d'après la carte de M. Muller), Il .n'y 
auroit depuis la pr~~iere rivi;re .inconnue " Juf
qu'au cap, Oll fa nalfia~ce, 9Q en~non I?, degrés 
Cu 60 lieues. Je voudraIs qu on put conCIlier cela 
avec toutes ces journées l5c. te ms qu'il y a em
ployé. 

. Après 17 tr?ifi,eme combat, il pair a ce cap Ta
hm ~ & mit dIX ,ours pour parvenir à la côte op
pofee, à c3~lfe des ,grandes montagnes qu'il avoit 
à paffer. 1 e n ~n feraI pas!e calcul; mais ce voyage 
ilugmenre toulours ccue etendue fi eXlraordinaire' 
depuis cet endroit, il fut vingt jours en chemin· 
lui & {es baidares de m~me t jufqll'au Serd1.kamen ; 
d'olt, eft - il dit , il reprit le même chemin, pour 
retourner à Anadirskoi , qu'il avait pris pour aller 
à la mer Glaciale. L'auteur de la relation montre 
par:~ollt qu'en la compofant, le bon fens l'avoit 
enllerement abandonnl.~. Il alla depuis Anadirskoi 
dir~aemen~ au nord, 6t un voyage de près d'un 
mOIS v~rs 1 cft; de-là au fud jufqu'au Serdzkamen, 
& revmt pourtant par le ~ê?,e chemin qu'il ~toit 
allé vers le nor~ .. E? véntc , pareilles fornettes 
épuifent toute cred.,blhté , crédulité même; & on 
eft en droit de reJetter toute la relation' mais 
enfin f dira-twon, il a été à ce ca~ dont 'on ni: 
l'exiilence. Je veuX [uppo{er que (ur lin endroit 
de la côte, il Y ait de grandes montagnes, tout 
!Comme au Serdz.kamen, & dans prefque toute la 
partie de cette extrêmité de l'ACte; mais il n'eil: 
pas dit un mot qu'il s'y trouve lin cap Ji f()r~ avancé 
dam ta mu: quand même donc tout ce réCIt feroit 
allffi véritable qu'il eil: manifeftement fabuleux, 
4=ela ne prouverait rien en faveur du cap; au con
traire, toutes ces relations s'accorderaient 1>lutèt 
avec celles des anciens t avec leurs cartes, & 
l'idée même de M. de l'Ille, que depuis le Len.a, 
la CÔte s'avaru;e toujours au fud~efi & non palOt 
~ l'en. ' 
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• Je ""ai ri.en;\ remarquer ici fur M. KiriloW' ; 
11non que c'eil par connoilfance de caufe que le 
fénat mit tJm de confiance en fon zele & {es lu
mi cres , lorfqu'il s'agiiI"oit de fa relation de Spang_ 
berg. 

199 , On voit par ce que M. 'Vitfen dit, & la 
remarque de M. Buache , que tout ceci ne peut 
s'entendre ~ue dl~ Serdzkan.ten, quoiqu'il fOit, un 
de ceux qlll (ont Imbus de l'Idee de ce cap Tabm, 
& de l'exiilence tout-à-fait infolltenahle des îles 
& bas-fonds à cette latitude; ce que M. Witlèn 
dit des hommes * joues percées, le confirme en· 
core plus. 

10Q
• Ce que dit Kzmpfer eft de m~me; un ifihme 

n'a jamais pu être Cuppot~à 73 dégrés ; mais il y en a 
un au Serdzkamen , rempli de montagnes , repré~ 
{enté par tous les auteurs, comme avançant fi 
fort e~ mer, qu'on n'en connaît pas la fin, & 
nomme ~ap de glf1.re par M. de l'me, qui en eut 
la connol{fance fous cc nom, de même que du 
Kamtfchat , Cans fe douter qu'il exiftât un autre 
plus an nord; que même on ne le connoitroit paS' 
(ans les . nouvcl~es découvertes, auxquelles celle 
de Béenng a mis le fceau ; ce fom les montagnes 
de Noffé, fi fameu(es chez. les precédens géogra
phes. Ce ne peut être que ce cap coupé fur la plan
che, que Kcrmpfer a vu; quand même on alléguerait 
& admettrait les montagnes mentionnées dans la re 
lation plus que (uCpelle de Pawluski, toutes les 
autres circonfiances ne peuvent convenir qu'au 
Serd1.kamen. 

21". Les Xuxi & Koeliki, habitant les pays 
jufqu'au KamtCchatka, la langue de terre ou cap 
de glace, coupée par des îles, ne fauroient indI .. 
quer que le même ; ~'entrée des pêcheurs. vers le 
nord ne peut convemr qu'à celui - ci ,pmfque ce 
font les paiI"ages entre ce cap & les îles; on voit 
qU'li parle d'Anadirskoi & de fescnvirons: enfin que 
le Nawal fe trouve en abondance (ur ce banc uc 
l'Anadyr; c'eft h\ que ceux de Jakontsk fe ren ... 
dent, & que le cap Saint, avec tous les autres 
endroits mentionnés, font voifins l'un de l'autre 
non à 10 dégrés, ou 100 lieues plus au nord .• 

11.
0

• L'officier {uedois parle encore alTez. récem. 
menrdes Rulfes quipaffent leSwœtoi-Noff pourcom. 
mercer avec les Kamrfchadales t vers les ~o dégrés 
de latitude. Ne fera-ce pas encore le Serdzkamt:n ? 
Affurant qu'ils (eront obligés de paiI"cr entre la 
terre ferme & une grande île au nord _ eft du 
cap Swœtoi-NoŒ. Ot, trouver cette grande île verS 
ce cap Tabin? Eft-ce à fan nord-eil ? Perfonne n'o
fera affurer qu'on en ait une ombre d'indice de ce 
côté, au lieu que la grande île, que ce foit la côte 
du continent ou non, efi en grande partie au nord .. 
eft du Serdz.kamen; c"e,ft, c\ ~ette con6.l11on quo 
la prétcn,due !erre des :'::ldJga~1 devoit fon orjgine" 
parce qu ~n 1 a plac~e VIS· à-vIs le Kolyma; ce qui 
a caulé b,len des fral.s & des peines pour en conf .. 
tater l'exIGence, qUI, enfuite des informations ju
ridiques f s'eft trouvée fans fondement. 

Les Jukagres habitent pr~cifémem les pays dont 
~et officier parle, depuis la {ource de l'An,!"yr 10 

Ju{ques vers les bords de la mer du nord ci loue(l: 
du Kolyma; (on cap Tabin eft donc Je Serdzka ... 
men! vu que les Tzutski occupentftuls tout le pays 
depUIS l'Anadyr vers le prétendu cap. . 

2)°. Cette relation toute récente a fr~ppé bien 
des favans qui Ont été furpris de la '9'?I,r ~ COn_ 
cordante avec mon fyilême de la poffib1ht!;. & fa_ 
cilité de pafler ce formidable cap Tabin( que J'avois 
encore laiffé fubfiO:er alors), contre fOll,t ce que 
les autres géographes avoient COII~enu ~l-deva,nt. 
& ce qui me paroit le plus finguht;r t c eil qu Cil 

fuppoCant Çe cap ~ on ~e regardolt comme un 

, 
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obtlade inCurmonlable au paŒ1ge par le nord; mJis 
q ue l'ayant paff~ , il n'y ~n avoir plus pour Ce 
rendre au Kamdchatka, au lieu que tout raifon
nrment & les exp~riences générales fondent un {en
liment op?ofé. 

Cc cap T abin eft, dit-on , ~ l'extrêmité du norel. 
eft de l'Afie, ayant la mer du nord ~ l'oueil & 
au nord; l'autre mer .;\ l'ell & {ud-cft : ce doit être 
un finis ttrrll. L'expérience inconteilable prouve 
que dans une telle mer J l'agitation des ven~s , de 
quel côté qu'ils viennent t etl fi forte, que Jamais 
il ne s'y pourroit former des glaces, encore moins 
y refier fi peu de rems que ce foit ; tous ceux qui 
donnent la defc:ription des côtes de la mer & de 
ces glaces (Voyet arl. FROID ET GLACES d..znJ ce 
Supplimtnl), amlrent unanimement ~u'un vent or
dinaire du nord les jettant fur le Tlvage , qu'tin 
autre de terre 1e$ fait d'abord retourner en mer; 
& .qu'dl-ce qu'u~ tel vent en comparaifon de ceux 
qUI r.c&oent c~ntmuellement vers un tel cap de touS 
les cott:s? VOilà donc ce cap J quelque grand qu'on 
le {.up.pofc., finiffant en pointe, diE-o!, , qui ne me[
trolt IdmalS d'ohflacle au paffage ; Il n'en eft pas 
de même du Serd7kamen, un promontoire grand, 
large f s'avançant très-loin ven l'ea dans la mer, 
{on extrêmité fui vie de plufieurs Îles grandes & 
petites verS le continent peu éloigné: quoi de plus 
naturel que les glaces emmenées de toutes les ban
des du nord, qui s'arrêtent à ceue pre(qu'île J au
.refois pris pour un iflhme f vers les îles (ilivantes 
&: entre les îles? Voilà le véritable cap de glaces, 
" qui ell très à craindre: cependant on voit qu'on 

Fe
UI I~ fran~lùr avec de bons vai[eaux; 6: on ne 

e cramt POlOt. 
On ne m'objeaera pasqu'ét:tnt plus au fud, les gla

ces y fom moins ;\ craindre ; nous prouverons à 
l'artIcle .cit.é,' que ce n'eil pas le plus ou moins 
de pro~lmJte du pôle, qui ell la caufe du plus 
(lit mOinS de glaces, mais dts circonflanc~s qui 
n'y (ont pas précifément relatives. Je dois feule 
ment remarquer fllr cette relation t que ccux du 
Kolyma OnE nommé ces îles, vers l"Amériql1e t 

.Altyut ; & que fclon le rappon de M. Mulle-r, 
d' .. près les Tchourski, le peuple de la premicre île 
le nomme AC''luch-Aliat; celui de la grande con
.r":e à l',,{l Kirfillin-A/illl, ce qui paroit être le même 
nom que ct'Iui d'Auyut; une autre nation d'une de 
ces iles P"~Ü : tout ceci cCl très-conforme l'un à 
l'_utre. 

pour ne pas être trop prolixe, nous dirons peu 
lur les carte! citées. 

Nous voyons que ce que les anciens auteurs 
marquent du cap Tab~i1, ~'cft fondé, comme nous 
ravons dit, que fur 1 envie de donner une place 
à celui de Pline, d'après les idées qu'on s'en. eil 
formées, & non fur des relations j que touS plaçOlent 
dans le voôfinage du cap l'lndigir ,le Kolyma (ce
lui-ci mem.: quelquefolS au fud ou à l'eil ), l'Ana
dyr, le Kamt~chat ,.cODll!'e r.eu éloignés les uns des 
autres j ce qm fonl6erOlt 1 Idée , qu'en omettant 
« cap, on ~evro!t marquer une même côte de
"lis le Lena lU(qu au Serdzekamen; & que ce n'ell 
pas fans raifoR, que plll{iel~rs, & enCOre Gmelin 
qui a eu une grande connolffance de ces pays & 
l1~res ont Terft1rdJ. tIndù:;r &- r Anad"'r comlllt 
'. , " ... . r. l' 

nf/le,.,s J~ la. même mer; ce qUi, lans ce a , {eroit 
;tuai ridicule & plus, que fi on parloit ainfi du 
Rhône & du Tage, 
S~hlenberg, à la vérité, a laiffé ~ubfiller ce cap 

Tabln: mais il mel fa naiffance tout pres du Kolyma; 
8: ce cap fait une langue de terre etroite , fort 3\';:In
.:{;e dans la mer dont l'eX1rêmil~ vis-à-vis t'lIe 
luppo(ée des Eidigani. Les officiers fuédois, en 
"716, ont omis l'un &. l'autre, comme ne méri-
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étant également aucune cr~ance. Par contre eux & 

t r. . , 
Strahlenberg ont ma~qlle a\'ec lom lin grand pro-
montoire ou prefqu'tle comme un finis lur" de ce 
côré ; c'cll le cap Anadir~koi, le {eul C3p réd & 
conlid~rable ; une srande Ile;\ (on eil, nommée des 
LucllO":Ol/ski, qui fera ceUe d~couverte vers l'Arné_ 
rique; & d'autres petites (a) . Ce feul grand cap 
6nit du côté du fud, {oit {on commencement l 60 
dr:grés i le tout depuis le 65 dégré admirablement 
conforme à la verité; fans doute, parce qu'on l'a 
appris d'Atlatron; dans la relation de Strahlenberg, 
article Inlcagri , il dit .. , ,mm le Lma & Ir. Swatoi
Tlof{, ou, COmme diftnt ICJ Ruffes, No,/fTcha./asK.oi. 
& AIl4dirs~oi: voilà donc tout explique; qu'au-delà. 
du Lena, 11 n'y a foint d'autre cap que le Serdze
kamen, fous le m.:me nom qu'AtiaRon lui donna" 
comme tont près ~e .1' Anadir, point d'autre conu· 
d~rable entre celUI-CI & le Lena. 

Si dans la cane d'Isbrand Ides, la ri viere Kamtf .. 
chat ka ell marquée à 71 dégrés ,c'efl: toujours par 
la fuppoution qu'il y 3. un. cap. au 7S dégré; &: 
pourtant on n'en C?nno,lITOI,t ~omt. d';:Iutre que le 
call voifin de l' Anadlr qu on dOlgnol t à proportion; 
d'ailleurs les btitudcs même & encore plus les lon
giludes font encore fi peu !>ûrem\.:nt indiquc!cs de 
nos jours (comm :: notls le remarquerons Ilrticle 
LATII UDE. dam ce Suppl, ), qu'il ne faut pas être 
furpris fi le~ anciens y failoient des fautes fi grof
fieres; ce n'cil point filr quoi je me fonde t mais 
(ur les pofitions réciproques & rdativcs des caps 
& rlvieres qui pou voient & devoient être con .. 
nues, (ans que la latitude le fltt. Ortclius , felon 
que M. Muller le remarque lui-même,. pJad les 
dix tribus d'hraël fur la nve de l'Obi, ;} 81 dé .. 
gr~s ; li donc on a pu commettre une faute fi grof
fiere, qui n'empêche pas l'exifience de l'Obi, Ides 
a bien pu placer le Kamt{ch., à 7' degrés: il 
s'agit des fituations. -

L. Coupçon de la dédinaifon de la côr. & de 
la plus grande proximiu!: de l'Indigir.& du Kolyma. 
fc fortifie encore par d'autres réfleXions. 

M. Gmelin dit: ~ il r a même des vefiiges qu\tn 
Il homme dans un petit bateau qui n'étoit guere 
If plus grand qll'~m ca.nm de pécheur, a doublé 
,. Je cap SchalaF,lOSkol , & a {ait le voyage de
,. (luis le Ko!yma juÎC1u'cn KamlS,-halka •• On. de
mandera li le fuis aITez crédule pOlir te croue? 
Non: fi j'accordoi<; ce qu'il entend par cc cap, il 
fdudroit {don ces ditbr1ce~arbjtr~ Ires, données fur 
l~s canes, faire, t 600 lieues; mais, fi Idon mon 
fy«eme, on fait rentrer le cap Tabia dans (on 
néant, diminue l'éfeatlue des C;)f es , rapproche les 
ri\l'leres, fur·rout le Kolymd . tait dOllbler le Serd .. 
zc~amen., comme le teul & véritable cap Scha. 
lagmsko" al?rs c~la ne tera pas impoflible d.1n. 
une des annees, ou, COmme M. Mulle r ra"t'Oue" 
il n'y a pas de glaces dans frs environ'. dl' .Iors 
je dois rendre jufiice à M. Gmelin qPÎ, par. ~e. 
voir t a fait fon poHible pour inlinuer I·im~blh.té 
du voyage, l'exiGence du cap Tal:tin, &: la ~,f
tance in6nie qu'on a trouvé à pTO{'OS d~era~lar.; 
quoiqu'en divers endroits de- fa rdalton, IJlul fOlt 
échappé des vérirés contr.uI'&'S, d~nt la co~ te 
lui aura pas iu gré ; ~n6n toUI~eés &cs ~3rtj eS

b 
1 e. 

1 . ri • partia Ir r <t a a ance te atlons pelees av~c .l1li 1 
d b ~ fi voir qu'II faut rc[errer e con~ 

t
'
u ond<nsl,'Aficronq!.. ron a fait trOp lon2 & trdé 
ment e le. "d ·! 'i'" d'il 1 . {. ,., CcII {ur cene 1 ce que 1 al rI.: 

l
arge JlI q\~ ICI'I'j. c"efi all~ découvertes ultérieures, 
a carte n.' l" 'd' & 
r' r ",' &. 3UX Te anons ven Iques non Ialh!s aveC 10 , 

Gntanon véritable a éte (1 bien reconnue & adop • 
. (,,) <f:~'aauJJi reptacmee relie dan~ l'Hifomt du rllrt.Jrts 

lec ;.1~ 8.ry.ttJlr CAJ'I, de Llljuelle nO\lS l'avoLls tirée ~ 
~~daaspom: :.1Itt no III. Supp!.:n:t."U IJO 1. 

• 
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altérées par des motifs de politique; à tonfiatet 
me. conJellure •. (E.) 

ASIE, ( Géogr.) ville de Lydie, auprès ~Ll mont 
Tmolus. Suidas dit qu'on y Inventa la gUltarre à 
trois cordes. On prétend que cette ville cfi une des 
premieres de l'Ajie, & qll'ellc a bien ptt donner {on 
nom ~ cette partie du monde. (C. A.). 

ASIMA, (Hifl. des Rdi •. IdoIJ',) dont Il ea parlé 
dans nos annales (acrées, fut l'idole des peuples d'E· 
math

1 
qui le repréfenroient fou~ la ,figure, d'un bouc, 

fymbale de la larciveré , ce q~1 fat[ conJellurer que 
cette divinité préfidoir a,lI plalfir de J'amour; d'au. 
tres prétendent qu'il ét~lt le même que le dieu Pan 
des Egyptiens; on ne fait aUCun détaIl fur (on culte. 
(T-N.) . . 

ASINÉ, (G<ogr.) VIlle du Péloponefe , clan. la 
MelfeOlc; elle fe nomme aUJourd'hui Anchora ; fa 
fttuation ell pres du golfe de Modon ou Coron. 
Etienne le géographe place une ville de ce nom 
dans l'île de Chypre, & une autre encore dans la 
C,lici •. ( C. A. ) 

ASJOGAM, f. m. (Hift. na'. Botani9') plante du 
Malabar, aAez hien repréfentée , mais {ans détails, 
par Van-Rheede dans (on Hortus MalllbariclIs, t'Q
tume Y, pace" 7, planche LIX. les Brames l'iI.ppet
lent IlJjogam comme IC5 Malabares & co.ffikOTl; les 
Portugais fu/a do diabolo, & les Hollaudols, lover
htotn.tn. C'cfi: l'arhor Indica Longis, mucronalÎs, in
ugris fo/ils ,[rUall a/bicantt, IJUclJ pa/nlt~ indd diElœ 
amulo ; ajshoga maram Ma/abarorum de Plukenet, 
dans fon MantifJa, page 2/. 

Cefi un arbriffeau de moyenne grandeur, haut 
de quinze pieJs environ, à cime conique pointue, 
formée d'un petit nombre de branches, di(porces 
circul.1irement & ahernativement, écartées fous un 
angle de tre~te ~ quarante d~grés, & portées ~ur 
un tronc cylindnque de fix à neuf pouces de dla
metre, à bois blanc, recouvert d'une ecorce brll?
noir, Sa racine eil: longue, profondément enfancee 
fous t'erre COli verte de fibres namhreu(es, blan-, . 
châtre à écorce nOirâtre. 

Ses feuilles {ont oppo{ées deux à deux, non pas 
en croix ~ mais fur un même plan, elliptiques affez 
{emblables à celles de l'adhatoda, pointues aux 
del~x b?uts t .longues de fi~ ;\ fept pouces, deux à 
troIs fOl.S molOS larges, cntlcres, épailfes, relevées 
en-deffous d'une nervure longitudinale à dix ou 
douze côtes alternes de chaque côté, & portées 
fur une pédicule demi· cylindrique airez court. 

Lesfleur5 {ortent des branches de l'avam-derniere 
pouffe, dont les feuilles {ont tombées; elles {ont 
]o~gues d'un .pouce, un peu moins larges, raffem· 
blees au nOrnDre de dix à douze, en un corymbe 
aherne, p~e~que feffile, fphérique, portées chacune 
filr un pedlc.lIle extrêmement court, & compo
fees d'un calIce à quatre dents ou divifions cylin
driques port~es fur l'ovaire , de quatre pétales jau
nes orbiculaires ouverts horizontalement deux 
fois plus longs que le calice, ~ de huit ét~mines 
une fois plus longues que les petales rouges lui-

d
, h ., , 

{antes, couronnées anl eres "?uitres, au centre 
defquellcs s'éle\'e un llyle pre{qu auŒ long, conique, 
verd.blancMltre, épais, ~Ol1rbé en arc de bas en 
haut, & terminé par une lhg~ale fimp.lc. AU·dcfTous 
de cette fleur, l'ovaire parOlt fous 1", for'.1le d'un 
pédicule conique !enverfé '. long d en~tron. lin 
pouce, deux à troIs fois mOlllS large, {lUi deVient 
en mÎlrilTant une baie ovoide blanchâtre à une 
loge contenant un olTelet de rneme forme, Com-
parable à celui du dattier. . 

Cullure. L'asjogarn vit long tem~; il efl: touJours 
verd, & fleurit touS les ailS unc fois en décembre 
&. janvier: fes fll'urs durenf long. rems. Il croît 
par tout le Malabar j on le voit fur~tout abon~ 
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da.mment autour des temples des payens, qlli ont 
{01O de le cultiver pour orner de 'es felllUes & 
d~ (es. fleurs, ces temples dans leurs jours de cé
remomes. 

Qua./ités. Il n'a pas d'odeur ni de faveur fenfible,
fi ce n'eil: dans {es feuilles, qui ne {ont pas trop 
agréables au gOltt. 

V/ages. Les Malabares pilent (es feuilles & Cil. 

expriment un (uc qui 1 avalé avec la poudre des 
femences du cumin. appaife les cotiques & la paf
fion iliaque. La poudre de {es feuilles fe prend auffi 
mêlée avec le fantal citrin & le fucre, pour pu~ 
riner le fang. 
. Remarques. Quoique Van-Rheede ait dit que l'as

J()gam a uIle fleur mono pétale , compc{~e d'un long 
tube partagé en quatre divifions rondes & égales, 
on voit par L'expreffion même de {a figure, & par 
plufieurs autres cara8ercs qui ne vont pas avec 
ces (ortes .de. fleurs! qu'il s'eil: trompé, qu'il a fdit 
cette defcr"t>tlOn apres COlll) , & que cet arbre vient 
naturel lement dans la premiere feélion de 1 .. fdmille 
des onagrl's., ennn qU'IL n'c il peut~être qu'une e{ ... 
pece de vahkaha. Poyt{ nos Folmlllu des pLanus 
t'o/urne Il, page 84. (M. dDANSON ) 

ASKEATON, (Giogr.) petite ville d'Irlande' 
au comté de Limerick. Ellc dl {ur la riviere d; 
Shannon, à treize millt!s ouefi de la ville de lime
rick, & à dix mille. au (ud de TTdlly. ( C. A.) • 

ASKITH, (GinC") défert d'Afrique, en ~gypt.; 
dans la vallée de Holad; c'efi dans ce mcme lieu 
O~I la fainte famille, fuyant en Egypte , fëjourna 
quelque lems, parce qu'il s'y rencontra, dit-on 
comme par miracle, une fontaine où l'on menoi; 
boire les ânes. (C. A. ) 

ASLAPAT ,(Gt'ogr.) bourgconfidérable de Perfc, 
en Afie. Il ell (ur l'Araxe, alTez près de Marchi_ 
van; les femmes y font d'une rare beauté J auffi le 
grand fophy y envoie-t-il faire des recrues pour 
fon harem. 

ASMERE, (G'ogr.) petite ville de l'Indouaan' 
dans la province de Bando ~ fous l'empire du Mogol: 
Elle eft au (ud-ouea d'Agra , {ur la ri viere du 
Padder. On y voit le tombeau de Hoghe Moudée 
célébre Mu{ulman, fantbfié chez les indiens de {~ 
feae. II ne faut pas confondre .AJmue avec Azmer 
ou Banda. ( C. A.) 

ASMUND , (Hil!0irt de Su.ede.) roi de Suede. 
Après la mort de SlIIbdage r fon pere, qui fut vainctl 
par Hadding, roi de Danemarck, & p.!rit les armes i: 
la main t il {uccéda cl la triple couronne qui refioit 
dans {a famille. Mais il crut qu'il ne s'en rendroit di
gne, qu'en immolant Hadding aux: manes de l'on pere. 
llini déclara la guerr~. 11 ne fut I?oi:lt arr~té par un 
préjugé général qui fai{air d.lI rOI. de D.anemark UD 
forcier dont les channes étolent urétîlhbles. Il crut 
que Ü l'enfer combattoit pour Haddmg, le cid com .. 
battrait pour la bonne caufe. Les deux armées furent 
bientôt en préfence; Eric fai{oit fes premieres armes 
fous le~ yeux d'Afmund (on pere. Le premier coup 
d'Hadd,ng renverra le jeune prince expirant aUJ( 

pieds d'Afmund. Celui·ci furieux, ayant;\ la fois (Ort 

pere & fon fils à venger, fe précipite {ur Hadcli.ng. ~ 
colere & la douleur égarerent {on bras; Haddin$ lUI 
plongea {a lance dans le fein. La reine Guillida, dcfef_ 
pérée de la mort de fon époux, donna d rotl( Je nord 
un fpeél:acle plus trapique & plus rare encore. Elle fe 
tua de fa propre malO. (M. DE SACY.). 

ASMUND II , (Hijloire de Suede.) roi de Suede; 
fut un prince pacifique qui ne prit les armes ~ue pout' 
venger la mort de fon pere Ingard aU'affinl!.1?ar des 
rébel1es. II revint triomphant de cette exeédmon, 8c 
qujtta la lance pour prendre en main ,le un:on de 1\1..
tat. li fut jll!le & généreux, affable, n etl~ d autre ml .. 
ojfire que hù'mêAle, & donna au. Nord 1 exemple ~. 
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toutes les vertus, dans lm fiec1e ott l'on n~en con: 
noiifoitd:autreque la bravoure. C'efi lui qui fit brftler 
une partie des irnmenfes forêts qui couvroient la 
Suede, & {ervoient de retraite aux brigands &: aux 
bêtes féroces; les cendres de ces arbres fertiliferent 
la terre; les cultivateurs encouragés par le gouver
pement, ne fe plaignirent plus ni de l'ingratitude de ~a 
nature, ni des exaélions de l'état. Afmund fit applaOlr 
les chemins & favorifa la circulation du commerce. 
Des bourgades & des villes s'éleverenr dans des lieux 
qui jufques ~à ~·a.v.oient ét~ habités q~l~ par. des ~ur~; 
fon peuple )OlU1101t du fnut de (es loms; Il gOUlOlt 

'lui-même le plaifir de faire des heureux, lorfque Si
yard {on frere o(a lui difputer la COUTonne. Afmllnd 
marcha contre lui; les deu:f armées fe renCQntrerent 
dans la Néricie. Afnmnd p~'rit dans le combat, l'an 
~64. On l'avoit furnommé Brant, c'efr-à-dire, def· 
,ruéleur des forêts . (M. DE SACY.) 
A~MVND lU. (Hif/oire de Suede.) Toi de Suede. Il 

s"empara du trône cfe Riorn, & fut détrôné comme 
lui. Il per[écura les profélites de l'évangile qui com
mençoità faire des progr~s dans le Nord. Chaifé de 
{es états, il equipa une flotte t écuma l.:s mers, fit aux 
Vandales une guerre cruelle ~ laiifa fu r les côtes cl' An
gleterre des monumens de fa barbarie, &" périt dans 
un combar vers l'an 848. (M. DE S~CY.) 

ASMUND IV. furnommé Kolbrenmr, (Rifloire de 
S uede.) roi de Suede. Le f~rnom de .Ko:brmner fi· 
g,Aifie brûleur. Afmund publta une 101 penale, par 
l aquelle celui qui avoir tait tort à un autre étoit con
damné à voir brttler fa propre maifon. la peine étoit 1 

cependant proportio~né~ au crime. ~i le dom"'!age 
étoit léger, on ne brulOIt qu'une pa,.ue de la ."'alfoo 
du cOLipable. Aflmtnd rendit aux ancIennes 101": leur 
premiere vigueur, en créa de nouvelles, fav<?nfa le~ 
progres de l'évangile, & fut le pere de fes Ütjcts ql'U 
t inrent. peu compte de fes bienfaits dans un fiec~é O ~l 
les habltans du nord pardonnoient aux tyran.s memes 
le~lr. barharie, lorfqu'ils éroient bons guerneu. n fe 
ladla entraîner dans une guerre de la Norvege contre 
le Danemarck; elle hù fut fatale: il périt dans une 
bataille, l'an 10Jj. (M. DESACY.) 

ASM UN l> V. furnommé Slemme. (Hijluire de Suede.) 
frere du précédent. lllLli [uccéda, & périt comme luÎ 
]es arm.:~ à la main: mais il ne vécut pas de mê me. La 
jufiice languit fousfon regne,lesJoix furent oubliées, 
les mœurs perdirent cette pureté quO Afmund Ir. 
Jeur avait 1'endue, & les brigands reparurent. Le roi 
termina par la cdfion de laScanie, les longs düférends 
qui s'croient élevés ~ntre le D~ema:ck & la Su.ede 
au fujet de cette, provI."c~. Ses fUJets l~ll firent un cnm~ 
d'~voir re[erre les hmncs de fes etats,. leur arl!bl' 
tion était plus vafie que celle de leu~ p!l0ce. Le fur
nom de S lemme. qu'ils lui donnerenr, fal{~lt une ~lufion 
injurieufe à la foibleffe avec laque.ne Il avOJ[ aban
donné un des plus beaux fleurons de (a couronne. ~a 
honte fit fur fon cœur ce que l'amour de la ~lolre 
n'avoit pu faire. Il refolut d'effacer ce furnoro odieux, 
révoqua fa cc~o~, déclara la guerre au roi de Dane· 
JJlarck, fut a/Tiege dôms un château & mourut fur la 
breche, l'an 1°41. (M. DE SACY.) 

• § ASNA, ( Géogr. )ville d'Egypte, étant (UT 

la rive occidentale du NIl, ne peU[ pas avoir été 
rancienne Syene, qui etait fur la rive orien raie 
du même fleuve , à la place qu'occupe aujourd'hui 
..tIffutlm. Poy. ASUAM J (Géo~r.) dans ,lI!. Dia. rui[. 
tks .')ciences, &c. Lettres fur l En,!,tepedu. 

,ASONE, (Gt.ogr.) riviere d'l~alie, dans la .marche 
â Ancone. EUe a fa {ource 'Uf les fronueres de 
l'Ombrie J dans l'Apennin, & fon embouchure, 
dans la mer Adriarique. (C. A .) 

.S ASOPE, (Giogr.) fleuve d'AGe, en Béotie, 
aUJourd'hui la Morée. Dia. raif. des Sctences, &c. 

Trois fautes en une ligne. L'fifope eft en Europe, 
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au~ bien qu: la Béoli~ t q~l~ .n'eoA: pas la Morée ,. 
malS une partie de. la L,lvadle:ll ne patToit poinr à 
Thebes .. Il ea: vrai qu on trOuve u!1 Afopt dans 
l'ACte mlOeure, un autre dan~ la Béofle , & un (roi, 
fieme dans la Moree: des trOIs on n'en a fait qu'un_ 
L'éditeur de Moreri, édit. d, '759, dl tombé dans 
la même faute. (C.) 

• § ASOR , ( Géogr. ) Le pays de l'Arabie déferre· 
nommé Afor, eil une chimere adoptée d'après 
~o~eri, qui cite le ve1êt 2.8 du. xlix chap. de Jé
remlll, mal entendu. On peut con(uher fur ce verfer, 
Maldonar, Grotius & d'au!res inrerpretes. Lettres 
fur L'Eflcyclopidie. 
ASO~ATH ,ou /ts Traditions des Prophétes, (Hijl. 

modo ) ~ ell chez les Mahomérans le livre le pllls 
authentique & le plus refpeélé qu'ils aient arr'::, 
l' ~1coran: Il renferme les interprétations des pre~ 
mlers caltfes., & des dotleurs les plus célébres, tou
chant les pomts fondamentaux de leur religion. (+ ) 

ASPABOTA, ( Géogr.) nom d'une ville des Scy
thes, fituée, Celon Ptolémée, en-deçà de l'lmails. 
(C. A.) . 

ASPALATHIA, (G iogr. ) nom d'une ancienne 
~ille des !aphiens, ?ans u'?-f. île, fur la Côte de 
1 Acarname. Elle étOlt de medlOcre grandeur mais 
dans une fituation des plus riantes, au co~fluent 
de trois petires rivieres : Ptolémée en a auffi flit 
mention. ( C. A. ) 

ASPECT, AIR, (Beaux-Arts.) c'etl le caraélere 
de la figure extérieure d'l1nobict; on dit qu'un édi
fi~c ;il d'un bel a/peil, d'un afp.a d~/'agrl4ble; Olt 
dIt dune per{onne qu'elle a l'air noble, ou l'air bas. 
L'a{pea ré(ulte de l'en{emble de la forme extérieure 
& il ditTere du caraétere, qui naît des parties de dt!: 
tail. Le virage d'un homme annonce quelquefois 
un caraEtere différent de celui qut: la figure entiere 
de cet homme femble exprimer. 

Nous ne parlerons pas ici que de la figure hu~ 
maioe, en tant que fon nfpea elt un des obiers de. 
l'art; c'eO: l'étude la plus importante du peintre, dl! 
fl:atuaire & de l'aReur: eUe eft indi fpenfable à l'o
rateur & au poëre épique. 

L'afpeél, confidéré en foi-même, fait dèja Ull 

o?jet j.ntérefi'~nt pour les beaux-arts; c'eil une chofe 
bIen ~lgne d erre remarquée, que l'on puitTe "dé ... 
COllvnr dans des formes matérielles les propriérés 
d\:n être qui penCe & qui fent. Al:m tout artitlcs 
qUI [aura exprimer corredernent dans l'air d'un per .. 
fonnage le caraEtere de l'ante, ou fimplement un. 
de [es etats paifagcrs, eft sûr d'obtenir nos fl.lffrages. 
Il n'y apas jufqu'aux payfaps de Teniers & d'Ofiade,. 
& a~K Bada~ds ,de !"l0garth dans les eftampes dl&
Hudlbras, qm n e:,:clf7m lIne efpece d'admiration: 
~ un f~eaacle d~n~ lequel chaque 1;lcrfonna e in
dlquerolt av~.c prec~üon par fon air extérie~r, le 
c.ar~aere q,u Il reJ?refent~, Ou le fentiment crU doic 
1 amm.er " reuffirolt ,à plane par cét endroit I~ 

MalS 1 effet de 1 a/pû1 cft d'une tout autre Im
portance encore dans les ouvrages d'un but plus 
relevé, qui n'en pas · borné au ÛlPpJe amufement .. 
C'ef} par l'afp,a extérieur.que nOUS nous {entons. 
prevenus d'une maniere irréiitiible ~ l'our ou COO!l·" 

certaines perfonnes certaides · acbODS & Cert~lOS 
fentim ens L fi '1 .r .. i1I de Therfitc nous mf-. . e lmp e Off ~ 'il. arle 
p1re du mépris pour lui,. avant mr;:m~ qu p 
ou qu'il aO'iffe . '. ..... d 

A c 1,0 ·u· . poQdera bien cette partie e 
IOn aru e qw .. C' U d 

r r 1 ître de nos {entlmens. e ans 
tOn art lera e J1)a d ~ d l' , . ..onfilie le plus gran enet e art: 
cette partie que.. . ·1' 'à· . d (on . unporrance, l n y a qu VOIr 
pour Juger e . . il d' r . 
d 1 tbouuafme r alpe un torle Cl pu jetter 

clOS que ep ~J 

Winckelrnan. " 1 · cl . 
M . 1 p'ell: donne qu aux p liS gran s t1rtlfl:es de 

ais 1 • Il' ' .. d 
réu1iir dans cette parue. n y a pomt 1'1 C regles 

• 
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à prefcrire, elles feroient parfaitement jnuti~es.; 
tout ce qu'on pourroit dire à l'artille (e rédUlrol~ 
à lui recommander l'~tude de la nature; mais à qUOI 

lui {erviroit cette étude, s'il n'a l'ame la plus [enfible, 
qui fe tran(porte (ans la moindre peine dans toutes 
les iituations J & qui fache donner à (on corps toute~ 
les formes poffibles? On voit quelquefois,des gens qUI 

avec des talens très-médiocres, ont celUI cl: p,rendre 
avec la plus !?ande facil,ité.' l'air & le marntlcn des 
per(onnes qu Ils veulent Imiter: ce font des aéleurs 
nés. . 

Il n'dl pas douteux, néanmOinS t qu'un travail 
affidu ne fortifiGt con{idérable~ent des difpofirions 
médiocres à ce talent . Un arufle n'y échouera ja. 
mais abfolunlcnt , s'il porre par-tout un œil oHer
vareur; s'il cherche à voir diverfes nations; s'il con
fidere les perfonnes de tOUles les c1a{fes ~ fi l'im· 

y.reffi,?n 'lue l'œil en reçoit fe grave fort~ment dans 
'jmaglnatlon. Certe faculté de J'ame demande , 

eomme loutes les autres, à être conflamment e:!t'er
eée; l.'anifie qui deiire de réuŒ.r dans l'afptél, doit 
s'appliquer (ouvent à fe mettre foi· même dans toutes 
les fituations d'efprit imaginables . 

Le poëte épique doit exceller dans Part d'ex
primer l'tlfpei! , & c'efi: peut-être le plus difficile 
?e fon art, D es defcriptio~~ trop détail~ées {eroient 
tn(nrportablcs; il faut qu il (ache expnmer par un 
petit nombre de traits, une infinité de cho(es. 

L'art de varier à fon gré l'extérieur, cil de la 
plus grande confidération pour l'orateur. L'élo
quence muette a plus de forcc q\\e le difcours même. 
l'orateur t de même que 1 'afteur , doit être un Pro
tée, un UlylI'e, qui {ache {e revêtir de toutes les 
formes, Dès qu'au milieu de (on difeours, il change 
de ton ou de matiere , il doit prendre auffi l'exte· 
rieur qui y ell le mieux approprié. (C'l Imic!e 
tfi tid dt: la Thtorit: clnérnle des beaux - arts de M. 
SULZER.) 

S ASPERGE, (Jard. Bot.) cn latin ofparagus, en 
anglois- fparngrafr, en allemand fpargti. 

Caraflert gméri'lue. 

L'afp~rg, donne tlne fleur unie, eampaniforme & 
{ans cahce, fon pétale dl éva(é & recourbé en 
demi-volute par fon bord. II (c trouve des fleurs 
mâles & des fleurs hermaphrodites, tantôt {ur dif
féren!i pieds, tamôt {tlrIe même individu. Les fleurs 
hermaphrodites cootiennent un embryon CJui de
vient une baie ronde à trois loges, dont chacune 
renfermc tlne ou deux {emences. Les fleurs males 
ont fix. é,tamines t (ans embryon ni llyle, & ne don· 
Ilent pOint de baies. 

Efpects. 
J. Afpt'Ct à ,tige droite t herbacée , :\ feuilles pili. 

form es & à fup.uLes égaux_ 
..Aff.Ta.r~K'IS caul, hubacro, treilo,foiiis faactis, jli

pulis panhus- FloT'. SUte. 271. . 

Gltrdm afparaç'JS.. .1 ~ 
2 . L1.fp"Gt à uge herba cee fans lpines. à feuilles 

cylindriques, longueS, C?tTembl~es en bouquet. 
.Afparagus caul, il1~rl1l1 ~erhac.co, fo/iis lcrwbUs, 

longiorihu!. fafciwlutls •. MIll .. 
,Maritim, alPaTogtls wak t1. thlCkr:r lfaf: 
3. Afpttge à feuilles ngurces e,n aiguille, & pi. 

quantes & à tige ligneu{e {ans épines. . 
Afparagus folii.s tlciformibus., pungtnubus, C4111, 

fWluofo intrmi, Sauli. MOIlJ. 4.5. 
Alpdragus wùh slzarp pointtd Itaves. 
4. AfpuB' à épines (olitarres, à branches for, 

tucu(es, & à petites feuilles raGèmblées en bou
quet. 

Aj'parllBlIJ acultis Jolitarii~ , ramis flexuofts, foliis 
~rtJII.mbus , fafliculatis. Mill. 

ASP 
Priclc./y ttfparagllJ wù! korr;d fpims. 
~. Âfpl!rg~ à épine~ folitaircs, à rameaux recour .. 

bés & repliés en-dehors, à feuilles ra[emblées en 
bouquet. 

Afparagus aculûs folitariis, ramis ,1feris rUT{)04 

fraaijiJue , foliù fafciculatis. Linn. S"~ pl. Jl3. 
Narrow-üavul African 4jparaCJJs ""irh flender tU/lgs 

and man y l,alles growing /Tom a point, M.t thofo of 
the larclt tr~e, and [pnad in fOlm of a flar. 

6. Afptrge {ans feuilles, à épines inégales & di .. 
vergentes, ralTemblées en bouquer. 

AJparagus aphyl1m fpinis fa/cleu/atis , inttqualihus, 
diytrgtntihus. Hort. Cliff. /22. 

A nQcht.r pr,clety afparagur with cime or fOIlT /pines 
rijing Iram the Juml point. 

7. A/perg' à tige (ans épines, à rameaux pen
chans, il feuilles piliformcs. 

Af~arl1.gus caule imrmi, ramis dec/illatis, fo/iis 
fltacm . Prod. Leyd. 29' 

Afparagus with a jmooth jl.:Ilk, dtclininu hrancht1 
and brijlly ltaves. • ~ 

8. Afptrgt à épines folitaircs, à tige droire à. 
feuilles raŒemblées en bouquets & à branl,;hes titi. 
formes. 

Alpl1ragus QCllltis folitariis t ~au't tT/:ao , foliis 
fafiicIIlatis, ramis jiLiformif.us. LIOn. Sp. pl. 313. 

Afparagus with jinglt fpints , an lIprighl jla/Jc. , 
itavts growing in duJürs, and very jltfld:r hranclu.s. 

9. Afptrge à épines l:tlérales & rermindl~sJ à bran. 
ches ramaffées & A feuilles en bouquet. 

Afparagus /pinis lilur"lihus urminalibllfqUt, ramis 
aggrtgatis , foliù fafciculatis. Linn. Sp. pl. J 1 f. 

Aj'paragus witk fpines growing on tht fiJes I2nd 
tnds of tht hranches which art in bu"ches, a"J It:<1.IIO:s 

coming OlU in clu,,"-us. 
10. Afpe'gt à feuilles {oliraires, étroites & lan~ 

céolées , à tige torrueufe & il épines recourbées. 
A.fparagus {(luis folitariis, lima,i I,JnCloltJlis caule 

fltXUOfo, acult.Îs Tecurvis. Fior. Ze.:rl, 12.,.. 
Tht gual prickty ajparagus of Ceylon wùh buslIy 

jf,lL. . 
L'efpece ,,0. 1. clll'nfpergt commune qui {e cul

tive dans nos jardins pour le fervice de la table : 
ce n'etl vraifemblablemenc qu'à la culture qu'elle ett 
redevable de ce dégré de perfeélion oll nOliS la 
voyons aujourd'hui; car dans les marais oll elle 
croit n~turel1cment, fes bour~eons ne {ont que de 
la groneur d'un ruyau de paille: fi cela eft t il a 
dît en colÎter bien du tems & des foins: car un de 
mes amis qui s'étoit procuré quelques graines de 
l'e(pece agrefie, les ayant cultivees avec la derniere 
:mentÎon dans tm tencin excellent t ne pur obtenir 
que des bourgeons de moitié moins gros que ccu~ 
de l'afpuge de jardin qui avoit crÎt dans. le même 
lieu; mais il remarqua que 1'~(pecC' champ',hre pouf. 
foit conflamment hllit ou diX ,ours plutôt & que 
fcs bourgeons élOient plus dou:\':. ' 

Cette 'flp.:rgt. f; mult~plie de graines: pour l'a\'oir 
bonne t 11 faut s amener à des connoiHeurs à qui 
l'on puj{fe s'en rappottt'r fur le choix des meilleurs 
bourgeons & des fcmences les plus 1;,ine~ :. mais 
qt1a~d on 'a de bonnes couches d'ufp:.rge . le n\cII.leu r 
parti ea d'cn réferver: foi-même pour d~ la ~rame : 
en con(équence il conviendra de mnrqucr de bonne 
hcure au printems une quantite fuffitanre d.:.s plus. 
beaux pieds, pour les 1aiift'r monter; parce que.. 
ceux qui montent après la faifon de couper ~es af
ptrgc-s, fom en général fi rardifs , que l~ grame Cn 
Jm.-Irit rarement, à moins que l'été ne (OIT chau? &: 
l'automne très~fa vorable. Dans le ChOIX des pIeds 
deflinés à porter graÎne, il fdut parriculir.:re,mt'nt 
avoir égard à leur taille & à leur rondeur, r~J~ttcr 
ceux qui paroiffent devoir s'applatir, 011 qlU S ~l~_ 
vrent de bonne heure par le haut, & (;~olhr 
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toujours tes plus, ronds & ceux aont les bourgeons 
font ~e plus ferres" Or comœ:e une grande panie de 
c~s pieds ~e. prod~lIfent que des fleurs mâles, parcon
{equcm. fi\.!~lles '. Il fe~a bon d'en rJferver plus qu'il 
ne (e,rolt ~cceŒ:llrc fi Ion pouvoit s'affurer que tous 
frutbfierolcnt ; mais c'eft ce qui n'arrive Jamais: 
il eft J. propos de ficher un petit haton au pied de 
chaque plant d'a/perse que l'on ré{erve, mais de ma
niere que l'on n'endommage point la couronne de 
la racine. Ces bOtons [er"irant non feulement ;\ les 
faire reconnaître, quand elles (cront toutes mon
tées, mais aulli à y attlcher les bourgeons quand 
elles (eront parvenues il une certaine hauteur, & 
qu'elles auront pouffé des branches latérales, ce 
qui empêchera qu'elles nc foient cafiees par le vent; 
acçidcll[ qui , faute de cette précaution, pourrait 
arnver avant la pO~I{fe des autres bourgeons, après 
q uoi il n'y.a plus ne? à craindre, parce que pour 
lor~ dlc.:s feront abntées par les autres tiges. Vers 
la fil1 de feptembre les baies feroot dans leur par
faite matllrit~ ; c'eit alors qu'il faut couper les tiges, 
& mettre les baies dans un baffin Ollon les laitfera 
{uer trois Cemaines ou un mois; par cc moyen la 
peau extérieure pourrira; enfuite on remplira Je 
baffin d'eau, & avec les mains on cafTera toutes 
les corres en les prelTant. Toutes ces peaux furna
gcront mais les {emences coulerone à fond, de 
forte ql:'en verf:mt J'eau t Ollt doucement, les coITes 
{e trouveront entraînées par eeHe opération, & 
ap rès avoir changé vos femences d'cau deux ou trois 
fois &. les avoir bien braffécs, vous les rendrez 
parfa itement noltes; éparpillez-les enfuite fur une 
natte ou un morceau de drap, expofez-Ies au (oki! 
ou ft l'air par un tems fec, Jufqu'à ce qll'en~s foie nt 
parfaitement feches; mette1.·les dans un fac que vous 
placerez ju(qu'au commencement de février dans un 
lieu qui ne foit point humide; alors vous prépare· 
rez une bo~ne couche d'excellente terre que vous 
rendrez le plus unie que vous pourrez, & fur la-
9ue.lle VOliS femerez vos graines, mais non pas trop 
CpUIS, fOlls peine de voir vos afpergtS s'étioler j 

en(uite VOus foulerez votre couche avec les pieds 
pour enfoncer les femences , & vous y pafferez 
doucement le raleall. 

L'été Iuivant, écartez avec foin les mauvaiCes 
herbes , vos afpaGes en deviendront plus robufies, 
& vers les derniers jours d'oaobre que les tiges 
{ont enti~remen( deff~chécs , VOltS étendrez un peu 
du fumier pourri (ur la furface de la couche, de 
l' :paiffeur d'environ un pouce, par-là. vous garan
ti~ez vos jeunes bourgeons du froid. 

Le printems d'après,' vous pourr.(~ tran{planter 
vos afpcrglS avec f,ucc~s (pour mOl Je pré,f~rerai 
toujours celles de 1 annce, ayant vu par c,:"p.cnence 
qU'l'Iles reprennent mieux que de plus vIèllles & 
qu'elles donnent de plus belles bottes): VOliS pré
parerez donc VOtre terre en y faiCant de bonnes 
tranchées, à l'cxt.rèntiré ~efqllclles vous ~nterrercz 
une bonne qU;lntlt~ de fumier confommc de ma
nie re qUII foit r~couvert .au moim de fi~ pouces 
di,! terre : applamffez. enfuue foioncnfement votre 
terrein, & ô[.ez-e~ .toutes les groltes pierres: cette 
opération dou Ce hure peu de lems avant le mOment 
,b planter les afperges i au rcfte c~ qui doit vous 
diriger c'cllia nature du fol & la (al fan ; car fi votre , , 
{al dl (ec, & la faifon precoce, vous pouvez planrer 
vers la fin de mars; mais dans une terre fort hu
mide, il vaut mieux ditr~rer à la mi-avril, qui cfl 
à-peu-pr~s le telUs que les a/t!ergeJ commencent à 
pouff~r. Bien des gens con(el llent .de les p~anter à 
la SaUlt Michel mais mon expenence ma con
vainCll du mau",~is fuccès de cette méthode: fai 
~lûvi Ce conCeil pendant deux a~nées de fuite, & 
etant venu au printems à e~amiller mes afinrJ;-eJ, 
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je trouva! qu~ la plupart. avaient les racines cha:'l
cies, & Je vlsql1e tur cinq S'Il en réufliffoit une 
elle était fi tOlble, qu'elte ne valait p .. s la pein~ 
d'être confervéc. 

La faiton de planter étant venue, VOliS enleverez 
vos racines avec une petite fourchc.~trojte, & après 
en avoir {ecoué la !erre, vous les f!.:parere1.les unes 
des autres, ob{crvanrde mettre leurs têtes de niveall 
pour les planter plus ai{ément: voici comme' il fduc 
s'y prendre. 

Votre terrein unc fois nivellé, vous commence~ 
r.ez par un des côtés, vous tirerez proprement une 
Ii.sne ~ans toute la longueur de la piece, dans c~ttc 
cllrethon VOliS creuferez une tranchée d'environ fi" 
pouces de profondeur, de maniere cependant à nc 
pas retourner le. fumier que vous y avez pldcé. 
Plantez·y vos racmes , que vous aurez foin d'cten. 
dre avec les doigts, & de dre{f~r contre le dos de 
J~ tra.nché~, afin que les ~O\lfgeons fuivent celte 
dlreillOn; 11 faudra auffi falCe en COTte qu'elles fe 
trOuvent au moins deux pouces au - deffous d ... la 
(urface de la terre, & à un pied de dil1anc~ les 
unes des autres: cela fait, vous comblerez. la tran
chée avec un rateau & vous applanirez bien. Cnte 
opération maintiendra les racines d"ns leur pout ion 
droite: vous l irerez en{uite en {econde ligne à un 
pied de la premierc : vous y pratiquerez une tran
chée de la maniere ci - defl'us , oit vous pL..IOtere~ 
~ommc il viènt d\:trc dit: vous garderez le mi'mc 
Intervalle d'un rang à l'autre, obkrvant fcubnent 
cOIre tous. les quatre rangs de laiiTer une di(tmcc 
de .deux pieds & demi pour une allée, afin de pOlt~ 
,"Olr ,commodJment couper les aJj)(rgls • 
. Des .Cjue l,t'5 cO"lIcht:s ,jon~ plantées & bien ;arp/a

tles, nen n empcchc cl y lemer quelques oignons 
qui ne feront point de mal aux afpag~J: il CUIt fou .. 
1er les Cementes aux pieds & rateler bien l111im~ nf. 

Quelques - uns plantent les {emences d'dfp.:rg.:s 
dans l'endroit oil les racines doivent rtfier ; cene 
méthode efi fort bonne, fi on y apporfe toute l'at
tention nc!ceffrlire: on s'y prend ainu: les tranch':es 
faites & bien fumées, on les comble & on al'planil: 
le terrein ; on tire enfuile une lign~ dans la lon
~ue.tlr ~e la couche , de la m~me m,miere qui a ét~ 
Indlql1~~ pour la tranrplantailon ~u Jeune plant: Olt 

on y tait avec la houe , à un pied de difiance les 
uns des autres , des trous dans chacun detquels on 
met deux {emences, au cas que l'une d::s deux pé .. 
rifie : ces tlOUS ne doivent pas avoir plus d'un dcmi
pouce de profondeur: puis on couvre les {emences 
en jettant de la terre par-defflls. Cela fait, on tire: 
une autre ligne à un pied de djl1:ancc de la premiere 
pour l1l1~ !ec~mde rançée '. & après en avoir fail: 
quatre amI! ddlant;s d un pied, on laifi'c Un inter
valle pour un.e allce, fi on Veut laiffer les afpt!.rgu 
fur place; malS fi on {e propoCe de les tranfpld.nlCr 
d~ns des couches chaudes, On peut mettre fix r30-
gees en chaque couche, éloignées de neuf J?ou~e.s 
feulement les unes des autres: ce femis doit (~ {.ure 
d~s la mi· février , parce que les graines reJ1ent long. 
tems en terre aVant de! germer; majs Ji on a c~vle 
~ry (emer d.es oignons, on peut attendre ,Ulnze 
JOurs ou trolS femaines plus tard, poun'u qu on ne 
remue pas la terre au poim de trou~ler les femences 
d'llfpergiS en ratelant la graine d'OIgnc;;:s. . 

Comme les racines d·.zJP~rg~ pou ent tOlyOl1rS 
quantité de longues fibres qUI ~cnetrent 3,:,aut dans 
la terre, de m~me quand on feme les graw:es d,lOS 
l'endroit olt tlles doivent refler, ces racmes ne 
courront aS le ri (que .d'êl.rc can:ces ou endomma_ 

é P celles qUI dOivent etre tran(plantées' g: es , comme , . d r' 
c'eft ,ourquoi ellcss enracl~~ront avantage, lerOnt 

1 1, rogrès, les fibres s etendront latéralement. 
p liS uC P . cl cl 1 . , 
cc qui majijUCIi ra la CQI\ronne e a raCUle dans 
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la perpendiculaire, au lieu que quand on 1 es tr~nr
plante, les racines [e couchent contre la parOI de 
la tranchée. f 11 

Dès que vosafperges font levées ,& que le5~.eUl( es 
(éminales des oignons .com~encent. à par~~,.re ,~e 
qui doit arriver un mOlS ou fix femalOCS apl,cS ~1111s 
auront été femés) , il faut aveC une petlt,e .oue 
enlever toutes les mauvaifes herbes & éclaIrcIr les 
oignons; mais cette opération demande la plus 
grande attention, il ~altt un remS ~ec , ~fin que les 
mauvaifes herbes pén{fent al1ffi-tot qu eUes font 
coupées, & on prendra garde de. bleifer l~s jeunes \ 
pouffes d'afperge &: de couper,les olgn~ns qtu ~n f~nt 
voifins. Cette manœuvre dOit fe répeter trOIS fOls: 
fi elle eR: bien faite & que la faifon ne foit point 
trop humide, il ne doit plus reparoÎ[re de mauvaifes 
herbes jllfq~l'alll~on:ent al! l'on arrache les oignons, 
ce qui fe fait ordmalrement au mois d'aoÎtt, ce mo
ment fe reconnaît quand leurs ti ges commencent à 
tomber & à flétrir. Anffi-tôt que les oignons font 
enlevés, il faut bien nettoyer le terrein des mau
vaifes herbes, il n'en reviendra point jufqu'au mo
ment que vous rendrez de la terre à vos COllches , 
ce qui doit fe faire en oaohre, tems Oll les tiges 
commencent à fécher' car fi vous les coupez, tandis 
qu'elles {ont encore ;ertes, les racines poufferont 
de nOllveaux bourgeons., & vos .aJp~rges. en fer?ient 
confidérablement affaiblIes: ces Jeunes tlges dOlvent 
être coupées an cO~lteau à ,deux ?u tr?is pouces de 
terre: cette précautiOn deVient necelTalre pour vous 
faire diilinguer les cOLlches des allées : cela fait, 
enlevez avec la houe les mauvaifes herbes, enter
rez-les à un des bouts des allées & rejettez-en la 
terre par-delfus les couches, de maniere que celles
ci dépa{fent de cinq Olt fix pouces le niveau des 
all~es. Vous pourrez enfuite planter un rang cleo choux 
dans le milieu de vos allées; mais gardez-vous ~e 
rien planter ou fem~r fur les couches, V~~HI~ affOl
hliriez trop vos racmes. Je me garderat ble"n de 
confeiller, à l'exemple de plu~eurs , de pl~nte~ des 
feves dans les allées elles ferOlent un tort lOfim aux 
?eux rangées d'afpt:ges qui, de 'part & ~'al~tre , ,les 
avoi6.nel'oient, Il ne re11:e plus nen à faire Jufqu aLt' 
printems q.u'il faut hOl\er les couches pour détruire 
les, manvalfes herbes qui auront recru & que l'on 
dOit rateler le plus légérement po1Iible . il convien
dra auffi d'en nettoyer les couches avec foin pendant 
tout l'été fuivant, & de creufer de rechef les allées 
à l'automne, fuivant la méthode ci-de !fus. 

Au printems de la f~conde année, yOtlS pourrez 
Commenc'er à couper quelques. unes de vos afptrges, 
quoiq~~îl ferait bea\.lcoup mieux de n'y toucher que 
la trOlheme année. Pour cet eJfet vous prendrez 
une f~urche, plate, dont les fourchons foient rap
pr~ches, qUI eft fal~e exprès, & qu'on appelle ordi
naIrement fourche a afptrge, à l'aide de cette four
che vo~s enle.verez vos aJperges des couches, obfer
vant neanmoms ~e ne pas la plonger trop avant, 
de crainte d,e frol~er la tête de la racine (cette 
opération dOIt fe faire avan~ la faifon de la poulfe 
au printems ); vous appl~01re'Z enfuite légérement 
vos couches au moment ou les bourgeons fonr près 
de percer la terre : par ce m?yen vOus détruirez 
toutes les mauvaifes herbes qm reparaîtront beau
coup moins fréquemment que fi vous avie7. applani 
immédiatement après que vous, ave7. enlevé vos 
llfpergeJ. Quand elles auront attemt à la hauteur de 
qu~tre ou cin.q ~o~lces, VOLIS pou~rez les Couper :0 

malS non pas mdllhn8:ement ; ne prenez que les gros 
bourgeons laiifant aux petits le rems de fortifier 
leurs racines; car plus vous les couperez, ,plus à 
a vérité vous multiplierez les boutons, malS auffi 

cl
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vous en affaiblirez les racines, vos aj'pergeJ cge
,.nérf:cont & en pérjront plutôt. Lorfqu'on coupe un 
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bOMrgeon, i1. faut découvrir le pied de l'afperge avec 
un couteau dont la lame doit être longue, très_ 
étroite, & dentée comme celle d'une l'cie, pout' 
voir s'il ne pouffe pas près de celui-ci quelqu'autre 
jeune bourgeon, qui, au moment que l'on COupe 
le premier, pourroit être caffé ou froj{fé: enfuite 
on le fciera fa LIS terre à environ trois pOLIces. Tout 
ce petit détail pourra paraître embarrafrant aux:: 
per[o~nes qui manquent de' pratique; ceux ,qui font 
dans 1 ufage de couper les afp~rgts, parviendront 
en peu de tems à l'exécuter en grande partie: l'exé_ 
cution en devient toutefois indifpenfilble pour tous 
ceux qui coupent les afperges. 

La maniere d'arranger vos couches d'afperges 
fera. tOliS les ans la même que l'on a indiquée pour 
la feconde année; elle confiae ;\ enlever les mau
vaifes herbes, à crellfer les allées en oél:obre, & 
à piquer les afperges fur la 6n de mars avec !'ef
pece de fourche dont nous avons parlé, &c. ; 
ieLllement on anra foin les années [uivantes de , cl r' , 
repan re lUr les couches un peu de fùmier con. 
fommé , pris fur une couche de melons ou de con
combres, d'en enterrer auffi quelque peu dans les 
allées, au moment oü on les creufera, La terre 
ainfi entretenue maintiendra les racines en vigueur -
& en fuivant cett~ ~éthode , tlne couche d'tJjper~ 
ges peut durer diX a douze tins, & produire de 
bons bourgeons, fur-toutfil'on obferve de ne pas les 
couper trop longs à chaque faifon ; car fi o n les 
c?upe de façon à emp~che! l.es afperges, de po\i[er 
d un peu bonne heure en JUIn, les raClOes s'affai
bliront confidérablement, & les bourgeons en fe
ront plus petits. Ceux donc qui voudront avoir 
des afperges à l'arriere faifon , feront bien d'avoir 
des couches à part; ce qui vaut mieux que de 
gâter toute la plantation, en coupant les a!perg(J$ 
trop longues. 

Je ne puis m'empêcher de relever ici une erreur 
ail tomb~nt bien des gens depuis long-tems : c'cft 
de ne palOt met,~re d'engra,is dans les couches; ils: 
fe perfuadem ,qu Il comml~mqLle à l'afperge un gOllt 
for~ de pOllrn; en cela, ils fe trompent: car les 
meIlleures afperges font celles qui croiITent dans 
la terre la plus gralfe; & ce n'eH que dans la terre 
mai&re qu'elles contra dent ce goût de pourri dont 
a.? le plaint, La bont.é de l'afperge dépend 'de la. 
vltefre de ~a cme, 9LU efi touJours en proportion 
de la bonte du terrelO & de la chaleur des fairons: 
pour preuve de cela, je plantai deux couches d'ar 
perges dans ~n terrein ail j'avais fT!is un pied d'épair ... 
fem: de fumIer; & tous les ans, J'yen fairois met .. 
tre, du nouveau eX,tn~,mem~nt ~pais , les aJ'perges 
qUI y ont cru, etOlent lOfiQlment phls douces 
qu'aucune autre, quoiqu'elles bouilliffenr clans la 
même eau que celles provenues d'un terrein 
maigre. .. 

11 faut au mOlns cmq ou fix verges de terrein; 
employ~es .à pla?ter des ,alPerge~, pour fournir à la. 
confom,matIOn cl une petite famille; moins que cela 
ne ferOit ~as fl1ffifan~ : car fi ~n ne peut en cou/:er 
une. centame à la fOIS, ce n eil: pas la peille d .er); 
cultIver; autrement on cft obligé pour en faire 
nn ,pl~t, de garder les premieres cdupées deu~ ou 
~rols Jours ;, mais, ponr une grande ~mll~c,' 
II fa~lt ,au molOS douze verges de t.errein , qUI J bien. 
cult~vees, donneront deux ou trois cens afp<:rges 
par Jour dans le fort de la faifon 

Mais, comme il y a bien des' gens qui a~ment 
à voir des aJptrges de bonne heure, ce qUI fait 
un tra6c confidérable pOLlt les jardiniers, Je don
nerai les infiruaions néceifaires pour s'en procurer 
pendant tout l'hiver. 

Il fa lit d'abord fe pourvoir de bonnes racines: 
que l'on aura élevéei foi:même, ou que 1'011 
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,achetera des jardiniers qui en font commerce; on 
ob(ervera qu~ ces racines foient tranfplantées depuis 
cieux ou trOIS ans; Be après avoir déterminé le 
.ems O~I l'on veut avoir des afptrges bonnes à. cou
per, on préparera fix ou fept f~maines auparavant 
du fumier frais de chevaL que l'on amoncelcra J & 
qu'on laiU'era dix ou douze jours en tas pour qu'il 
fermente : on y mi!lcra des cendres de charbon de 
terre; & après avoir bien retourné ce mêlange, 

fo
0ur en confondre les parties , on pourra enfuite 
'employer: après cela, on creu(era une t:anchée 

dans le terrein Oil l'on fe propore de faire tlne 
!Couche; vous donnerez à vos cadres la largeur & 
la longueur proportionnées à la quantité cl 'lJfperges 
que VOliS voulez planter; trois ou quatre caiŒes 
à vitrage à la fois fuffiront , fi c'eil pour la con
{ommatlOn d'une famille peu nombrcufe: cela fait, 
épandez le fumier dans la tranchée le plus également 
que faire fe pourra; & fi c'eft en décembre que 
vallS faites cette opération, il faudra que vous 
:mettiez au moins trois pieds de fumier ~ Olt peut
être davantage J que vous recouvrirez de fix pouces 
de terre J ayant foin de calTer les mottes & d'ap
planir la futface de la couche. Vous commencerez 
par un des bouts à planter vos racines, que vous 
placerez contre un petit ados de la hauteur d'en~ 
viron cinq pouces : vous les placerez: en rangées 
Je plus près l'une de l'autre qu'il vous fera poffible, 
&. vous aurez attention que leurs bourgeons {oient 
droits; vous mettrez un peu de terreau 6n entre 
les rangées, & prendrez garde que la couronne des 
racines ne fait pas plus inclinée d'un côté que de 
l'autre. Quand vous aurez garni toute votre cou~ 
che de racines, il faudra que vous mettiez un peu 
de terre forte auprès fur les dehors de la couche, 
qui font nuds, pour les préferver de la fécherelI'e : 
il eft néce1làire auffi de ficher deux ou trois bâ[Qns 
Jongs d'environ deux pieds entre vos racines, dans 
le milieu de la couche, à quelque diftance l'un de 
J'autre: par le moyen de ces bâtons, vous con
Jloîtrez le dégré de chaleur O~I eil votre couche; 
pour cela, huic jours après que VOtee couche a 
.tété fclite J vous les retirez de terre; &fi leur cxtrêmité 
enterrée n'cfi point chaude, vous pourrez épandre 
fur les côtes ou fur le haut de la couche un peu 
de paille ou de litÎere, ce qui la réchauffera con-
1idérablement; & fi vous voyez "u'elle ait trop 
.te chaleur, Ac que vos racines fOient en danger 
d'en être brfllées, il conviendra de la laia"er en~ 
tiérement découverte t & de faire avec un gros 
bâton J fur les côtés de la couche, des trOUi en 
deux ou trois endroits pour faciliter à. cette grande 
chaleur le P10yen de fe diffiper : cet expédient ra
JDencra bientôt la couche à. une chaleur tempé~ée. 

Quinze jours après que votre planch~ fera faIte" 
vous couvrirez les couronnes des racmes d enVl
viron oeux pouces de terre fine; & lorfque les 
bourg~ons ~om,mencer~>nt à fe montrer t vous les 
ICOuvr~rez d enViron trOIS pouces de la même terre, 
c;e ,\Ul fera en tout une .épai(feur de cinq pouces 
fur es couronnes ~es raClOes : &: cela {uRira. 

Vous ferez enfUlte une bande de paille ou de 
longue 1itiere ~paitre de ,quatre pouces ou environ, 
Gant vous enVironnerez te pounour d~ la planche, 
de maniere que le haut de la bande {Olt de niveau 
avec la furface de la planche. Vous l'affujettirez 
avec des b~tons droits d'environ deux pieds de 
Jang, pointus par une des extrémirés, que vous 
:licherez horizOntalement dans la couche. Vous pla
ceret. vos chalIis fur cette bande; & {ur ceux-ci, 
v0'!5 mettrez vos vitrages: mais J fi al~ baU[ de 
troIS felDi!ines que votre planche fera faite, vous 
yOUS appercevez qu'die refroidilfe, vous revêtirez 
{e, côté, d'une bonne çouçho de f~lIIier ~a.d ré· 
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ce~~; qui rapP711era. (a chaleur. U~e autre attention 
qu Il faut avaIt, c eil de COuvrir les vinages de 
nattes .ou de paille. toutes les nui,[S & pendant Je 
mauvalS tems; malS pendant Je Jour, cene ré ... 
caution n'eft pas nécelI'aire , (ur-tout quand le 10leil 
donne: fes rayons même pénétreront les vitrages 
& donneront une belle couleur alLX afperçu. ~ 
U~e planche faite de la maniere dont Je viens 

e ~lre, commencera, au bout d'environ cinq ("e
ames J fi elle va bien, à donner des bourgeons 
o~s à couper, & continuera d'en donner durant 

trOIS femau~es ; &: li les afperges étaient pourvues 
de bottes bien en racine, elles produiront, dans 
cet efpac"e de tem~ , trois cens bourgeons par cailfe; 
fi, vous ctes Cuneux d'en avoir jufqu'à ta faiCon 
ou la nature les produit ~ il faut renouveller votre 
planche toutes les trois femames jufqu'au commen
cement. de mars? à compter de la faifon Oll vous 
avez faIt la premlere ; car li Votre derniere planche 
fe fait dans la premiere huitaine de mars elle 
vous menera jufqu'à la faifon des afperges &: les 
planches faites les dernieres donn~ront de~ afpu_ 
gtS bonnes 0\ couper quinze jours plutôt que celles 
qu'on fait vers Noël: les bourgeons feront plus 
gros & plus colorés, en ce qu'ils feront pour lors 
plus échauffés par les rayons du foleil. 

Si :vous V~l1S propofez de fuivre cette méthode. 
de farre venu des afperges précoces t il faut que 
tous ~es ans VOliS en referviez pour planter la 
quantIté que vous croirez néceffaire t à moins qne 
VO,lIS n'a~mi~z mieux tirer vos racines de quel ... 
qu autre Jardm. La me(ure du terrein o~ les bottes 
Ont crû , indique ordinairement ce qu'il en fau[ 
pour ~Iant,e~ une caiire ; car ft la plaDche ea bonne,. 
& qu Il n ait manqué que peu de racines, une 
verge vous en fournira fuffiJamment pour uno 
caiIfe : mais ce calcul a été fait refpettivement ft 
un terrein planté de racines que l'on defiine à être. 
enlevées la troifieme année, pour en avoÎr de pré
coces, dont chaque planche contient fi" rangées à 
dix: pouces feulement de difiance tntr'elles , & dans; 
le{quelles les plantes {ont éloignées de huit ou 
neuf pouces; mais lorfque les rangées font plus: 
efpacées & en moindre quantité par conCcquent 
fur la couche, alors il faut une mefllre plus con
~dé~a~le de terrein pour \lne cailTe : la plupart des 
Jardlmers enlevent leurs bottes deux ans après 
qu'eUes ont été plantées; mais ft le {al n'eft pas 
fort bon, il fera mieux de ne s'en fervir qu'au 
bout de trois ans: car J fi les racines font {oibles .. 
les bourgeons (eront petits, & ne vaudront pas la 
peine d'être .pJantés pour avoir des a[perges pré
coces. La meilleure terre pour en obtenIr qui {oient 
p~:)Urvues de groff"es bottes & propres à être plan" 
tees dans des couches, eCl Une terre moÎte & ri
che: quant à celles qui ne doivent ras être tranf: 
plant~es ~ elles fe co~tentent d'un fa mitoyen, qUI 

ne fait nt trop fec lU tror humide' mais une [erre 
argilleufe, mêlée de fable quand on a loin d'y 
mettre de l'engrais, ell p;éférabJe ;\ route a~tre .. 

La feconde efpece "ient natl.lrellement, ,à ce 
qu'on dit J dans le pays de Galles & auX e~vlro,!,,i 
de Brillol; mais je doute fort que cela {Olt .vral: 
car ceux qui en ont parlé, difent qu'elle ne dlffere. 
en rien de l'ar. er e de ·ardin,.que la, culture a (eu .. 
lement h 'if 'g J j'~n al dermérement reçu 

de C Il 
c ~ng ,e : ~ta .. t é[é amarrées près de Mont':' 

e es-cI aUl aVOi ". . 
lli & 1 {ois plemement convaInCU que 

pe cr;, Je ;r~tlte différente de celle qui croît 
dette t pece de Galles: car les feuilles de l'e(pece 

ansft e paY~':dle (ont pointues, épaitIes & fort 
agre e manv r 1 b 
'te' é les unes des autres nlr es ranches' les 

et' mgn, ens {ont point non plus fl rameures. Cett~ ef-
'gesn. ." 0 l'.r. pe,; Ce JJl\d.ùpuc ""e &fame J çomme QJ.fe'G' "ei 
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jardins; malS elle- demande une exp6fition plus 
chaude, & {es r·acines veulenr être bien cotlvcrt~s 
pendant l'hiver, pour empêcher la gelée de pc
nétrer jufqu'à elles, ce qui c<lu{eroit l.eur ,pert.e . 

L'efpeq: nO , 3. s'éleve à ux ou hUIt pieds. Ces 
tiges font blanches, ligneufes & t?rtues ; elles 
11'ont point d'epines : [es feuilles nalfi'ent en hou
pes, comme celles du mélez.e ; el.les.~on[ fort ct?l1r
tes & terminées par des poin[e~ algues, de mamere 
!fu'cn a de la p'e~ne à les mailler. C;rte efpece eil 
indigene du midi de la France, de 1 Efpagne & du 
Porlugal; elle fe reprodl.1it par {es {emen,c~s comme 
l'efpece précédente; malS ell~ dl trop debcate pour 
vivre en Angleterre en pleure terre: [es racines 
veulent être plantees en pot & abritées durant 
l'hiver • 
. L a quatri.eme e(pece s'éIeve en builfon à la hau

teur de trolS ou quatre pieds; fan écorce eil très
blanche: elle eil: armée d'épines folitaires, qui nai[
Cent fous chaque houpe de feuilles. Ses tiges {ub
fille nt qt1~lqtles années, & pouff'ent plutieurs bran
ches garmes de feuilles courtes & étroites, con
fervent leur verdure tout l'hiver, fi on a foin 
de les défendre des fortes gelées. On la multiplie 
de {emence comme la précédente. On peut faire 
venir fa graine des bords de la Médirérranée qu'elle 
habite; il iàudroit la lever en pot pour pouvoir 
la mettr.e à l'abri de l'hiver. 

Vefpece n.0 
• .5. :0: origi?aire. du ca.p de. Bonne

Efpérance : celle-CI a des tIges lrn\guheres & très
tortues, qui parviennent à huit ou dix pieds de 
haut ; c'eft un buÎffon qui pouffe quantité de bran
ches latérales, grêles & faibles. Ses feuilles étroites 
nailfent par bouquets, comme celles du méleze , & 
armées par-delfous d'une épine {olitaire & aiguë; 
[es tiges réfiilent quelques années , ~ {es ~e~lles 
font toujours vertes : on la reprodlllt ordmaIre
ment en divi{ant fes racines, parce que cette ef
pece ne donne point de {emence dans fan pays 
natal : le mois d'avril ell le tems propre à cette 
opération. Il faut planter les racines dans des pots, 
& les mettre à la ferre en automne, car elles ne 
fauraient fubfifier à l'air libre en hiver. 

L'efpe.c~ n-. 6. nous vieot d'Efpagne, de Porhlgal 
~ de SIcile ; elle habite générarement les lieux 
pIerreux; elle pourre quantité de [cions faibles 
& irréguliers fans feuilles, mais armés de petites 
épines rigides, qui naiffent au nombre de quatre 
ou cinq du même point, & qui divergent dans 
tous les fens. Ses fleurs font petites &. d'une cou. 
leur herbacée; elles a les baies plus groffes que 
celles de l'efpece commune; elles font noires, 
quand elles font mtlres : cette efpece eft délicate' 
il faut la ~raiter comme l'efpece nO. 3 . ' 

La fcptleme efpece vient d'elle _ même au cap 
de Bonne:Efpéra~cc ; eUe donne du pied quantité 
de tiges grel~s~. qUI. donnent naitTance à des branches 
foibles, qLl1 s mclment vers le bas : ces branches 
font toutes couvertes de feuilles filiformes Cern. 
blables à celles de l'aJiJUge des jardins qui :efient 
vertes toute l'année : elle {e multiplie' & fe traite 
de même que la cinquieme efpece. ' 

L'efpece nO 8. croît au~ 1 au ca.p de ~onne-Ef~ 
pérance; elle pouffe quantIte ~e (C,l?~S fOl~les.~ qyi 
naili"ent par bouquets & armes d epllles. algues fur 
leurs côtés & à leurs extrémités: (es feuilles croif
fem auffi par bouquets , & rellent v 7rtes tOUto 

rannée : même traitement & même VOie de mul_ 
tiplication que pour l'efpece ,P . .5'. . , 

La dixieme c[pece pouffe du pied quaotlte de 
branches foibles & grimpantes , qui s'éle~ent ;\ 
cinq ou fix pieds de haut ; elles font garmes de 
feuillées étroires, lancéolées, qui nailTent cl1acune 
féparément : les fcions foot armés d'un fi. grancl 
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nombre de petites épines courbes; qu'il n'eft pas 
airé de manier 1es branches; elle fe multiplie en 
partageant la racine: mais les plantes qu.i en pro .. 
viennent, veulent être placées d:ms une étuve tem. 
pérée; fans quoi, elles ne réuniraient point ici ; 
on la trouve dans l'île de Ceylan. 

Ces plantes fe trouvent dans les jardins des cu"'; 
rieux; eUes contribuent à les varier; elles ne font 
point difficiles à conduire t lor{qu'on a un endroit 
pour les ferrer l'hiver: on devrait les mettre au 
rang des autres plantes exotiques. (M. Le Baron DlZ 
TSCHOUDI. ) 

ASPHADELODIENS, f. m. pl. (Rif!. & G'ogr. 
anc.) tribu de Lybiens Nomades, donr on croit que 
les Bedouins {Ont defcendus, quoiqu'ils en different 
par la couleur de leur peau, puifque les premiers 
font auffi noirs que les Ethyopiens; quelques uns 
les confondent avec les Getules & les Numides 
cl 

. • 
ont 011 VOIt qu'ils avaient quelques tI{ages; mais 

leur genre de vie étoit plurôt conforme A celui 
des Ta~rares & des Ar~bes Scerutes <lui, comme 
eux, vivent encore aUJourd'hui fous des tentes. 
Ces peuples indigens n'avaient pour meuble qu'lIDe 
cruche, une coupe & un coutt!au; la terre leur 
{ervoit de lit, & leurs rroupetl.llx leur fournifioient 
du lait dont ils fairoient plus de cas que de la 
chair. Us fe nourrilToient encore de fruÎts ou du 
produit de leur pêche. Ils éraient groffiers & {auva .. 
ges; & comme ils étOient {Rns luxe & fans be{oins ~ 
ils n'eurent aucune teinture des ans & des fciences. 
Le fol n'avait point chez eux de po{fefTeur privi
légié, & la terre leur fembloit un commun héritage 
abandonné à {es habiwns, Leur férocité & l'habirude 
de s'approprier par la force tout ce qui leur ap .. 
partenoit, les rendait belliqueux, & leur pauvreté. 
les rendait laborieux, c'était fur~tollt leur cavalerie 
lIIui les rendoit le plus redoutables. Leurs chevaux 
quoique petits, fypPo1"toient les fatigues des plu; 
lC?".gu~s marches, c'ércnt a vec une baguette qu'ils 
dmgOlent leurs mouvemens : ils ne (e fervÎ rent 
du. frein & de la' bride q~e du temps d'Annibal Jo 

qm les employa avec fucces da?s {on armée. Leurs 
mœurs, leurs u(ages, leurs IOlx & leur religion 
étoient à-peu-près les mêmes que chez les Numides 
& GetulC's . YOyc!{ NUMIDES dans ce SuppL. (T - N. ) 

ASPHALTE, (Mat. mU.) bitUme de Judee. 
Ce vrai bitume en fort rare, & l'on ne trouve 
f~uvent fous ce n?m, dans les boutiques, que dll 
pllfafphalte durCI 3U feu dans des chaudieres de 
cuivre, ou un mêlange de poix avec une huile 
minérale empyreumatiqllc. 

Les fumigarions avec ce bitume font recom· 
mandées dam les attaques d'hyllerie ; On en fait 
auffi des cmpl5.Ircs, qu'on appli.que {ur le pubis, 
en y. mêlant quel~ue corps ~Ol~S foljde. L'ufage 
extérIeur de ce bItume eft pnnclpalement chirur
gical: il eO: réfo~utif, déterlif; on s'en fcrt dans 
les ulceres vermmeux ou fordides dans IfS extra
vafations de fang coagulé & les ;llmeurs qu i en 
réfultent. Voyez BITUME, Dia. rai}'. des ScitrJct5 ~ 
&c. ( M. LA.FOSSE. ) 

~SPlC, (BOl. Mat. mM. ) lavend:tla '/pica" 
petIte lavande. Les fleurs {ont la feule parrie de 
cette plante ufitée en médecine. Leur odeur tres_ 
pénétrante el! agréable, & leur faveur forte, â~rCl 
~ a,mere dépend principalement de la 9uantlté 
d ,hlllie eifentielle éthérée qu'elles contl~nn~nt .. 
L anali{e chymique démontre les mêmes principes 
entre cette plante & la lavande ordiIlilire: les 
vertus en font à ~peu -près les mêmes. Voye{ 
LAVAND[, Dia. raif. des SciemtS t &c'. 
~n trouve dans les boutiques une ~uile d'afpic 

ql:1 e~ céphalique, ut~rine, canninatlve, anthel_ 
mlnthlque ; on l'emploie extérieurement contr<; 
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les ponr, ço affure même qu'elle garant~t les livres 
& les étoffes des infeéles Olt des teignes. (M. 
LAFOSSE.). . 

ASPIDO, (Géogr.) rlviere d'ltalie, dans Ia 
Marc~e d'Ancone. Elle a fa [ource près de Polverigo 
& fe ,ette dans le Mufone ai.! Moufone, un peu 
au·defi'us de fon embouchure clans la mer Adria
tique. (C. A.) 

ASPIRATION, (Mufq.) agrément principa
lement en ufage pour le clavecin. Il cft de deux 
{ortes, & on Je marquoit autrefois de deux ma
nicres, fui va nt l'erpece dont il devoit être. Lorf
'1ll'on trollvoü la marque A, on faifait entendre 
la note immédiatement au deifus €le celle qui éroit 
nOtee, & quand on trouvait cette autre marque 
V, ,'était la note immédiatement au-de1J'ous qu'il 
falloit faire entendre. Aujourd'hui on ne fe {eft 
plus de ces- margl~e~: on note l'afpiration tout au 
long, ou on la la Ille à la volonté de l'exécuteur. 
Poyet la marque & l'effet de l'afpiration,jig. 8, 
pl. Ir. de. Mufl'lue, dans ce Supplenzeut. , , . 
. .On pratique encore l'aJpiration par dcgres dlf
J0tnts. Poyet la fig. 9, pl. 1 V. d~ Mufique, dans ce 
SuppUm.nt. (F. D. C. ) 

ASPIS, (Géogr.) ancienne viHe de Macédoine, 
qni, (e1on Etienne le géogtaphe , fut bâtie par 
Philippe, pere de Perfée. Il n~en refie aucun vefiige 
alljourd'htl.i. (C. A. ) 

ASPITHRA, (Géogr.) ancienne ville d'Arle, 
fur une 'ri viere du même nom, au pays des Sin es. 
On dit qu'elle contenait d'alfez beaux édifices & 
que les rues étaient garnies .d'allées d'arbres de 
toute efpece. (C. A.) 

ASPLÈDON, (Giogr.) anéienne ville de Grece 
oans la Béotie. Strabon la met à vingt !lades 
d'Orchomene au-delà du. fleuve Melas. (C. A . ) 

ASSAL, (Mu{zque.) adverbe augmentatif italien 
qu'on trouve affez fouvent joint au mot qu.i indique 
Je mouvement d'un air; ainG preflo aj{ai, largo 
'lf!..ai lignifient fort vIte , fort lem. L'abbé Btoffanl a 
.. ait {ur ce O1Qt une de fcs bévuc;s ordinajres, en 
fubfiituant à fon vrai & t\riÏque fens, celui d'une 
(age médiocrité de: lenteur ou de vîteff"e . Il a cm 
qu'afftri fignifioit oaffeZ,;·.fllf Q40i l'on doit admirer 
la fingulier.e idée qu'a eue cet 9-uteur de pcéférer 
pour Ion vocabulaire ~ à (a langue m<lternelle, une 
langue étrangere qu'i! q'entendoi.r l)as. (s. ) 

ASSASSLNA 1', f. m. (Jurifprudena -crimindle.) 
00 peut le dé!inir.' 11~ . at;7ntat prémédité fur la 
vie d'un 'homme ,-blen èiifférent ~n cela du meur,tre 
involoOlsire, dG meurtre. co~mls dans le cas d~tlnè 
défen(e Iégiti~e '. du meùrtre, enfin or~o_~né par 
la loi; car qUl . dlt ~tteflta,~' d.1t entr.epnrc COtltrt; 

l'autorité du fouvcralO .. Qu Il folt en(Ult~ c0!1fomme. 
ou commencé Jimplemem : qu~on .en fOit. couvab1e, 
ou qu'on n'en foit que complice, la définition 
embl-.d'fe tout; ' & . fl1ivartt" nus loÎXJ, la punirJon 
dl. la ~ême ~ans tous :ces cas: c'eft la OlOrt . . 

L'ap~ffllat... e~ un, d~ ces ctim~~ ql1} font vaquer 
de pletn drOIt le b~nefite de 1 ecclefiatlique qui 
s'en rend co~pable., Il?l aufli tin de--€ell~ polir 
lefq llel~ le pnnce s cft oté fi ra~em:.nt .le 'ponvoi? 
d'accorder dés, lettres ~e: reml~on: ar!. ~ & 4 
du tit. ,6 de lordon. mmtn. ~ . 

Nos loix le punilTent du fup~1~ce de fa roue, 
à moin's 'lue le cOtlpable .ne K)jt une femme' 
prefque. par.tout la peme att'3.cb~e à ce crime..', ê·ft 
la perte de la v~e. , . .' 

Nous examinerons ailleurs quels peuvent être 
les fOmièmens le"s effets &: l'utilité du f{~ppl-ice 
de la Toue. ' :. • j 

On .demande à 'Ce moment fi dans le fjftêlhe 
de 1. fupprellio& des p.inei capitales, il ne feroit 
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pas a 'propos de les laiiTer' au moins fubfiller pour 
l'afJaffinat ? . 

Ceux qui fon~ de .ce fcntiment {e fondent fur 
l'accord pre(que unanIme des peuples: ils ob(ervent 
que chez les Juifs, les Egyptiens, les Grecs & 
les Romains, l'affaffin était puni de mOrt· ils 
s'amorifent de ce que le même ufage fubfifie . p~rmi 
l~s nations modernes policées. Ils ajoutent qu'effec_ 
tlv.ernent, il paraît jufie de priver de la vic celui 
~Ul l'a ôtée à fon femblable; qu'en attentant aux: 
Jours des autres, l'aiTafiin renonce il tout droit 
fur les fiens; que dlailleurs l'aOaffinal étant l'un 
des. pl;,s ,qrands crimes qui troublent l'o,tlre de la 
f~cléte, 11 eil. convenable de le punir par la plus 
fevere des pemes connues. 

Les :ép?nfes ne font peut.être pas moins faciles 
que famfalfantes. 

Et d'abord, .il ne faut pa~ croire que cet accord 
des peupl~s fOlt au.ili l1!lanune qu'on le fuppofe: 
& quand Il le ferOlt, 1,1 n7 feroit pas tout.à.fait 
capable de perfuader 1 ami de l'humanité , qui 
veut trouver e~ tout, non ~es exemples, mais 
ces grandes maximes de la ralfon & de la !jllftice 
fans quoi le refie n'efi rien. ' 

Lorlqu'Homere nous repréfente fur lé bouclier d' A. 
chi.lle, deux citoyen~ qui compofent au fujer d'un 
aIfa.[!in.al, n'efi·ce pas nOlis apprendre que l'affaffin 
~ étoir pas tOI.jours puni de mort chez les Grecs? 
Les loix athéniennes de Meurfius en offrent d'autres 
pre lives. Il établit fur des autori.tés fans nombre 
q\~~ l''on fe contentait de bannir les affaffins, dl! 

.m!heu de la {aciéré t on leur refufoit l'entrée dei 
temples, des bains publics, des aiJemblées des 
maifons partictllier.fS j il était défendu de co~mu. 
niquer avec eux, de leur donner de l'eau & du 
feu; on con6fquoit même tons leurs biens; mais 
on r.efpeéloit leur vie . La fociéré lellr réfufoit tout 
ce qui étoit en fon ' pouvoir; elle ellt crdint d'en
treprendre fur les droits.de l'Erre luprême en tran
chant les jours Cju'il ·leur <lvoir donnes. 

On ne DunilToit r nJJ4jimu chez les GermainS''' 
'qu'en dép~lIil!ant l'a llafÎin d'une partie de (on biel~ 
en faveur des parens du défunt: btù,J.r wlm homi
cidiu1Il , pit, !acire, i ~iirl() . armerltorum ac pecorum 
nu,,:ero, reClpu qlle fallsfaalOnem wziverflt doums. 

L'Hifioire gcnerolle des 'Voyages nOlis parle de 
pluGeurs peuples, qui ne puniffen t l',iffa.ffinat, 
qu'en abandonnant le meurtrier à la frlmine du 
défunt, & le lui livnnt pOlir s'cn f-ervir c;omme 
d'un efcla ... ·e & d'une b~[e de fomme. 

D'autres ne le condamnent, comme les Ger .. 
pflains, qu'à des amt'ndes pécuniaires. 
, Nos aïe.lIx n'en u(oient pas autrement': rien 

n eft ~ connu qt~e le~ compofitions ordonnées par 
les .10lX d,es S a.hE'n~ , des BOt~rguigflons, des Ri. 
pu,mes, ou la vie d lin Franc efi taxée à 2.00 {ols, 
~t:!lle d'un Romain à 100 ainfi des auues. 

P " , 'f. eut - etre ces cornpofitiollS qui - nOUS parol-
Cent; ridi,cu!es parce qu'efles different de no~ ura
ges 1 n'~to,cnt'clles 'pa~éfavollées par I~ JullIce 
& par la raifon? Qui 'ne fait en effet que,1 ,,{[affiné 
ne fe.- leve pas du .tombeau , I~r~q~le ~alfaflin y 
defcend ~ P . cl l'y preClpller? A quel '.. . ourquoi one, /'" , ) EIl: 
propos enlever un fecondft'Jet à la OCJcte. ,.ce 
pOlir · 1 f 1 cl .....,ier que lé meurtre hu a , a con 0 er II prÇw , Il d r 
ravi? Ce font deux nomnt;s. qI u <, 7 perd a,u Ile.u 
d' p' que ce lait e g alve e a 01, 

lin,; e~ ImPclorrle l'aiiàffin qui les lui ôte. L'effet 
ou e pOlgnar (e .. . ' ., cl cl h 

Il l, A r eUe \Elle eft pnvee e eux Om-e e meme pour . i , . .... 
mes' & la famille du defunt 1" enlr~tlre auc,.un avan_ 
. , Ca près tout, quel es OLX, en IVrant tm 
tage. ra , à' . 
afiaflin à la mort, pourront&ral,~,ener , u~e epoufe 
& à des enfans , le pere . epoux que le crimé 
• égor~ .;' la mort du meurtner n'aura jamais cet 



AS S 
~ffet. Ils n'en pleureront pas moins l'objet de leur 
\\ffeétion; ils n'en regretteront pas rnoi~s les (ecours 
qu'ils recevaient de lui. Nos peines C3'Pltates ne l~\1r 
l'eudront rien en retour. Les compOhnons ,au mo!os 
{avoient les dédommager en partÎe. DepUIS que 1 or 
-& l'argent font devenus le figne d'échange de touS les 
biens il eftcertain que oet or &. cet argent peuvent 
rendr: ~ des cofans & à une épou(e les (ecours qu~ls 
recevaient du travail d'un pere & d'un époux. 
Voilà ce que l'or ell: très-capahle de repréfentcr i 
voilà ce que le fang de l'a(faffin ne reprefentcra 
jamais. . 

A Djeu ne ,Plaife pourtant que nous prétendions 
inviter la géneratio~ aél:uel!e à r~nimer la jurifpru
dence des compofiuons, & a publier une taxe pour la 
jambe, le bras , I·~i l J la vi.e d'un citoyen. Il y avoit à 
cela des inconvémens ernbles: d'ailleurs nos dom~ 
mages &: intérêts .remplacent à quelques égards ce 
que les cornpofillons avoient d'avantageux. !o~,t 
ce que nous voulons montrer ici cft que cette JunC
prudef!ce des compofitions, toute imparfaite qu'elle 
P(;)l~VOU être, approchoit peut-être encor~ plus d.u 
ventabl~ but des châtimens: que. nos pemes ~apl
tales. RIen ne détermine nece1fcurement à laill'er 
{ubfi~er celles-ci, pas même pour rafJajfillat. 

Dire que le meurtrier, en a{faffinant fon fembla
hie, renonce à tous les droits qu'il peut avoir fur fa 
propre vie, c'eil ne rien dire du tout. 

Premiérement, il eft faux qu'il y renonce, rait 
'explicitement, foit implicitement. Cela ell: fi vrai, 
Gue pour établir cette renondation prétendue, il dl 
néceifaire que vous falliez un raiConnement qui porte 
[out fur des fuppofitions. Or, il n'eil pas befoin 
de rien fi'ppo(er dans les chofes qui ont la vérité 
pour bafe. 

Secondement, perfonne n'a droit {ur fa propre 
vie, conféquemment l'atraffin ne peut renoncer à 
ce droit, nul ne {auroit céder, 01 tranfmettre c..e , . . 
~u'il n'a fas ; s'il le cédait ~ il ne cé~erOlt nen. 

Troifiemement, quand 11 pourrolt y renoncer, 
refleroit à Cavoir fi l'intérêt de la {ociété demande 
qu'elle profite de 'cette renonciation, & qu'elle ôte 
à l'a{fa~n '. une vie qu'il {emble lui abandonner. Il 
eil des Junfconfultes bien refpeCtables, qui De le 
penfent pa!. 

Ajoutons pOl~r terminer cet article, qu'en dérobant 
J'a{fatTlll à la peme de mort, nous ne prétendons 
pas le foullraire au fupplice. Qu'on ne s·y trompe 
pas, la mort n'en eft pas un ; & c'eft precifément 
pour le livrer à la peine, à la douleur, il l'infamie, 
à ~n travail dur & utile à la fociété ,que nous vou
<inons l'arracher à la mort. Un pendu, un roue ne 
{ont bons à. rien. Il ferait pourtant à defirer que les 
fouffr~?~es & les tourmens de ceux qui ont nui 0\ 
Ja {oclete ~ fu1l'ent ~ons à quelque choCe. C'eft la 
feule mamere ,de, dcdommager cette fociété, dont 
ils ont trouble 1 ordre, & trahi les intérêts. Or 

, C" • , 

voilà ce qu dI1 ne peut l":lre qu'en les laitrant vivre. 
Leur fupplice deveOl~ utile, .ne fera même que plus 
grand; l'impreffion ,ou,.here qu'il fera {ur les 
ames, n'en acquerra que plus de force; & ks eft'e[s 
qui en réfulteront ne feront que plus sllrs & plus 
durables. . 

Mais quels doivent être ces chSt,lmens t C'eil ce 
qui mérite d'être développé à l'article PEI~E.S CA

PIT ALES : difcuffion bien importa?te, pl~lfqu'elle 
devient tout à la fois la caufe de 1 humaOlté & de 
la (ociélé. ( .A.A. ) . 

ASSE LM AN , (H;{I. Du.) théolo~"n modéré, 
naquit à Soeil en \Veflphalie. Il a mlS au J.our u~ 
traité Dt flrt.ndis hart.û,iJ , non au/t.rt.ndis, titre qw 
tient un peu du jeu de mots; mais l'ouvrage part 
d'un efprit raiConnable. 

ASSEM Ou AZiM, ou L' I;RAND ARDRA, (G;ogr.) 

AS S 
vine d'Afrique en Guinée, au royaume d'Ardnr ... 
& autrefois la réGdence du roi d'Ardra. Ellc eà: 
fur l'Euphrate qui lui fert de foffé. Les rues font 
fan larges, & toutes les maifons font bâties de terre 
~ra~e, & éloignées les unes des autres parde grands 
)ardms qui les environnent, ce qui la fuir paroÎtre 
fort grande. Le peuple y eO atTez nombreux; les 
femmes y vont vêrues d'habits fort riches, Dans la 
conquête du royaume d'Ardra , par le roi de Da
borné, en 171.4, cette ville fouffrit hl-aucoup. Elle 
efi;\ 16 lieues de la mer & au nord-ouefi du petit 
Ardra. Quant au gouvernement & à la religIOn .. 
Yoy" ARORA. ( , •• .A.) 

ASSEMBLAGE pa, unon &mortlZifi , ( Mtnuif. ) 
c'ell celui qui fe (ait par une entaille appellée mor
laifi , qui a d'ouverture la largeur du tiers de la 
piece de bois, pour recevoir l'about ou tenon d'une 
au!!,e pi~ce tailJ~e de juile groffeur pour la mortaife 
qu II dOIt remphr) & dans laquelle il ell enfuite re
tenu par une on deux chevilles. 

ASSEMBLAGE à cil!: ,'ell celui qui, pour join
dre enfemble deux plates-formes de comble ou deux 
moifes de lile de pieux, fe fait par IIne morraife 
dans chaque piece, pour receVOIr un tenon à de~ 
bouts appellé clef. 

ASSEMBLAGE par tntaille : c'eft celui qui fc 
fait po~r joindre b?ut à bout, ou à.retour d'équerre , 
deux pIeces de bOlS par deux entailles de leur dcmi
épaiffeur, qui font enCnite rerenues avec des che .. 
vdles ou des liens de fer. Il fe fait auffi des entailles ;\0 
queue d'aronde, ou en triangle J à bois de fil , pour 
le même. 

ASSEMBLAGEpar tmlmvlment : c'eil une erpece 
d'entaille en maniere de hoche, qui reçoit le bout 
démaigri d'une piece de bois rans tenon, ni mOr_ 
taife. Cet affimhlaCl fe fait auai par deux tenon~ 
{rottans, pofés en décharge dans leur monaife. 
ASSE~BLAGE en ,crtmi/lilre .. c'ell celui. qui {e fait 

par eJ?-taille~ ~n maOlere de dénts de la demt-épaifi'eur 
~l~ bOIs, qUI s encaO:rent les un.es dans les autres pout 
JOindre bout à bout deux pleces de bois parce 
qu'une feule ne porte pas affez de longuel:r : cet 
aj/èmblac, {e praliqlle J'our les grands entraits &: 
tlrans. 

ASSEMBLAGE en .trianglt: ('en celui qui pour 
enter deux fortes pleces de bois à plomb fe fait 
par deux tenons uiangulaires, à bois de lit' de pa. 
reille longueur, qui s'encallrent dans deux autres 
{emblables, enforte que les joints n'en paroiJfent 
qu'aux arêtes. 

ASSEMBLAGE q"a", : c'efi: en Mtnuifiri, celui 
'3ui fe fait quarrément par entailles, de la demi .. 
epailfeur du bois, on à tenons & à mortaifes. 

.ASSEMBLAGE a hOlllmt.nt .- c'eO: celui qui ne dif· 
fere de l'af{tmblllgt. quarré, qu'en ce que la mou~ 
lure qu'a porte 0\ {on parement eft Coupée en an .. 
glet. 

A~SE~BLAG;E en o,!:Üt, ou plutôt en anglu: c'ell 
cehu qm fe faIt en dJagonale fur la largeur du bois 
& ' . • qu on rettent par tenon & mortaife. 

ASSEMBtACE tn fouffi"oUPl: c'ea celui qui étant 
en angl~s & hors d'équerre, forme un angle oh_ 
tl1S ou 3.lgu. 
,ASSE~BLAGE à qUtUt tfarondt: t'eil celui q~li, fe 

fait en tnangle, à bois de fil par entaille, pOur J0tn .. 
dre deux ais bout à bout. 

. ASSEMBLAGE Il f{lttlJe ptr"t : c'ell celui qui fe. 
fait par tenons à queue d'aronde qui entre.nt dans 
des mortaifes, pour aJfembler quarrément & eQ. 
retOur d'équerre. . . 

ASSEMBLAGE à qUlue perdue: c'eJl celuJ qUl n'eR: 
différent de la queue percée, qu'en ce q.ue (es 
tenons font cachés par recouvrement de !ileQll-épai,( ... 
fellr, ~ bo~ <lç !il 6< à anglet. (+) • 
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• § ASSIDEENS. Dans cet artiel.e du Viil. rai{. 

'Jes Sciences, &c. au lieu de Drufus, lirez Drujius , 
lequel n'était pas jéfuite t comme on le dit, mais 
un Cavant théologien protefiant , {uivant Ladvocat. 
L,u.res fur r Encyclopédie. 

ASSIMINIER. , ( Botanique. ) en latin anona, 
en anglois ,uftard-appl~, en aUiwand rahmaplfotl. 

CarafllTe glnéri'lue. 

Le calice de l'a.ffiminier efi formé <le trois petÎtes 
feuilles cordiformes , creufées en cuilleron , & ter-
minées en pointe. , 

Le difque de la fleur eft compofe , dans quelques 
efpeces , de trois pétales '. & dans d'autres de ft" , 
tous cordiformes auffi & dlfpofés en rofe. D ans les 
fleurs de fi" pétales, les trois intérieurs {ont plus 
petits que les trois extérieurs: Miller dit qu'ils font 
grands & petits alternativement. 

Il fe trouve un grand nombre d'étamines atta
chées par de très-courts fllamens autour de l'em
bryon; leurs Commets {ont quadrangulaires. 

Le pi ni! eft compo{é de plufieurs embryons ~r
rondis & d'a utant de fiyles terminés par des ilig
mates obtus. 

L'embryon devient un gros fruit charnu.' tantôt 
ovat tantôt arrondi : {on écorce eCl écmlleufe , 
il reffemble à un concombre; il n'a qu'une,cellule 
'lui contient des (emcnces dures, longues, appla.
tics & raJfemblées les uneS près des autres. 

Efpects. 

't: Aifiminïer à feuilles lancéolées & à fruit en 
. !toi, fegmens. . ' . . 

Anona foliis la'tceolatis ,fmfllbus trifidzs. Lmn. [p. 
pl . .537' , . 

The nortlz .A morican anona , en Amenque, pt1paw. 
1. A/Jiminier à feuilles lancéolées, à fruits ovales 

&à aréoles réticulaires. 
Anona lolii5 lanceolalÎs, fruélibus ovatis reticu

lalo-areolaûs. Linn.'/p. pl. 537. 
Cuflard app/t. Pomme dariole. . 
3. Affiminiu à feuille! ovales lancéolJes, utues. 

luifantes & planes, à fruit en forme de chauffe-
ttappe. . ... 

A'lona foliis ovatis lanceolatis, glahns, muils, 
p/anis, pomis muricazis. Hort. Cliff . .122.. 

Solir [op. Soupe aigre. _ 
40 Al/iminicr à feuilles oblongues, à frwt couvert 

ë:l'écaiÛes obtufes. 
,Anonafoliis obtDngis, [ruElmus Qhtllsl fuhfquamma~ 

li,. Linn:fp·p/·.537· 
Swu fop. Soupe ~ouce. • 
~. Affiminùr à femlles ~blongues , obtu{es, urues, 

.à fruit rond, à ecorce ume. , 
.Anona foliis oblongis, obwfis, glahns, {ruéfu ro

lundo, corûce c/abro. Mill. . 
Waur-apple_ Pomme d'eau. . . 
6. AJliminicr à feuilles très~Jarges & tUiles, à frmt 

oblong, écailleux, à femences très-Iuif.ntes. 
.Anona foEis latiJlimis , glabris ,[ruau oblongo [qua

mata ,flminibus nitidiJIimis. 
Anona with "Vuy broad and fmotJth tutVts, with an. 

Db/Mg" [caly fruit and very gliJIering fe,d,. Les Ef· 
pagnols l'appellent c~erimolias. , 

7. AJlùniniu à femlles ovale-Ianceolées velues, 
à fruit bleuâtre & uni. 

.Anona [o/iis ovato~laJ;.<.eolati.s puhefcuui.hus ,{ruaI/. 
,/ab,o fubcœ,.uo. Mill. 

Swul-apple. Pomme douce., • • 
8. Aj}iminier à feuilles lanceoIees, uOIes, retul_ 

fantes, fillonnées le long des ner~ures., , , 
, .Anona Jolii! lanceolatis, plalms J nUidzs J fl,un .. 

{lum IJ:C",os [ulcatis. Hort. Cliff. :2..2.2.. ' 

. P·'Pk-appl,. Pomme pourpr~e, 

" 
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L;e(pece I{'. " Ce trouve en abondance clans les 

îles Bahama où rarement elle S'éleve à plus de fi" 
coudées fur plufieurs branches qui partent de {orl 
pied; fon fruit en figuré comme une poire ren
verCée, il n'y a gllere que' Ies Negres qui le man
gent. li (eet de nourritwe aux figges & à d'autres 
animaux. 

En Anglèterre ori péut élever cet a{/imùûer erl 
pleine terre, fi on le plante à une expofition chaude 
&. dans un lieu bien abrité. M. Duhamel parle d'un 
anona envoyé du Canada en France, qui vient ait 
haut ~u Miffiffipi, vers les [roquais, & qui fubfiHe 
depUiS long-tems à l'air libre au château de la Ga-
1ilf~nniere près de Nantes, Q \lelqll'al-lparenae ~u'il 
y aIt que cet aJliminitr fait notre rio , , qm ea 
le nO 8 de Miller, on ne peut toutefois pas l'affu
rer, à caufe de la ditfemblance des phrafes fCl LIS 

lefquelles l'un & l'autre de ces Auteurs le font (00-

noÎtre. M. Duhamel a tra':l(crit celle de Catesby , 
anona frltélu lutt/cente, ley, ,fcrotum arictis refirtns, 
& avertit que c'eille Gnanabanus du pere Plumier 1 

ici les caraé.l:eres font pris de la couleur & de la 
forme du truit. Dans la ph~afe de Linnœ.us, citéè 
par Miller, il eft bien dit que le f:uit eA: divifé en 
trois parties, mais il n'eil pas que!hon. de ce à quoi 
il peut relfembler, du relle il y eil: fait mention 
de la forme de {a feuille. Nous trouvons dans un 
catalogue Hollandois un anona fruau bifido, mai~ 
qui demande la ferre chaude dans ce pays-là; quoI 
qu'il en foit. fui vans Miller. Cet auteur dit que l'ap 
jiminùr, nO , , doit être élevé en pots & abrité pen.: 
dant les hivers, jufqu'à ce qu'il ait pris de la con
fillance ; alors on le planlera en motte en pleine 
terre, dans l'endroit où l'on voudra le voir croître .. 

Les femences de cet ajJiminier font d'une forrtle 
différente de celles des autres e(peces, ainli que (es 
feuilles qui tombent en automne, tandis que la 
verdure des autres eft perpétuelle. Le fruit ne reifem .. 
ble pas non ptus à cetui des efpeces du. même genre l 
chaque pédicule en porte deux ou tr~ls. 

L'efpece nO 2. , donne un fruit ~ontla pl\tp~ â la 
çon6.fiance de la moelle d'une dariole. 

Le fruit de l'efpece ",° 4 renferme une pulpe fait 
douce. _ 

Le nO li fe cultive en abondance dans 1. Pérou 
pour fon fruit. 

Les e(peces nO 7 & 8, {ont indige,nei de ~'île de 
Cuba & de quelques-unei des île,s qlll appartlennent 
à ta Fra.nce· ces in{ulaires en efhment beaucoup le 
'fruit: it9-1e' tiennent pour Cain &, rafraîchiffant, &, 
le donnent aux malades. 

Aucun de ces ttffiminiers ne peut fubfifier en pleine 
terre. Nous nous borneron: à dire qu'ils s'élevent 
tous de femlnces dans des cadIes qu'on doit plonger 
dans des c~uches très-chaudes, & qu'ils demandent 
d'ê tre contiOueUement dans des tits de tan en (erre 
.chaude, ayant (oinde leur donner dans les p1u$beau~ 
jours autant d'air qu'il fera poffible. ,.M. l, Baron. 
DE TSCHOUD!.) _ 

§ ASSINlE Oll ASSlNI, ( GI'1'" perir ,?àUr:t
é
è 

d'Afrique, en Guinée, (ur la cote d'Or. 1. nt s ft 
tend que cinq à fix: lieues fpl" I.t ïficôt~. CSa caPI'lta e e 11. 

'Il lé J1i A m. e VI age en: un gros VI age appel au . " . 
-fit ' à l' b 'h d'lllu~tiV'leredememenom, qm 

1 ue em ouc ure u nord~ouefi , entre les mao-
-coule aŒ'ez lon,g-te~~: dans ta mer vers te (ud. Le 
tagnes, & qUi fe re J: enviroas. On y fait le com" 
-pays eft fort ba!~'"r. (C.A.) 
merce de la po..... , 1 d • 

SSINIP~' f. rn. pl. ( G,OW') peup e e 1 A-
" A,' fjptenrrionate, que les a~teurs appellent 

merlque_,,~ An;~ihoils, .A.fJinipoels & Affillipouals 
A!f!imbll""" ,'.P~' dl'· r ' ~ nevarientque ans a termmallon & fignl' 
nom,qu' •• c '" &" . lieAt homtTlf de To,he!lUl~oDt poJ,<;s uegmatlq~es : 

• 

\ 
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,ils fe marquent le corps de grands traits Je diverfes 
couleurs, & (e fervent de calumets. 

Le P. Charlevoix, après avoir parle du ,~aturel 
(les Ajjinipotls, dit que leur pays eft aU(';Hlr ~ un lac 
qu'on connaît peu. Un François que ce Jéful.te a V~l 
â Montréal, dit y avoir été, m,ais en paRant : Il 
ajoute qu'on le dît de fix cens heue~ cl:- tour ~ & 
qu'on n'y peut aller Cjue l~ar des chelU!O~ lr;'~ratJca
bles . mais les bords. en lont charmans, 1 aiT y dl 
tempéré: il comprend t,In A fi grand n0l!'bre .d'Îl~s, 
qu'on le nomme lt: lac des l.'es: on en fait ~ortJf cmq 
grandes rivieres. Aux environs de ce lac Il y a des 
hommes {cmblilbles auX ElIrop~ens; l'or & l'argent 
y fom communs, & ils y foot employés' aux ula· 
ges les pins ordina,ircs. Le P. Charlevoix établit de 
cette maniere ~'e.xl!le I1Ce dlliac des Ajjù1Îpoe!s, au· 
jourù'hui Mic.lumpl (le Dia. raif. des Scienas, &c. 
dit lac ~ A.(fimbouls. ), dont quelques-uns commen
e cot à douter (a), par la raifon que les François 
qui cn ont parlé, ne l'ont fait que par oui· dire , & 
non d'après leur propre experience, n'ayant pas . 
}loufré l:urs découvertes jllfques-l~, comme fi dans 
de pareils cas on ne pouvait pas s en rapporter aux 
récit des Sauvages l~r{qtl'iJs n'ont aucun inréret 
d'cn impofer. M. Jérémie, un des hommes les plus 
emprelfés à faire des découvertes, avait déja parlé 
de ce lac à-peu·près ,fur le mê.m~ pi~d que le _pere 
Charlevoix; & qUOlque celUI-cl dlfe que les lacs 
des A{jinipoels & des Criflinaux font plus qu'incer
tains; que cependant il les a marqués, parce qu'il 
les a trouvés fur une carte rnanufcrite dll ûeur Fran
qttelin, qui, dit-il, devoit cou'noÎtre ces parties plus 
que per(onne, fa n doute ne me paraît pas raifon
nable: il fe réfout de lui-même. Que veut-il davan
tage que l'accord unanime des récits des [allvages, 
de la relation d'un François qui a paŒé [~r les lieux , 
& de la carte d'un voyageur inRruit ? 

Ce grand lac ne pourrait-il pas être cette mer 
dont parlent les fauvages de la .baie ~e H~dfon, & 
-qu'ils difent être éloig?ée de vmg.t-clO.q Jo\(rnées? 
Il eft vrai que cette dInan.ce ne ie tr~)Uve pas (ur 
ces cartes: mais ne paurrOlt-on pas dlre que cette 
iituatlon cft ft incertaine, que même plufieurs géo
graphes doutent de l'exifience du lac, & qu'il ne faut 
pas s'en .rapport;.r .aux c,artes , qui ne {auroient jamais 
convenu avec lmnéraue, à caufe des chemins im
praticables qui ne permettent pas de faire autant de 
l ieues par jour que dans les prairies? La conjeélure 
eft afTez probable. On voit encore par-là qu'il ya 
des hommes barbus & policés peu éloignés du Ca
nad.a &. de la baie de Hudfon; & que fi , depuis ce 
lac )ufqu'à.l'ext rémité occidentale de l'Amérique, il 
Y a une dl1l:ance de huit cens à mille lieues mon 
(yllêtne fu r ces nauons ffurouve fuffifammen't con. 
firmé. 

On fl1p~o~e que le ~ac des A(!inipoeb n'eft autre 
que l'Ommplgon ou ~Ien r Anifquaonigamon; c'eft 
pourquoi on~ a {upprtmé .le premier. Il me femble 
pourtant qu'on n~ devraIt pas procéder fi légére
ment dans de parell~ cas. O~ v erra par la fuire quel 
tort OfT a fait à la geographle, ~n COovertiffant des 
doutes en certitudes, ell J~ppnma~lt des pays en
t iers, & en ,changeant leur~ pofitl~ns. Je prie le 
leéteur de réfléchir fllr les ralfons qUI pel,lvent fon
der l'exiilencc de ce lac. Les pr~l1ves fuivantes 
{ont, à mon avis, tOllt,à-fait con,v~l~c~ntes. . 

1°. On ne faurait cont~fier la fobdHe de cet aX IO~ 
me, que des relati0ns ~onnées piilr ~es ~erfon?es 
éclairées & de confidérauon qui ont pns fOIn de.s 10· 

former exatlement de toutes tes cjrconfiance~, ~e 
doivent pas être rejettées, fur-tout après aV01r eté 
ildoptées de tour le monde. C'eU le cas de M. ]éré· 

(a)M. Dal)vü!e 1 dans fi/. Mapp(m~ngr de I7~II 
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mie qui, gouverneur- du fort Bourbon, t!!tJfuite. 
Nel{on, pendant vingt ans, s'ea informé exaél:ement 
de tout, comme fa relation Je prouve. 1/ don ne donc 
llfle defcription des lacs qui le trouvent vers la même 
latitude, leur étendue & leur difbnce entr'eux &c 
du fort Bourbon. Le premier dont il parle eil le lac 
des Forts, de çent lieues de circonférence, & à cent 
cinquante lieues du forr Bourbon. A trois cens 
lieues de-là & au nord-ouefi il place le Michinipi 
de fix cens lieues de tour. il dit que la riviere de 
Bourbon entre dans le lac des Forts depuis le lac 
Anit'quaonigamon, ou la jonaioll des deux mers ~ 
di fiant du lac des Forts d'environ deux cens lieues . 
li ajoute que c'eille pays des Crifiinaux, & qu'à 
l'ouea habitent les A.8inipoe!s qU1 occupent tout ce 
pays. 1l 8it que cent üeues plus loin il y a un autre 
lac nommé Oninipigonchin ou la petite mer. On voit 
douc qu'il les diihnguc tau.';!, & Cju'il affigne à cba .. 
cun la place blcn éloignée l'une de l'autre. 

1.0. Dans toutes les anciennes cartes qui ont Eré .. 
cédé cette rc;lation, on a placé les lac!> des Affini
pods & des Crifiinaux, Cjuoique (ouvent d'une ma. 
niere indéterminée: les uns JeJ Ont mis à la même 
latill1de à peu de difiance; d 'autres Ont placé le 
premier au nord-ouea de l'amre; ce qui eH con .. 
forme à la relation de M. Jércmie. On ne cooooif
fait jpoint alors les noms de Miclzinipi & d'Anifquao .. 
nigamon : on leur donnait les noms des peuples 
qui habitent leurs environs: ce qui eft encort: con .. 
forme à la relation de M. Jérémie. Les Crifrinaux 
demeurent près de cdui-ci , & les AJJinipoels vers. 
l'anell jufqlles vers le Mlchinip i. 

3°. Cette relation a été donnée par les fauvages 
qui, habitant des pays à la même latitude, pOu_ 
vaient & devcient connoître exaétement toutes ceS. 
cont~ées , & depuis que les François ont abandonné 
la baIe de Hudfon aux Anglois. ils n'ont pu continuer 
!eurs recherches; ce qui ne ~àuroit fuffire pour re
Jetter & abandonner des relations auffi authentiques. 
Par c~ntre , les I~cs T eca?,.amionen, Mi?urie , le lac 
aux Biches , cehu des Prames, &c. ont eté reCQ S 

d 'IC dD' ,. nnn epms e ana a. Olt-on erre furpris, ft 011 n'y a 
pu avoir cOlln~ifranc: du. ~i~hinipi 'qu~ eO: éloigné 
du Fort-Dauphm fur 1 Ommplgon, felon M, Buache 
d; plus de ~e;lx ,cens lie.ues, pui(que les Françai: 
n ont pas penetre plus 1010. 

On recommence aujourd'hui à le placer {ur le~ 
cartes. Son exiflence ne paroÎt plus douteuCe' oa 
veut même le faire fervir ail pafiage par le n~rd. 
Voyer PASSAGE PAR LE NORD, dans ce Supplément. 
(E), 

ASSOMPTION (ILE DE L'), ou ,1NTIeOSTI ; 
(Géogr.) île de l'Amérique feptentrionale dans le 
golfe de Saint-Lament. ·Elle eft pleine de f~rêts &. 
le fol y eft aride & ftérile . Elle appartient allj~ur. 
d'hui aux Anglais ,) gui les ~rançois l'ont cédée avec 
le Canada à la dermere paix. Lo.-zg. J'ô, lai • ..,.9, 
30' (C, A,) 

.. § f( ASSON, ( Géot~. ) ville de l'Eolide, main
t~nallt .A1!o. Assos, ville maritime de Lydie . Allire 
vlll.e de même .no.01 dans YEolide, Il y en avo~t une 
tradieme en Mlfme )t. ( lifi{ Myfie . ) Dia. rdi[. des 
Sciences, &c. Celi la même, On en pourroit dè 
même mettre une dans la Troade ce (eroir tOtl_ 
i~urs la même. Voye7. le DiB. Géo~r, de la Marti_ 
nlere, au mot Affum. Le Dif!. rai[. dr:s Sciutces , &c .. 
do~ne, au 11101 ApOLtONT E, une ville de ce nom, 
qm a auffi été nommce Mar;'i01l & TModofiana , & 

, " t> _. ~ 

quon pla.ce en Phrygie. t'eH encore la meme 
qu'AJJon & AJ!os. L ettT<.S [lU l'Encyclopédie. 

A;SONANCE, f, f, (Muflqu,,) mQthors d'ufage 
qut figmfie conlonnancr..{ F. D. C.) '. 

~ ,ASSOUPISSEMENT, ( MM. ) Ce fli let dl: 
t.ralte par leli éçr\vaias aveç tant de çonfufion & de 

, . djfcordanl:e ~ 
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llifcordan(:e, qu'on {eroit porté à fupprimer en
tiércment teur nomenclature, s'il n'émît quelquefois 
utile de lee; confulrer. Ils établilfem quatre e(peees 
d'(lj}oupijJtmtnt, qu'ils défignen"t fOtls le nom de 
calUS, ,orna (omnoltnlllm, luhargus & coma vigil. 
Lc~ Jeu\( premiers font communément fans nevre : 
le troili eme efi prefque toujours avec la hevre; & 
le quatrieme lui appartient abfolume?t. Ce 9u'on 
appelle carus) ne dilTere pre(que pomt de 1 a~o· 

f.le~ie .' c'efi un (ommei! ~rès: protond, que l,es c.r~ , 
'agItation . & meme la plqllure ont de la peine a 10-

It'rromp re : fi les malades ouvrent les yeux, à force 
d'être tourmentés, ils les re ferment auffi-tôt; plu
fieurs même ont un r!l.lement & un ronflement (em
blable à celui des apoplelliques . Le coma[omnolm
IU1I1 {'fi un Co16meil plus long & plus profond qu'il 
ne t't'fi dans l'ddt naturel, mais qu'on interrompt 
aHez fa ... dE:ment: il efl le plus Couvent idiopathique, 
& Ir..:~ fdmilier aux vieillards, qui s'endorment en 
par lant, & mème quelquefois en mangeant: la cee· 
fanon dt" la goutte, la fuppreffion des hémorrhoidcs. 
l'a l1('-élion hypochondr aque& hy fl~rique y donnent 
{ouvenr li li. La léthargie ne ditfere des deux pre
mieres elpece., q ll e par la préCence de la 6evre dont 
elle eflle (ymplbme :.c'ell un (omm~il.profond& 
c on.inuel ,qu'on peut ln[(rrOmpre, maIs pour peu 
de ,cm!>. PluliclIrs auteurs appellent auffi lùhargit 
ce que d',wtres ont nommé coma /omnoltntum & 
€artJ..1 ; car ri~n n'efi plus commun que la tranfpo
firion de tOUS ce~ nom!', qui deviennent par-là pref. 
qu'arbitraires. Le coma vigil, qui eO .Ioujours un 
iym p'ômede la fievre , eH .un l<:,mmell apparent, 
~ui 'rompe les affiftans, maiS qUI tourmente beau
c OliP les mdlades: il ell [ouvene accompagne ou 
1'ui' 1 ciu delire: cet état entre roit plus naturellement 
dam rJhicle de l'INSOMNIE. 

l' 'lFmpiuemtnt idlOparhique, dont il eil ici prin
cipalemt.'01 quefilon, doit être difiingué de même 
qUl' l'apoplexie, t n (anguin, {éreux & accidentel; & 
t ou t ct!' que l'article ApOPLEXU contient à ce {ujer, 
d oit le rapporter ici. Nous avons dit qu'il devoit 
être regard\! comme l'avant· coureur de J'a{X'plexie: 
{ans aller à ce dégré , Il laiŒe quelquefoIs la tête 
trt'mblan re 1 & une fo ibleffe dans les membres, qui 
approche de la paralyfie. L'ouverture des cadavr~s 
jufii6e pleinement l'affinité que nous avons étabhe 
rntre ces deux maladies: les inondations (éreufes 

foot très·communes; 00 a obfervé une lymphe 
fpajjfe, ou Ilne matiere gélarineufe dans loutes les 
cavites & anfra8uoGt6s du cerveau, comme aux 
~nvirons de la moëlle alon~ée . On a apperçl1 ra· 
rement t'engorgement des' all1"eaux {ang~lins ; mais 
on a vu tres·lom ent des 1tlmeurs & des fuppura
rations , des pourritures & autres d~fordres a,u 
cerveau: auffi ob(erve·t on que l'ttffouplffimtnt pre· 
cede plus (ollvent ~ es deux dernieres e(peces ?'~po. 
ple)<.ie qlle la premlere. No us ne propoferons lCI au· 
cun renwdc '. p,ar~e 9u'on doit les tirer de ce que 
noUS 3\-'ons dit d ! artu.:~ ApOPUXIE. On peut en 
ufer auffi conrre 1 affoupiffiment fêbrile 10r(qLle l'é. 
'lat de la maladie principale le permet. ' 

Il Y a enc.or: une aut.re efpece ?'<lffoupiffiment ou 
crivreffe qUi Vient du VIIl. de Id ble-rre & des autres 
liqueurs fermentees; de l'ivraie, de l'opium & d,'s 
autres narcotiques; de la fllml!e du tabac, & des 
eaux minérales : il en efi de pillfie\~rs dégrés , 
dont le plus haut relfemble à t'apoplexie, (an!. être 
aufU dangereux; mais on riCque de .s'y tromper, fi 
l'onn.égliae de prendre les informal.lons néceffaires. 
Cet état dure quelquefois plufieurs Jours; quelques_ 
tinS tombent fans fentiment, com!Tle les apopleai
ques; les autres IOn! li vrés" un oJfoupiffimmt dont 
on p~ut les tirer pour quelque tems : il y en 
• qUi patrem dans le délire, & mCme avec fureur, 

Tome J. 

ASS 
ou , CI~ q\li en plus rare, dans les conVlilfions Mais 
les dég!és inférieu~s n'ont rien d'alarmant; la t~te eft 
étourdie, & la de marche chancelante; on .lla vue 
troublle ; on radote, &c. 

Toult ce qu'on peut faire de mieux dans tous ces 
cas, 1c,rfqu'ils paroifient graves , t'ell d'excirer le 
vomiŒement , en chatouillant le gofier, du en gor. 
~e.ant l es malades d'eau chaude: il efi rate qU'Ori 
Jot( obligé d'avoir recours à l'émétique , lor{que 
l'~ftom.ac eft plein, ce qui ne m3nque guere d'ar· 
river dans l'ivrelfe ; malS on peut en uJér dans les 
au.tres c~s : le.s lave mens purgatifs (ont toujours 
ltules. L eau nitrée, la li monade &. les autres aci
des végétaux y (Ont Ircs-utiles. On a obfervé que 

l " que qUt~s-uns s ctant laifi"és tomber dans l'eall 
élOient [onis de Icu r ivrefi"e ; cc fait démontre l'u~ 
tilité des bains·froids. La faign~e cO: ici tres.fufpeéte 
fur-t.out pour ~'ivrelfe ordillaire, quoique plufieur; 
en menl, vante les bons effets! on peut l'appliquer 
avec menagement aux autres cas. 

11 y a enfin des fommeils extraordinaires qui du
rent dt!'~i (emaines, des mois & des années, avec 
plus ou moins dïntermiffion : on en trOllve des 
exemplt:s dans l'Hijloire de facad/m . des Scùnces de 
Paris; dans les Tranfaaions philoJophiqUts , dans les 
AEles d~· Lûpjiclc, & autres ouvrages périodiques. 
lis ont prelque tOUS été attaqués, ces fommeils " 
par.CI: ql.l'on~emploie de plus fort contre l'a.poplexie; 
maiS II parolt dans la plupart de ces relattons, que 
tous ,les remedes qu'on a pu faire, n'ont eu allcun 
(ttc~es, & 9u'af.rès les avoir tous ab31ldonnés " 
cramte de pIS, es malades (e fonr éveillés natu
rdlemen [ après un cenain rems _ ceJui qui a panl 
le plus efficace a été l'immerfion fubite de tOlit le 
corps dans l'eau froide, comme on l'a dit ci-deJTus. 
(T,) • 

ASSUERUS, (HijUes Juifs, ) roi de Perre, qui 
époufa \Ine Juive nommée Etlher , parente de Mar· 
dochée, après avoir répudié Vafihi; il eft toujours 
nommé Artaxerxès dans le grec du livre d'Efiher" 
qtl~~lle l'hebreu & b vulgale lui donnent le nom 
d'.AJfuerus. Mais quel efi cet Affuerus? dl·ce Da
rius,lils ~'Hyflafpe? efi·ce Artaxerxès Longue main? 
efi.~e Camby(e.? Les fe~timens des favans {ont par
tages. C~r' ce pOint, & Ion peut conltllter l~.ddrus 
les ddferens commentateurs de l'Ecriwre faÎnle. 

• § ASSUR, (Giogr. ) il paroÎr qu'il n'y a jamais 
eu de ville d'AGe de cc nom, & ce mot eH cor
rompu, {elon Retlnd. LmrlS [urfEncyclopédie. 

AS.,UR, (Hijl. 4nc.) 61s de Sem, quitta le pays 
de Sennau, forcé, par 1 uturpale~lr Nembrod , d'aller 
plus haut vers les (ources du Tigre, olt il s'arrêta 
b~tlf la fa (Ileufe ville de ~inive , & jetta auni les pre: 
ffilers f~ndemens de 1 empIre d'Ail'yrie auquel il 
don~a tom no~. ~es <l\.lteurs font pal tagés pour 
.ravOIr qud étolt A.Dur. Les uns le reg-ndent coOlme 
le fondatt!ur de l'empire d'Affyrie' d'aurrrs pré
te~dent q ue c~ nom défigne une :alt.t contrée" 
qm, dan.s la {mte, envahit la domjnatJO~ des peat
pics vOlfins, l es di6ërentes in(trp~é la~lons (ont 
égalemenu fondées fllr ce rexle de j Ecrdur~, O? 
il efi dit, dt lura il/a egrtJ!ul ejl Affur & .uiifica llil 
NI?iven,. chacun donne à c~ f.3~'l:,e IlOC tnteé.ré
tatlon arbitraire que 1"lInblgmfC c la conlhu Ion 
"vor,"e L ' nbrtent ces paroles à Nem_ 
1.. II. es uns rapr_- r cl ' d 
brod 'r 1 dt la Chaldée le répan It ans 

, qUI, lo rtan fffj , D' é 
la A 1 é é Jl,Aur ou A ynl. autres pr • 

c n r E' nomm 'JI' l ' 

" 

'Aff, fils de Sem, ne pouvant p 1er fa enuent III lIU" ~ • 

fi ' r q l' L~tfance d'un maltre , fe retIra de 
erte IOU:5 OU5-· Il' 

B b 1 & (ut chercher une nouve e patrie; un 
a YI onde l' .. éconrens s'ajfocia à (es ddlinées & 

peu!> e e " r: l' r ' le nombr~ dot erre grand, u on conudert;! que des 
hommes riés dans I:mdépendance , font prêts à tout 
fa<ti6er, I,lutôt qu à fe ,ourber fOlls le loug: il n'y 

OOOQ 
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a que l'éducation qui puilfe familiarifer avec la 
honte de la fervitude. AJfur, devenu che~ de ces 
émÎ!rrans remonta vers les Courees du Tigre, où o , . fi 
il donna fon nom à la contrée, qui depms ut con-
nue fous le nom d'AlIyrie. Il y Jeua les fond7mens 
\d'Llne ville qui, quelque tems après,. ~evmt la 
'Capitale d'un florifTant emi;lire : cette OpInIOn eft la 
plus probable & la plus CUlvie. 

Il ne parcît pas qu',AJ!ur, chef de ce. peuple fu· 
girif, ait jamais été revêtu du .pouv0U: fuprême, 
&. ainfi l'on a tort d'apperceyolI e~ ~Ul la {(;>urce 
de la royauté. Ceux ~UI avolent fUlVI. fa delhnée , 
n'avoient quitté les hellx ~e leur nalffance, que 
pour fe {ouftraire à la dommation d'lm maître. Ils 
avoient réfufé de fe courber fous le joug de 
Nembrod, il eft abfurde de penfer qu'ils fe fuf
lent dépouillés de la nohIefre de leurs inclina
tions, en changeant de climat· on {ait que dans 
ces tems voi6ns de l'enfance cl;, monde, la liberté 
étoit le plus précieux des tréCors. De plus, il ne 
nous relle aucun monument hillorique qui attefie 
qu'Affur ait elt des {ucceffeurs; & ce n'ell: qu'en 
l'an cinq cens quarante-trois qu'on voit un guerrier 
élever {a tyrannie dans Ninive. Il eft donc probable 
que le gouvernement d'autonomie ou de pleine li
berté fut le privilege de cette {ociéré naiffante ; 
chaque fa~ille ou chaque tribu fe gouvernoit par 
{es mœurs & (es u{ages ; il fuRiCoit qu'il y eût des 
juges pour décider les différends ~ui pou voient naître 
entre les différens cantons: il n y avoit point en
core de rois à Ninive du tems de Loth & d'Abra_ 
ham, & il paroît que Ie"s champs n'avoient point 
de polTelTeurs privilégiés. (T-N.) 

ASSURER, v. a. en ~U,lzllni'1I1', fignifie nndre 
f<rm,. (J. D. C.) 

ASSYN, ( Glogr.) cap d'Ecoffe au {ud-oue~ d'une 
baie de même nom; il Y a des pâturages qm nour
riffent quantité de chevaux & "d'autre bétail.; on y 
trouve aufIi du marbre & des bctes fauves: t! y a 
encore dans le même royaume un lac & une nVlere 
de même nom, & le bourg . d'AfI"ymberg à l'em
bouchure de cette riviere, (C. A.) 
ASS~IE,{G'o8".an,.) contrée d'AGe appellée 

aUJourd hUt Arfirum ou le Kurdifian, dans le Diar
bek J au nord de Bagdad. Elle fut célebre dans l'an
tiquité par {es rois & par leur pUÎffance ; {es prin
cipales villes étaient Ninive, {a capitale, aUJour
d'hui MoCul & Cteflphon, autrefois le fiege royal 
d~s Parth~s. Ninus fut le premier fondateur de l'em
plr~ d'Affyric ; on donne ~ cet empire une dur~e de 
trel1.e cens ans, jufqu'à la mort de Sardanapale, qui 
en fut le dernier rouverain. (C. A.) 

ASSYRIE, ( HiJ!.. ancienne.) L'empire d'A/Tyrie a 
effuyé ta~t. de révolutions, qu'il eft difficife~ d'en 
fixer les limites: fon étendue a varié Celon fes proC
pérités Oll :'~s revers, ~'opinion la mieuX' {ondee 
{uppo{e qUII renfermait ~Ollt le pays fitué entre 
le Tigre &. l'Indus: on lUI donne pour fondateur 
Affur , que quelques· uns. c~:mfonde:nt aVec N embrod. 
VAJlyrie, dans fon ~ngme, eut des rois ou des 
chefs héréditaires, qUI, co~me dans. tO~1tes les {o
ciétésnaiffantes, n'eurent qu \ln pouvoir limité; l'ha
bitude de commander leur fit rec.hercher ~es moyens 
d'établir la tyrannie {ur les débns de la !lbené pu
blique, & le fceptre mis dans leurs mams pOur les 
faire fonvenir qu'ils étoient les conduaeurs des peu. 
pies, fut une verge dont ils frapperent le! hom~es , 
déchus de leur indépendance naturelle. L AJfyrte {ut 
le berceau dlt deCpotifme, parce que ce ~ut le pre· 
mier empire oia l'on déifia les rois; on Vit ces deC· 
pores jn{olens exiger & recevoir l'encens & les {a
c:ri6~e~ que la fuperfiition offroit à la divinité; mais 
c;es ldolcs révérées étoient fouvent avilies & traî-
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nées dans la boue, parce que tout Cf! qui déro""el 
à la nature t n'a qu'une exillence paffasere. b 

Leur légiflation n'eil: point parvenue JuCqu'à nous, 
ce. qui CuppoCe qu'ils n'avoient que des uCag:s ou de$ 
10lx fort mformes, Nous ne Commes pas mieuX' inf_ 

1 truits de leurs rites {acrés; on fait feulement qu'ils 
étoient idolâtres & fort fupedlitieux , & que leurs. 
principales divinités, étoient repréCentées fous la 
forme d'une mule, d'un cheval J d'un paon J d'un 
fai{an & d'une caille; ils rendoient un culte parti_ 
culier aux poiirons, en mémoire de la déeffe Der .. 
ceto , qui fut ainfi métamorpho{ée: Sémiramis étoit 
adorée fous la ligure d'un lligeon. On pent juger 
de leurs penchans pour l'apothéofe, quand on les 
voit déifier tous leurs rois, fans même en exclure 
le 'Yoluptuellx Sardanapale: les Alryriens J en les 
plaçant dans le cid, ne lirent que {lIlvre l'exempta 
de lenrs voifins. 

Ce pays, autrefois fi riche & fi fécond n'offre 
plus que. des plaines i~c\tltes & ~éri1es, ~il qllel~ 
ques habltans épars trament une vie ob{cure & in
digenre; foit que Je fol fe foit épuifé par Ca propre 
fécondité, Coit c;lue {a fituation entre plufieurs peu .. 
pIes rivaux, qUI en ont fait le thcatre des guerres 
ait préparé cette étonnante révolution, On ne vo~ 
plus que quelques viles bourgades, dans les lieux 
O~t l'on admiroit Ninive, Ctefiphon, & tant d'au
tres villes riches & peuplées, dont l'hifioire a COll

facré les noms & la magnificence. Ce pays émit 
arro{é par plufieurs grands Reuves ,dom les plus con
fidérables émient le Tigre, ainfi nommé à caufe d\l 
grand nombre de tigres qui infeél:oient {es bords
le Lycus & le Caprus, connus aujourd'hui fous l~ 
nom des deux Zabes. On y trouvoit un lac qu'oll 
croit être l'A verne; fes eaux étoient ft meunriercs 
que }'oifean ou l'animal qui en buvoient ,..& qui 
reCpiroient tes vapeurs qu'eUes exhaloient, tom
bOle,nt. m?rts fur le. champ. 

L hlilotre dei rOIS d'AJlyrie n'ell qu'un t;{fu de 
fables révoltantes, raffemblées par Crefias qui a 
été co~ié par tOtlS l~s .écrivains pofiérieurs: Tout 
y parolt en contradl~JOn ave~ ce qui efi: conligné 
d:ns nos a~n~les. facrc~s, qUI ferolent des guides 
{urs pour 1 hlfioue onentale , fi elles ne s'étoient 
pa.s pre~que, bornées ~u~ faits. relatifs au peuple de 
I?leu; ~mfi 1 on ~~ o~hge de flllvre Ctefias, quia I.'lu
tot écnt ce qtu etolt cru que ce qui était arnvé-

Ninus, qu'on (uppofe avoir été le premier roi 
d'AJlYrie, pourroit n'être qu'un héros fabuleux. 
crée par l'imagination des Grecs, qui trou voient 
dans le nom d'une ville, celui de fon fondateur; 
ainfi de Ninive ils purent tirer celui de Ninus. L~A 
traits, dont ils embellif[em Con hifioire, montrent 
qu'ils ont réaliCé un fantôme; ils di Cent que Ninua 
fut le premier qui ait enta ;). l'indépendance des peu .. 
pl~s, q~, ju:fqu'~lors, n'av~!ent ~oint eu de guerret 
à foutemr; 1,ls. ~J0utent qu Il craIgnit d'être arr~té 
dans fes ~xpedlt,ons par les Arabes, qui étoient leg 
plus belliqueux de la terre: tout eft contradilOol1 
dans ce récir, S'il eft vrai que ce fut la premiere 
guerre que les hommes eurent à fou tenir , comment 
les Arabes pouvoient-ils avoir la réputation ,d'un 
peuple belliqueu,,? Cea encore à ce prince qu'oQ. 
attnbue la fondation de Ninive & de Babralone ;, 
mais comment, dans des tems fi voifrns de a. n~ir_ 
fance du monde, pou voit-on ratrembler un millioq 

d 'habitans dans une même enceinte? ,'eft fuppo~ 
Cer que les campagnes étoient peuplées de. nOm .. 
breux cultivateurs, pour fournir auX: befoms de 
cette prodigieuCe multitude; c'eil: fllppo~e~ que les 
arts qui ont befoin du fecours de IJexpcr~ence & 
du te ms , parvinrent fubitement à leur dern~er dégré 
~e perfetlion. Les fuperbes monumens qU! embel~ 
tirent ,es deux villes lies ratinelDens d \ln luxe. 
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d'~licat & rechërché, introduits dans la cour du mo
narque & des grands, font autant de témoignages 
de~ erreurs ou des impoll:ures des premiers écri
vams. 

On dit que ce prince, dévoré de l'ambition des 
conquêtes, Cc mit à la tête de Cept cens mille hommes 
de pied, & de deux cens mille chevaux: il avoit 
rncore dix mille chariots armés. Ce fut avec cette 
multitude qu'il lit une irruption dans le royaume 
de Babylone, rempli de v.iIle~ ric~es & 'pellplé~s, 
dont il fit la conquête, enfulte Il fubJugua 1 Arménie, 
la Ba8riane, la Medie, & tout le pays litué entre 
le Nil & le TanaÏs : ce qu'il y a de plus {llepre
nant, c'dl que les rois, (es ennemis, lui oppofoient 
des millions de combattans. L'imagination la plus 
féconde ne peut concevoir que dans lin rems 011 la 
terre manquoit d'habitam, on ait pu ratrembler 
des armées fi nombreuies; les hommes indociles & 
fcroces auroient·ils renoncé à leurs foyers ;\ leurs 
femmes J à leurs enfans , pour aller cherche'r à l'ex
trémité du &lobe, des richeiTes qu'ils trou voient 
fOlls leurs mains? Les fociétés alors éroieflt peu nom
breufes; l'autorité des rois étoit trop bornée pour 
rairernbler fous le même drapeau, tant d'hommes 
difperfés & {atisfaits des produélions de leur fol. 
Comment faire {ubfiCler des armées fi nombreufes? 
Les rontes n'étoient point frayées; les montagnes & 
les bois oppofoient des barrieres par·tollt renaiffan
'tes; les ~hamps étoient incultes & frériles; la na
vigation , encore dans {on enfance, n'offroÎt point 
le moyen de tranfporter les produaions d'une 
terre feconde dans les pays arides; ainf\ toutes ces 
arm~es & ces expéditioDs (ont autant de fables, 
:lui, comme l'ivraye , croi[eDt dans les champs de 
llUnoire, 

Après fa mort, Sémiramis fut placée fllr le trône; 
cette princeffe , que la fupériorité de fes tale"s fait 
compter parmi les pIns grands hommes, fllt amenée 
captIve d'A{calon 1 où eUe étoit née à la cour de 
Ninive; le roi Ninlls, frappé de l'éclat de fa beauté, 
la fit entrer dans fon lit; il en eut un 61s dont il 
lui con6a en mourant la tutelle: ~ette princeff'e en
noblit fon {exe, en fe montrant digne de comman· 
der à des hommes. Occupée du bonheur de fes 
fujets, elle ouvrit aux provinces \me communica
tion réciproque, en bâttlTant (ur le Tigre & l'Eu
phrate, plufieurs villes dont la magnificence im
mortali{erent {amémoire. Après avoir alTuré le bon
beur de fes fujets, elle fu~comba à la tentation 
cl'être comptée parmi les conquérans: fes expédi~ 
bons militaires }Jaroi[ent fahuleufes, du moins on 
a droit de révoquer en doute le nombre d'hommes 
qu'eUe employa contre les Medes & les Indiens. On 
.irure , fans pudeur, que fon arm~e étoi~ com~.rée 
de trois millions d'hommes de pied, d \10 mIllion 
4e cavaüers, de cent mille chariots armés de faux, 
&. de trois. c~ns mille hommes pour les conduire, 
&. p~u.r .dllTerens ufages. L'ambition de régner la 
,-e'rI(ht IOJUft~ envers fon fils Ninias, 0\ qui elle refufa 
de re~ettre le fceptye, dont elle n'étoit que la dé
poGta1re. C;e .~ denat~é arma la .main d'un eu
nuque po .. rlUl oter la vIe; on répandit qu'elle avoit 
-'té tran{portée au ciel fous la forme d'une colombe: 
cette fable trouva beaucoup d'incrédules; ainfi 
"N"mias pour fe jufiifier , publia qu'elle avoit voulu 
l'engager à commettre an incelle avec el~e; le {can
dale de (a vie accredita ce bruit; on J'avou vue dans 
les plaines de Médie s'abandonner c\ la brutalité de 
l'officier & du folda~. 

Les différentes couleurs, dont l'hifloire peint 
cette reine célebre, prouvent qu'il y en a eu plu. 
{Jeun dont on a confondu les traits; de~là vient 
ce mêlaoge de grandeur & de foibleiTe , de mœurs 
" de débauche" dom l'alliance eft impofiible; 
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quoi qu'il en {oit, Sémiramis après fa mbrt rêçut 
Jes honneurs de l'apothéo{e : elle fut adorée dans 
la Palefiine, Oll elle avoit pris naifTance, Sr daos 
l'Aj[yrir., qu'eUe avoit rendue heureu{e pades bien"" 
faits. Elle étoit repréfentée fous la forme d'une co
Iambe, fymbole de la lubricité ; le~ peuples d'Af_ 
calon regardoient comme des facnleges ceux '{ui 
tuaient un pigeon, ou qui mangeoient de {a chair. 
Ses fiatlles émient fans ornement; elle était repré
{entt~e dans (a nudité & fcs cheveux épars: ce dé
fordre pouvait bien être une image de fa vie li~ 
centieuie. 

Ninias, fils d'une mere qui réuni[oit les talens 
&" le courage d~s grands hommes, ne porta {ut le 
trone que les foible~es qui font même la cenfure 
des femmes. Le~ rOIS, jufqu'alors gardés par l'a~ 
moUf. ~e leurs üllets, a.voient. ~effemblé à des peres 
au nuh~u de leur famille. Nlntas introduifit l'ufage 
de fe fane garder par d~s hommes armés, qui fem
blent annonc.er aux r.ols que tous les. citoyens {ont 
leurs ennemiS, Ce pnnce trop eff'énuné pour avoir 
de l'ambition, {c renferma dans l'ombre de fon 
palais, Oll afi"oupi dans les molles voluptés, il ne 
vi voit qu'avec fes femmes & {es concubines, dont 
il avoit les toibleiTes; & ce fut en fe rendant in. 
vifible à fes peuples J qu'il crut fe dér~ber au mé
pris public. 

Trente générations s'écoulerent, {ans qu'il pa .. 
rllt, un roi digne de l'être: leurs noms, comme leurs 
aalOnS, {ont tombés dans l'oubli, Ce vuide qui {e 
tro~v~ ~ans l~fioire d'AffYlit J a fait préfumer à 
de JudICIeux cnoques ,que ~et empire n'eut plus de 
rois après Ninias: leurs eonjetlures ont toufes les 
toulèurs de la vraifemblance ; on ne voit parmi ces 
rois aucun léginateur, aucun ambitÎleux. Comment. 
pendant douze cens ans, cet état auroit·il pu {ub
fiaer fans troubles domefliques , fans guerres étran~ 
geres? Comment tant de rois tributaires auroient_ 
Ils été fi lons·tems dociles au joug impofJ par Belus 
& Sémiramis? S'il a éprouvé les {ecouffes & lei 
agitations qui ébranlent les autres empires, pour
quoi les écrh:ains de l'antiquité .auroient~il~ garde! 
un filence unamme fur ces révohUlOns ? Plus Il avoit 
d'étendue, plus il .devojt intéreiTer la curiofité, plus 
{es refforts comphqués étoient fujets à fe déran,er. 
C'eft fuppofer que tous les rois de la terre étOlent 
auffi dégradés que les monarques Alfyriens; {up
poGtion plus difficile, que de concevoir que, de. 
puis Ninias ,;ufqu'à Sardanapale, ce trône ne nit 
point occupé. L'oppofirion qui {e rrouve dans les 
deux lines de leurs anciens rois, favorife cette con
je8ure; l'une contient trente·fi.x rois, Be l'autre qua .. 
rante & un, On n'dl pas plus d'accord fur la c:!urée 
de cet empire,; l~s uns lui donne treize cens ans, 
& ~es autres redlUf~nt ce nombre à cinq cens vinB!:; 
~ats co~me tOl1~ ~ Ont pour guide que OeGas, Ils 
n ont fan que repcter fes erreur~. _ 

Après une éclipfe de plus de mille .ans, on VOit 

reparoÎtre .{ur le trône d'Affyru, un Sarda~palif, 
dont les VIces & les mœurs cffésuinée~ ont !m~or
talifé la mémoire, On donne encore aUlourd fUI {~ 
nom à ces prétendus c:ondll8eurs des peup.es q~t 
{ommeiUent abrutis fous la pourprj' 2' q~1 ne e 
réveillent que pour {ueer la (ueur. &. e ang es peu-

Ples .'p . r' r ...... rnir des ahmens à feurs {ales Ulles, pour 1...... • 1 . , d' 
de'ba he-ft invdib e, environne eunu ... uc es, e ty._ ,. pé" 1 

& d L: .. ...c: n'etait occu qu Ci are .. ques e concuJ;W--' d' 

h h d I"pr's, & de celles mcme qUI ré .. 
c erc e es vo d d 'c d 

1 1 ru'" & que la ftu eur c[en fie vo tent a na '. .. 
F O·m.Jé du pouh du ceptre, II t.renoI[ nommer. a &t- • • 

l ,'Ue &. {c fardolt pourdtfputer aux emmes a quenou , T ' 
l 'des IfI'2ces & de la beaute. el eft le portra}t e pnx.,.- l 'ff' 

ue des auteurs outrés en Ont alnc pour nous pern-
Xc un prince voluptueux, qui facrifioit à fes plaiin 

OOooij 
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les foins de {on empire. Ce monarque avili 6~ un 
peuple de mécontens. Arbace J Mede de na lion , 
honteux d'ob~ir à un maître efféminé, forma une 
conjur-ation avec Beleus 1 g~uverneur d~ Babylone, 
prêtre & guerrier J qui a,volt .la réputation de péné. 
trer dans les (ecrets de 1 avemr : les pellpl~s {~ ran
gerent en foule (ous teur dr~eau. Les conjures fu
rent fouvent défaits; mais (outenus de la faveur de 
la nation t ils fc relevercnt toujours de leur chllt~. 
Sardanapale, réveillé par le ~rlll! du danger '. 6t VOir 

que le gOltt des volupté, n étemt pas toujours le 
courage; il donna des preuves d'un génie vérita
blement fair pour la ~uerre, & après a voir rem
porté trois vu9:oires, II effuya un revers qui l'obli
gea de fe renfermer dans Ninive. Il y fut aHiegé par 
l 'armée rébelle, dont les efforts cuffent été im
puifiàns., fi le ùébordement du Tigre n'ellt renvedé 
la muraille. Le mOnarque, voulant prévenir la honte 
d 'im~lorer la ~lémcnce du vainqueur, lit préparer 
110 hucher qmle réduifit en cendres, avec (es eunu
ques, fes concubines & fes tréfors. Il s'éleva trois 
grands royaumes fur les d.!bris de ce valle empire. 
Arhace, chef de la conjuration, eut celui. ne Medie; 
Belefis, quoique fubordonné;\ Arbace, avoit dirigé 
tous les refforts qui préparerent la ré volution: le 
trône de Babylone fut fa récompenfc. Le royaume 
de Ninive fut indépendant des deux autres, & le 
premier qui en fut roi, fe fit-appeller Ninus le jeune: 
cette rcvolurion arriva l'an du monde PH. (T-N.) 

S ASTABALE, (Mujiquf.. ) VOyl{ ATABAlE, dans 
Il Via. roliJ. du S,ùncu, &c. ( F. D. C. ) 

§ ASTABAT , ç Céogr.) ville d';\fie dans I·Armé· 
nie ou Turcomame , fur les frontieres de Per{e, ;\ 
une lieue de l'Araxe: elle eft petite, mais très- beUe; 
il Y a quatre caravanferas, cbaque maiCon a (a fon. 
tame & fon petit jardin. Son terriroire produit d'ex. 
celle nt vin; &. la campagne d'alentour cft arrofée de 
mille rl1iffeaux qui en re?den~ !c fol e~trêmement 
fertile; c'cllie feul pays ou crOiRe la racme de ronas 
qui eft gro1fe comme la régüffe, & qui (ert ;) don
ne~ c~tte belle couleur de rouge à tomes les toiles 
qU! Vlennent de l'Indofian. Les caravanes d'Orml1s 
qUI font le Commerce de ronalô vont {ans ceff~ d'Or· 
mus à A jlabat, dans toutes l:s {airons. Lung. 64, 
lat. 39. ( C. A. ) 

• § ASTAFFORD ou ESTERAC, (Géogr. ) con. 
trée de France dans le bas Armilgnac (DJ8ionnaiu 
rai[Ofln;dlsS,ùncu, &c.). On confond mal il propos 
Ajiafford avec Ej/uac ou Apar4'; une ville avec 
,me contr~e: Affaiford ou Éjlafort, eaune ville du 
Condo~olS fur la riviere de Gers. Ejlara, ou Ajlara, 
n',eft pomt dans 1.' Armagnac, comme prefque tous les 
gcagrap~es~ I~ difent les uns d~après les autres. mais 
d~n~ la. ,a ~ gne, ilU gouverne~ent de Gui.enne, 
generalite d Auch. LlIlru flU t E.n,ycLopédie. 

• § ASTAMARouACT"MU,( Céoer.) I.cd'Afie: 
Poyet VAN, tianS" D'élionruamraijonné des S,iln
ces, &c. 

AST APA, (Gfo~r.) vi!l. d~[pal\1l. dont parle 
Tite - Live ; elle croit fituee pn."S de q {ource du 
Xenil. Les hahitans afliéges & réduits aux abois, 
aimerent mieux s'entr'égorger & brûler leur ville 
que de [ubir la loi du vainqueur. ( C. A. ) 

AST - AI\OTH, appellée au!li BaJan ou Oo</1ra, 
( Giogr.) ville de la Palefiinc , au-delà ?lI.Jourdain, 
dans la demi· tribu de ManaiTé ; elle etaIt capitale 
du petit pays de Ba{an renfermé dans la Traconite 
Judaique. Voy'{ SAS AN. (C. A.) 

ASTARTÉ, (Hijl. anc.) Ajlarté dont le nOm 
figni6e un troupU1.U dl duv,u OU Je moutons, fut la 
~rincipalc divinilé desSidonieos quila reprc:fentoient 
OUI la forme d'une poule qui COuvre fes poufTins 

de fes ailes. Par un bifarre affemblage , on la" 
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repréCel'ltoit avec des. cornes (ur la tête J parce que 
c'ctoir l'attribut de la puiffance fuprême: elle n'eut 
pas le même nom chez les dilférens peuples où fon 
culte étoit établi. Cicéron, dans l'énumération qu'il 
fait des différentes Vénulô , dit, que la qU3trieme étoit 
adorée en Phénicie, fous le nom d'Ajlartl, oil elle 
étoit reprUentée avec lin carquois & des fleches. 
Comme elle fU[ adorée fOlls difF~rens noms, on la 
peignit avec diff~rens attributs; elle étoit appellce 
Ditu par les Hi!b reux idolatres qui n'avoient point de 
termillaifon fémioÎne dans leur langue. Les peuples 
du mOn( Liban la repré{entoient pleurant la mort 
d'Adonis {on époux chéri: (a tête étoit voilée & des 
larmes couloient de fes yeux; ce fut pourquoi on 
la plaça dans le ciel Oll elle formoit la confiellation 
de la poule. connue fous le nom de Plûadu. Les 
AITyriens l'habilloient tantôt en homme, & tantôt 
cn femme; leurs prêtres con{acrés;) fon culte n'en
Iroienl dans fon lemple qu'.lVec un babil de femme. 
Les Perfes pr?!crivir~nt ron culte, mais on lui érigea 
un temple à Hu;:: ropohs ou les Egyptiens, le!. Indiens 
les Arméniens & les Babyloniens porterent leur; 
offrandes: {es adorateurs ne pouvoient pénétrer dans 
cette demeure {acrée (ans avoir fait un échange 
d'habit; la femme prenoit celui de l'homme ISe 
l'homme celui de la femme. On prétend quela Vénus 
Uranie des Grecs, la Vénus des Aff yriens, la grande 
Déelfe des Syriens, la Décerto d'A(calon, étoit 1'.4-
jlard des Phéniciens: d'autres l'adorerent fOlls le 
nom de la Lune, de Lucifer, de Junon, de Mincru 
& d'Jo. 

AjlarrJ avoit (es prêtres qu'on appelloit les pro. 
plultJ du boc4ge, parce que c'étoit dans le filence 
des forêts qu'on célébroit fes myfieres. On exigeoit 
des femmes qui vouloient y participer, J'obligation 
de couper leurs cheveux:; & comme elles étoient 
fo~t a~tachées l. cette parure naturelle, elles s'affran_ 
chl~olenl d~ celte loi rigoureufe J en {e profiituanr 
un Jour e?tler aux étrangers ~ui vouloient en jouir 
~o~r de 1 argent, & le prodUlt,de cette profiilutioll 
etOlt offert à la Déelfe; le facnfice de leur honneur 
leur était mo~ns pé~ible ~ue ~el,ui de leurs cheveux: 
le temple 'lu on Illl avait érIge (ur le mont Liban 
olfroit le fcandale de la plus révolta me incontinence. 
Les hommes fans frein & (ans pudeur étouffoient la 
nalure; & {e livraient aux déforores les plus déteaa
bles Ces abominations religieufcs pa!rerent de l'AGe 
dans l'Afrique 011 l'on éleva à cette d~effc un temple 
011 If:s fines alloient déVOiement {e profiituer. Com
me cette déetfe n'avoit point par·tout des templrs, 
(es prêtres auentifs ;\ la commodi té publique, por
toient {ur les cpaules de petits labernacl~s autour 
de(quels on offroit d~s fac;ific~s impurs. Chaque 
pays {e difputa la glOIre d avoIr donné naiITance l 
cette déeffe. Son lem pie le plus fréquenté fut bâti 
à Tyr par Hil~~, &: c'~~ peut-être ce qui lui a rait 
donner une onglne phenicienne; {on cu lte s'éll~ndit 
à mefure que les empires d'A1Tyrie & de Babylone 
prirenl des àccrailfemens. Nos annales facrées J. 
n~m~ent tantôt 1'.Ajlarotf,., & tanrôt le dùu Je rUo-. 
mmallon des Sydoniens; les Talmudiftes, dont le 
vulgaire femble adopter les erreurs, lui donnent Un 

des premiers rangs dans la hyérarchie inffl'dale ; On 
attache à ce mot l'idée d'un diable im~nt c\ qui 
l'on tdit jouer un grand rôle pour troubler 1~ Police 
du monde: ~lIoique )'hifioire ne nous ait p~tnt con ... 
{ervé le détail de {es' allions, il eft aifé de luger pa,. 
les fdbles qui font parvenues jufqu'à nous, que la 
f~licité doni Ces fujers jouirent pendant fan ,~egne lui 
procura les honneurs divins. La religion palenne en· 
feignoit alors que l'ame des bienfaiteurs àd hommes 
a~loient après leur mort ré6der ~ilns les a.t~l'es.; 
amfi l'on fe perfuada que crUe d A!3rtJ qUI. aVOIt 

découvert ou protégé des aru unIes, aVOJr 6:rct,i 
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fa demeure dans la lune, dont elle devint le fym~ 
bole. ( T -N. ) 

,ASTER lE , r. f. ( Minéral. ) afliriaj ou oflrion, 
.FItn. On ne fçair pas bicn quelle en la pierre à 
laquelle Pline donne ce nom. M. Lehmann décrit, 
dans les Mimoiru dr. Cacadimie de Berlinrour 1754, 
une pierre cryfiallifée finguliere, qu'i croit être 
l'of Urie. de cet auteur: il paroÎt cependant plus 
vraifemblJole que c'~ll une e(pece d'opale, & peut
être celle qu'on appelle ail de chal. ( D. ) 

ASTÉRIE, f. f. (Minéra~.) aptriœ ou pier.re~ étoi· 
lées; ce (ont de l'elites pIerres plates t ralilees en 
étoile & marquées ordinairement de quelques (raits 
{ur leurs deux (urfaces: on les trouve ou téparées, 
ou réùnics en forme de colonnes prifmiltiques, au
'Guel cas on les nomme afteries co/ulllllaires. Voyez 
pl. d' Hifl. nat. 

Leur (ubfiance efi un fpath alkalin, dont les lames 
font un angle aipu avec les côtés de la colonne: le<; 
unes fontrayonnees , d'autres Ile font qu'angulcu(es: 
eUcs different des trochilcs , parce que celles-ci lont 
circulaires. On regarde les unes & les autres comme 
<.lcs pétrifications de quelques yanics de l'étoile ar
bicufe, appellJe tête de M edup. M. Guetlard a dé
couverr un zoophite, qui paroÎt ~fre 1'01 igine de ces 
pétrifications, ainu que dt!s encrinîtes . (D.) 

ASTERIO ,(Aftron.) POyl{ CHtENS DE CHASSE, 
Jans ,e Suppl. 

ASTER10N, ( Géog'. ) il Y avoit dellx villes de ce 
nom dans la Grece, l'une en Péonie. felon Tite
Live & l',"tre en Thetr.lie, felon Heljchius. (C. A.) 

• § ASTER ION , ( Milho!. ) Les gens ~lI pays, dit 
J>aufanias, affurent que le fleuve Ajluzon eut trOIS 
tilles, Eubée, Profymne & Acree, & que tOuteS 
les trois fueent nourrices de Junon, LUlf(S fur L'En· 
CJ'clopldil. 

ASTEROPE, (A JI,"n.) l'une des filles d'Atla" 
& la prcmîere des (cpt étoiles principales, qui corn
po(ent les·Pleiades. Ovide, Fdjl. IV, '70. ( M. DE 
LA LfNDIf..) 
ASTERO~ÉE, (H;p. po!';qUt.) fils de Pélago

nias élant venu avec les Péoniens au lecOllrs des , . . ' 

Troyens, ofa aller au devant d'Ach,lIe, qUI etOl1 
encore tout furieux de la mon de P,ltroc!e, & porta 
fur le champ la peine de (a témérit~. (+) 

ASTEROPTERE, ( Bot. ) M. V,;lIant compre
noit fous ce nom générique, des plantes que M. 
Linné range parmi les ajler. Le caraDere par lequel 
M. Vaillant les diflinguoit , c'eft que les (emences 
des ajltropurts ont une aigrette en plume. (D.) 

§ ASTl, ( Giogr.) belle & ancien~e vil,le d'Italie, 
dans le Montferrat (ur le Tanaro, àcmq heucsnord
eft d'Albe &. à huit {ud-ouefi de Ca(a l: 011 la nom
moit anci:nnement Ajlil Pompûa. Cea la , capitale 
du comté d'A Jli: il y a un évêché & une cltaddle ; 
les François l'ont prife deux fois. Long. ;d ,Jo. Jal. 
-4-4, 30. (C. A. ) 

ASTIANAX, ( Hif!. an,. ) fils unique dn géné
reux He80r & d'Andromaque: cc jeune prince ne 
furvécut P.1S au defafire de Troye fa pairie : il fut 
d'abord dei1:iné à être efelave avec (a mere' mais 
Calchas,pontife fang\~inaire?pr~dit a.ux Grecs ql~e sih. 
refllfoient de le (acn6er, Ils de VOIe nt s'attendre à 
relrouver en lui pll/fieurs Heaor. les Grecs refu
{crent d'abord de fe rendre à cet oracle; mais une 
tempête les ayant (urpris! comme ils al1oic!1f ~'em
barquer, Calchas pretendit que le calm~ dc.pendoit 
de ce facri.fice barbare. Ulilfe arracha le Je\l~e A{li4. 
"#lX d'entre les bras de (a mere, & le 6t letter du 
haut en bas des murailles, ( T -N. ) 

ASTRE du monde ASTRE 1Iio/cc, ASTRE triom
phant, ( ttrmu dt Fieurijlt) ce font trois efpeccs 
<l'œillet. 

AST 66r 
ASTROMETRE, Poyet HELlOl\UTRi. dallS ce , ' Suppltment. 
S ASTRINGENT, ( Mat . .,Id;,.) ce nom géné_ 

rique cft appliqll~ à tO.lIS les reme~es qui peuvent, 
en re{Terrant les coulOIrS ou les orl6c s, arrêter ou 
diminuer les diffJrentes évacuations dans le corps 
humain. 

La véritable idée qu'il faut fe former des ajlrin_ 
gtns & de leur a8ion , eft tr0l' éloignée dt> celle 
qu~on a propofée dans l'article aftringtrlt du Dj8ion
nam, rai[., des Scùn, . &c, pour qUII ne foit l'a~ né
celI'alre d en donner le co rreélif. 

" La ~ropriéfé de ces remedes ( dit l'auteur de 
., cet artIcle, ) eil: lorfque les d~je8:ions d'un ma .. 
" la~e :om trop liquides, d'en corriger la trop grande 
,. fll1ldlt,é , &, de leur d~nner la con tifiance qlt i leur 
" efi m:cefTalre, & qui prouve la bonne di{pou .. 
" tian des organes de la digefiion, ,. 

l'aaion des ajlringlns n'eU pas bornJe aux pre .. 
mieres vOies; & la trop gnillde liq loidi té des {elles 
n'ea pas la (eule indicalioll qui en exige l'emploi~ 
on ~'en feft conlre les h .:morrh ·gies. les écollle
mens féreux de toutes le~ parti ~ s & de tOus les 
organe:. ; on les prelcnt dans les ' relàchemens des 
parties, d01l1 la force toniquc efi fimplement dimi. 
nuée, lors mêCl).e que le5 ecolliemens ou les éva
cuations n'e;\cedenc point l'élat naturd par la quan
tiré. Ainfi le relâchement du fphin8er de la veffie, 
de l'anus, des glandes falivaires, fIC. efi effica~ 
cement _combattu p<lr les afllinglns, lorlque l'urine, 
les maneres fécales & la fa li ve ne font pas affez 
10llg tt!ms retenues dans les organes qui leur {er
vent de d~~ô,t. Ce n'~fi pas en corrigeant la trop 
grande flulditt! des rnatteres. que It's aJlrinClnJ s'op
pofent aux évacuations trop abondantes ~ ils ne pro. 
duitenl cet effet que d'une mamere très- {I;:con_ 
daire; ils excitent ou réveillent l'aclion des organes, 
ib perpétuent cette allion & l'ordre renJÎt dim~ les 
fondions. Un mt:dicament qlli n'agirc:'it, {urdes {c:lles 
trop liquides, '1u'cn ablorbant l'humIdIté fuperflue 
ne prollvt'roir pas la bonne di· pofition des organes d~ 
la dige~ion j Il ferv:roit à tromper le médecin qui 
vOl1cJro~t Juger ~e I.état des org tOes, par celui des 
{elles; JI !"t!médlerotr à la liquidité des excn~mens, 
{~n,s am. h?,rer les organes digeflifs & les fucs nour. 
rlClers 'lu lis peuvent e"rraire, 

Rien de plus vague, je dirai même de plus ab
(urde, que la di ... ifion des (if/ringtm donnée par le 
mcmt! auteur. '" On doit comprer, dit·il, de deux: 
" {ones d'aJlrinlflnJ: favoir, ceux qui , mêlc~ ri vec 
" It!s liqueurs dl.! 1 eHomac & des Inteflins en ab. 
» forbent, moyennanl leur partie terren~e une 
" certainc qll~ntilé.; d'aurres qui picou;!fir & ir;itent 
,. les 6br,es ctrculdlres des glandes intefiinales. & 
., l~s oblIgent par cette contra8ion à nc pas (our· 
" Ille ~vec tijOf d.'abondance la lymphe qu'elles 
t' ~ontJennent )1 . ~lel1 de moins prol1v~ ~ue ceue 
pret~ndl1~ ab(orptton des IJqllellr~ de 1 ello,mac & 
des IIltefims, Les a{lringenf, proprement d~t,s;, ne 
te donnent qu'à petite dofe; IX. la quanu,c des 
fucs digefiifs étant très_confidt::rable, ce n'ell cer
ŒÎnement pas la peine d'avoir égard au peu ~e 
Icqllide qu'.ls peuvent abforbc;r par leur paIt~e 
terrellfle Il ·.Il même datr ~ue cette partIe . ne pas d' d 
terreule (oit a{fez à nud, ou egag, ~ ,e tOllt autre 
r't! • etcccer fa proprt\!te abforbanre. p 1 upe, pour , l' d 1 d 

Le p'icotement des fibres CJrcu .alres h' c~ g an es 
intel1inales, dl tJ~Œ de c~ pe~?es t eone~" h~o
duites par l'i~lJ~ ance e raI ~nner 0d~ o. er-

. ne mentent aucune elpece attention 
~' er,qlll 1"" 'd' 
Ce n'dt ni dans ,Id lame anatomie ',nt ans, l'éco-
nomu! anjma~e bien entendue, 'lu on a pmfé ces 
fibre:. ci(ClllalC~s des gla? les, ~Ont le re {lt:rrt'm ent 
pr~vjeDt les daarrhées; Il eft mdécem) lorfq\\'on 
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phi.ofophe, de préfentcr un être de rairon comme 
pofitif; & le ton dogmatique Olt d'aR"urance eft encO~ 
re plus indécent, lorfqu'on a tantde raifon de .doute~. 

Il n'eft point de médicament dont l'aéhen fOit 
aulli fenfible ou évidente que celle des aJ!ringtn~, 
{oit qu'on la dérive de leurs quali(é~ fapldes ~ {Olt 
qu'en l'évalue par lenTS eJfe~s immédiats ~ éVldens 
(ur Je corps des animaux; ils ont un gout âpre, 
aufiere, acerbe; ils rident, ils froncen~ le~ 6br.es 
& la plupart des folides paf leur applicatIOn; Ils 
tefi'errent ou rétreciffcnt les ouvertures , même coo
fièérables, telles que la vulve, la bouche, l'anus: 
ils produife"r les mêmes effc:ts fur les cadavres des 
animaux, & toutes ces qualités fenfihles font exac
tement proportionnelles à leur vertu médicamen
teufe. 

Il rHulte de ~es .notions, que l'aaion des l1/!rin
"ns s'exerce prmCJpalement {ur les folides; Ils en 
al!gme~tent la force tonique, ou ,fi l'on veut, ils 
determm~nt une allion plus vive, plus conllante: 
c;tu; aéh~n eil appropnée & correfpond à l'orga
mL1tl?n ammale, elle fe lie aux effets généraux des 
fonfllons de la machine, elle dépend toujours du 

r.incipe viral ou moteur, qui fair tout en nous. 
e medicament n'dl le plus fou vent que l'occafion 

ou le moyen, & la force vitale dt: toujours le 
premier ageru-, Les refferremens les plus violens 
ne font pas toujours l'effet des remedes; la crainte 
ou la terreur fubite {u(pendent tOUI -à - coup des 
hémorragies énormes, les convllifions & les mou
vemens (pafmodiques étranglcDt quelquefois des 
cavités & des orifices. 

Il faut bien dillinguer des ajlringms proprement 
dits, une clatfe de médicamens, regardés par les 
auteurs comme I1Pringcns, & qui n'ont pourlant 
aucune de leurs propriétés; tels (ont ceux qu'on 
appelle obilipans ou infarcians, ohjlru~nlù" tmphrac
lica, qu'on emploie fous le. point de vue de bou
cher ou de remplir des vatffeaux. 

Les apringens ou lliptiqu~s Font empl~yés, 
.. o. dans les grandes hémorragIes IOtcrnes ,qm me
llaC!nt. d'une mort prochaine, & lorfque ,les (ecours 
ordinatres font infuffifans ; :l o. dans les devoyemens 
énonnes 011 C?Uiquatifs, qui réfifient aux évacuans 
& aux adou~ans, tels !=lUe ceux qui précipitent 
la fin des phthlfiCJ.ues ; 3'. dans l'incontlOence d'u
rine & les (ueurs lmmodérées, mais avec peu d'ef
poir de réuffite; 4°. dans les '1ueues de chaude
piffe ou gonorrhées, bien guénes , oh il ne refie 
que le rclàchement des parties; dans l'écoulement de 
Ja~em~nce, par relâchement, & les fleurs blanches 
qUi dcpendent de la même caufe ; 5Q

, dans le rel:1-
chement ou la chCtte de quelque partie intérieure, 
ou de q\1el~e organe, tel que l'uterus, {es liga
meos , le va~tn, ce~! beqjes, les bOllRi.fi'ures 
{ans obllruélions J qw (UlVent'les grandes hémor-
ragies. . 

On divi(e les aJln nge1ls en fons & en faibles; 
en internes & en extem:s. 

La lille des ajlringms fo:~les eft ~s-con6dérable, 
les plus ufités font les ractnes de bdlo"e, de tor
menti Ile, de {ceau de Salomo.n , la rbubarbe tor
réfiée, le quinquina, les feUIlles de rcoouée, de 
plantain, le fut- d'orties, les ro(es rouf.~s t le (an
tal rouge, les coings, les grate-cu1s , a gomme_ 
laque, le fang-dragoD, le cachou, le fut d'bypo
cylle, (/C. 

Les eaux difiilées qu'on retire de la plupart de 
ces plantes, ne participent point du fOll,t à leur 
vertu af1ringent~, quoI qu'~n difent les!lvres, & 
quelques médecins; telle eA 1 eau de plantam, qu o.n 
prefcr~t néanmoins communément Ace titre. (1 ferOlt 
po,mble que ces eauxeulTent d'ailleurs quelques pro
~~tés tr~,-foible.s ou très-o.bfcures,felon les plantes 
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qui les fournill'ent; mais tOlit au moins te principe 
IIflringcnt ne paffe jamais dans la fimple diAillation. 

On pem ajouter à cette lifie, la {alicaire, dont 
les bons effets ont été reconnus par M. de Haiin • 
dans les dycrenteries : tOliS les fruits verds en géné
rai, comme les nefIes, les poires, les abricOts, les 
prunes, les noix de gale, de cyprès, les glands Olt 

leurs calices, la pierre hématite ,la {anguine, la terre 
cimolée ou des couteliers, le labdanwn , le pm
nelier , l/c. 

Parmi les forts, font l'écorce de grenade, le tan ; 
l'alun, le {cl de Saturne, l'eau de rab el & les acides 
dulcifiés , l'eau·mere de vitriol, les eaux minérales 
vitrioliques de Calfabigi, de Cran(ac; l'agaric, le 
liege brÎllé, les martiaux en général. 

On peut même obferver fur ces derniers, que. 
CJ.uoiqu'on les regarde vulgaircment comme apé
ritifs ou défobllruam; ils 001 néanmoins une vertu 
tonique, très-avérée, qui les rend propres j arréter 
des écoul~mens ou des évacuations trop confidé
rables,lorfqu'ellcs dépendent du rel5chement. AirUi" 
Freind pre {cri voit avec (uccès les martiaux dans 
le flux immodéré des regles qui provenoit d: ceue 
caure. (Arû,/t. d~ M, LA FOSSE, aoflcur tn ",U, .. 
tin~ , d, la faculté de Montpdlitr. 

ASTROC, ( urnll dt Manne.) c'ell: lIne greffe 
corde que l'on attache à une cheville de bois qu'on 
appelle efiomt. (+) 

S ASTRONOMIE. Don, ctt art. du Dia. Taif. d .. 
SâtIlCes,&C, tom. J. pag. 784,coL.I. au lieu de Achil
Les Statius, lifez ,Achilles Tatius; pag. 787, coL. 1. 
au lieu de P. Rigodius, lifez P. Nigit/;us; (.,. pllg. 
789 , col. 2. au lieu de Pretas Apontnfo, life:z.. 
P ttrus Apon~nJis, autrement Pir:rrt. J'Apom. 

ee {ont des fautes d'imprdiion. Pag. 79 2 , col. " il 
eil parlé du RecutiLdts 'Yoyaces de t'académie. Un cen
feur a prétendu qu'on avoit voulu dire, Recucil 
des ouvrages de '"cadlmie; il s'eft trompé, le recueil 
dont il s'agit eft connu & cité par les favans fous 
le titre d. Rtcueil d~ 'YoyogtS de r académi;: ra 
voici le titre exaB: : RecueiL d'ohjerJialions flûtlS e. 
p/ufieurs 'Yoyag~s, par ordre de fa majllé, pour ptr .. 
{taio1lner fl1J1ronomie (,. la géographù,par MM. J. 
facadbnie reyal~ des Sciencts, Paris , 1693 , in [o[i(1. 
. Le même cen~eur qui ne ~e d0!1~e pas la peine de 

lue avec attention ce qu'Il cntlque , auribue l 
l'auteur de l'article ASTRONOMIE un pa{fage qui {e 
trouve dans l'article ARISTOTÉLISME, auquel il nt. 
point de part_ (0) 

La méthode la plus naturelle pour traiter de l'ap 
nom;~ & pour réludier, confine A Cuivre l'ordre des 
phéaomenes qu'on obCerve J & des conféquetJCf'l 
que l'on peut en tirer. Le premier de tous les phé .. 
nomenes célelles, le plus fimple de tOllS le plus 
frappan.t'" le pl~,s facil~ ;\ ob{er~er, eale 'mouve ... 
ment dl~me., c, ell-à-dlre, c~lll1 que paroît avoir 
tout le ciel; Il s acheve. dans 1 e{pace d'environ 14". 
Nous voyons chaque Jour le {oleil {e lever & fe 
coucher. Si nOlis fai(ons attention aux afircs qui De 

paroifTent que la nuit, nous les verrons de mldae 
pour la plupart fe lever & {e coucher tous les~. 
c'ell-~~dire, paroître fur l'horizon du côté de l'ori~t 
& fe cacher fous llhorizon du côté de l'occidfdf. 

En confidérant d'une maniere plus atteG1ive &: 
plus fuivie ce mouvement général des aftrés, pen
dant l'efpace d'une nuit ou de pluheurs, on remar_ 
que bientôt que chaque étoile décrit UP crrde dans 
t"e{pace d'environ 2.4 h. Les étoiles qui (ont plus a\l 
nord décrivent de plus petits cercles que le~ ~utres ; 
& Pon voit touS ces cercles décrits ~r diffcrentes 
étoiles, diminuer de plus en !;llus, al~er enfin (e 
perdre & fe confondre en un pomr e:levc de la ro~ 
deur du çieI, que noU$ appeUoD51e tôt. du ",nu... 
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Celui que nous voyons ea le pôle boréal, (epten
monal ou ar8ique. Aiafi pour fe former une idée de 
!'aj!rorzomù, il faut d'abord apprendre à connaître le 
pole du monde, c'eft-à-dire, l'endroit du ciel' étoilé 
v.ers lequel il fe trouve placé. 00 remarque dans le 
'clel une étoile qui en ell fort proche, & qu'on 
nomme pour 'cette caifon l'étoile polaire. On recon
naît cette étoile par le moyen de la confielJation de 
la grande ourfe appellée c<?mmll~é,:"en~ le, chariol de 
David, dont les deux dermeres ctOiles mdlquent une 
clire8ion qui tend à l'étoile polaire, &cette feule con
fieUatioo peut noUS faire connaître toutes les autres. 

Lorfqu'on a reconnu le pôle du monde autour 
duquel Ce fait le mouvement diurne, il eil naturel 
de concevôir le pôle qui lui efl: oppofé , c'eft-a-dire, 
le pôle aufiral ou antara1que , & l'équateur qui dt 
un cercle placé à égales diilimces des deux pôles. 
On rappone à l'équateur leslltuations des différentes 
étoiles par afcenfions droites & par déclinaifons, & 
l'a,? a un nouveau moyen de diilinguer & de recon
nottre en t6ut tems les différentes conflellations. , 

Parmi les alhes dont on avoit ob{ervé le mouve
ment diurne, on apperçllt bientôt qu'il y en avait 
nnq qui changeaient de place au bout d'un certain 
lems; on les appella planetu, & c~ea l'obfcrvation 
de leurs mouvemens, comme de ceux du {oleil & 
de la lune, qui a fait le premier objet de curiôfité & 
de difficulté dans l'afironomit. Le plus fimple & le 
plus fenlible de tous ces mouve mens propres, celui 
qui dUE frapper le plus tous les yeux, fut le mouve
J]1ent de la lune qui s'acheve en un mois. 

Après le mouvement propre de la lune, le flus 
remarquable eille mouvement annuel du folei : fi 
l'on remarque l~ foir du côté de l'occident quelque 
étoile fixe après le coucher du {oleil, & qu'on la 
confidere attentivement plu6eurs jours de fuite à la 
JIlême heure, on la verra de jour en jour plus près 
GU foleil, enforte qu'elle difparoÎtra & fera effacée 
Far les rayons du foleiL dont elle était a1Iez loin 
«iue1ques jours anparavanr. Il {eta aifé en même 
l ems de reconnoÎtre que c'efl: le {oleil qui s'ell appro
ché de l'éroile, & que ce n~ea pas l'étoile qUl s~ea: 
approchée du {aleil. En effet, on verra que tous les 
jours les étoiles fe levent &: fe couchent aux mêmes 
points de l'horizon vis-à-vis des mêmes objets terre .. 
flres, qu'elles font toujours aux mêmes di1l:ances les 
unes des aurres, tandis que le {oleil change continuel
lement les points de {on lever & de {on coucher, &: 
'de fa difiance aux étoiles: on verra d'ailleurs chaque 
étoile {e lever tous les jours environ 4 minutes plu
tôt que le jour précédent relativement au {ole il ; on 
oe doutera pas que le (ole il {eul n'ait changé de 
place par rapport à l'étoile, & ne fe foÎt rapproché 
d'elle. Cette obfervation peut fe faire en tout te ms ; 
snais il faut prendre garde à ne pas confondre un.e 
étoile nxe avec une planete, nous apprendrons C1-

après à les ditlinguer. Le premier phénomene que 
préf!n!e le mo~vement propre du foleil, efi donc 
.;el';'1-cl.l:e folell Ce ~pproche de jour en jour des 
éto11es qtu {ont plus ~fJentales que lui c'efi-à-dire 
CIu'il s'avance chaque J~ur ver:s l'?rie!u'; ainfi le mou~ 
'Vement propre du {oleil f~ fait d OCCident en orient: 
tous les jours il eil d'enyl~~n .un dégré, & au bout 
de 36i jours on reverroU 1 erolle vers le couchant à 
la rpême heure & au même end~oit où elle paroif
j'oil l'année précédente à pareil Jour J c'el\-à-dire 

• que le {oleil eft venu {e placer au même point pa~ 
nppon à l'étoile; il aura donc fait UDe révolution: 
s'eft ce que nous appelions le mouvement annuel. 
~ }lob{ervant pendant plufieurs années, on are .. 
connu que la durée de chacun de ces retours du 
{oleil,par rapport à une étoile, était de 36i jours 
6 h 9 ',_II "; c'eft ce q\.l'~n appe~le l'annec: fydiraü. 

Apres avoir çOnûdere itt~nuvement toutes les 

r 
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éto,iles, on ,reconnut bi~ntôt qU'ii yen avait cinq 
qUl changeoJent de pOûtlon par rapport aux autres, 
& ce font les pl,an~[es., On en remarqua une dOllt 
le changement etOlt tres-lent, & qui pour faire le 
tour du ciel & répondre fucceffivement aux diffé
rentes étoiles fixes, employait 2.9 ans 177 jours
c.'efi Saturne. Une autre qui faifoit la même révolu: 
tian dans l'efpace d'environ Il. ans, c'eil Jl1piter; 
une ~roif1eme qui parcourait toute lâ circonférence 
du.clel e,n un an 32.1 jours, c'eft Mars; la quatrieme 
qUI parolffoit la plus brillante de toutes & que nous 
appelions Pénus., accompagne le folell, qu'elle pré· 
cede quelquefOIS I.e matin, ou qu'elle fuit après fan 
couch,er; elle reVient, à-peu-près à la même poution 
dans,l efpace d: s H .. JOurs. Cette circonfiance peut 
la faIre re~onnoltre au défaut de fa révolution, qu'on 
ne peut fUlvr~, pa~ r~ppOrt aux étoiles fixes,commë 
celles des trOIS ~re~edente~: enfin la cinquieme pla
nete & la plu? dlfficl!e à v,olr, parce qu'elle accom .. 
pagne le iolell, de tres-~res, eil: Mercure que nouS 
voyons revenu à la me me pofition par rapport a\J. 
(oleil, dans l'efpélce de 116 jours. 

Apr~s avoir ainfi reconnu les planet es on vit que 
la trace de lellr mouvement s'écartait pel: de celle du 
{oleil, & l'on voulut rapporter tout à celle-ci qu'on 
appella l'écliplùjue J & dont l'obliquite, par rapport 
à.l'équareur, ,eil de 2.3 d 2.8'. On rarporte à l'éclip
tique les poûtlons des aRres par le moyen des longi
tudes & des latitudes; ceUes-ci s'ohl'ervenr par le 
moye~ des afcenlions droites & des déclinaifons qui 
{up?olent la déterminai{on des équinoxes & l'obfer
vallon de la hauteur du pôle 

, L~ n~cefiité de ra,pponer ies allres à l'équateur, à: 
l'echptIque, à l'honzon & au méridien, a fait ima. 
giner la trigonométrie fphérique, par le moyen de 
laquelle on aŒ.gne les mouvemens des afires dans 
tous les fens, lorfqu'on en a déterminé feulement 
les circonfiances dans deux direaions différentes. 

Les révolutions des planetes érant inégales, on a 
cherché à reconnoî,re leurs équations ou inégalités 
leurs excentricités, leurs aphélies_ Les plans des or: 
bites étant tous différens les uns des autres il a été 
néceffaire de ,déterminer leurs inclinai{ons '& leurs 
nœuds. Les, IOIX ~e Kepler ont fait connoÎtre les rap. 
ports ~es, revol~It1~)Os, avec les difl:ances & la regle 
des prmcIpales megalités des planeees, des {atellires 
& des cometes; elles Ont conduit à la découverte de 
l'attraélion, & celle-ci a fait trouver les petites iné:;. 
galités qui avoient échappé à l'obfervation. 

Les dillances abfolues des planet es , par rapport 
à nous, étoient une des plus grandes difficultés de 
l'Ilftronomie: on eflparvenu à les, découvrir par le 
moyen des parallaxes, ,& celles-Cl ont fait connoîtré 
plus, cx~~e~ent les clrconfiances des eclipfes de 
101eil qUl etOlent les plus difficiles à calculer- indé
pendamment des r~volutions des pIao etes ~n ob
ferve auffi leurs rotations & la figure de leu~. rac~es 
ou de leurs bandes qui conduifen! à la dérermmauon 
de leurs équateurs ou de leurs axes de rotatio!!., 

Les obfervations qui ont fervi 3 toutes ces decou. 
verte.s, fe font. par le moyen d'un grand nombré 
d'inll:rumens, tels foDt les lunettes, quarts de c,e:
des, micrometres héliornerres, lunettes men
diennes ,"linettes pa;allaéciques , {extant,s , feaeurs , 
horloges à pendules, Ûç. Les obfervarlons fe fo~t 
principalement par Je moyen des hauteurs, des dlf
tances entre diftërellS ~fires" de leu{s pa1fages au 
méridien de lellfS. conH>n~ons, de leurs o,ppofi .. 

"

0 s L' bfer"roluons elClgent des correEhons à 
ln. es 0 - • h 1 h 1 ., d 1 --.l.!"raéhon qlU c ange es auteurs, es rallon e a (1011 "-

levers-& les ,"oochers des afires, de meme que la 
parallaxe. l' • . 

Enna lesu{ages & es applIcauons de cette fClen.ce 
re Ifo.~enl dans la prçdj(lion des éclipres, dan. 

, 
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l'obf~rvati'On des longitudes en mer, dans b g~ogra~ 
phie , la chronologie, le calendrier, la gnomomque ; 
c'eil: en confuhanr tous les articles que nouS veno~S 
d'indiquer, qu'on parviendra à trouyer dans ~e DIa. 
fdiJ. des Scirncls J &c. malgré les rncon~émens ~e 
l'ordre alphabétique, \In cours complet d IIjl:onomll. 

Nous ne pouvons mieux termi~er cct ,article ql.le 
par un catalogue des meilleurs !Ivres d a{lronomll. 

On Cil trouvera \In recueil immcnfe dans l'ouvrage 
qui a pour tit:c : ]OOMis. FrideTi~i 1~'âdleri. biJ,Li~gra. 
pllia ttfironormea , umpord '. quo ltb" 'J'el compojill lie! 
edit; fune ordine /trvaID. ~utemblrga '735, Il.Ô pog. 
Ùl-ao, Cette bibliographie cfi: comme la fuite d'un 
excellent ouvrage du même auteur, inlitulé: Joa'l~ 
n~ F,ùù,jci IPûdleri hijlona aflronomiœ five de Orla. 
& P/Og/CJ1il aJlronomiœ , Wilttrnhergœ /74'" 624 p"ges 
in·4Q

• dans l:lquelle on trouvera de très-grands 
détails fur tOl!S les .afironomes connus par quelque 
ouvrage que ce pUltre être. NOliS ne mettrons dans 
notre catalogue que les livres modernes Gue tout 
le monde peut avoir à Paris. Les ouvrages de Pto~ 
lomée , de Tycho, de Kepler, d'Hevelills , de Ric
cio~i ~ 6-c. devroient être à l~ t~te .du cataloçue.; 
mais Ils (om fi rares J qll'il ferolt mutile de les IIldl
quer à ceux qui veulent aél-uellement Ce former 
une bibliotheque ; d'ailleurs nous aurons occafion 
de les cirer prefque tous. 

Je commencerai par avertir ici que la collea-ion 
des Mbr.oirts de L'acadtmie des SciUlCts de Paris 
renferme le plus riche tréCor que nous ayons en 
fait d'ajlronomie : toutes les parties de cette valle 
{cience y (ont traitées dans le plus grand détail & 
de la maniere la plus complette. Il y en a aCtuel· 
lement foixante & dix volumes in-4b • depuis 1699 
inclufivement, ju(qu'au volume de 1768, publié 
en 1770. Il Y a auffi onze volumes. de m,"~oires 
faits avant J 699, fept volumes des pleces qm ont 
remporté les prix ?ropofés par l'académie, & 
cinq des mémoires préfentés 'pdr des favall~, t~rangers. 
Les TranfaElions Phzlofophlques de la [oclete royale 
de Londres. de[>uis r66, jufqll'à. préfent , renfer
mcn~ auffi une riche colleaion de mtmoiru â aJlro. 
nonm. L'/zijloire de l'académie de Berlin depuis . , 
1747, contient enCorc beallcO~lp d'excellentes chofes 
{ur l'ofl,onomie phyfique ; les mJmoiusde Gottingen, 
de Petersbourg, de Bologne, de Turin & CCliX 

de Nuremberg, méritent auffi d'être cités avec 
éloge. 

Il y a quelques ouvrages élémentaires d'aflrono
mie en Angleterre, qui {ont très~bons, tels que CCliX 
de Gregori , "'i"hifion, Keill, Long, Ferguf
fon, Leadbetter, Dunthorn , Hodg(on ~ Conard J 

l/c.; nOtls n'en dirons rien, parce que nOlis écri
vo.~s fllr-tollt., pour les le8eurs françois, & parce 
qu lis ne contiennent guere. autre chofe que ce qui 
efi conten~1 dans ceu~ qUl (ont imprimés à Paris. 
NOliS ne citerons les, hVf(;s étrangers 'lue lorfqu'ils 
feront abfolument ncceffa..lfes à lin aGronome, tels 
que les ouvrages d~ ~I~mfiéed & l.'opti'lut. de Smith, 
dont il y a deux cdlIJons françolfes, imprimées à 
A vignon & à Breil: .en 1767, avec les tables des 
logarithmes de Gardmer, 

Traités généraux d'AJ1ronomit.. 

ElémtnS d'ajlronomie, par M. Caffini, .avec les 
tah/es aJ1ronomiques du même auteur. Pans 17;40, 
l. vol. in-4°. de l'Imprimerie Royale: .ce hvre 
contient fllr~tollt la détermination des orbites pla-
nétaires. . 

InJ1iIutions ajlronom:quts, par M.le Monnier, in-4° 
1746, chez Defaint, rue du Foin. C'eft u~ tra
duél:ion du livre de KeiU, augmentée confidcrable~ 
ment; on y trouve les tables cfe la lune de Fla0111éed, 

Leçons t"numaires , Q.'ojlronomit ciomélTifjllt & 
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p;'yfi~ut.; par M. de la Caille, 1761 inago chez 
Guenn , rue S. Jacques. C'eft un excellent abr~gé 
de tolite l'aftronomie. 

T ah/es aflronomiques de M. Halley pour les pla
mtes & les cornues, augmemles de pluJùurs lah/es 
nouvelles pour les fatt/htu ,les ttoiüs fixt.s t de la 
Lande 1759, in~8. chez Bailly, quai des Auguf
tins, à Paris. 

Expojiûon du calcul aJlronomique t de la Lande, 
1762. in~8. de l'[mprimerie Royals, & Ce trouve 
chez Durand le jeune, rue S. Jacques. 

Ajlronolllit, diviCée en vingt-quarre livres: de la 
Lande J l. vol. ;n-fo. 1764; ta ieconde édition qui 
dl ~ous preffe depUIS 1770) aura 3 volumes in~4°. à 
Pans, chez Defaint , rue du Foin. Cet ouvrage 
renferme un ~brégé de tOl~t ce qu'on a fdit jtlfqu'ici 
dans 1~ théone & la pratique de l'a/lronolllit. , la 
connoltrance des mouvemens du Cole,T, de la lune, 
des planetes , des comCles des (arellites & des 
étoiles fixes; la defcription de tous les infirumens . 
la rnaniere de les vérifier & de s'en Ccrvir' l'hi{.. 
toire des afironornes célebres; celle de leu;s ou~ 
vrages & celle de leurs découvertes) fuivam l'or
dre naturel qui les a dît produire; le calcul inté
gral, appliqué aux attraaions célefies; la maniere 
de connoître les conficllations ; un recueil d'obfer~ 
varions choifies; des tables nouvelles pour le fo
leil, la lune, les planetes & les fatellites; enfin 
tout ce qui cil nécelTaire pour bien connoÎtre l'of
lIOrlomie & l'indication confiante de toutes les four
ces oit l'on peut trOllver de plus amples détails 
fur chaque branche de cette {cience. On n'a rien 
oublié pour rendre ce livre le plus complet qu'il 
puilfe être, dans l'état a8uel de l'ajlron.omi~. 

Hiftoria califlis, Flamfiéed, 171.5 3 v~1. m..{olio .. 
Ce grand ouvrage comprend Ulle colleéhon prodi .. 
gieufe d'obfervarions afironomiques avec: le grand 
catalogue d'üoiüs du même auteur, que nous ci~ 
terons plus d'une fois. 

Ta~lts of loguril/ulls. Lo~don 1741., in.-"f°. par 
Gardmer. Le P. Pezenas Vient de les faire réim
primer à Avignon en '769, avec une augmenta~ 
tion de quatre premiers dégrés en fecondes' ces 
tables font les plus étendues & les plus comm'odes 
qu'on pUÎlfe trouver aCtuellement J celles d'Ulacq 
étant devenues très·rares. 

On trouve à P3:ris, chez Defaint, de petites tables 
abrégées extrêmement commodes pour de moindres 
opérat~ons;. m~is dans les g.ran~s calculs allronomi
ques, tl eil mdlfpenfahle d'avolf des logarithmes de 
(mus de 10 m. JO {econdes, & ceux des nombres juf
qu'à un million, tels qu'on les trOllve dans les tables. 
d'Ulacq, T,igonomuriaArtijicialis , &c. Gonda 1633 , 
ou dans les tables que notiS venons de citer. 

A Compleal Syflem of opticks hy Robert Smith; 
1738. Ca~bridge, 2. vol. i~-.J.~ . Cet excellent ou
vrage contle~[ !oures le~ theones de l'optique, une 
ampl~ defcnptlon des mfirumens d'aJlronomie & 
d'opuque. Il en a paru deux traduélions françoifes 
en 1767, avec des augmentations, l'une du P. Peze"'; 
nas, l'autre de M. le Roy. 

Trait,s particuliers tf ajlronomie. 

La Figure dt. la turl par M. Bouguer J [7~9 ~ 
in'4°: 394 pages, chez Jombert , rue Dauphine .. 
Ce bvre renferme les meilleures recherche~ pOUr 
la pratique & la théorie des obfervations. d~hcates .. 

Mifure des trois pruniers dégris du n:,"JJU~, par 
M. de la Condamine 175 l, in-4°. de l'Impnmerie 
Royale, & fe trouve chez la veuve Dlrrand.lttm. 
Journal du voyagl, &c. avec plufieurs fUfapléruens. 
c:C[ ouvrage ell: très· méthodique , très-c al.r J ~rès
~len écrit, également curieux pOll.r la parue hifio
nque, & pour la partie a..lùynQllUque. 
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la Ai;ridi~r.nt de Paris vJrifile, &c. par M. Caè

fini de Thun, 1,744, in 4°, chez Guerin. On y 
trOuve une multitude d'obfervations fdites par M. 
de ta Caille pour la figure d.: la urre. 
D~ Liumzria ,';pMitione, &c. P. P. Do(covich 

&. Maire, in'4°. Rome ,traduit en françois & im. 
primé à Paris en 1770: ce hvre eft de même oa-
l ure que celui de M. Bouguer. . 

Rifloire célejle ou rtcuûl. d'ohfirvati~/zs faitu dans 
/e dernier .liede, par M. PIcard, la Hire, .&c. avec 
u n difcours préliminaire, par M. le Moo11lcr ' 741 , 
În-4°. chel. BriaiTon. 

Obfirvaûons ajlronomiqrles ,de ~. le ,Monnier, 
in-folio, 175 J., (.154, 1,759,?e 1 Irn'pnn~ene ROYiJ.le. 
I l y adéja troIS livres dlmpnmés,d enVlrOl16o pages 
chacun: le qU::J.trieme était fOlls preffe en 177 1. 

La figure de /a um., déterminée par les obferva. 
t ians taites au cercle polaire, &c. par M. de Mau· 
pertuis, 1738, ;n·8°. 

D/gré du méridùn MUt. Patis 6- Amiens, déterminé 
par la mefure de M. Picard, & par les obferva
t ians de MM. de Maupertuis, Clairaut, Camus, le 
Monnier, 1740, ;n·8°. chez Guerin. 

Dimmfio Bradd.m nuridiani f/ùnmnjis &- Hun
carici, à Jof Liifgt1nig. rindobonœ 1770' 

Connoiffance dIS lems ou connoij{.lnce dIS mO"I,Ie
mens cllejles , depuis 1760 jufqu'en 1774, De la 
Lande chez Panckollcke , rue des Poitevins. On 
trouve' dans ce livre grand nombre d'obfervations 
& de l;l.bles nouvelles pour J'uCag,e des allronomes. 

Ephimltides de M. de la Caille, depuis 1745 
jurqu'en 1774,6 vol. ;'1·4°. chczHéri{fant, rueS. 
Jacques .. T?us ce~ v~lun~es,' f~lr.tolit I,e derni~r , 
{ont eonclus de mtmoms mu"jJans fur t dfltonOmlt : 
Je feptieme volume paroÎtra en 1774. 

IL Y a de Cemblables 'phimilides publiées à Bo
logne , par M. Zanotti. 

Ephlmlridu afbonomictZ t par HeU, depuis 17~7 
j urqu'en 177 I. Yiennœ, in·8°. TOlls ces volumes 
r enferment aulIi beaucoup de tables & d'ob{erva· 
l ions intére{fantes. 

Et«t du cid, par M. Pingré, 17H. 1757, in.so. 
chez la veuve Durand. Cet al manach aGronomique 
é to it le plus détaillé & le plus exaU qu'on ellt calculé. 

On a commcnéé à publier à Londres, en 1 ï67 , 
li n ouvrage encore plus conGdérable, intitulé: TIll 
Nautieat A/manae , dont il a déja paru cinq volumes: 
j ls contiennent un dé tail prodigieux fur l e~ dillan
c es & les rnouvemem de la lune, relallvement 
~ la maniere de trouver les longitudes en mer. 
T ht BritiSh mariner's guide, Maslctlyne, irz..t. Lon~ 
don J763, dont il a déja paru 8 vol. 

Li"lrlS tlajlronomit phyJiqUl ,fondis fu r les calculs de 
f auraaiOfl. 

TMorie Je la figure de la terre, par M. Clairaut, 
1743 i,,·8°. chez. Durand, rue S. Jacques. 

Recherches fur la prictjJion dtS lquinoxts, par M. 
d'Alembert, 1749, in~4°. chez David rue des Ma· . , 
lh\lnns. 

Theoria mOIUs lllnœ, il L. Euler, 1753 in·40 . à 
P etersbourg. 

Thlorit du m~ltvemml des comues, par M. Clai
raut, 1760, in·8°. chez Panckollcke , rue des Poi
tevins . 

Rechtrches fur Jif!ùuz.s points impOrlQItS dufyjUme 
Ju monde, par M. d'Alembert , 17~4 & fuiv. 3 
vol. in-4°. chez David. 

Opufcules malhtmtltlques , 5 vol. in· ... o. '768 ~ 
chez Bria{fon. . 

Pi.tee fur la th/orit de l~ lune, par M: Clalra~lt., 
Dyec de nouvelles tables de ta tune, reconde CUt· 
tian., 1764, chez Defaint &Sail1ant. . 

PUCts fu.r les Uzt8alitls dt Sal:!rn&, qUl.a remparté 
Tom, J. 
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le prix de. ilAcadémi~ en ' 748, par M. Euler; 
chez Guerm. Cette plece d l: la premierc Oll J'01l 
ait traité le problême des trois corps par une 
nl-!Ihode analytique & nouve lle. M . Simpfon a 
donné, en J740, 1743 & J7~7, trois volumes 
de dilférens mêmoir,s ou opufcules en anglois; pJrmi 
lcfqucls on en trouve plufieurs fur l'ajlronomieplry .:. 
figUt, fdits de main de maître: l'allteur efi mort t'cl 
1760. Conn0iJ{ana d.:.s mOU'i'tmens cetejlts pour '767. 
On trouvera l'indication de tous les livres nouveaux 
d'ajlronar:lù: dans le recueil pour les a.Jlronomts, piU: 
M. J.ean Bernoulli,;\ Berlin '771 & J 771 ; & no li! 
les Cirons preCque tous dans les divers article! de 
ces Supplém~ns .ou dans ceux du Dia. raiJ. d~s Scùn
ces, &c. les Citations doivent être une des principale. 
rîche[es de cet ouvrage. 

CarllS cill'w 

FlamjleeJi~ .Atlas cO!lejlis. ' 7z9 , ;,tjoh;o rriarimo, 
CeCl: une tres·belle colleéhon de '1.7 planches qui 
rcpréfentenf en grand loutes les corlfielJatio~s & 
les étoiles du ciel. 

Carle du {odiaque , Oll l'on voit en ~rand toutes 
les confiellations du zodiaque, gravee fous les 
yeux de M. le Monnier, par d'J:ieull~nd , en 17~ 5 ' 
& qui fe trouve chez M. Belhn, gcographe de la. 
marine. Il ya auffi un zodiaque femblable, gravé 
à Londres, par Senex en deux feuilles, d'après 
les obfervations de Flarnfieed & de Halley. 

Slûlamm fixarum hemifphœrium 4ujJralt, it em , 
lumifphrzriufn hGrea/c, par SenclC, gravé à Londres 
en deux feuilles. 

M. Robe rt de Vaugondi a publié auai un ndu
"eau planifpljere en deux fcuilles , de la granJeur 
de celui de Senex, Otl fe trOll vent tes nouvelles 
conflellations obfervées par M. de la Caille. 

Figure du paffage d,; P,;nus fur te difqUt du folcil , 
qui s'ob{erva le 1 juin J 769, {ur laquelle on voit 
les momens de 'entrée & de la fortie de Venus 
pour tous les lieux de la tcrre, avec l'effet des pa· 
rallaxes & le choix des pays 01\ ce paffage a 
dû être ob{ervé , pour en dtfduire la difiance du 
foJeil & de toutes les planetes de la terre. De la 
l ande , chez Lauré, graveur, rue S. Jacques. 

M. Julien à l'hôtel de Soubife a publié, en 1763; 
un ~atawgue complet dts carus gtographiques, de tOU$ 

les auteurs tant étrangus que François, que l'on 
peut avoir chez. lui ; on y trou ve beaucoup de carte! 
relalÎves à }'ajlronomit , dont nous allons mettre 
ici le cataloguel 

Sylilme Jolaire , par M. Whifion , demi·feuill e• 
Sftinogr.lphieoujigllredela lune ,d'Hevelius t 64G' 
Autre Sélénographie anonyme. ,. 
Figure de. I'éclipfe de folei,ld~ 171 ~, par \Vhiflon. 
Etat du Ciel au tems de l'echpfe de 17 1 ' M 

Hii "par-a ey. 
Figure de l'éclipfe de lune de 1718 ,par M. HaUeyl 
Eclipf~ de {oleil de 1748 , par M. Mayer,' en 

deux femUes ,avec une explication de M. de lllle, 
par M. Hom~n.' 1747. . 

la même ecl!pfe, par M. Lowit:r:, en dClIX felhl· 
les,1747' . 

Averti{fement de M . de l'Cne, au {Ulet de cette 
éc1ipfe; brochure in-4°' atrez rare, 1748. , 

Figure de l'éclip{e de lune du 8 aoLU 1748', par 
M. Lo",;,z. . . M d 

Eclipfe de foleil dll 8 Janvier 1750, par . ft 

l'lfle 1749, b M H 
la' même éclip(e pour Nurem erg, par . 0--

man, 175°' d " M d l' [fi Ecli fcdeJune u 19J11lf1 J7~o,par . e e. 
Ecli~{e de lune du J 3 décembre 17 ~o , par M. de 

1'10.. cl 1 cl _. ~I d A 
Eclip(ede U \lne Il 9 JUin 1751 par 1 e lIu .. " 

PP pp 
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Ec1ipfc c.N. 2. décembre 1711 , par M. de l'Ifle. 
figure du pafi'age de Venus de 176 t , par M. 

de l'Hie, 1760: ceue figure en {emblable à celle 
que j'ai donnée pour le pafi'age de Venus d,e 1769, 

Carte de Nc/ipflee folei! d~l premier avn11 764, 
par Madame le Paute. 

Atlas cilrjle, par M. Jean Gabri:l Doppelmayer, 
gravé 0\ Nuremberg, en trente femUes. On y trouve 
des planifpheres, tix cartes céleft:es, femblabl:s à 
celles du P. Pardies, qui comprennent tout le cIel; 
des figures des orbites des ~lanetes, des cometes ; 
les fiations , les retrogradatlons, les fatellites, &c. 
Cet allas ea exccllté gro/licr~ment; on n'y trouve 
point les lettres grecques; & 11 ell moins commode 
que les autres carres dom nous avons parlé. (i\.l. DE 

LA L."..-IDE.) 

ASTRUM, ( CIzy.,.) terme dontles philofophes 
chymlqtle~ (e fervent pOlir fignifier une plus grande 
ve~tu , pt!lrrance , propriété , ac:quife par la prépa
ration qu On a donnée à une choie. Comme ajlrum 
du. fQI{rt ou ajlrum jùlpllurÎs Ggnifie le foufre réduit 
en htule, dont les vertuS furpaffent de bea\lCOUp 
celles du foufre en nature. AJlrum fa/js ou du {el, 
c'ell le {el réduit en cau ou en huile. Aftrum mtr~ 
Cluii ou du mercure, c'eft: du mercure (ublimé. 
On donne ce nom aux alcools) aux quioteffenccs 
des choCes. (+) 

ASTURA, (G'ogr. ) riviere de la Campagne de 
Rome, qui a (00 embouchure dans la mer de Tof
cane, " dix lieues au·deffus de Rome. Il y avoit au· 
trefois lin bOtlrg près de cette embouchure; ce fut là 
oil Cicéron s'embarqua pour Caiette après qu'il cut 
été profcrit. Ce fut près de· là qu'il fut mis à mort par 
ordre du triumvirat. Ce fut encore près de ce même 
endroit que Conrard & Frédéric furent battus & pris 
par Charles, roi de Naples . ( C. Â.) 

ASTY AGE, (H;/I. an,. ) fils de Cyaxare. fut le 
dernier roi des Médes . On dit que pendant la grof. 
feflè de fa fille Mandane, qu'il avait mariée à Cam
bi(c, il vit en {ange une vigne qui (ortoit de (on (cin, 
& qui s'étendoit dans lOure l'Mie: ce qui l'effraya 
~ fort, dit ,Hérodote, q~'il ré{olut de faire, mour~r 
1 cnf?nt q\l eUe mettroit au monde: car Il aVait 
;]'ppr~s des mag~s que cct enfant ruinerait plu fie urs 
empJr~s. Mandd~e étant accouchée de Cynls, le 
garantJt des embuches rie fon grand-pere. (+) 

ASTYMEDE, (f{;f1. poi,.) (econde femme d'Œ
dipe, perféclita les enfans du premier litde {on mari, 
& pourles rendre odieux à leur pere, elle les accu{~ 
d'avoir voulu attenter à (on honneur: ce qui irrita 
tellement le malheureux Œdipe, qu'il remplit de fang 
toute fa maifon, dit Diodore. (+) 

,ASTYOCHE, (Hif/.poir.) fille de Phil.nte , ayant 
éte f~lte Captlv~ par Hercule dans la ville d'Ephyne 
en Ehd,e , h~t al,mée de ce héros & en eut un fils 
nommee Tkpolelne. (+) 

ASTYOCHUS, (A~rh.) fils d'Eole, régna après 
(on pere, fur les Iles LIpanes ~ qu'i l appella Eo
liennes du nom de fon pere. (+) 

A5TYONE, (Hif!.poù.) c'eft le nom de la belle 
Chry{eis, tille de Chry[es J grand-pr~tre d'Apol-

lon,(+) . , . 
A~lYRA, (Géogr. anc.) Ville d ~ol le dont parle 

Scylax. il y avait encore une autre ~llle de ce nc.m 
en PhénicÎe, dans le voiGnage de 1 ~Ie de Rhodes; 
Etienne le Géographe en a fait mention. (C . ./J.) 

.. § ASUGA, (GéoCr.) Cette prétendue ,:ille 
d'Afrique J eil une imagination de Baudr.:md. qlU la 
met en AbyŒnie, à quelques lieues de la "~ne au 
midi, tandis qu'il s'en fêlut au moins (ept dégrc~ ~uc 
l'Abyffinie ne s'étende ;ufqu'" l'équatel1r. DIR,on· 
ntlirt géopaph. de la Martiniere. LtllflJ fur l'Enc)'. 
cloptdic. 
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AT, f. m. (Hifl. nal. BOlaniq.) arbre de l'Afrique 

& de l'ACte, êt{f~z bien repréfl!nté & dans prefque 
tous Ces détails fous le nom Malabare ala-maram 

c'efi-à.dire J arbre d'al, par Van-Rheede, dans fo~ 
BOr/us Malaharicus, vol. Ill, pag. 2/ ,pl. XXIX. 
Les Malabares l'appellent encore lIlanil-jalc.a, à caure 
de la re{fcmblance de {on fruit avec celui du jd. a . . 
au moms en apparence; les Brames tlcoa, manil_ 
pana/ou, &jona jalc.a; les Portugais a/as & atotirll • 
les habilans de Ternate allS ; ceux du Mexiqll~ 
tJj'pipalis; les Efpagnols altait dl pimnu,ho. RecchllS 
en donne une figure alI'ez mauvaife fOlls le nom de 
ait pannicc"Jis, dans (on Hipoiri! du planus du Mtxi
'IUt, pflg. 348. Celle de Plukenet n'eil guere meil
le,lI,Te. ' (ous ~e nom d'.mana ;",I;c4 [rUa" c()noid~ 
Ylrldt , {"ua mis vdmi aculeato, (Jttlmar.1m honi ft1&
Ja~arici araûcu ponhe MarcgrtltlYii & PifoniJ, flrt~ 
tlJam yato. ftnenfibus Boymiijlora jùunjù noflratibus 
c%nis, the Priklcy apple vu/go nuncupat~r. Alm<1lJe
j1um hOlanÙllnl, PQg';32, phYlograplzùr ,pl. CXXX~ 
fig. 2. Jean Commehn en a repréfenté fort bien les 
feuilles & les graines, (ous le nom d'Ilnona, dans fOll 
Bonus AmftelodamenJis, "QI. J. pl. LXiX. 

e4l s'éleve à la hauteur de 20 pieds, Coqs une 
forme conique alongéc & aflez {errJe, parce que 
(es branches, quoiqu'en petit nombre, en {ont peu 
écartées, à peine fOlls un .mgle de 30 à 40 dégrés. 
Son tronc, en haut de 5 ;\ 6 pieds, (ur un pied au. 
plus de dlametre, affez droit, à bois très-dur, ver
dâtre au cœur, très-blanc dans (on aubier, COUvert 
d'une écorce verre au-dehors, piquetée de petits 
points cendrés, épaiife, fougueufe...,& rouge au .. 
dedans. 

Sa racine ell médiocrement grande, alfez rami
fi,ée, & s'étend plus venicalement [0 us terre qu'ho ... 
f120ntaler;-ent. Son écorce eft: rOllge~tre. 

Ses feutlles font alternes, afTez ferrées ra ' . 1. . , ngees, 
non pas Clrcu atrem~nt , mais fur un même plan, de 
m~fllere qll~ le femllage eft applati. Elles (ont elli
ptiques , pomtues aux deux bOl.us t l?ngues de qua
t~e à fix pouces., une à deux fOIS molOS larges, en
tleres, a{fe1. épal{fes , vertes & lui(antes deffus plus 
pâles & t~ernes deITous, ~ve"c une nervure garnie de 
chaque coté de (cpt à hult cotes alternes porrées fu r 
un pédicille cylindri9ue afih court, & r~levées fous 
un angle de 4 ~ dégres. 

Les fleurs {ortent {olitairement de l'aiffelle des 
feuilles qui font tombées, de forte qu'elles paroif
fent feulement le long des branches anciennes ou de 
la feve précédente. EUes ont d'abord la forme d'uo 
bouton cylindriqlle, long d'un pouce deux: fois 
moins lilrge,' porté fur un ,pédicule prt(qu'aufii 
loag; I?rfqu ~Ues[ol1[ épanOUies, elles Ont un pouce 
& .deml de dlametre. ,Ch,aq~le fleur conGne en un 
cal~ce, .v~~d , caduc, tres·epa,ls, d'une {eu le piece à 
troIs dlvlhons, pro~ondes, tnangulaires, & en une 
corolle à fix per,aleSl?égaux, verds au.dehors, blancs 
all- dedans,' dl(po(es fur deux rangs de maniere 
que les troIs ext~rieurs font étroits &. une fois plus 
longs que les trois intérieurs qui f~nt arrondis. Le 
cenrre de la fleur eft occupé par 400 on 500 érami .. 
nes ~Ourtes, {effiles, à antheres blanches J quadran. 
gulalres, ratremblées en (phere autOUr de . J 50 à 
.100 ovaires dillinéls ) qui en mîlriffant deViennent 
alitant de baies ovoïdes, pointues aux deuX b~l1ts. 
longues d'un pouce, une fois moins larges, dlfpo_ 
fél:'s en quinconce autOur d'un difque devenu un. 
<J;'c conique ülongé , & réunies par leur moitié iof" 
fleure e!l un fruit fphéroïde, tantôr un peu applan 
ou dépflmé, tanrôt un peu alongé en une e[pece 
de çÔne obtus de troÎs il quatre PQuc;es de diametre, 
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verd extérieurement, comme écailleux par les poin .. 
tes {aillantes de chaque baie qui eft ch~rnue , molle, 
bla~~hatre, à ~me loge , & qui contient un feul pepin 
oVOlde applau , comme anguleux, long de fix à fept 
lignes, de mo~tié moins large, verd·noir ou brun· 
noir, lifTe; très-luifant , tronqué à (on extrémiréinfé
rieure, par laquelle il eft attaché verticalement au 
fond de la ba~e. 

Culture. L'at eft naturet au Sénégal, auprès du 
Cap-Verd, aux îles Philippines & à Manille, d'où 
il a été enfuite tran(porté 3LL M~la~ar, & enfin au 
Mexique & au Bréu.l. Il fe multiplie de boutures & 
de Cemences , & on le cultive dans les jardins. Il 
aime les rab1es gras, argilleux ou limoneux, chau~s 
& humides, & mêlés de fumier de cheval. Il com
mence à porter du fruit dès la (econde ou troifieme 
année, & continui ainfi pendant 50 ans & au-delà, 
lorfqu'on le cultive avec foin: il en porte deux fois 
l'an, favoir en avril & mai, & en aorit & feptem
bre J de maniere que les fleurs d'avril ne mllriIrent 
qu'en ft;ptembre, & celles de feptembre donnent 
leur fnut en février. Il fleurit donc pendant la {aifon 
des pluies qui durent depuis avril jufqu'en oétobre, 
'lue l'on appelle hi-ver au Malabar, pendant que les 
. lems fecs s'appellent l'été. 

Qualités. Toute cette plante a un goût un peu 
aullere mêlé d'amertume, & une odeur légére
Dlcnt aromatique. Ses fruits ont une odeur fnave, 
& une faveur très.agréable. 

VJages. Les fruits de rat Ce cl1e:Uent un peu avant 
leur maturité, pour les laiffer mûrir & adoucir, 
à_peu-près comme on cueille les nefles; alors ils 
{e mangent avec délices; ils font fort rafraîchiffans, 
& Mchen! le ventre 10r[c!U'on boit de l'eau par
deffus. On les fait cuire a1uffi avant leur matmite 
.avec un peu de gingembre dans l'eau commune que 
l'on boit dans les vertiges. Ses feuilles pilées & 
& rédltites en cataplafme avec un peu de Cel, 
s'appliquent avec fuccès fur les tuméurs malignes 
Four les amener à fuppuration. 

Remarques. M. Linné a confondu, fous te nom 
'd'anona, muricata , foliis, ol'alilanceQlatls glabris 
7lieidù, planis , pomis muricatÏs J dans fon Syfléma 
'Naturm, imprimé en 1767, pag. 37.5 J non-feule
ment l'at du Malabar, mais encore le corofol com
mun de l'Amérique, l'anona verd épineux, 6guré 
par Sloane, dans fan Rifloire naturelle de la Jamaïque, 
pl. CCXXI' , & celui à feuilles très·étroites gravé 

ar Plukenet à la pl. CXXXIY, nO 2. de Ca Phyur 
~aphit, toutes plantes qui ,en ditferent beaucoup, 
4Comme on le verra à la defcription de chacune 
d'elles. (M. ADAN SON) 
. ATALANTE, (My th.) fille de Cenée, roi de 

l'île de Scyres, avoir pris tant de gOllt pour l'exer .. 
cice de la chatre, qu'eUe s'y adonncit tonte entiere, 
courant à travers les bois & les campagnes: elle 
dev1la fi légere à la courfe , qu'il étoit impof-
1ible aux .hommes les plus vi,goureux de l'attein
dre. Un Jour elle fut vivement pourfuivie par 
cJeux Centaures; malS elle eut afi'ez d'adre[e & de 
fOfce pour ~es tuer à coups de fleches, même en 
~ourant toulOttes. EUe fe trouva à la fameu{e charre 
'du fanglier de Calydon, & aux jeux & combats 
inllitués en l'honneur de Pélias, Oll elle lutta contre 
Pélée, & remporta le prix. Elle avait réfolu de con. 
ferver fa virgoité; mais fa grande be,a~té la faifoit 
rechercher de toutes parts. Pour fe dehvrer de l'im .. 
portu,nité de tant d'amants, elle leur propofa de dif
puteravec elle, à conditionqn'ils ferOlentfansarmcs 
.qu'elle courroit avec un javelot, & ,que ceux qu'eU~ 
pourroit atteindre, elle les perc~rOlt de cette arme; 
'filais. que le premier qui arriverolt au but a~ant elle, 
{eron fon époux, Pluucurs accepterent la condition' 
mais comme elle ,ourcit plus vite su'eux, déja plu: 

Tome 1. 
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fie~rs de fes pourfuiva~s a~oient perdu la vie, lorf ... 
qU,Hyppomen,e (e fe~vltd, un ~ratagême quile rendit 
vamqueur. Venus lut avolt fait préfent de trois pom
mes d'or, cueillies dans le jardin des Hefpérides : le 
fignal donné, H yppomene c?urant le premier ~ lai1fa 
adroitement tomber ces trOIs pommes, à quelques 
dillancesl'une de l'autre: Atalante s'étant amufée à les 
amaffer fut vaincue, & devint le prix de la vi8oire. 
Mais quelque tems après ayant profané avec fOIl 
mari un temple de Cybele, elle fut changee en lionQe~ 
& lui en lion: cependant on fait époufer dans la fuite 
Atalantt à Méléagre. (+) 

ATABYRION, (G'ogr.) nom que les Grecsortt 
donné au ~ont Thabor, aujourd'hui Dfchcbeltur i 
dans la plame d EfdreloQ en Paleiline. Une mon
tagne ~e l'île de Rhodes, une autre de la Sicile,; 
une vll1e de PerCe & une de Phénicie, ont allffi. 
porté le même ~om. (c. A.) 

AT ALA, (Geogr.) petIte vilte d)Italie en Sicile, 
dans la vallée de Demona. Elle eil {ur le détroit de 
MefIine, dans une fltuation fort agréable entre 
MefIine & Taormina. Long. 3.9 , .so. lat. J~, 40. 
(C. A.) 

ATARNA, (Giogr.) ville de la Myfie, fur l'Hel" 
tefpont. On la nommoit auffi At4rnea ou Atarneus.' 
C'efl aujourd'hui Aifmah, petite ville de Natalie, 
près de laquelle on trouve le grand village de Ca .. 
mara, & des morceaux d'antiquités en très-grand 
nombre. 

• § ATAROTH j (Giogr.facr.) ville fur les con" 
lins dt:. la tribu d'Ephraim, & ATAROTH ADDAR. 
dans la tribu d'Ephraüu, font la même ville. Le:eres 
fur l'Encyclopldie. 

ATEL; (Giogr.) c'eft l'un des noms que les Tar." 
tares donnent all Volga ; les antres font Edel /3( 

Jode!; & ces noms fignifient le grand fouye, la grande. 
ri.viere ou le grand courant. (C. A,) 

ATÉMA-DOULET, f. m. (Hifl. mod.) premier 
mini!lre de l'empire des Perfes. 11 jouit de la plus· 
grande autorité. Il eil: grand chancelier de l'état, 
préfident du confeil ,fur-intendant des finances, &: 
chargé de la diGribution des dons & penflons, &: 
de toutes les affaires étran~eres. Les édits & or
donnances Ce publient fous ion nom en cette forme 
mode fie : 

Moi qui fuis le [oUIien Je la puiffanct , la crlalure 
de ceUe cOllr, la plus puiffame d~ tQU1&S ÜS cours, &c ... 

L'mima - doulet tire par mois lunaire, pour fes 
appointemens, mille tomans, qui font environ cinq 
cens qllarante mille livres de France: il vend d 'ail. 
leurs les; go~,:,ernemens & tous les e",lplois impor
tans de la milice &: des finances; & 11 ne faut pas 
oublier da~ le c~J~ul de Ces revenus, le produit des 
étrennes 9u Il reçoit annuellement des divers officier$ 
de l'empire. (+) 

A TEMPO GIUSTO, (Mufique.)cesmo!.rraliens 
figOifient exaa~mem,' en t~mps )ufle. On les uouve 
fou vent à la tete dune plece de mufique, &. c'ell: 
une marque qu'il faut l'exécuter d'un mouvement 
~odéré, airez approchant de l'and~te, en marquant 
bien les notes. ail ne devroit jamaiS, ce me femble. 
le, f~rvir de ces expreffions t~p,vagl1es ~n mufique 
ou Il y a déja tant d'indétemune. Ce qll1 eft temps 
juile pour l'lin, ne l'eil pas pOlir l'aulr;. (F. D. C.~ 

ATHALIE, (Hif! . .us Juifs·) fille d A<bab '. ro, 
de Samarie, & de Jezabel, é~oufa Joram,' rOI de 
Juda. A rès la mort de ce l'rmçe ', elle refolut d,e 
faire tuir tous les enfa.ns que fon fils Ochoflas avolt 
l'Ri' a6n d poUVOir IfX)nter fans ohil:ade {ur le 

!a~ es 'd J cla
e 

car Jéhu avait mis à mort OchoGai roneeu, . d' 
1 · , a#e< quarante· deux prmces e Jon fang. ul-meme y , • r " , 
Elle exécuta en partie fon projet langumalre : Il n' y 
eut que le jeune Joas, que fa tante Jofabet trouva 
1. Illoyen de {ouilrair. à te mafi"a"e. Cet enfanl 
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fut êlevé fecrétement dans le temple. Au bout de 
fept ans le grand·prêtre JoÏada voulut le remettre f~lr 
le trône des (es peres qu'occupoit la cruelle A dzalte. 
Il réuffit, & Athalie accourue au bruit du COUfon
nement inefp~ré de Joas. fut mire à mort par les 
troupes, l'an du monde 3126. 

ATH AMAS , (Rift. dUC. (,. My/hot.) Les mal~.eurs 
de ce prince Dot ouvert un v~f1:e champ ~ 1 Ul1a
ginatioll des poëtes. Son hifiotrc eft cachee fOlls 
l'emblême de~ fables qui ont b:at!COUP exercé I~s 
laborieux myrhologiftes .. Ce rOI cl Orc?m~ne avaIt 
eu, de fon premier man/age. avec N~,phiIe, deux 
enfans, Phrixus & Stelle ; 11 forma une feconde 
union avec Ino, fille de Cadmus, dont naquirent 
Clearque & Meliceft,e. l,no., marâtre impitoyable , 
conçut une avedion Invincible pour les enfans du 
premier lit, dont le droit d'aînelre éloignoit les ficns 
du trône. Le roy~um,e ayant été frappé du fléau dela 
fiérililé , ell,e fit lerv!r la religion à {a haine: l'orade 
fut con{ulte {ur les moyens de faire renaître l'abon
dance; ,le prêtre, corrompu par les largeffes d'Ino, 
répondIt que les dieux irrirésne pouvoienr s'appaifer 
que dans le fang de Phryxtls, Ce jeune prince., pOUT 

fe ,dérober ,\ la mort, fit équiper fecrétement un 
val{feau, & fe (auva avec tOUS les tréCors de fon , . 
pere, dans la Colchide. Athamas & rno exagere
rem le Jarcin fair par Phr)'xus; & l'idée qu'on (e 
forma des richelfes enlevces, donna naiffance à la 
fable de la toifon d'or & à l'expédition des Argo4 
nautes. Plus l'on s'éloigna deS' tems , plus l'image 

.Jle ces tréCors devint précieufe. Athamas découvrit 
dans la fuite la perfidie d'Ina. Dé(efperé d'avoir 
p erdu fon fils & les tréfors, il oublia oue Learque 
étoit {on fils, & comme il étoit l'objet d~s tendrelfes 
de fa mere , il le fit aITailiner, & punit un innocent 
du crime d'une femme qui étoit feule coupable, Ino 
auroit cula même deilinée, fi elle ne l'cf!t prévenue 
eri fe précipitant du haut d'un rocher dans la ID:r, Oil 
l'on Pliblia qll'elle fut changée en monilre ~ann,: ~e 
défefpoir d'Alhamas (erdt rncore à exagerer ltdee 
qu'on fe formoit de la toifon d'or. CT-N.) 

.' § ATHA MAS, (Glogr.) riviere d'ElOlie '." Diél. 
rai). des Sciences, &c. Cette prétendue nVlere eft 
le p~uple Athamam., comme l'a fait voir M.l'Abbé 
Bamer., dans ~es l~otes fut les vers 3 II & 31 l. du 
XVe. hvre des metamorphofes d'Ovide. LatTes fur 
L'Encyclopédie. 

ATHANAGILDE, roi des Vifigoths, (HijI. d'Ef 
pagne,) Vainement l'hiiloire a célébré les Vertus de 
ce prince, en vain elle l'a mis au rang des pIns illuf4 
rres , fO~lVerains ; (es vertus éminentes, {es rares 
qLlah,tés,. fon éguité, fa bienfaifance, n'ont pu faire 
oubher l'Irréparable faute gu'il commit en implorant 
le (ec?tlfs de Jufti~ien , & en offrant aux légions 
Romallles des étabhffemens fur les côtes maritimes 
d'Efpagne. L'attacheme':lt des ViG.goths pour lui, 
leur confiance, leur efhme, & fur-tout la tyrannie 
d'Agita, fon préd~ce{feur) l:ellffent élevé fur le trône; 
mais trOp intpanent d~ regne~, il eut la criminelle 
imprudence de recourtr à l'aVide Jufiinien & d'a
cheter, au prix d'une panie d,es états qu'il 'voulait 
gouverner, la proteéhon de 1 empereur, & le fe
COlltS prefqlle inutile des troupes, me.rcénaires qui 
{uivirent en Efpagne le genéral Llbenus: 

L'imprudent Athanagitde ne. tarda pomt à fe ,re
pentir de la ceffion qu'il avoir faite à fes a~ares al~,és: 
car, peu contens des places qu'jlleur avoU prQmlfes, 
les infatiables Romains s'emparerent forcément ~es 
villes les plus conCtdérables du royaume des Vlfi
goths ; enforte que, quoique vainqueur & feul pof4 

feffeur du trône, le [uccefTeur d'Agila vit 1',Efpagne 
prefque entiere prête à tomber au pOUVOir, ~e. fes 
a~1iés. Menacé par les Vandales, qui parOlfiment 
d.ifpofés à faire ~me irruption dans fes états; pre1Ié 
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par l'Italie, qui, {o!lmife à Confiantinople; ne pou";: 
voit fe âîfpenfer de fou tenir les prétentions de l'em
pereur d'orient; jamais Athanagild, n'~îlt pu défen
d~e fonroyaume contre les ufurpations des-Romains, 
III le mettre à l'abri des irmptions des Vandal~s, fi 
par bonheur pour lui, l'imbecille foibleffe de Jufii
nien, la démence de fon fucceffeur, & fur-tout la 
rebellion de Narfés n'euffent garanti l'Efpagne du 
joug de l'Orient, & des armes de l'Italie. Cepen .. 
dant les pretentions des (oldars, établis par Libe_ 
rius dans les états d'Athanagilde , devinrent fi in· 
fupportables, & leurs déprédations fi exceffives , 
qlle la guerre éclata entre les deux nations; les 
Romains eurent quelques fuccès, les Vifigoths rem. 
portel'cnt auffi quelques avantages; mais il ne purent 
empêcher les folda[s & les fucceffeurs des foldats 
de Liberius d~ fe mailllenir en E(flagne pendant près 
d'un pede , )lI~qll'à la fin de 624 qu'ils en furent 
chaITes par Sl1llltlla. Athana<:!itde tomefois avoit réufii 
dan~ fes ~ues ; . il étoit mo~té fur le trône, en ~ 54, 
& Il aVOIt chOlG pom capitale de l'es états Tolede 
ville fOfte , placée au centre du royaume. A l'im: 
prudence près qu'il avoit eue d'appeller les Romains 
~es (ujets ne lui reprocherent ni vices, ni défauts ~ 
11 fut le pere de fes peuples, & fonda fon autorité 
fur leur affe8:ion; il fit régner la juilice & le hOIl 
ordre, autant qu'il fut en lui: ami de la paix, il Jit 
tous fes efforts pour perfuader aux Romilins de fe 
contenter des terres qu'îlIeur avoit cédées; mais ces 
ufurpâteurs avides n'écoutant ni fes confeils ni fes 
exhortations, il eut recours à la voie des ~rmes -
il les combattit avec valeur, & fe couvrit de gloire: 
Sa renommée, & la réputation de la rare beauté 
des deux filles qu'il avoit eues de fon époufe Go_ 
{uinde, s'étoient répandues chez fes voifins, & Sige.
bert, roi d'Allfirafie, pénétré d'cRime pour les 
vertus d'AtlLtlnagitde, & peut-être d'amollr pour la 
célebre Brunichilde ou Brunehaut, lui envoya de
mander ce.ue jel~n,e prince:ITe en mariage, par Gogon, 
fon premier muufrre , à la tête d'une ambafiàde 
folemnelle. Le roi des ViGgoths accueillit favora .. 
blement la dem~nde de Sigebert, & Bnmehaut 
emp,ortant avec elle une très4,riche ~ot en argent: 
partit avec Gogon, & fe rendit aupres de Sigebert 
q~l'elle n'eut pas plu~ô~ époufe, qu'elle abjura l'arja~ 
m(me pour le cathohcl(me. Quelques hifioriens afTu. 
rent que (on ,per~ étoit catho!iCJue auffi, mais en 
[ecret, & qu li dlflimula fa relIgIon, de crainte de 
déplaire à {e~ {ujets: mais, ce .qui rend un peu fuf
peae l'alfertton de ces hlfionens, c'eil la vaine 
tentative qu'ils font pour jufiifier Brunehant , qu'ifs 
peignent comme l'une des princefTes les plus accom. 
plies de fan fiec1e, des perfidies & des crimes que 
lui ont imputés d'autres hiftoriens vraifemblabIe_ 
ment mieux inilrujts. Quoi qt~'il en foit, Chilpéric, 
roi de ,5oiŒons, & frere de Sigebert, enchanté des 
grand}is qualités de Brunehaut, demanda l' nnée 
fui vante en mariage, quoiqu'il ellt déja deux fem
mes, ,Andollere & l'horrible Fréde<:!onde Galfuinde 
{œur de Entnehant, au roi des Vifigoths. ;nforrn6 
de l'inco~dllite& des mœurs dépravêes d~ Chilpé.r.:jc,., 
Athanagllde ne con(entit qu'avec beaucoup de peUle 
à ce mariage, qui fut célébré cependant. & qui 
fut Ct fatal à l'infortunée Galfuinde Oll Gahonte, que 
fon barbare épollx fit étrangler par les COJl(e~ls v~?_ 
lcns de Frédegonde. Athanagi.lde n~ex,iflolt de]a 
plus lors de ce meurtre affreux . il étOlt mort en 
167, après un regne glorieux &' paifib1c de treize 
années. (L. C.) 

ATHEAS, (Hlf!. anc.) L'hifioire parle de deux 
rois de ce nom. Le premier occupa le trône, de 
Pont; c'cft la feule particularité 'lue noUS fachlOns 
tle fa vie. L'autre qui fut roi des Scythes, fucc~da 
à S.ydes, fon pere, vers l'an 300 ayant !e[us-ChnQ" 
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Le teme; a ëiéVoré la plus grande partie de Ces aélion~; 
mais il en reile encore affez pour faire voir que ce 
fu.tun d:s ~ran.ds princes q\lÎ aient régné dans la Scy~ 
thle.~ Il JOlgnolt à la -fierté & à la valeur naturelle 
de fa nation, la fagelfe & la politique des Grecs. 
Âlheas eut de fréquens démêlés avec les Tribales 
& les lfirjens fur qui il remporta plnfieurs viaoi
Tes, fan,s Foc\voir leur ôter l'envie de lui faire la 
guerre. L'opiniâtreté de ce peuple ayant laffé fa 
conffimce, A'thcas en vOY'! demander des fecours à' 
PhiJippe, lui promettant pour récompênfe de le 
faire reconnaître pour fon [nccerreur an trône de 
Scythie. Le rQi de Macédoine étoit pour lors oc· \ 
cupé caotte les Bizantins, au.xqllels il fairoit vne 1 

guerre pénible & ruineu[e. Il avait beCoin de toutes 
les troupes-ponr lui-même; mais le prix qu'At/uns 
mettait à Ces Cervices, lui dit multiplier toqtes les 
re{fou~ces : ,le Cecours pa:t.it; mais é[ant· ~rr~vé· trop ., 
tard, Il fut renvoyé. Phlilppe en reffentlt-une vive -' 
do.~:lel!r ; réduit:\ diffimtller, il envoya demander <J.11 
prInce Scythe les frais qu'il lui avait occaûonnés. 
Ce fnt à cette occaGon qu'Aiheas fit cette fiére re: 1 

ponCe dont s'eil embelli tin de qos plus grands poëtes. 
(/ Les Scythes, répondir-il aux l<\mbafi'adeurs Ma
c~doniens, n'onrni argent ni or; du fer, du courage, 
voilà leur unique richdre )). On reconnaît aifém'enr 
cette répoh{e dans ces vers prononcés par un de ces 
rois barbares. 

La nature l1uzrtÎtre en us affreux climats, 
Au lieu d'or TU produit 'lue da fir , des JoUais. 

Quelle que foit la pompe de ces deux vers, on peut 
clire qu'ils affoibliffent la penfée du roi Scythe, 
Atlœas met le fer & le courage au-deiI'l1s d: l'or, 
& eft bien loin de donner à fon pays des éplthetes 
défagréables , telles que marâtre & a1Jreux. Quoi 
qu'il en fait, Philippe conçut le deiI'eio de fe ven
ger de cette réponfe; mais comme il n'~toir pas le 
plus fort, il voulut ufer d'artifice . Il envoya de 
nouveaux ambaffadeurs lui demander l'entrée dans 
fes etats, fous pretexte de vouloir ériger, à l'em
bouchure du Danube, une flatue en l'honneur d'Her· 
cule. At/uas lui répondit 3\'eC ce laconi{me ordi
naire aux Scythes: l' qu'il vienne, dit.il, mais feul 
& fans armée )" Il ne fut pas poffible à Philippe de 
retenir plus long-temps fan reiTentiment, il déclara 
la guerre aux Scythes. Atluas n'ayant employé qut: 
de la valeur contre un prince artificieux, périt dans 
un combat, vers l'an 340 avant notre ere. Il était 
~gé de 90 ans. C'était tin prince tempérant & fobre, 
aimant la guerre & dé te fiant le repos. On dit que 
pendant la guerre de Macédoine, fes officiers lui 
ayan t préCenté un mllficien fameux qui avo~t été fait 
prifonnier, il lui ordonna de ~ha~ter; ~aJs que ,ne 
lJoLtvant fupporter fa voix effemlOée, li le ~t t.al:e 
auai·tôt.l( Que j'aime bien mieux entendre, dlfolt·d, 
tes hennÎ[emens de mon cheval, que la: mU!tgue 
de cet homme-là. Ce trait fuRi! pour carattenCer 
Atluas . 1l eut Carcaffis pour fucce[eur. J uftin ,1. IX. 
&. ij. Front. t, II. c, jv, Orof. & alii.. (T -1'. ) 

ATHENA, (Mufiq',injlr. des Qnc.) forte de fltlte 
des Gr~cs, dont ?n dit que le Thébain Nicophele 
{e fervlt le premIer dans les hymnes à Minerve. 
( PolI. Onam, lib. IV. cap. x.) li Y avoit allffi une 
efpece de trompette appell~e Athena. Voyez TROM
PETTE, Mllfiq. infL des ancums, dans CI! Supplement, 
(F,n, C,) 

ATHÉNAIS, roy'i. EUDOXlE, dans" Supplé_ 
ment, 

S ATHENES, ( GlOEfr. ) ancienne ville de Grece, . 
~tl\ée.auprès du golfe d'Egines, Sa.roni~us Jinus, au
Jourd hui Suines, capitale de la Llvadle. Long. 41, 
j.J, /", 38, 5, 

Cette viUe, autrefois la capitale de l'Attique, 
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s'dl rendue à jamais célebre par les grands hommes 
en t~ut g~nre qu'eUe a produits, par le foin & le 
{ncces .avec lequel les arts & les fàences y étaient 
~l~lri~eS' ,1 & par I~ 1age~e d~ . fes loix. Rapporton~ 
ICI Pelage que Clceron en fait, Orat, pro FLac'o 
C. XXI/l, (( Cea·là 011 la politeffe des mœurs ' l~ 
fa voit , la maniere de fervir la divinité, l'arr de 'cul
tiyer la terre., & d'ell}ployer fes ~rodù-aions aux: 
dlffé~ens befoms de la VIe, la connOliI'a~ce" du droit, 
la fClence des loix" Ont pris naiiI'ahce , & d'Oll elles 
fe font .répandues fur toute la terre, C'efl pourquoi 
o~ a femt, qu'à. :Caufe dé fa beauté, les di~ux !t'en 
dl~)Utere~t la p.offeffion. Son antiquité eft telle, 
qu eU,e parre pOLl-r a"v.:olr produit d'elle -même [es 
premIers ha.bltans , en forte que la même terre eft 
tout à IR fOlS leur mere leur nourriCiere & leur 
patrie. 'La confidératr-?n 'qu'elle s'eft attirée, eil: fi. 
grande, que la réputatIOn de la Grece fi diminuée 

l, &; pre{que !ombé:-, ne fllbfi~e plus qU~ p~r l'eflime 
genérale qu on a pour cette vIlle". "1 " 

Si on confulte l'hifioire, on trouvera qù'Ath .. 
ms fut bâtie par Gécrops, originaire de Saïs :n 
Egypte. -EHe fut premierement appellée Clcropi: du 
nom de fan fondateur: Cranaiis hO. donna enfuite 
cell!~ d' -Athems , en co~fid~rati0l! de 1 ~i,?erve, ap
pelIce par les Grecs A. Sm'G(, qUI en etbit la déeffe 
tutélaire , & qui y étoit honorée d'une maniere 
parriculiere. D'autres difent qu'il lui fit porter le 
nom d't/dlene fa flUe , au lieu de celt'ii de Cécro
pie du de Poffidonie, qu'elle portait auparavant. 
Pem-être que la re{femble.nce de ce dernier nom 
avec c~h~i de Neptune, qui s'appelloit nGa'u!r,;v, 
a donne hen à la fable du combat de Minerve & 
de Neptune, dont Ovide fait le récjt. MltQIn. Li". 
rI,~, ' 

Quoi qu'il en fait, la-ville ne fut pas allai con
fidérable dans fan origine qu'elle l 'a été dans la fuite; 
fuivantThucydide, elle ne s'étendait guere au· delà. 
de la Cropale, qui dl: encore aujourd'hui la cita
delle plac~e entre deux éminences, dont L'une était 
le MufœlllTl & l'autre le mont Anclufi'!./is, jufqu'à 
ce .que Théfée, à {on retour de l'île de Crête eftt 
pris la réfolution de réunir les douze bourgs de 
l'Anique dans une feule ville. Il fut par.là obligé 
d'en etendre l'enceinte '. que Thémlfiocle a'ggrandit 
~n.co~e par ~a confiruEbon du port du Pirée , qu'il 
JOIgn~t à la vllle par des murs. Voyez ce mot. Parmi 
les ddferentes. c~of,s .rema~qua,b,les qu'il y avoit à 
At/unes, on dJfhn~lIolt partlcuherement 1'académie 
qui étoit le lieu ou s'aflembloient ceux qui étbjen~ 
attachés à la feae de Platon; delà vient qu'on leur 
donna le nom d'acadimiciens, tout comme 'on donna 
celui de ,'pJripatéticiws ~ux {eétateurs d'Arillote, 
parce qu Ils fe promenolent dans le Lyee'e " 
A ' A" "oY'i. 

CA?EMIE, CAD~J\-UCI,ENS, PÉRIPATÉTICIENS~ 
LY~EE, dans le Dla. rai[. des Sciences, &c. II y 
aV?J~ , . outre ~ela , le portique, appellé [Im.Î),1f 

q~1I e~Olt une cele~re galerie peinte par poJjgn~re·, 
1 ou Ze~oll a{femblolt (es difc:ples, Ce fut de ce heu! 

appelle en grec ~7Gd, qu'ils prirent,Je no:" ~e Sto~ 
cl;ns. O~ VOyaIt encore les jard~ns d ~p~cure .' 
ou ce phllofophe avoit accoutume de deblIer fes 
dogmes. .. 
O~ doit ju~er par tous ces étabJ,dTemens '. combl~n 

les (elences ctoient en honneur a Ât,h(n'3. ~n.n y 
étoit pas moins attentif à tout ce qUI pO~VOlt m~_ 
pirer du goût pour les armes. On accord?It, !es _ te .. 
eompenfes les pluS flarteufes à ceux qlJl s e.talent 
diil:in ues dans les c~mb~ts. ,?n leur élevolt des 
flatu!s, Il y (lVOit un cI,metlere feparé pour ce,ux qui 
étaient morts a~1 fervlce de leur patne, qu on ap_ 

11 " le ceranllque. Voyez ce mot; & leurs def-
pe 0', cl' cl 

d ns éWlent entretenUS aux epens e la repu_ 
cena 'r.'. '1 [' 
bliqlle. CeliX qm lUfVlVOlent a eUfli exp Olts étoient 
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I:omblt. de louanges, & on a remarqué que les 
Grecs y etoient ordinairement fenfibles. Cette in
clination en peut-être ce qu'il y a de plus prollre 
à produire les grands hommes, quoiqu'elle pmn:e 
avoir auffi de très-fâcheufes fuites. Plutarque 3 da 
de Themillocle, que comme après la vi~oire de 
Salamine, il entendit un jOllr que parnn la foule 
qui l'environnoit, ceux dont il était connu le mOn
troient aux autres, en difànt, ,VI-l,à. c~ gmnd The
mijlocle il confefTa qu'il fe trouvOlt bien payé de 
tous {es' travaux. Horac~, grana connoiffeur, dit 
des Grecs, que hors les 10\1~nges ils .n'étaient avares. 
de rien: prat" laudem nill/ms avan. 

Cette ville fut gouvernée, premierement par dts 
rois & enÙlÎte par de' archontes . .voye{ AftCHON
TES Dia. rai} . .Ids Sciences, &c. Outre ces ma
gillr~ts qui avoient chacun un département par
ticulier: il y av oit le COn CciI de l'aréopage: YOY"{ 
ct. mot ; &. un autr~ cooCeil compofé de 500 perfonnes, 
oh l'on rapponolt toutes les affaires avant que de 
les. propo(er à !'alI'emblée du peuple, en qui réû
dOlt la (?uverame autorité. Ce plan de gouverne4 
Jl1e~t était ~û en partie à Solon, qui réforma ce 
qu'al y aVait de défeélueux dans l'ancienne confii4 
tution de l'état, & qui, aux loix trop fanguinaires 
de Dracon, en fubi1:itua d'autres plus modérées. 
Cette forme de gouvernement, à quelques chan
gemens près que l'on fut obligé d'y faire par la 
diverfité des tems & desconjonélures, s'eft confervée 
à Athems pendant une longue fuite d'années, jufqu'à 
ce que cette ville, après avoir paffé par différentes 
révolutions, éprouva le fort des autres villes dc 
fa Greee, & qu'elle fut {ollmife au pouvoir des 
Romains. 

Pififirate fut le premier qui porta atteinte ~ fa 
liberté, la premiere année de la 57" olympiade. 
Cet homme, que l'ambition rendit injufic , avoi,t 
d'ailleurs d'excellentes qualilés. Dans l'ufage qU'li 
lit de fa puilfance, il montra du refpe8: pour les 
loix établies: détrôné deux fois, il fut remonter 
fur le trône; il s'y étoit [laCé par ta rufe , il s'r. 
maintint par fan humanit . Il aimait les lettres" d 
paire,pour avoir fondé Je premier une bibljotheque 
publique à Athcnes ; il fimt fes jours en paix, & il 
put . tranfm~ttr~ à. fes enrans la fOllveraineté qu'il 
aVaIt ufurpee : Ils, n,e la garderent que J 8 ans, après 
leCquels les Athemens reCOUVl'erent leur liberté. 
Cette républiqu: efi'uya .allai une crife violente par 
la guerre que lm fit Danus, filJd'Hyfrafpe, roi de 
Perfe. La viéloire qu'ils eurent le bonheur de rem
porter à Marathon, les tira de ce danger. Cette en. 
trepriCe de la parr des Perfes, ne fur que comme 
Je prélude de celle de Xerxès, qui arma contre les 
Grecs des troupes prefque innombrables par mer 
&. par terre. Alfuncs, eut beaucoup .\ (ouff"rir dans 
cette g\lerr~. Ses habttans fe virent réduits à aban-
donner la ville, à envoyer leurs femmes & leurs 
enfans à Trezene, ~ à embarquer fur leurs vailfeaux 
tout ce qUll y a~olt d'hommes capables de porter 
les armes. L'armee de. Xerxès s'empara de la ville 
{ans peine: mais.un peut no~bre de braves citoyens 
Gui s'étaient reurés dans la citadelle, S'y défendirent 
jufqu'à la mort. Xerxt.'5 s'en étan~en~n rendu maître, 
la nt breller avec la ville. La vl~olre des Grecs à 
Salamine, obligea ce prince de q~l1tter la Greee. les 
troupes qu'il y laiffa furent défaites. Les Athéniens 
& les Lacéd~moniens eurent le plus de part à ces 
vinaires. Si eUes leur acquirent de l'honneur, ceue 
guerre leur coûta beaucoup auffi. 

Les Athéniens coururent enruite un gran~ danger 
dans la guerre qu'ils furent obligés de foutentr contre 
d'autres états de la Greee, en particulier contre les 
Lacédémoniens, & qu'on nomma la guerre dit Pllo
FGllife. Peridès était à la tete des afiaires, quand ,ette 
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" ruuelle divifion s'élev.a, La pelle, danS" ces trines 

cÏtconllances, détntiut auffi une infinité d'habitans. 
La guerre que les Athéniens porrerent en Sicile par 
les confeils d'Alcibiade, fut extrêmement mineufe 
pour eux~ Affoiblis par les pertes qu'ils y 6rent, 
leur ville fut a/liégée & priCe par LyCandrc, chef de. 
Lacédémoniens. 11 y établit trente tyrans j elle re
couvra pourtant fa liberté. Conon, un de fes ci
toyens, en rétablit les murailles. Les Athénie~~ eu
rent beaucoup à fouffrir des troubles que PhilIppe 
& Alexandre exciterent dans la Grece. Leur ville 
fut encore prife par Antipater. Cafi'andre , autre Sé
néral d'Alexandre le Grand, s'en rendit enflUre 
maître, & Y établit pour gouverneur Démetrius de 
Phalere; fous fon gouvernement ils jouirent d'une 
parfaite tranquillité. Un autre Démétrius, c'efi celui 
qu'on nomme Polyorccre, s'en rendit maîrre enfuite 
& y rétablit le gouvernement démocratique. Peu 
après, elle fe rébella contre lui, il s'en rendit maître 
& lui pardonna. EUe tomba enfuite fous la puifi"ance 
d'Antigonus Gonares, Philippe de Macédoine voulut 
la {oumellre, mais il ne réuffit pas dans fon entre4 
prife: Archel~iis, l'un ~es généraux de ,Mythridate , 
la pnt: un Citoyen d Athenes , nomme Ariflioll, à 
qui Archclaiis avait confié quelques troupes, s'em
para de toute l'autorité, & exerça dans cette viUe 
une cruelle tyrannie. Elle fut enfuite affiégée par 
Sylla, & prlCe d'affaut après un long fiege très
cruel. . 

Dès·lors la Grece fut en quelque forte dépen ... 
dante des Romains, fans être cependant tout4à·fait 
privée de fa liberté. Athems fubfifia encore long
te ms avec éclat, non fur le pied de ville ou de re. 
publique guerriere , mais comme ville favante & 
comme le iiege des beaux·arts. Les grands de Rome 
y envoyaient leurs enfans pour achever le,ur édu_ 
cation. Cicéron y envoya fon fils pour ~tud~er fous 
Cr~tippe. Horace (e félicitait d'y aVOir fél.O.urné ~ 
adJcccrc honŒ paulo plus arlis ÂtlIena. On faIt que 
S. Baule & Grégoire de NaLÎanl.e y avoient fait leurs 
études; Cicéron lui·même voyagea dans la Grece 
à Athenes & dans l'ACte Mineure, pour s'y perfec: 
tionner dans l'arr oratoire & dans l'éloquence dont 
il fut depuis un modele qu'on pourrait dire p;rfait. 
s'il y avait quelque chofe d'ahfolument parfait parmi 
les hommes. 

Enfin, après la chûte de l'empire) At/unes de. 
venue la proie d'un peuple elmemi des fciences eA: 
tombée dans la barbarie. EUe fut prife par les T:lrcs 
en 1415, reprife par les Vénitiens en 1464 & en 
1687; mais ils furent cootraints de l'abandonner, &. 
elle eft refiée aux Turcs. Tous ces accidens ont fi 
fort diminué de {on ancienne fplendeur, qu'elle eft 
devenue, pour ainû dire, un fimple village. On 
trouve cependant, fait au·dedans, fait au-dehors, 
pluGeurs reftes de fon ancie~lOe magnificence qui 
prouvent le dégré de perfe810n auquel l' Architec
ture & la Sculpture avaient été portées dans cette 
ville. Elle a encore 6000 habitans dont les trois 
quarts fo~t des Chrétiens orientaux qui y on1 plu. 
fie~rs é,ghfes & chapelles, avec un métropolitain 
qll1 y fait fa ~éfidence. Les Turcs y ont cinq mof· 
quées, dont ,II y en a une qui étoit anciennement le 
temple ~e MlOerve, qu'on appelloit Parthinion. 

Parmi les antiquités que l'on voit à AthtlllS, 
celles dll château font les mieux conferv~es, Ce 
chateau ell fur une colline, il renferme un temple 
en mar.bre blanc & ~ colonnes de porphyre & ma:~ 
bre nou, qu'on dit magnifique & fpacieux, On VOlt 
au frontifpice des figures de cavaliers armés; dans 
le pourtour, d'autres figures moins grandes, des 
bas'reliefs, "c. au bas dll chateau il refte dix-fept 
colc;mnes de marbre blanc, de trois cens qui for
mOlent anciennement le palais de 'IhUée (Yoy,{ 
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l'lam''. J,jig. 2. Plallclzes J'Amiquitls. Ruines dlAdu
ms. Jans ce Suppl.). Ces colonnes ont dix· huit pieds 
~e tour au moins, & {ont hautes à proportion. On 
Il! fur lIne porte qui eil entiere, au-dehors: Ctllt 

'Ville tf Atlunts tfl affûrérne1lt la "il" dt Thifl,; & en
dedans, celle vitu d'A,nenu tjl la 'fIi", ti'Adrùn J & 
non pas dt Thifie. On 'Voit ençore le fanari ou la 
lanterne de Demollhene (fig. 1. m"!" plane": ) ; on 
dit que c'eil ·là 011 ce grand orateur s enfermolt pOlir 
éfdier fon OIn: ,'eCl une petite tour de marbre en· 
vlronnée de fi" colonnes cannelées. & couvertes 
d'un dôme au-delfus duquel il y a une lampe il 
trois becs en ornement d'architeâure. La frile di 
chargS.: d'un bas-r,elief, Oll "on dillingue quatorze 
groupp.:s de d..:ux figlll:-es c~acun; ce font des Grecs 
qui combatlent ou qUI {acnnenc. Il y a encore quel. 
ques ruines de l'Aréopage, du Prytanée, d'un tem
pic de .... ViBoÎre ,l'adenaL de Lycurgue, un h:mplc 
de Minerve dont nous avons fait mention plus haut , 
la tour des vents dont Vitruve a parlé, h:s débris 
d'un h~mple bâli {ur le mont Latium (fig. 2.pt.II.); 
le monument de Philopappus (fig. 1.); celui de 
Trafyllus (fig. 3.); quelques colonnes du Propylée 
(fis' 4.) , & quelqu~s anlres monumens. Ces mor
ceaux refpirent encore un ,air de gran~eur; &: du 
milieu de ces d~combres s'cleve une VOIX éclatante 
qui célebre à la fois la gloire des héros &: ce tic des 
aniftes de la Grece. 

Les deux ri ~- ieres de l'UilTe & de J'Eridan qui ar
,ofent la plaine fur laquelle Atltents efi fuuée, {ont 
peu conflJérables aujourd'hui, parce que la premicre 
a été partagée en plufieucs canaux pour arrofer les 
p'lantations d' o li viers , te Ile ment qu'elle fe réduit à la 
fin prefqu''\ rien; la derniere fe perd lOUh! fait, 
pàrce qu'on la conduit fur les champs . 

Nous ne pouvons terminer cet article fans par1er 
des grands hommes que cette ville a produits, non 
pour fdire rhifloire de leur vie que nOliS donne· 
rons dans fon heu, mais pour nOliS borner unique
mentà une indicat ion même fon incomplelte de ceux 
qui yom figuré le plus avantageufement. Pifi{lrate qui 
s'empara du gouvernement d'At/ums., quoiqu'.cll 
cela il (e rendit coupable d'injuftice , tut .\ cena.lOs 
égards un grand homme, l'ambilion l'avellgla. f~n 
bon naturel J'empêcha d'abllfer de fon pouvoir. Mil· 
tiades & Themiilocle furent tout il la fois de grands 
capitaines & de grands ho ..... es d'état. Arifiide brilla 
par {a droiture, par (on amour pour fa patrie, lit 
lDontra aUlant de courage que rout autre pour fa d~
feofe. Après eu~, Cimon ~e ~i~ingua d'une maniere 
10ut.à.f.tir gloneufe. Pendes lut par la pcrfuafion 
fe rendre e? quelque f~rte ~aÎt,re ~e la républ ique: 
il n'a laiffc aucun écnt qUI IcmOlglle fes lalt:ns ~ 
mais fes aaions rendent très-croyable tout cc qm 
s'cO dit <le fon eloquence. Conon s'dl n:ndu célebr.e 
par fon amour pour la patrie. Dém?fihene,l~ane 
pour un modele achevé dans l'art oratOIre. Alclbl~d: 
a réuni tOUS les talens .. la nalure 1ui avoit , pour alnll 
dire, prodigu,é tous fes dons, & l'on peut dire de lui 
q u'il n'eut pOlOt d'égal, foit dans le vice fait dans 

. d' • la vertu: on aurolt u nommer avant lui Socrate, 
qu i fe donna beaucoup de foin il lui former l'd'prit 
& le c~ur. Platon ~ rendu, pour aïnfi dire, fon nom 
immond. Thucydlde, Xenophon entre les hifio. 
riens Elinpide, Sophocle, Anfiophane , E(chile 
parmi' les poët es , le firent une gra?de réputation. 
Nous en ajouterions bien d'autres, 11 n?\I~ ne delh
nions pas un article féparé dJns ce Dl810nnaire à 
tous lesgrilnds hommes qu'Alhu:es a produits, 

Nous allons fiOlr par tracer le cardé!ere de ce 
JH:uple. TOlite fon hiiloire mOOlce q\.I'i1 ayoit du 
Séme: .. des lalens, & même des talens fupeneurs. Il 
y avoit parmi les Alhénieos beaucoup de lumÎere 
&. de gOÛt, ils jugeaient bien des ouvrages d'efprit. 
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L'influence 9"e les orateurs avaient dans le$ alfaire~ 
de I~ répubbqu~.' montre cc;>mbien ce peuple éroit 
admirateur de 1 eloquence; lis recherchaient ta pu .. 
reté du langage avec un (oin in6ni; le peupl .! mêmt=: 
avoit une f'xtréme délicateffe à cet égard; l'aven_ 
ture de Théophrafie, fi fou vent rapporlée. en cft 
une bonne preuve. Ils entendaient les int~rêts de 
leur république; le peuple m&me y était beaucoup 
moins ignorant que chez d'autres nations. Ceci ne 
d~it pas furprendre: on voit quelque chofe de pa. 
rell dans la plupart des états ùémocratiques. Natu
rellemeot bolls & humains la bicnfaitâncc des Ath&
ni~~s s'étendoit ju(qu'aux bêtes même: la for.dalion 
qU.JI~ firent pOUf un mulet qui/avolt beaucoup tra . 
va,llIe à des O~v~<lges publics, en dl tint! marque. 
D lm autre COfe, légers inconfians ils oublierenr 
pins d'une rois le~ bit:nt~its qu.'ils av'oient reçus, & 
payerem d IIlgratltudc ceux qUI les avoientle miel1~ 
,crvis. Ceci peut à l!n ce~ta~n point s'excu(er par 
lellr amour pour la hbettc; Ils cn étoient j<lloux à 
un tel poim . qU'lI~1 ~mpl~ .c0uP5on le~ (difoir agir 
COmme fi la taute Ctclt .:VCrc ;o. L ofiraclfme pra1iqué 
contre les plus dignescitoycns( vOyt'{OSTRACJ~ME.), 
efi un exemple de cc que Ion vieOi de dire. LlS 
Atheniens aimoient le plaifir, mais l'amour du plaifir 
c t!doittoujours à l'amour de la patrie qu'ils défendirent 
en plufieurs occalions avec la plus grande valeur. De 
fi grandes qualités & de fi grands défauts ne fe rcrcon. 
tri,:nt gucre que d:ms des pays de liberté. CT. D. G,) 

ATHI:.N F.S, (Hiflojre an,lenn~.) l'Attique autrefois 
appell~c J~llit, etoit bornJe à l'orient par la tr.er 
I:.gJe , au mi~i par le golfe Saronique, ~ l'occident 
par la Mégande, & au Dord par la 8éobt". AtI"nu~ 
capitale de celle contrée, n'occupoit dans (on ari. 
gine que l'efpace oil la citadelle fut dep~lis conf .. 
tru ite ; mais 10rfqu'eUe devint l'école des nations,. 
elle pric tant d'accroiilement, que fon .circuit était 
<le cent foixante-dix-huit ftades. On hu donna d'a~ 
bord le nom de Curopùnne, de Ctcrops qui fut fon 
fondateur; & ce ne fur que fous le regne d'A m .. 
phitrion. qu'eUe prit le nom d'Athems. Q.lelque_ 
fois on la dillinguoil fimple~nent par le nOm de 
ville, tilre ~e d~Jlindion , qm fut donné à Troye,. 
à ~Iexandne ,d Eg)"pte ~ à Rome. Quelques.un5 
pretendent qu ~lle eut Oglges pO~lr fondateur. Mais 
les marbres d Arundel & Eufcbe ne darent la 
chronologie d'At/ums, que d.e Cecrops.qui en dt 
regardé comme le premier rOt. II eut {elze (liccef_ 
feurs au trône, dont les ph,s c.::l~b:~s/tlrent Ereélée 
& Thefée. Le premier immortal.,.lOt. ton n..·~ne par 
la découvene de l'agriculture qu Il IIltroduJfLt dans 
l'Auique. l'aulre raffembla, dans l'enceinte de la 
ville .. les hommes épars dans diftërentes bourgades; 
il divi(a le peuple en trois claGes, Comme en Egypte, 
en noble~, en laboureurs & en artifans. Tous le_ 
autres rOIS n'ont fauvé de l'oubli que leur omn, 
excepté Codrus qui fe dévoua pour le {alut de la 
~tr~e. Les guerres allumées par fes en("'" ~ollr 
fe dlfputer le trône qu'il laiffoit vlçant, dég?ute
rent le peuple du gouvernement des ro~s t qUI n'i
voient eu que le phantôme du ,pou\-'olr ~ donr e 
corps de la nation s'était réferVc!fI réalée'br d 

A près l'abolition de I~ r,o~~i:~; ~I~un~aau~tori~é 
a,rc~l~ntes perpé~lIels, 'luln/ ieot I~s dépofitaires 
l:mltce p~r .Ia 101 dOn!~~~ni:Oqlle la perpt.!luit~ de 
& les mmtfires .. O:infi irâll'ambition d'en abufer. 
leur pouvoir ne le,! -l.IP é 1 ptt' IJ";mce kgiflative LI' 'étoit rc ecv a 111; ,. 
r e pe1lt p e qUlbS __ ;\ neuf & n:d uiüt km exercice 
n.\a eur Dom ... ., 1 . « 

à '1 bre .. rann~es, ne voulant alllcr aH_ 
. pareI nod1 dl' " le .J~ la rovauté, ont a perpetUIte ( 
cune tract" U'I" .. \. (. & d 1 r· . -~it une Ima"e Ot leu e ; ans a l\11te 
r,0llvotr 011""'- :;> l ' 

L_IC'S furent annuels, parce que es Athé-
es arcu"" , . ). d ·a 

ruens transferOlent, à regret, d es magt rats uni 

, 
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ô'lLitorité qu'ih croyoienr n'appartenir qu'au corps de 
la nation. 

Leur adminiflratÎon étoit trop pa[agete pou,r les 
rendre refpeaables. Armés da glaive d~ Id 101,' la 
pointe en fut émouiTée dans leurs d~blles. mains. 
A peine avoienr.ils appris cl gOll,v,cruer, q\l 011 leur 
donnoit des (ucce(feurs fans experle~ce, qUi ne pou
vaient auffi que faire un cou.t effal de leurs taleos 
pour le gouvernement, fans a~oir I~ rems de les 
développer. Le peuple le plus mLlcUlt, fllt le plus 
mal gouvern~: l'excès du maInt fo.nger aux moyens 
d'y appliquer le remede. On [entlt la !l~ce{fité de 
fixer les pnncip!s d~ gouverne~en[ qUi J.ufqu'alors 
avoient été arbitraires, & qUI font touJours fans 
vigueur, quand lis n'ont p~s l~ (eeau du chef & de 
la nation. Âtlrtn(S emporree Jufqu'à ceue époque 
par les événemens & les pOllUons, jeua les yeux. 
{ur un des archontes, nommé Dracon, dont la 
vertu d,uTe & farouche étoit plus propre à réprimer 
l'indOCIlité des eCciaves , qu'à façonner des citoyens 
à l'obéi{fance des loi" . 11 falloit que les Athéniens 
{u{l'eor bien corrompus, pui{que leur légiflateur 
infligea peine de mort pour les fautes les plus lé
geres & pour les crimes les plus atroces; il con
damna au même {lipplice le malheureux qui n'avoit 
fait qu'une chûte, & le fcélérat vieiIli dans l'habi
tude du crime. Il falloit une grande férocité pour 
diOer des loix fi barbares. Peut'I!tre auai ne con
fondir-illa (oibleffe avec le crime, que parce qu'il 
connoiffoit l'excès de corruption de fes conci
toyens , & qu'il valoit mieux être barbare qulin. 
·dulgent , pour pr~venir la tentation des maux dont 
il était le témoin. Les droits de l'humanité réda
merent conlre une légillation fi mellrtriere, qui 
ne fit que multiplier les défordres qu'eUe s'ctoit 
propo{ée de réprimer. L~ loi parut un jouF ; Be il 
falloit une regle. Tout frcm fut rompu; &: Ion Te .. 

tomba dans le cahos de l'anan:hie. Le peuple fatigué 
llJ.i;même d'une independance lice~tieufe, s'~drelTa 
à Solon p'0ur lui donner des IOIX. Il fallolt une 
main habile pour guérir tant de maux : trois fac
tions avoient des vues différentes; les habilans des 
~ontagne! youloient que la puilTancc fouveraine 
rdidi~ d~s te ~uple ; ceux de la plaine penchoient 
vers 1 anfiocratle: Les plus fage, demandoient un 
gouverne,ment mIXte. pour mettre une balance entre 
la tyranme des magzfirats & la licence du peuple. 
Solon appeHé all trône par les vœux de {a nation 
préféra le titre de légi()aleur à celui de roi. Le; 
fallions qui divifoient Alhtnu, ne lui permirent 
point de donner à {es Joi,\' ce dégré de perfeétion 
qu'elles auroient pu recevoir dans des lems moins 
ora~eux ; co~C' .il lui fut imroffible de faire tOllt 
Je bien do.nt il «:tOit capable, i pallia les maux qu'il 
Ile pOU VOit eXhrper; & quand au lieu de remede 
on ne do~ne ql1~ ~es a~emens , on augment~ 
Jes mal~dles pohhques; Il eût bien voulu ie pro .. 
pofer Licurgue pour. modele; mais il avoit à maÎ
nifer lm peuple do~ini paT' une imagination ar
dente qui confondotr Je beau avec le luxe & tou. 
jours prêt à s'elancer a!l-delA des limiteos J'une li
berté raifonnable. Le gout des voluptés aVOil épuifé 
les plus grandes fortunes: de~ peres di&aalurés ven
doient leurs enfans pour fe derober aux pourfuites 
cie leurs cr~anciers ufuraires. Les meres & les 6lles 
proffituoient leur honneur pour arracher leursépoux 
&: leurs peres des prifons; d'autres s'expatrioient 
pour trouver chez l'étranger des moyens de ~ubf. 
Sjller. Les campagnes reftoient iocultes& les VilleS 

déferres. Le ~eul'Ie ébranlé ~ar.rexemp.Je de Sparte, 
Otl il n'y aVOJtm pauvres, DI nches, ni mécontens, 
d.emandoit, avec des cris féditieux J le par~açe. des 
ItTres. Solon craignant de tomber, en prl!C1j>Jtant 
fa marda~ 1 çommcnça par publier une remue des 
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d.ettes ; & pour en faciliter le paiement, il augm~ntâ 
le prix de la monnoie. La mine qui n'étoit efiimée 
que foixante & quinz.e dragmes , en valut cent. 
Cet édit ne fit que des mécontens: le pauvre qui 
n'avait point inrpiré affez de confiance pour con
traéler des dettes, ne trouvait aucun foulagement; 
le riche qui avoit retranché de {on oécdl"aire pour 
augmenter {a fortune, eut droit de fe plaindre: il 
n'y eut que les diffipateurs qui garderent le ûlence ;, 
parce que, fans devenir plus riches, ils n'eur .. 
plus à: redouter les pourfuites de leurs créanciers. 

Ce début fit connoÎtre à Solon qu'il devoic con
former les principes de {on gouvernement au ca
ra8er. de {es concitoyens; ainfi convaincu lui
même des vices de fa légi()arion , il di{oit: les Loix 
fUt je donnt aux Âtlrtnitns ,nt font pas Us meiUUJrt$ 
fu'on puiffi ùablir; mais ce fonl l(s mti/üuru qu'iü 

[Oùnt capables Jc rtctyoir; & quand on les comparoit 
aux toiles d'araignées, Oll il n'y avoit que des mouches 
qui pu{fent fe laiffer prendre, il répondoit '1u'o" 
ft foummoil , fans murmurer, J. dts Loix qu'on n'lZJIou 
aUcun intérêt dt "IIioler, & 'IUt Ils fiennts i,ant itablUJ 
pour i'uûlitt dt IOuS ils concùoyms, ;jJ trouytroÏtnJ 
plus J't1l1antage.s à ~(S ohfirver '1U'4 lts enfreindre. 

Solon n'avOit palOt, comme Licurgue. l'avan" 
tage d'une haute naiffance; il n'employoit point 
comme lui , l'autorité impo{ante ~e la divinité: 
ni l'impofture des prêtres pour confacrer fes infti. 
tutions; il n'avait que ceue confiance qll'infpire ta 
vertu toujours trOp fimple pour être reflJeé\able 
à la multitude; ainft, quoique fupérieur par fn 
talens au légiOateur Spartiate, il n'eut pas un fi 
glorieux fuccès, parce qu'il {e vit fans cefi'e arrc1t~ 
dans fa marche: il fut obligé d'abandonner au peu_ 
ple la puifl"ance légiflative , le droil d'~lire les ma .. 
giftra.ts, de coouaaer des alliances , de faire la 
paix & la guerre. Les citoyens furent difiribués el1 
dift'éremes claG"es; & perfuadé que l'indigent conf.. 
rilUe: en diFilé, eft le plus acceffible à la venalit6 
& à la corruption , il ordonna de ne conférer le. 
charges qu'à ceux qui retireroient au moins de 
leurs terres cinq cens mefilres de froment d'huile 
& de vin ; mais, pour canColer les pa~vres de 
cette exclufion à la magiarature, il leur dODD& 
droit de {uffrage dans les affemblées publique. 
C'étoit avilir les magiilrats que de les foumettre 
aux caprices de la multitude, qui pou voit annuUer 
Ces arrêts; c'étoit {oumellre les décifions des ~ 
fonnes inftruites à ,une afTemblée tumulrueu{e d'i
gnorans , & toujours {ufceptibles de vénalité OU 
de fédu8ion ; c'eft ce qui nt dire à AnachaI'Û 
que dans AllrtfltS c'était les fages qui déJjbéroient,. 
& que c'étoit les fous qui avoient le privilege 
de décider. 

Ce fllt pour prévenir ."~us q,,?e le peuple POd
voit faire de fon .lItonte " qu Il établit un rénal 
compofé .de qua~re cens. cHoyens choifts dans lei 
~lIatre. tnbus qu~ for:mole~r le corps de la nation; 
il5 étOlenl charg.es d exammer les affaires avanl de 
les ~xpo~er au !1I.gement de l'affemblée qui (e""" 
aVOIt drou de dcclder. Cette inftitution eût étd d
cellente , fi ces deux autorités bien combinMs,. 
euirent pu fe balancer, fans fe d~tnlire : ces af
fembl,ées choient trop multipliées pour ne pas en_ 
gloutir rour le pouvoir. Le fénat devoir Ces Con .. 
v!,quer quatre fois en trenre.fix jou~. Tour ma .. 
sillrat & lout général d'armée- avoir ,1JC01'e le 
droit d'en demander d'e"rraordinaires; ainfi c'etoit 
lI,n corps toujours fubft1lant, devant lequel tout 
cHoyen Sgé de cinquante ans avoit droJt de ha
ranguer. Cet orateurs turbulell5 jOumet:toÎent .. 
{agefl"e du magiarat à leur él<?9..uence iDfolenre & 
féditiellfe, plus faciles à fe lai6er corrompre qu'A 
arr'tu la o;orruption a il. fur~Qt les artifans de. 
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Iroubles & les moteurs des dilfeotÎons ; & quoique 
~a plll~rt de ce~ démamogues fuffent les moins 
mrérefies aux defafires & aux profpérités publio 
'lues, ce n'était que par leur impLtlfion que les 
flOlS de la muhirude étoient agités. 

Solon , pour tempérer des dé(ordres dont il 
étai[ dans l'impuiCfance d'extirper les racines, re
tablit l'aréopage dans fa premiere dignité. C'était 
d~ns cet augufle tribunal que la divinitJ ~e:nb.loit 
dlélerfes arn!ts par " organe des hommes q~l etolcnt 
{on image: ces intelligences pures & {ubhmes pel!
ûdoiem aux dellinêes publiques & particulieres. 
Leur incorruptibilité & la (ageife de leurs déci.ûons 
infpirerent tant de confiance, que les rois & les 
paniculiers , les Grecs & les Barbares foumettoient 
à leur tribunal les affaires les plus intérclrantes & 
les plus compliquées. C'Ltoit dans les ténebres qu'ils 
écoutaient les plaidoyers & prononçoient lems 
arrêts: les faits étoient expofés avec fimplicité; 
les réflexions pathétiques devoient en être bannies. 
L'éloquence fé\'éremenr profcrite ne pr~[oit point 
au menfonge les couleurs de la vérité: ces Juges 
incormptibles auraient {uBi pour maintenir l'or
dre dans r,lne république vertueufe; mais le pOli. 
voir était entre les mains d'une multitude igno. 
rante & corrompue. Le~ l,oix de D~con qui avoient 
c!té abolies, furent remlCes en vigueur; on ne fit 
qu'adoucir la févérité des peines infligées aux cou
pables , pour ne pas lainer {ubfi(}er un abus qui 
confondait les foibleffcs paR'ageres avec les crimes 
d'habitude. 

Solon ne pouvant atteindre Licurgue pour met
tre une parfaite égalité entre touS les en fans de 
]a patrie, rapprocha du moins l'intervalle qui fé
p~roit les citoyens; il ftl t permis à tout le monde 
d 'cmbraffer la défenfe de l'oA-enfé ; & quoiqu'on 
ne fût point Mfé perfonnellemenr , on pouvoit 
citer au 1ribunal des loix tout auteur d'un d~lit. 
C ette infiinuiOIl alT'ocioit touS les citoyens aux 
injures, & accOutumait à la fenfibilité des maux 
d 'autrui; il 6.t une au[re loi qui avoit de grands 
avanuges , & qui ouvroit la pone à de grands 
abus: Il ordonna que tout citoyen, dam. les dilTel1-
tians civiles , {e déclaràt pour un parti; ceux qui, 
p ar une lâche politique, refiaient dans l'indiff~rence, 
furent condamnés à un exil/.erpétuel & à la perte 
de leurs biens. Le motif e cette inllitution efi 
{ellfible ; touS les citoyens ayant la patrie ponr 
mere commune, tous doivent contribuer à en en~ 
uetenir la fplendeur. Dans les divÎtions domelli
ques, la jutlice ca toujours d'un cùté ; & c'cil 
la trahir que de ne pas fe déclarer pour ellc: 
c'e!l être in6dele à l'état que de rell er ddns l'inac~ 
tion, de peur de compromettre fa forcune ; &. il 
arrive fouvent que ceux qui ont le plus à perdre, 
{ont toujours arrêtés par une circonfpe8ion timide 
& bafi'emeot inté~eifée. Voilà quels étoient les avan
tages de celte 101: v~ici quels en ctoient les abus. 
Dans ta chaleur des dl{cordes nationales les deux 
partis s'é~~cent. au· delà. des limites; il 'eil avan. 
tageux ~u, I~ y ait ~es cltoye~ calmes & exempts 
de partialite pour etre les arhltres des faEiions à 
la fin de, l'ivre(f~. ~~, ne peut ~tre que les fpec
tateurs olfif" & Jndlfierens, qUI peuvent infpirer 
11: confiance; quand on ('mbr~(fé un parti, on de
Vient naturdlement (u(peU : 11 peut encore arriver 
que des fallions armées foie nt égale~ent rcpréhen~ 
libles; alors cene inilitution rendait tous les ci-
toyens COllpdbles, , 

Le légiflateur ne voulant pas qu~ le manage filt 
\In tra6c mercénairc, mais une umon formée par 
une tendrelfe réciproque , rel rancha du Contr::t 
tout ce qui pOl1vOlt allumer la cupidité, Il fut ordon
a.é que IèSfiilesqui n'étaient pas uniques, n'auroienr 
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pour dot que trois tob~s & quelques meubles d'une 
mince valeur. Ses IOI.X p~l' .m~intcnir la pudeur 
des mariages ,.les p~lOes lnBlgees aux adulreres, 
furent des frems putfi"ans contre la lubricité. L. 
ILgiflation la plus vigilante échoue toujours t quand 
elle enrreprend de combattre le penchant d'une 
nation. 

La loi ne confultant que l'ordre de 1a Da~re, 
avait iufqu'alors pro(crit la liberté de teiler : il fut 
pt:rmis aux mourans de difpofer de leuts biens i 
c'étoit un attentat contte un peuple libre, que de 
le fO,rcer ;\ la~{fer fan héritage à d'indignes pareos, 
tan ~hs qu'on lavr.oit à l'indigen,e des amis vertueux. 
qu~ la reCO~lnOI~ilnce obligeoit de récompenfer! 
m.al~ ,ceue llbene ne s'étendit point fur ceux qUI 

lal~OIent des enfans; quoiqu'on n'en dilt pas pré
vOir un grand abus, On crut qu'il était de la dé
cence de ,les r.river des ~oyens d'outrager la na. 
ture. Il n établtt aucune 101 contre le parricide: ce 

. crime lui parut fi affreux , que c'eût été en faire 
naÎne l'id~e que de le d~fc.!ndre.; il prononça des 
peines féveres contre ceux qUI calomnioient les 
morts t quoique leurs dérégle.mcns eu[enr mérité 
une juile cenlure: on les tenolt .pour facrés; & la 
religion s'cn déclaroit la proteancc. La licence d'en 
médire auroit élerniië les haines: ceux qui ditoient 
des iyjures dans les temples étaient traités de pro .. 
fanateurs ; on punj(foit auffi ceux qui t dans les tri· 
bunaux t dans les affemblées publiques & dans les 
théâtres, donnoient des fcencs de violence & d'cm
portement, parce que le public alfemblé cil tou
Jours. re{pe8:ab.le, & qu'il faut avoir un fond de 
férocllé pour Violer les égards qu"on lui doit. Les 
récompenfes décernées aux vainqueurs des jeux de 
la Grece t avoient dégenéré en profuûons. Solon 
défendit d'épu"ifer le kéfor public pour enrichir des 
athleres & des luteurs, tandis qu'on laifi"oir lan_ 
guir dans l'indigence les défenfcurs de l'état; & 
ces largeifes parurent mieux employées à nourrir 
le:s enfans de ceux qui ctoieru mons les armes à. 
la main , ou qui avoient {ervi avec intégrité la. 
patrie dans des emplois pacifiques. 

Les manuf .. aures, les arts & les métiers furent 
an~oblis. L'inutilité ne fut pl,us le privilege de la 
nall'fance. Solon chargea l'areopage de s'informer 
des moyens dont chacun u{oit pû'ur {ub{111er. Il 
fç~voi.t que l'indi~ence parefi"eu{e fai{~r ~~ ~a.\I_ 
vais citoyens; c'etoit donc pour banmr 1 m~tlhté 
& les vices, qu'il tira touS les arts méchaOlques 
de leur aviliifement. Un fils fut difpenfé de nourrir 
fon pere, s'il ne lui avoit fair apprendre un mérier : 
les ~nfans nés d'une courtifanne jouirent du même 
privilege qui étoit plutôt une flétrifliue puifqu'elle 
éterniaoit . l'infamie des auteurs de le~s jours. La 
confidér~u~)O attachée, aux arts les plus vils 1 lIOJi 

yeux prevint. la contagion des mendians qui désho
norent les villes, & qui font la cea(ure de leur 
police. A peine cette lCgifiation fur ~ elle érabIje • 
q\1',ils'el~va trois faUions qui copfpiRrcot à.la de· 
trulre. Plfillrate riche magnifique & populaire, nt 
fervir fes tréfors à c~rrompre les ~e! véoal~s; 
& Solon eut la houte de voir t. tyt3Pf!le s ë~er ur 
l~s ruines de {on gouverPlJDCIlI qUI ne il que 

vlOgt' aUatre ans. • . d' 'd 
P".r ·J!L.le ctOlt autant p us an-

Il ratc tyr.~"'" , " 
e ,!," oit n"ufer de (on pOllvolr que g reux qu 1 par .. r.. 

l'fiT . blique. Ses maDleres tnuOUOWltes 
pour. a e )Cltc .. ' P: 'es Athéniens à l'efclavage , fi 
auraient laço 1;". , IT r.' r ' 
1 d es fa~hons ne es eUnent .alt 101lvemr es eux aurr, "Is" • 

'"\ " nt ~é libres, & qu 1 aVOlent un maltre. qu 1 s avole ~ . d r" " 
P Ga détrôné deux lOIS, rentre eux 1015 tnom~ 
ph n~a~:ns fa patrie; il ne fut repréhenfible que 

: les moyens qu'il priE pour s'élever, Sa douceur 
~ fa JJloderation légitimerent fcs prétentions; & 
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tant qu'il gouverna t I~s Athéniens fllrent protég~s 
par le bouclier de la loi; il divi{a le peuple en dix 
tribus. Le fénat qui n'étoit compofé que de 9uatre 
cens fénateurs, fut augmenté d'un cent; au heu ~~ 
<:luarante pryranes, il en établit cinquante , qu 11 
tira du Cénat : leurs ronétions étoient de convoquer 
les alTemblées du peuple , &. d.e r,app~r,ter ,les 
affaires (ur lefquelles le fénat a.vOIt dehberc. P1Û!
trate n'eut ni le fort ni les VIces des tyrans: Il 
mourut tranquillement dans. (~n l~t, IX tr~n(mit fa 
puilfance à (es deux 615 qUI n hénterent nt de {es 
talens , ni de (es vertuS; l'u!,- fut afi'affine par Her
modius & Ari!logiton , à qUI Athena reconnoilfante 
rendit pre(quc des ~onnellrs divins; l'autre, nommé 
Hyppias, dégrade dt~ rrÔn: ' fut chercher,. un 
afyle à la COUI" de D~rtUS qUI, fous prétexte d erre: 
le proteéleur des rOIS, effaya de donner des fers 
à la Greee. 

Apr~s l'exp~tIfion d'Hyppias, l'expJrienee de la 
tyran~le réveIlla le femiment de la liberté ; mai~; 
la cramte de l'oppreffion fit de tous les citoyens; 
-autant d'oppre[eurs. On ne fut plus impunémenl: 
vertueux: la modération traitée d'kypocriJù, flU: 
regardée comme le voile d'une adroite ambition. 
La fupériorité des taleos parut dangereufe , parCt~ 
qu'on pouvoir eo abufer pour opprimer; & dan:; 
le tems qu'Athenu éleve des monumens am, 
bienfaiteurs de la patrie, dans te lems qu'elle 
immortalife leurs fervices & fa reconnoiffance fu.r 
le bronze & l'airain, elle punit par le ban de l'of·· 
tracifme ou d'un exit de dix ans, des citoyens .1 
qui elle ne peut reprocher que leur mérite & leurs 
vertus: c'était d~ilier & trainer en même tems 
dans la boue fes défenfeurs. 

Les inquiétudes caufées par l'amour de la liberté, 
empêcherent les Athéniens de tomber dan~ leslar.l· 
gueurs de l'inertie. Le fanatifme républicam entrE~
tint les inclinations belliqueufes d'un peuple que 
{es pen chans entraînaient vers les amorces des VGI

luptés. Dans l'ivreffe d'une liberté naiflante sils 
0fere~t défier la pui[ance des PerCes ~lIi vOliloieCl~ 
r,:tabla~ le fils de Pififirate fur le trone; maIgre 
1 mégah~é de l~urs forces, ils furent les aggre[euHI; 
& Sardls, e~pl~ale. de: Lydie, fut prife & réduite en 
eendre'"Darllls indigné qu'un peuple, jufqu'alorsobf
eur, osar mefurer (es forces Contre lui réfoha de l'e'n 
punir; & (on armée qui s'avança jufqu'à Muathon 
fut honteu(ement défaite, Le monarque Perfa!)' 
plus irrité qu'abattu, fe préparoit .\ fondre lU1~ 
{econde fois fur la Greee, lorfqu'il fllt furpris par 
la mOrt. Xerxès, fon fucceifeur , impatient de ve-n· 
ger l'affront fait à fan pere, dépeupla Ces états pO.lr 
former \lne armée de dix. huit cens raille combar
tans, L~s Athéniens. fufpendirent leurs animo{jN~s 
d~me~lq~les ,; & falfis d'enthoufia(me pour la pa. 
tne, Ils fOlltl~r~nt avec les Spartiates tOllt le poids 
de la guerre ml~lque : abandonnés des autres peuples 
de la Greee, Ils fll~ent les Ceuls qui réfolurent de 
mourir libres. Thém1fiocle, général des Athénien,s, 
ne vît qu'un moyen de (a~ver leur ville; c'étl)it 
de l'abandonner: ils confrnufe,nt des vai!reaux des 
charpentes de leurs maifons: Ils envoient les vieil
lards les femmes & les enfans à Salamine; & r,ef
tant ;lIx-mêmes fans patrie, ils s'avancent pour 
fervir de digue à une inondatÎon de Barbares: C.ettc 
réfolution hardie, in(pirée par la magnammlt é , 
était moins diétée par le défefpoir que par la pt 11-

dence. Si les PerCes eufTent été vainqueurs, Atlu,l.'J 
n'eût pu furvivre à fes en fans ; ainfi c~ n'étoit 
pas la {acrilier que de l'abandonner, pmfque,., fi 
1es Athéniens étaient triomphans, la ville rel'archf
fait peuplée d'habitans couverts de gloire. 

Les PerCes {e répandent comme un torrent dans 
Ja Gre,e ; a~rès avoir forcé le pas des Thermopiles, 

AtH 
Thefpie & Platée {ont réduites en cendres. L-è. 
citadelle d'Atlunes (liccombe (ous les efforts des 
Barbares, & enfévelit fous fes ruines (es intrépides 
défen{eurs. Leurs flottes compofées de douze eeni 
vaiil'eaux, dominoient fur les mers; & les Grecs 
n'avoient que trois cens quatre-vingts voiles pour 
lui en difputer l'empire: mais ils occupoien[ le dé
troÎt de Salamine oille petit nombre pou voit défier 
la fupériorité. Ce fut dans ce bras de mer que 
s'engagea le combat le plus mémol"able dont l'hif
toÎre fail'e mention. Les Barbares trop refferrés ne 
pou voient déployer toutes leurs forces contre les 
Grecs qui aginoient tous à-la-fois: leur flotte fut 
difperfée; & Xerxès craignant que l'ennemi ne rom
pÎ~ le pont qu'il avoit jetté fur le Bofphore, s'eD
fUIt avec précipitation dans 'es états, laiO'ant à 
Mardonius trois cens mille hommes qui furent taiUL'S 
en pieces à Platée. 

Les Athéniens \lferent de la plus grande modéra
tion envers les Grecs qui avaient trnhi la caufe corn. 
m~ne, & que , l~s ~p,ar[iates. moins indulgens \'ou
laient p\lOlr. C eut ete remplIr 1;;\ Grece de mécon
te os ; c'eîlt été ménager des amis aux Barbares; 
il étoit de la politique de pardonner: cette viftoire 
diffipa la terreur que le nom Perfan infpiroit, On 
éleva le courage des vivans par les honneurs qu'on 
rendit aux morts; on grava leurs noms & celui 
de leurs tribus fur les manu mens qu'on érigea dans 
le champ de la viltoirc j & les efc1aves qui avaient 
pri~ les arm~s, curent part ,au; dillinaions : on 
mOuua des Jeux f\lnebres, ou Ion fit le panégyri_ 
que de ces viélimes de la patrie; la dixieme 
partie de butin fut confacrée aux. dieux. (ut~laires 
de la Greee. 

Les Athéniens, Céduits parleurs profpérités, S'a_ 
bandonnerent ~ une confiance préfomptueufe; & 
honteux. de n'occuper que le fecond rang dans la 
Greee, Iisfe r~garderent comme les dominateurs. 
Sparte ql1l aVait encore fes vertus, fut fu{ceptible 
d'uhe baffe jalollfie de leur gloire; elle eut l'orgueil 
impérieux de n'avoir point d'émule, elle leur d~
fendit de rebâtir leurs murailles, (ous préte)(te que 
la Grece emÎere étoit leur plus ferme rempart 
d'autant plus que ft les PerCes faifoient Une nOll~ 
velle invafion, ils feraient d'Athtnes une place d'ar
mes, d'oll ils donneroiem la loi au refte de la Greee. 
At/unes releva fes remparts, & Sparte retenue 
pilr l'équité de (es loix , eut afTel de pudeur pour 
n'ofer l'en punir; les deux peuples devenus ennemis 
{ecrets, (["urent devoir {acri6er leur refTentimenc 
aux intérêts de la patrie; accoutumés à être appellés 
les deux b,ras, les .deux pi,eds & les .deux yelL\': de 
la Greee, Ils fentolent 'lU eUe ferolt mutilce par 
l'extin8ion de l'un ou de l'autre, Les Athéniens, 
fatigués du repos, ne f~rent redoutables qu'à eux .. 
mêmes, tant que Themllloc1e, Ariilide & Cimon 
el~rent a(~'ez d'afecndant {ur leur efprit, pour leu; 
faire {enur les avamages de confer ver rancien fyf
téme de la Greee. La hauteur infultanre de Paufa
nias, rendi[ les Spartiates odieux à leurs alliés, qui 
déférerent le commandement général aux A [hé_ 
niens. Ce ne fur point avec des flottes ni des arm.!es 
qu'ils ac,quirent cet empire; la douceur d'.Ariftide 
& de Cunon, leur mériterent cette préémtnenee, 
mais s'ils s'en ~toient montré-s dignes, ils étoient 
incapables de le conferver. Comment un peuple. 
qui n'avoit poine de principes fixes de gouve.rne_ 
ment, aurait·il pu ployer fan caraûere à celUI des 
autres? Platée & Marathon avoient étJ le berceau 
de la gloire des Athéniens, ils en {ourin,ren.r ~'écla[ 
tant Gu'ils s'abandonncrent à la f3gea-~? Anllide & 
de Cimon; mais une Cuite de profpé,nres ~fi le pré_ 
fage certitin de la décadence d'un ct,Olt ou le gou
vernement eft populaire, où les efpnts extr~mes ~ 
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d:ms le bien c?m~e dans le mat, palTent de l'in(o
lence de la ~1~101r~ t dIns le découra~cment des 
revers. Le gellle cl lin grand homme rullit pour tor
mer les mœurs publiques: en voici deux e~emples 
frappam. Après la vitloire de Platée, les Athéniens 
{entam l'importance d'une marine, Ce rendirent j>uÎf
fans fur mer. Les autres Grecs, à Leur exemple, 
éqlliperent des floucs; ce fut alors que Tht:millocle 
conçut le projet criminel de donn~,r des loi x .à la 
Greee, en brûlant la floue des alites. Il ne dIVul. 
gua poine le Ceeret de (es moyens; il demanda au 
peuple qu'on nommât quelqu'un ~ qui il pût le com
muniquer; le choIx ~on~ba. fur Anfilde , refpe~é par 
les Illmieres & (on tnregnté; ce vertueux citoyen 
écouta avec horreur la propofition de trahir des 
allies, dont on n'avoit aucun (ujet de (e plaindre; 
il retourne à l'allemblée , & s'armant de modération, 
il dit avec tranquillité ; Ath~niens J le projet formé 
par ThemiUode, dlle plus favor_ble à votre éléva· 
tion; mais comme il eO: injuO:e, il eO: le plus con4 
traire à l'intérêt de vorre gloire. Le peuple faifi d'un 
noble mouvement, défend à Themiilocle de rien 
exécuter; ce trait montre qU'il't avait un fond de 
vertll dans les Athéniens, & qu il ne falloir qll'une 
rnain habile pour Je dévélopper. C'efi dans une af. 
{emblée tumulcueu(e, & non dans J'ombre d'une 
école, que toute ~.ne nario.n fàit le !acrifice de ~~s 
intérêts, parce qu Ils font Iflcompaubles avec 1 e4 
quiré. 

Cimon nous en foumit un autre exemple. Après 
avoir couvert fa patrie de gloire, il avait été 
banni par les intrigues de la faaion dominante 
qui vouloit faire aux Spartiates une guerre, qu'il 
voulait prevenir, comme defirll8:ive du (yHême 
qui ne {ai{oit des villes de la Grece qu'une ré· 
publi9ue fédérative. Ce venlleux citoyen J per4 

féCUle par fa patrie, ne la regarda pas moins comme 
fa me~e, & ayant appris 'lue les Spartiates & les 
Athémens étalent prêts d'en venir aux mains, il 
{e croit difpenfë de (on ban, il vient avec fes 
armes, & fe range comme limple {oldat, fOlls les 
enfeignes de fa tribu, pour combaure ceux dont 
il émit (oupçonn~ d'être le panifilO. Ses ennemis, 
au lieu de l'admirer) J'obligent de quiner le camp; 
:Ivant de s'éloigner, il exhorte (es compaf,nons J 

fufpetts comme lui, à faire un effort de courage, 
& à effacer dans leur fang, l'inJurieux (oupçon qu'on 
a de lellr fidcililé. Ses généreux compagnons, dé
fefpérés de ne pouvoir comb,mre fous fes yeux, le 
conjurent de leur lailTer du moins fan armure com
p'lerte , pour leur fdlre croire qu'il ell: avec eux; 
Jls la placent au milieu de leur bataillon, & paf. 
{e[curs de ce gage de rhéroïfme, ils s'élancent dans 
la mêlee avec une fureur fi opiniâtre, que tous ex
pirent percés de coups: tel ea l'afcendanr du gé
nje, [ou tenu de la vertu, fur les ames les plus vul
gaires. 

Après la. mort de ces deux grands hommes, in
tégres maglllrats, ~ i?trépid:s guerriers , .Alh.Ule~ 
p encha vers (on dcchn; 11 s éléva un homme qUI 

at/oit tous les talens, toutes les vertus & touS les 
vices, c'était Périclès, magillrat éclairé orateur 
affetlueux & véhémenl, grand capitaine &' mauvais 
citoyen. Né avec touS les d~ns de la nature, il ne 
les déploya que pour la rume de fa patrie) & 
quoique (on cœnr Ïut ouv~rt à .t?utes les pallions, 
il les fubordonna toutes à lambluon de gouverner. 
Ce fut en introduiCant le luxe & les vices J en 
entretenant le goût des fêtes &, de~. voluptés: qu'il 
façonna un peuple indocile à 1 o~cl[allce. L aré<:_ 
p~ge était chargé d'inflige.r des peines à cell~ qlll., 
J'les fans biens, n'exerçOlent pas. un. art mec?am. 
que; le légiflateur, par cette m{btul!~n, avait cru 
.flue le peuple, occupé de fon travail, [e répofe· 
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ro~t du fOln des aff.lires fur les magiarats. P~ ricles 
prit une autre route: flancur de la multitude 1 
carefi? I~I~ gOÎl,t p~ur les fêtes & les fpeûacl;sl, 
& detrUllam 1 habitude du trav~il ~ il infpira la 
pallion des arts de luxe, & le dedalll des profef
fions utiles, 11 fut alors auffi glorieux de chanter 
les héros que de les imiter; & tandis que: Sparre 
borna it (on ambition à être libre & guerr , les 
Ar~éniens , égarés dans leur route, étaient tous 
poctes, prateurs & philofaphes, Les d~penfes des 
rc.préfen~ations théâ trales cpuiferenr le IrHor pU4 
bhc , qUI ne put plus fournÎr à l'entretien des flottes 
& des armées; les repréfenrations des tragédies de 
Sophocle & d'Euripide, engloutirent plus d'or que 
la guerre foulenue COntre les Perfes , pOlir la dé
feole commune de la Grece Les étranl1ers étaient 
indignés de l'affidu~té fcandaicllfe des m:glfirals aux. 
fp~d~c1es; & ta?d,s que le foIdar & le matelot fo14 
llclr~lent le (alaltc ?e leur fang, on prodiguoit l'or 
de 1 état, pour aVOIr des machines 6{ des décora
tions théJtrales : les p~aifirs qui ne doivent être que 
des delalfemens , devll1rent des befoins. 

Ce furent tous ces défordres qui firent defcendre 
1lhcn,! de la premiere place '1u'clle occupoit, pOltr 
s affeolr dans le (econd rang. Après avoir humilit! 
!'ergueil des Perfes, elle eut la vanité d'impofer le 
Joug cl. toute la Greee; (es alliés qu'elle épuifoit 
par des exaélions, furent dans l'impuiffance de la 
fou tenir J & bientôt devinrent (es ennemis; la con
fédération refpetlable qui ne formait de la Grece 
qu'une république, fut rompue; la guerre du Pe
loponefe fut le germe malheureufement fécond de 
to~tes les cala,mHés, & fan iffue fut auffi fatale aux 
vamquClLTS qu aux vaincus. 

Périclès, voulant gouverner fans rivaux, avait 
écarté des affaires tous ceux dont les talens pou
voient lui faire ombrage; il lui falloit des agens 
fubordannés, qui ne viffcnt que par (es yeux, fans 
élévation dans l'efprit, (ans droiture dans le cœur, 
plutôt fails pour l'intrigue que pour la poliü'1uc, 
Tandis que les arrs agréables u(urpoient la conli
dération due aux talens utiles, il (e formait des 
hommes aimables, mais incapables de gouverner la 
répu.bl.ique. Cléon., intriguant audacieux, s'empara 
du timon des affdlres: cet homme farti du né,m[ 
& monté au faîte de la grandeur fans te fecours de~ 
talens & des vertus, fit naîlre de la con6ance à 
tous les intrigllans, qui reconnurent qu'il ne fallait 
que de l'audace pOlir maîtrifer un peuple occupé de 
fêtes, <le jeu & de fpetlacles. On crut devoir op
pofer à cc citoyen turbulent, Nicias dont la clr. 
confpellion timide ne régloit rien que fur la cer
tit.ude .des fuc~è~. A f?rce de porter fes vues trop 
1010 t 11 ne dJ(hnguOit plus les objets; trop ver .. 
tue ux pour defcen,dre dans les replis des cœurs 
corrompl1~; trop delintére{fé pour voir dans les au
tres l'av~nce & la cl1~idité; trop modeile pour ap
percevoir fes talcns, 11 n'avoit que le défaut de fe 
défier de fa capacité, & de pré(umer trop de celle 
des autres: ce qui l'auroit rendu digne de comman· 
der à une république vertueufe, devait l'exclure 
du gouvernement dans des temS orageux. . . 

At/ums, penchant vers fa r.l1~ne, aVOlt befolR 
d'une main pour la relever. NICias, I?Jus ~eurcu.x 
à négocier qu'à combatrr~ ~ nt tln~ paix .q~1 devait 
rendre à la Grece (a fiabilité; nlalS Alcibiade, né 
pour en troubler te repOs, fixa touS les y~ux fur 
lui; comblé de tOUS le,s dons de la nature, 11 prê
tait des races aux, vlces, & des am~rces au~ vo
luptés . formé ;\ l'ecole de Socrate, Il Y aVaIt ap
pris a ~onnoitre (es devoirs, & non à les remplir; 
il était telle Ole nt livré aux plaifirs, que les momens 
qu'il Jeur dérobait, pour. fc donner au,x a!faires, 
éloient .moins des o,cupatlons que des dcJaflemens 
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..& des refl"ources contre la (atiété de la ,ouifl"an~e ; 
, (ufceptible de toutes les paflions, il favoit ft ble~ 
les varier t qu'il fembloit toujours différent .d:llIl
même pour fe per(onnifier dans autrui. V It.~l. a~ 
milieu des Spartiates? il les fL1rpalfe en aufiente. 
ER.il parmi les Thraces? il fe fou met (ans. efforts 
à leuvégime fauvage. ,V a-t-il dans l' ~.ûe. mm~ure? 
il fe lifte à la molle Ife de l'Ionie, qu Il lOfinut en
core dans les rafinemens des voluptés: un cara8ere 
fi mobile ne peut avoir de mœurs, puifqu'il n'a 
point de pr~ncipes; mais ~es vi,ce~ ne r~v?ltoient 
point alors les Athén iens 9U1 en etOl::nt fletns. Leur 
marine qui auroit dÎl faire leur pmffance, ne (er
vit qu'à les affaiblir; ce fut par elle qu'ils fe pro
curerent tOlites les chofes de luxe; les produaions 
de la Sicile, de l'Hélefpont, oenerent leurs tables 
& leurs palais; l'Egypte, la Lydie, {embloient 
n'être féconde~ 9ue pour eux: les vins de l'Archipel 
furent les délIcleux poifons qui troublerent leur 
débile raifon. 

Un peuple, occupé de jouir, doit ~tre fans am
bition; mais Jes Athéniens, entraînés par l'agita
tion naturelle de leur caratl:ere, (ont voluptueux, 
& veulent encore être conquérans.lls tournent leurs 
armes contre la Sicile, & ne penfent pas que leurs 
ennemis (ont dans la Greee. Cette guerre ne pouvoit 
être foutenue avec gloÎ't!, qu'autant que le génie 
d'Alcibiade préfideroit aux opérations; à peine 
eut-il abordé en Sicile, que fes préludes furent des 
viéloires; mais tandis qu'il triomphoit des Siciliens, 
fes ennemis étoient dans Athenes , O\:I ils l'atta
quaient avec les armes de la fuperfiirion. On l'ac. 
cufe d'avoir mutilé les fiatues des dieux, & d'a
voir profané les myfieres de Cérès; les o rateurs 
mercenaires tonnent avec bruit pour défendre la 
caufe de Mercure & de la Déeffe ; les mœurs licen
tieufes d'Alcibiade favorifent le fuccès de leur élo
quence; on le cite au tribuna~ des loix ~ou.r ré
pondre' il fe fouftrait par la fmte à la mahgmté de 
fes accl~falel1TS & l'on prononce conrre lui lin 
arrêt de mort, &: la confi(cation de tous fes biens: 
ce fut ainft que pour relever quelques fratues, on 
re?-verfa la colonne de l'état. Les alliés qui ne s'é
talent en~agés dans cette guerre que pour appren
dre à vamcre fous lui. tomberent dans te decou
ragement. Alcibiade, qui s'était réfugié à Sparte, étoit 
devenu redoutable à fa patrie ~ui l'avoit dédaigné 
pour défen(eur; mais ayant feduit la femme du 
roi A~is, qui lui avait donné l'bofpitalité, la crainte 
d'un Jufie re{fentiment lui fit chercher un aryle au. 
Vrès de Tifapberne , gouverneur de la baffe Mie, où 
fan génie turbulent forma des tempêtes qui éclaterent 
fur Alh~n,s. Pi(andre & les autres chefs de l'armée 
{édl1 ~ts par l~éclat de fes promefi'es, renve~feren; 
la democratle, & lui fubfiituerent le gouverne
~e?t de quatre cens n~bl.es, ayec un pouvoir il
lImIté . ~ette. efpece ~ ohg~rc.hle. priva le peuple 
d'une prerogatl.v7' ~~nt Il aVOIt JOUI avec plus d'éclat 
que de tranqUlI1tte , ces n?uveaux tyrans devenus 
les bourreaux de leurs concitoyens réveillerent par 
leurs excès le fentiment de I~ lib~~é. L'armée com
pofée de citoyens, dont on vlOlo1~ l~spriviJeges, dé
pouille du commandement fes gencrau", partifans 
de l'oligarchie : les qua~re cenS font dépofés. Alci
biade, rappellé de fon eXIl, ne voulut r~ntr~r dans fa 
patrie qu'avec la vi8oire; toutes fesenttepnfes furent 
couronnées du fuccès: il reparut dans Alhen,~ con~me 
un libérateur, chargé de trophées ~ ,des de~o\Ull~s 
des nations. Cette faveur patragere etOlttr,Op eb!omf
fant~ pour ne pas allumer l'envie, & des q~l On le 
crut invincible, il parut redoutable ; fa g~01re. ~Ir 
Une nouvelle fource de difgraces, fon armee f.ll ll ee 
en pieces, pendant fon abfence, fou rnit un prétexte 
pour le defiimer du commandement. A'lhenes; ayant 

• 
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coupé le {eul bras qui pouvoit la défendre, fiit 
obligée d~ouvrirfe~ Eartes au général des Spartiates" 
& ce vamqueur miolent l'obliO'ea de courber fa 
tête altiere fous le joug de tren~e tyrans, qui firent 
périr plus de citoyens, que la guerre n'en avoit 
enleve e fi dix ans. Trafibule, touché des maux de 
fa patrie, fe met à la tête de {oixante citoyens 
réfugiés comme lui à Argos, 1 & les tyrans fon dé: 
truits : mais en rendant la liberté à fa patrie, il 
n'y trouva que des hommes indignes d'être libres.
Le fang des vainqueurs de Xerxès étoit glacé dans 
les veines de leurs de{cendans; au lieu de ces Athé
niens qui avoient vaincu à Mycale, à Marathon & 
à Salamine, ,'étoit des hommes familiatifés avec 
l'ignominie & l'efcJavage ; c'étoit des poëtes , des 
muficiens & des décorateurs de théâtres, qui diri
geoient les rênes de la république: les fonds amalTés 
pour la dé~en(e de l'état, fl\rent appliqués aux dé. 
penees des Jeux & des fpeétacles. 

La gloir7 d'Ath,nes s'~c1ipfe avec Trafibule qui, 
en affranchllfan.t fa pat:le, n~ put lui donner des 
mœurs. Chabnas, Iphlcrate & Thimothée jettent 
encore des étincelles dans les champs de l'hilloire . 
ennn Démoilhene & Phocion furent les dernier; 
Atheniens, & les feuls dignes de ce nom, au milieu 
d'ulle ville peuplée d'efclaves, qui après avoir été 
aŒujettis à Philippe & Alexandre, pafierem comme 
le refie de la Greee, fous la domination 'des Ro
mains. Cette ville autrefois embellie de trophées 
élevés à l~ v~leur , ne r~nferme plus qu'une vile po
pulace, fletne par la mlfere & par les chaînes du 
defpotifme; la patrie des arts n'eft plus peuplée 
que de barbares qui n'éprouvent pas même le fen_ 
timent de la grandeur de leurs ancêtres. 

Les Athéniens furent le feul peuple du paganifrne 
chez lequel il s'éleva des querelles fur le culte 
religieux. Leur efprit fubtil & pointilleux rafinoir 
f~r l~ ncherche des cérémonies; ils avoient l'ima
gtn~tlon trop ardente pour n'etre pas fufceptibles de 
cral~te & d'efpéranc~! deux fentim ens qui attachent 
étrOitement à la religIOn reçue; allffi avoient -li 
l'extérieur fafiueux d~ la dévo~o~. Ils s'affembloie~t 
da?~ les places publIques" ou Ils faifaient de pa
thCtl9ues har~ngues ~ux ,dIeux pour expliquer leurs 
befolDs; plus Il y aVOIt d art & de travai! dans leurs 
prieres, plus ils en efpéroient d'efficacité' c'étoit 
à haute voix qu'ils foUicitoient le ciel c'~fi pour
quoi leurs voifins les appelloienr les c;gales de la 
Greee. Juvenal lance une mordante inveél-ive fur 
leur . maniere de prier, & i~ leur reprérente qu'il 
ferolt beaucoup plus fage d·abandonner aux dieux 
le foin de leur deftinée, que de les fatiguer par 
des demandes importunes qu'ils n'ont pas la cruauté 
d'.accorder à des hommes aveugles dans leurs vœuX. 
Athtnes affujettie aux Romains, fans être leur ef
clave, confer va long-te~s fon enrhoufiafme répu
blicain; enn~miedu I?rem,~rdes Cérars qui fembloit 
devoir naître dans 10n fem, elle éleva des autels à 
~affius, vengel~r de la liberté. Ses Jumieres, fa po
htelTe, (on go ut pour les arts & les Iciences lui 
fo~.mirent? pour ainft dire, fes vainqueurs, puif
qu Ils devmrent fes difciples. Ce fut à (on école 
qll'il~ apprirent à la refpetler, & elle n'eft aujour_ 
d'but tom?ée dans l'av ~li[emen t, que depuis 5u'elle 
eft foumlfe à. des t,naltres b~rbares, qui n ont Cu. 
que combattre, valOcre & detruire. Le plus beau 
de fes. titres, dans fa décadence.J ell: d'avoir formé 
Antomn le pieux & Antonin le Philo(ophe. Les 
<?OfS s'empar.erent d'Alhems fous l'empire de Gal
hen, & l'an 1455 de Jefus-Chrifi , elle fut dévafiée 
& .prefque détruite par les Turcs: elle n'eft ph!., 
aUJourd'hui qu'une bourgade, connue fous le nom 
de Sétint. (T-N.) 

ATHENREY, oU AURICH, ou ATHENKY l 
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(Glogr.) ville d'Irlande au comté de Calloway, 
dans la province de Connaught, à flX lieues {ud 
de Tuam & à quatre oueft de Calloway. Elle eft 
entourée d'une muraille de grand circuit qui renfer
roc beaucoup de champs, de jardins & peu de 
maifons. EUe envoie deux député. au parlement. 
Long. 8,40. 1.,. 36, JO. (C • .t.) 

ATHIS, (Glogr. ) nom de deux petites villes ou 
jolis bourgs de France, dont l'un ea dans le Lao
nais, ;\ une demi· lieue de Laon, &: l'autre en Nor· 
IDandie à ciDq lieues eft·Cud·eft de Vire.( C.A.) 

ATHMONON, (Gl.gr.) petite ville ou bourg 
de Greee dans l'AItlque, de la tribu Cécropide. 
Ses habit ans choient ungulierement attachés au cuhe 
de Vénus; on y voyoit un temple dédié ;\ cette 
déefTe fous le nom d'Uranie; le roi Porphyrion 
ravoit fait batir. (C. A. ) 

§ ATHOL, (Giogr.) province d'Ecofi'e, dans 
la partie mitoyenne de ce royaume, entre les pro
vinces de Perth, de Strathem~, de 8adenoch & 
de Loquabir. C'efl un pays llérile, couvert de 
montagnes, de bois, & r~mpti de lacs dont les prin
cipaux font ceux de Lagan, d'Eyrachel J de Reynach 
& de Garry. Blair en ea la capitale. L'aîné de l'une 
des branches de la famille de Murray, prend le 
titre de duc d'A,MI. (C. A. ) 

ATHON, ( Glo&,."hi'. ) vilfe de la Palelline da .. 
l'Iturée, (ur les frontieres de l'Arabie. Alexandre 
Jeannée la conCflit (ur Aretas, roi d'Arabie. (C . .A.) 

S ATHOS, ( Giocr·) grande & famellCe mon
tagne d'Europe, {ur les côtes maritimes de la Ma
cédoine, vers l'ancienne Thrace ou Romanie mo
derne, dans une prefqu'île dont elle occupe toute 
la longueur, & des deux côtés de laquelle fe for· 
ment il golfo di cont1Ja, finus flrimonicus & il golfo 
Ji monte fan:o,finul finliticUl. On donne commu .. 
nément à cette prcCqu'île quarante lieues de circuit 
&. autant à la bafe de l'At/IDS. Ce mont ea compté 
dans le nombre des plus con6dérable. inégalité. 
convexes qui (oient (ur ta {urface du globe: c'ell 
une chaine de ptufieurs{ommets, &, pourainû dire, 
de pluûeurs étages t parmi le{9uels il en eft un 
qui par {a hauteur & (es habitations, attire (dr·tout 
l'attention des curieux: c'ea celui que l'on appelle 
proprement I~Athos & 1~ mont. fllnto. Sa hauteur 
n'a point encore été meftlrée comme celle d.1l 
Ténérif, du Chimboraço, du Saint-Godard & dl1 
Canigou; maison la conçoit par l'étendue de rombre 
qu'elle fait. Cene 4!tendue rut déja oB(erne par les 
anciens: Pline & Plutarque rapportent qu'au (olRice 
d'été, vers l'heure du coucher du {oleH, la place du 
marché d. Myrrhina, dans lîle de Lesbos, au
jourd'hui Stalimene, recevoit l'ombre de 1'.Athos; 
des ohfervarions faites depuis ont con6rm~ le 
fait, & l'on {ait qlle de cette Île à cette montagne 
il l a 17 à J 8 liems de ditlance~ 

es environs de l'Athos contenaient autrefois les 
cinq vil~es de Cle~née, de Thy{res t d'Akrothom, 
d'Olophixns , de Dion J & nombre de maifons de 
iCampagne fort jolies oà fe retiroicnt {auvent les 
anciens philofophes de la Crece, • caufe de la 
falubri,~ de l'air, & de l'afpeEt riant & majeaueux 
de fes c6reaux, & des mers qui les environnaient. 
A ce peuple de philofophe, ont fllccédé vingt.deux 
couvents de mOlOes grecs & une multitude d'ber
mitages & de grottes fanaifiées, mais puantes & 
mal.laines. Ces couvents {ont entourés de murs 
& de fofi'és, pOlir la plupart. capables. de réfiller 
aux coups de main des cor{aJfl~s dont Ils font fou_ 
'V~nt menacés. On y compte environ. fix m.ille reli_ 
pu~ fous la protcaion du boftangl-bachl & fous 
les yeux d'un aga qui releve du bacha. Les prHens 
qu'ils font ~ celui-ci montent à près de 50000 livres 
par an, et la ,ontribuuon qulils paient à .la Pone 
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Ottomane eft de la m~me {omme. Ce font les au
mônes qu'ils reçoivent de l'églile grecque eD génénl ' 
& de. hofpodars de Valachie & de Moldavie e~ 
paniculier, qui, conjointement avec le produit 
des piturages de la montagne, les mettent en. 
état de fournir à leur contribution. Ces moines 
vivent d'ailleurs dans une grande pauvreté ~ fous 
des regles très-aufteres; quelques·uns d'cntr'euz 
{e VOUent à l'étude & à la contemplation; mais 
le plus Brand nombre travaille de {es mains 0\& 

1!'endie. Il y a pour eux un marché public 'lui fe 
uent tous les {amedis ', fous la pré{ence de 'aga ~ 
dans un endroit de la montagne nommé &.reis: 
c'ea là qu'ils font échange entrleux de pain, de 
fruils , de légumes, de couteaux d'ufieo6Jes &c . . , 
de pebtes Images. Toute viande leur efifévérement 
interdite, auBi-bien que toute communication aveC 
les femmes. On lrétend que tous p'arviennent l 
un Age fort avanc ; ce qui n'ea pas difficile à croire 
d'après la defcription du pays qu'ils habitent, &: 
de la vie fobre qu'ils menent. C'cft aujourd'hui une 
des plus grandes cwioutés de la Greee moderne 
que le voyage du mont Athos. (C. A.) 

ATHOTIS, ç Hifl. J'Egypte.) AprèS la mort d. 
Menès qui avolt étendu fa domination fur toute 
l'Égypte, ce royaume fut parta~é entre {es quatre 
fils. Celui de Thebes fut l'héntage d' .Athotis: il 
paroÎt que le pouvoir fuprême rélida tOut en lui l 
& que {es freres ne furent que {es lieutenans. Il dt 
du moins conflant qu'il fut le collegue de celui qui 
régnoit l This, &: qu'il n'av oit point d'aiTocié dans 
le gouvernemem de Thebes. Ce prince annoblit 
encore le trone par J. fupériorité des coDDoi1fances 
qu'il y 6t afi"eoir avec lui. Les tgypti~ns luianribuent 
l'invention de l'écriture & de la langue {acrée; il 
étendit les limites de la géométrie dont on atfure qu'il 
donna les r,remiercs leçons. Son génie avide de tout 
connaître e tran{porta dans te ciel, pour y contem· 
pler les mouvemens périodiques de ces gl~bes lumi .. 
neux flonans dans l'immenfiré: il découvf1t la caufe 
des éclip{es & d~tcnnina avec précifion leur retour. 
Ses decouvencs dansl'ailionomie furent gravées fur 
des colonnes de pierre & de marbre; & pour les ren
dre plu!refpcSables ,iln'em~loya que des caraaeres 
mytléncux, voulant préveOlr la curiofité indi{crete 
du peuple qui eût négligé la culture des arts utiles 
pour {e livrer à des ob{ervarions plus {arisfaifantes 
& moins pénibles. Ce monarque bienfaifant ne fe 
bornant point à une étude oifi ve, voulut encore 
épier la nature pour lui dérober le fecret de fes 
opérations lk pour aider fa fécondilé: l'eXpérience 
lui avoir: apr,ris que.le fol d'Égypte n'étoit pas 
loujour. ~a ement (enile & qu'une année d'abon .. 
dance étOlt Couvent {uivie d'une année de aerilité
ce fut pour en connoÎtre la caufe & en pr~vem: 
!es effets, 9u'i1 6~ creufer des caves profondes ota 
Il obfervolt le degre de fermentation de la terre .. 
c'étoir: fur la 9uantité des vapeurs qu'eUe •• baloit 
qu'il préfageolt les années d'abondaacc ou de aéri· 
lité. Il eft probable qu'en def .... dan. d~ les 
entrailles de la terre on ~rroit découvnr par 
quels moyens elle e:.richit c. {urla«. La ree.on" 
noifTance publique lui doo .. us. place dans le cu:I • 
{elon l'uCage de déi6er 1 .. bi.afi .... urs d. la patne. 
Il fut adoré fous le .ma de not ou de M,rcure •. 
L'binaire & la faI>It le r.préf .. t~ comme u~ 

énie créateur & comme une mteUi$ence bjen~ .... 
fante envoyé 6tr la r:~rr~ pour en ,regler la poltce 
& l'h'armoni •• ...,. details de fa vIe {ont tombés 
dan, l'oubli. (1'-~. ) • . 

ATHIUBJS, ( G.ogr.) .nom d une Ville .~ Égypte 

& d, •• utte en Arable. La Jremlere etolt Jans 
un d cl'l" le Della {dt run es canaux . u 1; malS on Ignore 

en quel Ueu la {«ond. ~tolt fituée. (C • .t. J 



AT 1 
• ATHRONC~, (Hij1: dlS Juifs.) fimple berg.r ; 

d une force & d une taille extraordmalres , au rap
pOrt de l'hiflonen Jofephe qui nous apprend que 
cct homme 6er de ces qualités, profita de I·abfence 
d'Archelaiis, roi ou plutôt ethnarque de ,. JU,déc , 
pour u{urper (on trône; mais qu'Archeiaus ~ (on 
retour s'étant {aifi de lui il le Gr promener Igno
lIIinieufement par routes le~ villesde fon ethnarch!e, 
monté (ur un :lne avec une couronne de fer fur la tete 
d'un poids proportionné à (a force, puis le lit mourir. 

ATHY ,( GéoC') ville d·lrld.~de au comté de Kil· 
dare, dans la province de Lemaer. Elle efi: {ur la 
riviere de Waterford au {ud de Kildare. Elle envoie 
deux députés au Parlement. Long.,o, 20 . Lat. 33 , 
10. (C. A. ) 

A'rIENZA, (G/ogr) ville d'Erp.gne dans la 
"ieille Catlil1e, entre Srgucnça & Borgo d'OCma. 
Elleeftjoli~ & bien "ruée. li y a de hautes montagnes 
dans le vodinage qu'on appelle Sierras â /Iûen{4. 
Long. d. Lal.~, d . (c.: A.) . 
A~INCA, f. m. (Hij1. nal. lcillhyologi,.) podron 

du Breûl ,dont Marcgrave a donné dans {on Hifioire 
na[U~elledu Bréfil J 'i",~ II' ,chapitre j, (ous le nom 
G'orblS murÎcallls ranlt riélu, guamaiacu a/inga, une 
figure paRable qui a été copiée par JonfieR & 
Ruyfch, page '43, planche XXXIX,jigure 3, de 
leur Ifijloire natureik générale des poiffons. Arredll'ap
pellolt ofl,acion fuhrollmdlis , a""lcU Imvibus planis, 
"mlre glabTO t dans (on Iclrthyologia Jynony7Z. pag' 
86. M. Linné la défigne fous le nom -ie Diodon, 
.ûngd ,fph.ricus, .cultis triqut/ris, dans fon Syflema 
nlltltrtZ, édition de '767, pdg' 4'2 . Seba en a 
donné la ligure au VOluml II 1 de (on Thtfollrus &c. 
pldn. XXIII, nO. 3. ' 

Ce poitron a le corps ovoïde, déprimé de deA"us 
tn~deaous comme un coffre long de cinq il cinq 
pOlices & demi, une fois moins Idrge & deux 
fois moins profond; la bouche femblable A c(' lIe 
cle la grenouille ou du crapaud. les m!khoirli!'s fans 
clenrs t compo(ées chacune d'un os fimple recouvert 
en partie par une peau mince qui tient lieu de levre ; 
les :yeux grands, ronds, (aillans t à prunelle cry-
1lallUlc entourée d'un iris jaune; le corps couvert 
en-dea:ou5 d'une peau lilfe &molle comme dans la 
srenoUllie '. & arm~ en.defi"us d'épines o[eu(es 
dures, comques & aiguës. ' 

Ses nageoire:; font au nombre de cinq, toutes peli. 
les & quarrees, doot deux peaorales fur les côtés 
du ventre, une dorCale & une anale l"une au
detl'us de l'autre, & tontes deux fort proches de 
la crueue q.uÎ, e~ ~rrondie 0.1I comme tronquée ~ 
fon ntrémlte; Il n y en a pomt de ventrales. TOIIS 
le l~rs rayolll font mous, cartilélgineuI, ramifi~5 & 
umS ~ar une JDembrane airez {errée. Dr:rriere les 
nageol!es ~n 1Pl:é!0it de chaque côté j'ouverture 
des oUle~ ous. ~e d'une (ente verticale. qui 
admeurOit à pe~ Ilntr6clu.ûion du pelÎt doigt. 

La couleur genérale de fon corps en ddTus dl 
un gris taché de brun roaRltre ; en-deffous ii efi 
d'un blanc· jaune comme les. q,ines. Toutes les 
naçeoires {ont jaunes. On VOlt de chaque côté 
UOIS taches noire!, Tondes, de la grandeur d'un 
denier ou de l'ongle dont uhe au-defl'u, ,& l'autre 
au.de6'ous de5~ n.age~ires peélorales, & Ulle auprès 
de la queue: il y en a auffi dou:e ~u quinze- plus 
petites (ous chaque œil & (ous les cotes des michoires 
,IIlférieures. 

MŒUrs. L'aûntla a la faculté des'enfler comme uni 
outre ou comm~ un ballon, lor(qu'il eft pourfuivi 
par quelque ennemi; alors {cs épines dor(2les (onl hé· 
rii1ëes & lui fervent de défen(e. 11 eCl commun dans 
Jeseaux douces des rivieres du Bréfil. On lemange. 
~ lùmar'lues. L'4lÏng4 fait, COmme l'on voit, un 
g ..... particulier d. poilfon d&ns la fiU1Ûlle de ,eux 
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qu'on appelle communément '0I""J ou IlitUs J • 
IIIcr, à caufe de la propriété qu'ils ont de s'enRer 
~ volonte. Le nom de diodon, que M. Linné lui 
donne, Ini convient en ce qu'en eŒet il n'a que 
deux dents, une à chaque mâchoire; mais quarre 
autres genres de poifions de cette famille O~t le 
même caraélère; ainfi ce nom n'eft plus génénque 
& peut induire en erreur: il doit donc être aban
donné, ou bien il ne peut fervir qu'à défi~er ~ne 
petite {eaion de quatre genres dans celte famille. 

M. Linné fait une autre coofufion que les voya
geurs ne lui pardonneront pas, c'eClde réunir avec 
l'aling4, comme varié,és t celui du Sénégal qu'il 
appeHoit aUlrefois, d"après Artcdi, Jiodon , relieu .. 
LaIUS ,[""TOlUndu! aeu/ûs "ù/uurU, dans ton Syft~m. 
nature, édition '0$. page 334, nO. 2. & celui des 
Indes.6guré par Seba dans[on Thifauru.s, ."olume 11/ • 
plan. XX J Il, nO. , &-.2, & qu'il défignoit (ous le 
"<:,m d~ Jiodon "hinllllJs, [uhrotunJus , aeu/ûs hafl 
lrlq~uru ~ dans (on ~yJltma ndlur., tdÙiOll lot. p4ge 
33-' , qUI {ont trOIS e(peces fort différentes d'un 
même genre. (M. ÂD~NSON.) 

ATl~lS & ATISO, (Glogr.) rivieres d'Italie, au 

f.
ays d t's Infubriens : leurs noms modernes font 
'Adige & la T 0[4; & leurs embouchures à toutes 

deux (ont dans le lac Majeur. C'eft vers l'une de ces 
deux ri vie res que les Cimbres furent dCfaits par 
Marius. ( C. A. ) 

ATiTLAN, (G/ogr.) lac de l'Amérique, da.ola 
nouvelle E(pagne, au gouvernement tle Gllatimala, 
dans le pays des Cholltales. JI a environ dix lieues 
de tour. (C. A.) 

ATLANTIA. (G'ogr.) nom de cette partie de 
l'Elhiopie qu'habitoient les Atlantes. C 'élolent" fui_ 
vanl Hérodote, des peuples finguliers. On eToit 
aujourd'hui que ce {ont les mêmes 9ue les babitans 
du royaume de Boumou J en Nigrine. (C.A.) 

ATLAS, (HtjI. Mytl,ol. Glogr.) roi de Maurita.nie. 
fut regard~ .comm.c le: fils de Neptune, parce qu'a 
fllt le premier qUI mrt une flotte en mer. L'art de 
la navigation eloge le recours de l'allronolllie ce 
fut ce <l ui le détermina à cuhiver ceUe (cience dont 
il étendit les limites. On lé regarde comme l'inven
teur de l'afironomie, parce qu'il fut peut~t!tre la 
premier qui en i.ntrodulfit ta connoilfaace en Mau
ritanie j c'efl de·là qu'eil venu 1" fable qui le peiat 
p~rtant le cielii.lf. fes épaules. "!ous apprenons ~ 
Diodore que ce pnnce fut le maJere d 'Hercule qUi 
porta dans la Grece la connoilTance de la fphe~" 
de l'aHronomie; comme les fables ne font que IÛS 
vérités dé6gurées par ceux qui veulcm les embellir, 
on peut en conclure que l'afironomie , la géogra~ 
& la navigation, n'ont été cuhivée$ que par .... 
anciens Maures, &. que les ancêtres de ces peup!es 
abrufis dans l'ignorance ont ét~ les infiituteurs de. 
nations. Ce prince faifoit {~ réfideoce {ur une mOll"' 
tagne qui pane encore aUJourd'hui Con nom. Cea 
une chaine de mont~gnes qui. (épare des pays in
c~ lt.e~ des pays fertiles. QUOique les poëtes aie~ 
de bite que fan fommet fe perd dans les cieux il , Il • 
ne, pas ~ompar~ble en bameur ni aux Alpes, Di 
à 1 Apennin, qU I ne foot que des collines dia
mt:mes, fi on les compare aux montagnes du aota
veau monde. la hauteur perpendiculaire de rAI/tU 
ea depuis <1uatre cens jufqu'à fix cens ~. La 
pente en eft douce, & quoiqu'il foit béri4è de ra
c.hers, l'on y trou ve des terreins extrêlDClDrnt fer_ 
ules, O~I croirent quantité d'arbres rruiners, qui 
fournifi'ent des {ubfifiances aux habitans de quelques 
villages indigens. Ce mont fameux 3 beauCOUP exercé 
le!> poëtes ~ui en ont exalté les merveilles. Les ~oya.." 
geuts n'y decouvrem aucuns veftiges de ces anuques 
merveilles, qui en fairoien t le plus délicieux pays de 
la '.rre. 0 .. bêtes f.rou,he. y difpu,e.' leur pituro 
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'Om: malheureux habitans , & le jardin des Hefp~. 
,rides eR couvert d.e fables arides, oit l'on ne rl!~ 
-.:ue;lle n; or ru fnûlS, (T -N,) 
, ATLlSCA,.<Céogr,) vallée confidérable de l'Amé· 

rlque feptentrJOnale, dans la province de Tlafcala, 
'8U Mexique. On y recueille du froment en abon
dance, (C, '.1, ) 

ATMElDAN, (Topogr,) belle place de Conft,nû· 
nople , oh l'on exerce les chevaux du grand feigneur 
1${ ceux des fpahis ; c'eil Ibippodrome des Grecs. 
Il y a fur cette place un beau ferrail, bilti par le 
fameux Ibrahim Bacha. Il ne faut pas confondre 
l'Atmeidan avec l'Etmeidan & l'Okmeidan ; ce font 
tro;s places d;fféren,es à Confian6nople, (C, A,) 

ATONIE dt la matrice. (MUee,) La firuélurc par
ticuliere de la matrice (Poye{ MATPlI CE Diél. rai[. 
.les Sciences, &c.) , & les foollions auxquelles ce vif. 
cere cft delliné, rendent bien important le ton 
de~ fibres qui !e compofent. Il faut que ces libres 
puiffent fe preter à Ilne exrenfion proporrionnée 
au développement, & à l'expanfion que dans diffé
rentes circonfi::ances cet organe doit fupporrer. Il 
faut encore que ces mêmes fibres puÎffcnt réagir, 
fe replier fur elles-mêmes, & réduire la mJlrice 
à-peu-près au même volume qu·elle avoit aupa
ravant. 

Si la rigidité de ces fibres s'oppofe à !'cxtenfion , la 
fiériüté en eR: un effet nécefi'aire (Vo'y~{ STÉRILITÉ, 
DiB. raif. des ScitnctJ, &c.) , & il en réCulte phdieurs 
autres maladies, telles que des perte,s en rouge & en 
blanc(P. FLEURS BLANCHES, PERTES, Dia.rai{. des 
ScienctS, &oc.). Leur trop grande duétilité les expore 
;\ un relâchement qui rend la circulation difficile 
dans ce vifcere, & Y favorife des cngorgemens 
vicieux:. Leur difienfion exceffive les reduit à. une 
tllonÏl plus dangereufe encore. 

Cette alonie a lieu dans les groffefTes, lorfque 
deux ou plufieurs en fans font renfermés dans la 
J11jj;trice, oulorfgue l'enfant dont la ffmme eR: grot1è 
e.' d'un volume difproponionné à la capacité de ce 
vllcere, ou ~ue les eaux par leur abondance né
celIitent un developpement extraordinaire. Valonie 
qui en réfulte n'en d'aucune conféquence tant que 
dure la groffefTe ; elle peut c<lufer la mort des fCOl

mes les mieux portantes J fi elle fubfUle après l'ac
couchement. 

Dès que le placenta s'cR: détaché des parois de 
la matrice, les vaiffeaux fanguins qui, pendant le 
cours de la gro(feffe. s'étoient remplis de fang, fe 
dégorgent, il furv~ent une per!e rouge que le ré
treciffement du calIbre des val{feaux, opéré par 
le refferrement de la matrice, diminue infenflble
ment, &. qui, prenant fuC"ccffivcment ditferentes 
nuances, fe termine par une perte cn blanc. Voyee 
ACCOUCHEMENT LOCHIES, Diêl. rair. & Suppl. 

C'efi: par le jeu' des fibres mufculaires & mem
braneufes.de ce viCcere, que s'opere cette diminu· 
tion du d,am~tte des vai(feaux. Si la perte de leur 
ton les rend maéHves, les ,'ai{fc~ux reR:ent béans 
l'évacuation fanguine devient fi confidérable que l~ 
1I10rt des accouchées cft inévitable, pour peu que 
cet état dure ; fOllvent même elle arrive dans le 
quart. d'heure après l'ac:ouchem~nt, &; une foiblefie 
exceffive en eR: du mOins une fUlte necelfaire. 

L'expérience la plus confiante 'prouve la réalité 
de cet effet de l'atonie de la matrice. Cette caufe a 
éré méconnue dans les Cledes derniers. Mauriceau 
& la Motte, célébres accoucheurs du dix-feptieme 
fiec!e , témoins de la mort de plufieurs femmes 1 

à la fuite de leurs accollchemens, Far des pertes 
immodérées, attrib\lOient ces pertes à des caufes 
rnerveiUeufes qu'il étoit impoffible de reconnaître; 
prévenus de cette idée, ils ne fe font pas même 
occupé, des moyen, de parer ~ de fi funeftes 
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'd r " 1> ( acel ens, lOtt en prevenant les penes , foit en les 

arrêtant. , 
Ruifch, par fa découverte des nbres mu{culaires 

utérines (de nOllo uuri 1Il~~uto) reconn,:,es par Roe. 
derer (Elem. art. obPun.:ur) , nous a mIs {ur la voie 
qui devoit nous conduire. Hoffman (d~ ignoraei1' tlt~_ 
ri fimaurâ), par fes remarques fur le mouvement 
alternatif & héterochrone du fond de la matrice 
& de fan col; M. de Haller, par fes expériences 
r~I~I,ives à l'irritabilité des fibres ( Traité de t'irr~la_ 
bdue) , nOlis ont fait prcfi'entir les fecours qu en 
p~re~lIes circonflances on pou voit retirer de l'orga
mfauon de la matrice; & M. Levret (ObIt/v. fllr lu 
accouc~em~ns , . lome Il.) nolIS fait reconnaître cc qui 
pouvolt.remphr I~s indications que préfente l'alonie: 
~e .c~ vICcere. Rlen de. mieux raifonne & de plus 
JudiCIeux ql~C les con{elis donnés à ce fujet pat ce 
~~va~t & ~~l~bre acco~~heur. C'efi d'apn!s lui que 
J Il1dlqueral ICI & ce qU.lI faut faire lorlqu'on a lieu 
de redouter celte atome, & les retfources à em
ployer pour en diminuer les effels quand on n'a pl1 
la prévenir, . r 

Je ne m'anreindrai p~s cependant à fuivre exc1u_ 
!ivement ce que confeille M. Levret; & le traite
ment 'lue je vais décrire fera encore diri"é d'après 
les oblerv3tions de Smelüe (IOtn~ J J. ) & d'après les 
lumieres que j'ai acquifcs fur cet objet, foit par mes 
conver{ations avec mon ami, M. Enaux, maître ell 
ch.irurgie de la ville Oll je prati~ue la médecine, 
fOIt par les faits qui fe {ont paffes fous mes yeux. 
. La trop grande dutlilité des fibres peut donner 

heu à l'atollle de la matrice par la facilité avec la
quelle, en pareiUes circonilancrs eUes peuvent 
être difiendues. ' 

Toutes les foi~ donc que le ttmpéràment IBche 
des femmes, teUes que les blondes, & que l'infil_ 
traaiOll fcreufc , ou un épuifement des forces, all~ 
ront difpofé les fibres à une grande duailité, on 
fera dans le cas de s'attendre à l'alonie de la ma
trice. 

Le volume exceffif du ventre, fans autre caufe 
appar~nre ljue la gro(fe(fe, engaçera ~ncore à la 
prévOIT, mcmedans des femmes bien fames &- bien 
vjgoureufes. 

.Alors pour prévenir cette atonie, M. Levret con4 
{CIlie de forcer la matrice à fe contrallcr t avant 
que le décollement du placenta n'ait nC:cef1i.té une 
perte rouge. 11 veut en conféquence, lor{que l'ac
couchement fe prépare, qu·on perce les membranes 
de bonne heure pour favorifer l'écoulement des 
eaux, afin que la matrice t ce{fant d'être auffi dif
tenùue qu·elIe l'étoit, fe refferre peu-à-pcu tandis 
la préfence de l'enfant s'oppofe à fon affaiffemcnt 
~ que 1~ placenta n'étant point en~ore décollé, li 
n y a pOlOt de perte à craindre 

Mais fou vent après l'écollle~ent d'une partie des 
eaux, la tête s'appuie fur l'ori6ce de la rnarrice '. & 
forme obflacle à la fortie du relle. Leur cvacuatlon 
n'ell point affel. confidérable pour produire l'effet 
que M. Levret attendoit du dechirement des m~mw 
branes. C'cft une remarque de M. Enaux,. que 1 eX4 
p~rience l'a mis dans le cas de faire, & qm l'engage 
à regarder COmme e{fentid de repouffer . de. te ms 
en tem!t la tête de l'enlant ~ l'aide .d'un dOIgt lOr~o-
dUl" à , l' 'bCe de la matnc:e. n faut fane 

ravers orl '" fi' d fi d 
cette manœuvre avant que I~~ tete 'IliOlt e

d 
cen

d 
ne 

dans l 'b "in & dans tnterml 1011 es ou ... e petlt ail' '. . ( 'à 1 d' , 
leurs. On doit JJ contmuer JU qu ce ql~e a 1~1_ 

n 

" 

d OJLlIlle du ventre 6( la ce{fatlon de 1 é-
u IOn li v . d é rd' coulemcnt deS ~al1x aient onn leu e crotré 
l'elles {ont enhérement évacuées. 

q lL'on n'cfl: pas toujours a{fez heureux pour avoir 
le temS de recourir à ce moyen! {ouve nt l'accou
çhcment eft .fi précipité 1 que l'accouc;heur, ~ui f.ût 
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jllfqu'à quel point 1'41o;:ù qu'il fufpeéle eA: r.edou-
table, n'a d'autres refTources pour la pré~enlr que 
-de laifi'er à la narur.e le foin d'expulfer l'arnere-fa!x, 
ou du moins d'attendre quelque [cms avant d'en faire 
l'extralt:ion; ainfi le confeillent M M. Lcvret & 
Smellie. L'inquiétude pen éclairée des a{f~ans ne 
-doit jamais empêcher \In acco\lch~ur de (mne ce 
confeil qui cft de la plus grande 'lm~or[an~e. 

Il n'eft cependant pas toujours po{h~le d. en p~o
liter; il ya des placentas d'une furfacc h~e & polle, 
& qui, loin d'être impl,an.és. dans la paro,' de la ma
trice , ne font 'POUf 3mu dire que colles à fa fur
face, de filçon qu'ils fe d,hachent au plus léger effort 
de ce vifcere J & (or te nt pre(qu'en même tems que 
l'enfant. Alors il faut promptement appliquer fur 
les reins & fur le ~en~re de la malade, des linges 
trempé~ dans ,un liqUide très-froid , &. que l'on 
rafralduca fre'{uemment, afin que la froideur , 
~rfilant les parites & attirant les particules ignées, 
force les fibres à {e contrafrer. 

En mêm~ tems on fera des friflions fur ta région 
de la matn~e, & l'on empoignera , en quefque 
(0 rte , ce vlfcere, que l'on preffera; ces moyens 
{uffiront fOllvent pour lui fdire reprendre fon ref~ 
lOft. Mais s'ils ne font point cclfer l'atonie, fi l'on 
ne (em point la matrice s'arrondir (OtIS la main) 
fi le. perte continue , il faut introduire dans le 
vagin un tampon fait avec un linge fin, rempli 
d'étoupes ou de coton, & le {outenir d'une main, 
tandis que de l'autre on continue de frotter & de 
manier Je ventre. A ceHe manœuvre, on réunira 
l'ufage d'une potion anti{paCmodique, peu échanf· 
f.1nt-e t & capable de rétablir & d'entretenir les 
forces de la malade, (ans trop raréfier la maffe 
humorale. J'ai été plufieurs fois témoin du {uccès 
de cette méthode. 

Quand par la forme globuleufe que la matrice 
prend fous la main, on fent que l'atonie a ceCfé, 
& (UHout ft des accide-ns hifi~riques (urviennent, 
no ôte le tampon pour faciliter la {ortie d~s cail
lots . Quelquefois il faut introduire ln malO dans 
l~ mat.rice pour les tirer; mais fOUVffit la (cule 
~~latahon .de l'orifice & du col de la matrice, par 
1 mtroduého~ de la main, en deterntÎne la fortie. 
Cerre dl1arauon par l'hétérochronéit ~ des mouve. 
'mens du fond & du col de ce vifcere fuRlt ordi· 
nairement pour engager le fond à fe c~ntratler & 
à e'Xpu!fer les caillots. Mais fi après leur expuHion 
la perte continue, il faut revenir au tampon, re
nouveller les friflions {ur le ventre, & continuer 
la. même. manœuvre jufqu'à ce que la matrice fe 
{o~t réduite -au volume oll les vaiffeaux qui ver· 
{oient le fa~g fc trouvent rétrecis au point dl! ne 
plus donner llfue qu'à une liqueur legércment teinte 
en rouge. 

M. Levrer, qui ne paroÎt pas avoir fait ufage 
du tampon, rec?mmande d'ôter exatlement tOliS 
les caillots. Sa ralfon e~. que la préfence d'un corps 
étranger dans la matrice, entretient la dilatation 
de ce vifcere & s'-oppo{e à, fon rcll crre1l1ent. Mais 
il (emble perdre de vue" efFf't du caillol fur les 
vailTeaux ouverts. L'hémorr~gie Uf..\rine dilfere, il 
eO: vrai, des autres hémorragies, en ce que l'orga
ni(ation de la matrice peut,fans le recours du caillot, 
{aire ceffer celle·ci par l'effet de {on relTcrremenr. 
Quel ~nC<mvénient y aurait-il cependant à n~~lOir 
ces deux moyens? Seroit-on arrêté p.r la cra.mtc 
des accidens hillériques 'lue ta préfence, (~e ,ce caillot 
peut occafionner} Je pUIS dire avec vente que ces 
accidens ne font point à craindre, p..1rce qu'?n les 
fait ceffer à volonté en donnant ilfue ,) ces caillots. 
il eil: certain qu'on doit très-peu compter {ur l'e!ft
cacÎté du cailfot , tant que le vagin n'étant palOt 
bouc;hé, le fang verf~ par les vaiircaux uterins, 
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s~éc:happe en partie & ne forme qu'un cainot inca~ 
pable de remplir toute la cavitéùe la matrice. Mais 
que le vagin foit tamponné 9 que tom le r.,ng foit 
obligé de (e figer, & bien-tôt le caillot s'appliquera 
fur l'orifice des vailTeaux béans; bien plus {e mou
lant (ur la concavite de la matrice , il touchera 
par~tout fa furface, en irritera tous les points; & 
merrant en jeu l'irritabilité de routes les fibres de 
ce vifcere , en décidera la confiri8:ion IIniverfelle 
& unifonne, & fera ceffer (ans retour & l'Iltonie 
& la perte qui en eA: l'effet. 

Je puis affinner que plufieurs expériences heu .. 
reufes m'aulOrifent.) donner ce moyen comme 
infaillible ~ & que je n'en ai jamais vu de mau
vais elTers. 

Hoffman avoit imaginé le tampon dans une occa. 
fion où une perte exceffive rhenaçolt la vie d'une 
malade sro~e de tr<:>is mois; & le fucct.'S le plus 
flaneur )ufisfia le ralfonnernent qui l'avoit cond'lit 
à y aVOJrrecours. (fecond lIO/, fla. 1. ch. v. O!firv. 
2. ) C'efi d'après fan exemple que dans des cir~ 
con~ances analogt,tes Smellie l'a empl?yé. J'aCe ga
ranttr que la methocle du t,ampon I".laginée par 
Hoffman, adoptée par S~elhe., & fUlvie par M. 
Enaux & par plufieurs chl .ru:~~en5 de celte ville, 
aura toujours un effet (atlsfadant dans le cas de 
l'atonie de la matrice j ce moyen ne fera pas moins 
efficace dans les pertes qui fuccedent allx fau{fes 
couches, &c. YOyt{ FAUSSES COUCHES, TAl\1· 
PON. Dia. rai[ des Jcicnc(s , ("c. (M. M.) 

ATOUGIA , ( Geogr. ) petite ville de Portugal 
dans l'Efiramadure, fur le bord de la mer J vis
à·vis d~s Barlingues. Elle eil au fond d'une petite 
baie, au nord·ell de Santaren. (C. A.) 

ATRAMITE.S, (CiaO'. ) c'cft un des noms (ous 
lefquels les anCIens géoaraphes ont parlé des habi_ 
tans de l'Hadramitnt ouoHadramuth , riche & flo. 
rilTante contrée de l'Arabie Heureufe vers l'Océan 
entre le Yemen, le Scadshar, & les dillriéts d'Aden' 
de Tis & de Sanaa. Du tems de Mahomet, ces peu: 
pies ctoient de la tribu d'Ad; ils (ont aujourd'hu l 
de celle de Namud , & Moka efi leur capitale. 
(D. G.) 

ATRAX Oll ATR.'CIA,( Geogr.) ville cle Thelfalie, 
Clin" nommée d'Atfax, fils de Pence & de Bura, 
qui la fit bâtir. Elle de voit être confidérable, puif
que les poëtes fe font 9uelquefois {ervi de l'cpi. 
the te atraciw pour figmfier Tluf!alitn. Il y avait 
iiluffi une riviere de ce nom qui (e jettoit dans la 
mer Ionienne, après avoir pairé par le pays des 
At"ci.ns. (C. A. ) 

ATRAX, (Gtogr.) riviere de Grece dans l'Etolie, 
qu'elle rraverfe pre{qu'entiéremeJ'!t du nord au {ud, 
pour aHer fe jetter dans le golfe. de Lépante: l'-on 
nommoit Âtraus les peuples qUi en habitoient les 
bords. (D . G.) 

ATRÉE, ( HijI. 'poit. ) fils de P~lops , {uccéda 
à Eunfihée , rOI d Argos, dont 11 avoi t épol1f~ 
la 611e. Le commen~ement de la haine qu'il eut 
c<:ntre ron frere Thlell~ , vinr de. ce que celui·ci 
hu aVait enlevé un bélier à la tOifon d'or; ou, 
felon Euridlpe , l.me brebis dorée qu'il regardoit 
comme le bonheur de fa f.1mille , c'eA:. à - dire, 
quelques fréfors. EnfuÎle Thielle lui débaucha fa 
femme ~rope , & -en eut deux enrans. A"Ù ayant 
découvert ce commerce, le chaffa d'abord de la 
cO\~r; mais ne fe croyant pas affe1. vengé p~r cet 
é.I<?lg~ement tille rappella fous prétexte de rccon
clhauon; & ayant malracré les enfans Gue (on frere 
avoit eus de la reine, illes lui fir fervir à table dans 
des mets empoifonnés : le foleil fe cacha, di.t la 
fable, pour ne pas éclairer un repas fi barbare. 
Atrle fut tué pur EgiOe fils de Thieile. (+) 

(''''-TRIDES, (Hifl.poit.) ,'ell le nom qu'on 
donn~ 
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donne à Agamemnon & à Ménelas J comme fils 
d'Atree, quoique pluueurs croient, avec quelque 
cai{on, qu'ils n'étaient pas fils de ce prince, mais 
d e Philhene fon fcere ; & comme les aB:ions de ce 
dernier n'avaient pas mérité une place honorable 
è,ans l'hilloire , Homere , pour honorer la m~moire 
du chefs des Grecs & de (on frere, avoit affetlé 
de les faire paffèr pOUf les en fans d'Atrée, & de 
les nommer par. tout Atrides. (+) 

ATROPHIE, (MM.) ,'d l la maigreur extrême 
de tom le corps; on la nomme encore rnam[lJlus, 
tahes, &c. Il di important de ne pas confondre, 
comme plufieurs l'ont fait , l'atrophie eircntielle , ou 
primitive, avec celle qui n'eil: que le fymp[ôme 
d"lIne alltee maladie : il faut encore rlillinguer la 
conComption des jeunes gens, du marafme des vieil
lards: maladies qui ne fe refTemblent que par leurs 
('/fets. L'atrophi~ eifentielle, qui ne dépend, parcon
fèquent, d'aucune maladie connue, eil beaucoup 
plus rare que l'aulre. Les chagrins , les foucis, 
l'amour, & autres pallions vives, y donnent lieu; 
elle vient encore apres les travaux exceflifs , Ics 
Jongues abfiinences, l'<lbus des liqueurs fpiritueufes, 
la débauche des femmes, &c. Celte émaciation cil: 
familiere aux jeunes gens qui y donnent fou vent 
lieu par leurs dérégl em~ns : les Anglois & les ,Hol
landois y font plus fUJcts que les autres nahons. 
Le marafme des vieillards reconnoÎt rarement les 
canfes que nous venons d'indiquer: il dépend du 
defféchement des vailfeaux; maiS il dl quelquefois 
entretenu par un vice dans les vifceres. 

L'atrophie fympto matiquc, qu'on voit très·com
mtlOément , eH la lùite de la plupart des maladies 
chroniques , & de quelques aiguës. Les fuppura
tions , les ulceres, les fquirrhes, & autres défor
dres internes;, la dyrrenterie rébel!e , les <Incicns 
c ours de ventre, la falivation, les (neUfS habiruelles 
& le diabetes, en font les cau(es ordinaires. Les 
affe&ions hypocondriaques, (corbutiques , fcro
phuleufes, ,s.e , la produifent auai : elle cil: encore 
l'effet de certains poifons lents qui agilfent in(enfi
blement fur tous les organes, d'autant plus redou
t ab les qu'on n'y pen Ce pas. L'atrophie eil encore le 
produir d'une infinité de maladies chroniques , com· 
me on peut le voir dans leurs articles: nous parle
r ons ailleurs de celle des enfans. 

La ficvre lente accompagne l'un & l'autre maTa{
me un peu avancé; on la prend {auvent, la l'exem. 
pIe de pluficurs écrivains , pour la maladie prin
cipale : il cfi c,enai~e",!cnt bien c?mmode de réduire 
à une feule dcnommiltlOn un tres.grand nombre de 
maladies très· difficiles à difiinguer; mais cette mé. 
thode cil: elle avantageu(e am: malades? On fera 
encore remarquer en paf[ant , qu'cn croit mal·à· 
propos que la fievre ne peut êtr? appellée lente" 
qu'après qll~ra nt e ou cinquante JOurs : les prat~
ciens attentifs ne doivent pas ignorer qu'on VOlt 

altez f?uv~nt ~es 6evrcs ~e ce caraétere, qui , 
hien 1010 cl aVOIr cette anClenneté finil1ent avant 
ce terme : les mélancoliques pri~cipalement ne 
DOllS en I~i/Tent pas ~lanql1 er d·~xemple. Ce qu'on 
viem de dire pOl1!ra etre ~egarde c~mme une glle(. 
tion de mot, malS elle Il dt pas fnvole en méde. 
cine· car l,elIt-On ignorer que plufieurs de çeux 

• ", cl 1 qui l'exercenr, fuivenr a~lprcs es ma ades les idées 
qui nailfent du nom qu'ils ont donné à tOUt hala rd 
à la maladie? 
, Il eft fou ven t très·diffi cile de diainguer l'atroplli~ 

efi"entielle , de la fympromatique ;. ce ? 'dl que fur 
l'biftaire la plus exaéle & la plus clrconfianciée 
de c,e qui a précédé , & l'exa,men 1: plus fcrupt,lieux 
de 1 état pré/ent de la malad ie, 'lu on peut en Juger 
ave: quelque certitude; car ces deu~ (ortes d'é
maCiations , (c re{femblent quelque fOls parfaite-

TQftu 1. 
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ment, & font même {uivies des mê mes accidens 
Cependant la confomption primitive a , dans quel~ 
qucs circonftances , de vraies imermiffions & mê-. , . , . ' 
me afTez longues ; ce qm narTive lama15 à la fymp_ 
tomatiquc. Dans la premiere , la fievre ne fe ma~ 
nifeHe que lorfque la maladie a fait de certains 
progrès: l'appétit ne manque point; & la refpiration 
dans lc commencement cft très-libre; mais d ie eft 
gêa~e dans la fuite au moindre exercice: le pouls 
dev~ent fébrile, plus fenflblement le foir que le 
m~tln : plufieurs fe plaÎcrnent de fourmillemens, & 
f!1cme de douleurs le long de l'épine; d'une pe
tanteur douloureufe à la tête & du tintement 
d'oreille: quelques-uns ont des ;ccidens nocrurnes 
ou une gonorrhée involontaire qui les jette dan; 
le plus grand. épui~cm~n.t: 1: dégoût furvient; 
1; ventre, qUi a~olt ete jufqu'alors pareifel1x, 
s ouvre quelquefOIS fans mefure; & cette diarrhée 
qu'on nomme coUiqtuaivr:,,, accompagnée le plu~ 
(auvent de fuellrs de la meme nature, précipire 
les' malades dans le plus grand accablement qui 
leur fait perdre quelquefois l'ufage des jambe; : la 
peau du vifage entin fe de{feche j elle deviem li .. 
vide ou ve rdâtre; le ne. s'affile; les yeux s'enfon
cent; la vue (e [rouble, & les tempes fe crcufent : 
c'ell de ce concours que naît ce qu'on appelle la 
face. hippocratique, qui répond à l'affreule emacia-, 
lion des autres parties. 

L'heEl:ific des vieillards, qui en un vrai marafme, 
ell: rarement accompagnée de touS ces fymptômes : 
fes pr~grès [ont moins rapides; mais ils conduifent 
plus fllrement à la mort: quelques-uns tombent 
dans l'hydropifie, d'autres ont une grateUe par 
tout le corps, qui ne leur lai{l'e aucun repos; 
tous perdent le gOllt des alimens , & meurent, 
pour la plupart, afTez paiiiblement , quelquefois 
même (ans qu'on s'y attende : cependant leur fin 
eil (ouvent annoncée par la gangrene qui fe corn· 
ffiunique au dehors, ou par d'autres accidens qui 
font les produits du delfécbcmcm de toutes les par __ 
ties. 

Le marafDJe efTenti~!, qui ~e reconnoît, par 
conféqll e~t, ~ aucun detordr~ mterne , fe guérit 
alTez tamlherement , lorfqu'll n'eft pas invétéré: 
~n a remarqué qu'il finifloit , dans la I?lupart des 
Jeunes gens, au bout de {ept ans; mais il arrive 
quelquefois, avant ce terme, que la poitrine s'af ... 
feae, & qu'il {e fai t des épanche mens dans les 
cavités de la tête, de la poitrine & du bas·ventre 
& ces accidens rendent communément la maladi~ 
incurable. Les exacerbations de la nevre la diar. 
rhée & les (ueurs colliqllalives , les urines h~ileufes 
l'accablement ex~rême & l~ fa~e hippocratique an~ 
noncem la mort .Ia fievre algue qlll termin 1 lus 
r l' ,'r ' eoplU' 
louvent atropme. 1 ymptomatique eft plus rare dani 
l'eirentielle. ' 

Toutes les ouvertures des cadavres donf je trou
ve l'hifio in; , ne regardent prefque que l'atr0p,.hie 
f ympromatlque; & on aurait beaucoUp de peme 
à choiGr ce qui convient à ce {ujet, fi noS propres 
recherches ne venoient au {ecOurs- Out~e les obf. 
truaions , les fuppurations, Jes pourrItures, les 
epanchemens, & autres défordres comm~n~ à toutes 
les maladies , on ob{erve les poumons flet,Tl.s , delf~
chés rem l' d t bercules on de concretlons pla-,plseu ,. , 
treures '.J"Jrens aux parties qUI es en-

l ,ronges , aUJ' , ' ,. r 
virolloen t. On trOUve des concretions ~oene\l les 
dans le cœur &. Jes groffes arter~s; !es vemes pre!-

e l, d'air · le cœur deffcchc & quelquefOIS 
qll remp les ' '~fI' ' &d' 
ulcéré ou tuberculeux; les VI ceres ,etns . ~co-
lorés; des épand~et,nens plus ou mom~ confid~ra_ 
bIcs dans les cavites, & fur-totlt ,des mOn dations 
au cerveau r$l à la moël~e de l'épme, des engor
geOlens aU poumon ou alileurs , des vers dans les 

RR rr 



6Si ATR 
p~em~eres voies. On a vu, dans une exténuation 
des plus complettes, un'e quantité étonnante de 
gr'aiŒe dans le méfentere, l'épiploon, ~ autres 
p~nies du bas-ventre qui en font ftl(c~ptlbles. On 
a' Vtt encore l'eRomac ulcéré, ou fqulrrheux; le 
pylore re{ferré & ~artilagi~t!lI.x ; la rate ~xtrê~e
ment petite ot! ofieu(e ; 1 eplplOOll ~olle aux In

teflins & ces vifceres ne formant qu un peloron; 
le méf;ntere farci d'une matiere bl~nchât~e, folid~ , 
& quelquefois pierreu(e, fuppll~e , p,utndc & de
truir. Ce qu'on ob(erve plus partlc~lberement d~ms 
les vieillards, regarde l,es offificauons des cartlla
O'es des tendons, des hgamens, des arteres, des 
~al;t11es du cœuf , de la faulx , de la tente du 
du cervelet, &c. fans parler de l'altération des vi{
ceres qu'on ne retlcontre que par accident! on a 
Vll enfin, dans un fujet dont l'efromac & le pan
créas étaient {quirreux, les rncmhres ~ quoique re
froidis, con{ervant toute leur flexibilité. On juge 
bien que la plupart des dé{orùres dont on vient 
de faire mention, doivent être regardés comme le 
produit de la maladie qui fait le fujer de c~t ar
ticle. 
. ~a. (a ignée efi ici tn!:s-rare~nent ~nécerraire. Les 
emetlqlles & les purgatifs y dOIvent elre employés, 
16r[que l'état des premieres voies le demande; hors 
de ce cas, on doit les donner a\'ec beaucoup de re
{erve : cependant l'efromac doit être fouvent regardé 
comme- le foyer de cette maladie; & c'eft: dans la 
vue d'cn rétablir tes foné1ions qu'on fair ufage des 
fiomachiques, des aJllers & des fonifians; tels font 
les citrons, le quinquina, l'abfinthe, les marriaux, 
& les eaux minérales qui participent de lem natme. 
Les hl1meélans , les tempérans, les dépurans l3f l.es 
anti-fcorburiques; les aùol1ciifans & les rafralchlf
fans c~mme les crèmes d'orges & de riz, le {a go li , 
les gelées; les bouillons de poutet, d'écre:riffe.s, 
de limaçons & de tortue : le lait, le peut-laIt, 
les émuUions, &c. font les alimens & les remedes 
<{ni conviennent à l'atrophie, lorCque l'el1:omac per
met d'en urer. Les catmans font Couvent nécef
faires: le camphre, la liqueur anoclyne minérale, 
la poudre tempérante , font ceux qu'on donne 
avec I.e plus de f\lre.té. Les épitêmes fiomachiques ~ 
les ballls, les fnébons, font des acceffoires qUI 

peuvent a\Toi( leur utilité. On retire enfin de 
grands a vantages de la diffipation, du changement 
d'air, de l'exercice agréable, & fur-tour de ce
lui du cheval, &c. La plupart de ces remeùes 
peuvent convenir au marafme des vieillards. & 
en retarder les progrès; mais on doit plus infifter 
fur. les analeptiques, & principalement (ur le vin 
qt.!t eft, ~o.mme comme on le dit vulgairement, le 
!Olt des vlel~lards, mais qui doit être toujours don
né avec menagement. 

L'atrophie de~ enfans eO: accompagnée de l'enflure 
ou de la dUf(~te . du. ventre, du dégoflt , ou d'lme 
faim extraorduHure, de la,t0u>;: Ceche, & quelque
fois de l'oppreffion , ~e l a?attement & de la pâ
leur all vi{age; de la dlarrhee avec les urines bour
beu{es, & très-colorees. Le ,,:entre cependant s'é
leve de plus en plus, & deVIe?t (lo11loureux : la 
fievre lente qui devient plus maOlfefie" Ce renfonce 
pendant la digcfiion ,& cil a~compagnee de la foif; 
les extr~mités ennn fe rHroidlffent, & annoncent la 
mort. Les en fans peuvent tomber dans!e rnara(me, 
lorfque leurs nourrices manque nt de lait, ou qu'ils 
en tettent d'une mauvaire qllalite . L'abus des ab
forbans , & des remedes fa lins , les alimens groffiers, 
dont on nourrit quelqu efois les cnf.lIls , &c. peuvent 
être encore la [ource de cette maladie, qui recele 
dans les vifccres, des défordres auxquels il ef! 
{ollvent impoffible de remédier, tels fonr CcliX que 
l'Quverture des cadavres nQus déçouvre tous les 
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jours; dont les plus communs confiaent en des ohf..; 
truélions très-manifefies dans les veines laBées ~ Olt 
des engorge01ens tquirrheux dans les glandes 
du méfenrere. On a vu les intel1:ins contenant une 
efpece de lie noirâtre, remplis de vers & de flaruo
tités. Le foie a paru d'une groffeur déme[urée, & 
d'une forme extraordinaire; d~coloré , & avec 
heaucoup de duretc : les poumons {e font préfentés 
tachetés de différentes manieres, adhérens à la plé_ 
vre, remplis de tubercules, fuppurés, & dans un 
état de pourriture. 

Un lait nOLlveau efi très·{ouvent le {eul remede 
qui convient aux enfans à la mamelle, lorfque la ma
ladie n'a pas jetté encore de' profondes racines. Les 
déla.yans & lps légers apéritits [ont employés avec 
fucces , tant pour les enfans au lait que pour les fe
yres. On ufe beaucoup de la rhubarbe, & de quel
q~les autres I~:'!:atifs; mais on doit éviter les purgatifs 
fillll\llans, qm ~e manquent guere d'irriter la maladie. 
On peut enfLUte eiTayer les amers & même les 
martiaux, pour les en fans fevrés: la' terre foliée de 
tartre, l~ le.l de duobus, la li911~ur anodyne miné
raIe, & liltule de tartre pal' dctalilance, font encore 
des remedes qu'on fait entrer dans ce traitement. 
On peut tirer enfin quelqu'avilntage des linimens 
rel~chans , des fomentations émollientes, & mGme 
d-es bains; 011 a vu de grands effets de ces derniers" 
lor[que l'atrophie étoit cau fée par les crinons , in
feaes qui attaquent la pean des en fans , & dont 
nous ferons mention ailleurs. 

L'atroplû~ des extrêmités, aridura artuum, dépend 
le plus louvent d'un vice cache, tant dans les nerfs 
que dans la moëlle de l'épine, que la {~ule ouver: 
turc des cadavres peut manifefter; malS elle peut 
reconoÎtre auffi une caufe évidente, comme Une 
tumeur qui comprime les nerfs, la luxation qui 
pr,!duit le même effet, &c. Ce defféchement en. 
trawe, dans la plupart, la perte du fentiment, & 
m~me du mouyement : il re forme encore quelque 4 

fOlS fur la partie, des phly8-enes qui la menacent 
de gangrene. On guérit ai{ément cette maladie fi 
elle reconnoÎt une caufe évidente; mais celIe ~ui 
vient d'un vice des liqueurs, eil prefql1e incurable .. 
Après les remedes généraux, s'ils fOnt ju't ~s néce[ ... 
{aires, & le régime hume étant ou adouciŒant OB 

llfe ordinairement des tempérans, des légersapéririfs 
& des diaphorétiques, mais le plus fouvent fans le 
moindre ftlCcès. On doit pIns attendre de la boif .. 
{on des eaux minérales t tant froides que chaudes, 
dom les circonRances reglent le choix, que de tOUS 

les autres remedes internes. On peut tiret quelque 
avantage d-es bains de b~uillo.tl de tripes, de l'eau 
de guimauve & autres cmolbens; des fri&ions & 
onttions faites avec l'huile de vers, de petit-chien 
& de camomille; avec J'onguent rOrat, &c. de la 
douche des eaux thermales, &e. Les ventoufes 
feches ont réufli gllelq.lIe.f~is; ,?ais il faut que la 
caufe de l~ maladie folt bien legere, pour céder 
à un pareil remede. (T. ) 

" ATROPUS, (Mlljiq. infimm. dr:s ane.) e(pece 
d milrument de mufiqlle des anciens dont on ne 
{ait rien de plus. (F. D. C. ) , 

ATTEHU, f. m. (Rift. na!. BOlaniq.) genre de 
plante de la famille des pillachiers dont on connoit 
a\~x .îles Moluques deux efpeces que nOUS allons 
decme. 

Premier! efpeee. ATTEHU. 

L'aue/Ill, ain{l nommé par les habitans de Boeron 
& de Leyrimore , a été très· bien gravé, .quoique 
fans détails, par Rmnphe dans [on Herbanum Arn
boinùum , vol. 1, pag. ,.so , pl. LIlI, nO 2-, fOllS le 
nom de papaya liuoria Bouonenfs. 

C'efi: un il,rbre de 20 pieds de hauteur, à tron~ 
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b:r"ple , droit & élevé, d'un pied ou envi~on de 
dJametre, fans branches, couronné feulement à fon 
extrémité, comme le papayer, ou plutôt comme le 
fummac, l'azedarac ollIe monbin, d'un faiiceau de 
'1uinze à vingt feuiHes, au-de Rous defquelles on 
voit fur une longueur de deux pieds ou environ les 
cicatrices rondes & contiguës des feuilles precé· 
demment tombées. Lorfqu'il cil jeune, {on bois ell: 
tendre" fi ca{farnque le vent l'abat [oHvem, & qu'on 
ne peut y monter ;.il a au centre une grande c~vité 
q~li fe remplit pcu-à-peu, de forte que quand tl eft 
vieux, on n'y voit qu'un pouce de moëlle fongueu[e 
entourée d'un bois dur. 

Ses feuilles {ont aIrerne's, difpofées circulaire
ment, & fon ferrées autour du fommet du tronc, 
ailées fur Illt doub!c rang, Oll compofées de huit à 
neuf paires de foholes alternes, elliptiques, poin
tues aux deux bouts, longues de quatre à cinq pou
ces, d':tlx .. à trois fois moins larges, dentelées à 
dents algues, fermes, feches, lifles delfus, moIles 
delfous , relevées d'une nerVHrc longiludinale gui 
les coupe inégalement en deux, & qui porte huit à 
dix côtes comme oppofées de chaque côté. Le pédi
cule commun qui compofe chaque reuiUe, ne porte 
les folioles que fur fa moitié fupérieure, l'autre moi
ti~ ef!: nue; il eft charnu, herbacé, verd ,long d'un 
pied ~u un pied & demi , cyli,ndri,q~le, épa~s?e deu~ 
à rrOlS lignes, & comme articule a fan ongme, qUI 

après fa chine refte fLlr l'arbre comm.e une callo
:firé affez élevée. 

Du centre du faifceau des feuilles, s'Lieve au 
Commet de l'arbre un faifceau de vingt à trente pani. 
cules ou grappes de fleurs, élevées, droites, lon
g .. es de fix à neuf pouces, ramifiées chawne en 
<lix à douze branches alternes, difpofées circulaire
Vlent. Chaque grappe porte environ cent ou deux 
cens fleurs, d'abord femblables à des boutons 
{phériques d'une lign.: environ de diametre portés 
{ur un pédicule à-peLt-près de même lonuu~lLr, & 

h ' h . • 
.cOliC es onzontalemeot, qui s'ouvrent en un calice 
hémifphériquc d'une feule piece à quatre dents, & 
qui contiem une corolle à huit pétales oblongs, jau
nes & concaves, avec un ovaire peu apparent, 
couronné de cinq fiyles écartés, qui devienr par la 
luite une baie ovoïde blanchâtre, feche comme une 
écorce qui conferve fes cinq fiyles pendans & cor
refpondans à autant de loges qui contiennent cha
cune un pepin ovoïde pendant du haut du fruit en 
bas. 

Qualites. Toute la plante a une faveur douce 
affez fade. En quelque endroit qu'on la coupe" 
~lle rend un [uc laIteux comme le papayer ou le 
{umé!c. 

VflIges. A Leytimore & To!ar:on O~I c7t arbre 
croît affez abondamment, on faH ae fon bOlS, pour 
les portes des maifons & pour les petits navires, 
des planches qui font affez de durée. 

Dtuxitme efpece. RIMA-TEHU_ 

La feconde efpece dtatlehu {e nomme ,ima.tehu 
par les habitans de Soyan. Ceux de Bagt:ala Ou Ba~ 
guewall'appellenr oe~i.marcjJu ou culit pOtgor, parce 
{on écorce & fes femlles to~bem fi f~cdemenr , que 
{ouvenr fan tronc en eft ent1éremem nud & décou
vert ;ceux des îles Uliaffes ay nou allo.; ceux de Ley
timore IZy niwer & IZynitr t c'efi-à-~Ire, arbre fem
blable au palmier calappa, c'efi-à-d.ire au cocotier; 
les Malays lui donnenr le nom de papaya UtalZ que 
Rumphe a rendu par celui de p.zpaya Jjtvejir~s ,fOLIS 

lequel il a donné une figure fort redlllte & mCOm
plette de cetle plante à la pag. '4.9 ,pt. LI JI. fig. l , 

Cie fon Herharium AI1I"oùûcum, vot. 1. 
~e .ri~a-tehll, a à-peu-près le port de l'auehu, 

1IW5 JI s éleve jufqu'à la ha\.Ueur de trente à qua
T.m, 1. 
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Tante p~~ds ; fon tronc .n'a &uere queJi~ à neuf pou
ces de dlametre; les Clcatnçes dcs fCUllles tombées 
y font moins élevées, plus tri'Vlgulaires & plus 
lâches, parce que les fcuilles y {ooe moins ierrees " 
& il eO: pour l'ordinaire un peu courbé par le poids 
des feuilles, Elles font ailées comme ceux de la 
premiere elpece, compoiëes de quinze à vingt pai..l 
res d~ folioles longues de fix ;\ neuf pOllces , & 
une fois moins la rues , c'eil·à-di.re, moills étroites à . . 
pro~o,rHon de leur longueur que ceUes de l'acuhu ; 
le pedicule é.ommun qui les pane prefque d'un bout 
à 1 autre à ~lfiq Ou tix pic!ls de longueur, & eCl: 
comme articulé ou renflé à l'infertion de chaque 
paire de folioles. 

Les grappes des fleurséouronnent comme celles 
de l'lJwhlL, le tronc; mais elles ont jufqu'à deux pieds 
de I?ngueur. Les fleurs font filivies de perites baies 
ovoldes de la grandeur & forme d'un grain ch: riz; 
ou d'épine~vinette, berheris, applali en-deifus COl .... 

ronné de cinq filets, à chair blanc.he ~ fccbe ~arta..l 
gée en cinq loges, contenant cinq pe~ins. ' 

Cet arbre croît panic.ul!~rement 111r les monta .. 
gnes de Leytimore. Il a les mêmes qualités & les 
mêmes ufages que l'amlzu. 

Rel/lafqur:s. Rllmphe n'attribue dans (a figure du. 
rima-tehu que quatre pétales, tandis qu'ils en ac
cordent huit à l'attÛlu, tant dans la defcription que 
dans la figure qu'il donne de cette plante, ce q1 11 nous 
paraît êrre une etreut, d'a.utant plus qu'une pareille. 
nrégularité ne fe voit dans auCune autre plante de la 
famdle des pillachicrs, où l'on ne peut rdit/er une 
place à ce genre qui, en fupporanr fa corolle à qua ... 
tre pitales, fe rapprocherait alfez de L'n,darac. 
(M. ADAN.s0N.) 

ATTELIER DU SCULPTEUR, (APren. ) nom 
d'une confiellation rnéridionale introduite par MO' 
l'abbé de la Caille, dans fan nouveau Ptunifplur, 
des ùoiüs allflr.ûes; il l'appelle QPp;uatus fcutj'toris. 
EUe ea fi[\l~e fur le col ure des foHlices, 3u·de[us. 
de la grue & du phénix. la plus belle étoile de cette 
conaellation ea de la cinquieme grandeur; fon afcen~ 
fion droite êtU commencement de 1750 éloitde Ild 

38 ' 58", & fa d~clinai(o~ 30d 43' '3" aufirale. 
Voyez Cœl~m AlJjlrale jleltififl~m /763. (M. Dl:.' LA
LANDE. ) 

A T~ENÉ, (Géogr.) contrée ~e l'Arabie He,meure: 
que Phne met à cinquante mille pas du nV<lge .. 
vers lè golfe de Gerra. C'efl aUJourd'hui le pays 
d'Oman. (C. A. ) 

ATTENY, (G/ogr.) ville des rndes, au royaume 
de Decan, dans la prefq~'île en-deç~,du Gange. Elle 
ett dans une belle fituauon, au mlbeu d'une forêt 
~e palmiers, non loir., de la mer, à viogt-deLUC 
helles t & au nord cl: Vlfapour. (C. A.) 

ATTEt'lpON, t f. ( B'lIu-L"'",.) C'ell une 
aéhon de 1 efpnt qUI fixe la penfée fllr un oble~ &: 
l'y attache, au Contraire de la diffipatic;:m qm. la 
dérobe à elle·même de là rêverie qUI la huffe 
errer au hafard fllr rniite objets datlt aucll~l ne l:ar .. 
rête , ~ de la diO:raélion qù.i l'~dlporte lom de lob· 
jet qm la doit Occllper. " 

L'attention donne à l'efprit un; feèond~té furpre
nante & bien Couvent ine(püét 9 c di: !)eut·crre le pl.us 
gra.nd fecret de ('arr, le plus gran.cI m?yeh dll gé!lI~;;,. , 
Ce que tour le monde app~rçoll d un ~,o~p.~ œ11 
d l ' ,,'en de pIquant dans IUnirarlori. ans a nature na. 
1 h cl ' Ile-ci confille ;\ nOlis frapper dt! mIlle 
(' carme e ce. . th' 'no 

t . . , 6 • 'C;I nous aVOleot ec appe; c eu, raits )Olerellap. . , , 
l, . . les ad,r, &. qUI changee en habitude: 

attrTltloll qUi t·' 1 d l' . 
d'U' J cOup - d œIl nenetrant e am He du 

1 mgue e t' L' dl' 
d d'Ura;e f vague & cOmuS e a mulfHude. regarl. ,) 1" cl 

Il n'eft plIS bien déCidé que e poete, bnt les 
peintures vous raviOent par la nouveauté des dé ... 
.ails Il< 1 ... vérité fingulieré, foit né avec plus <iq 
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tillent q\.re vous pour imiter la natnre; voys l'all
riez peinte comme lui, fi vous l'aviez é~lIdlée avec 
la même atlemion que lui; mais tandiS que JOè 
yeux {e promenent (ans réflexion comme lans e
{ein fur ce ~ui Ce raiTe autour de vous, les ~en~ 
ne ceirent d't:pier la nature, & d'ob{crve r ce qlll hn 
échappe de fingulier & de piquant , . 

Lor[que l't1uention fe porte Cu; ce qlll !e p.affe 
au-dedans de nous-mêmes, eUe 5 appelle rijlexlOn; 
& lor(qlle la r':flexiol1 dl. profonde & long-rems 
fixe elle s'appelle méditation; c'eIl: la {ource des 
graddes penfêes. C'eft e,n creufant que le ~énie s'en
richit des tréfors caches dans les entraIlles de la 
nature femblable au ch~ne que nous peint Vir
gile, q~ti, plus il étend'fes racines, plus il éleve [es 
rameaux. (M. MARMONTEL.) 

§ ATTËNU ANS, adj. (Mid.) Il ne fau'que lire cet 
articl.e du Dit? rai(~n; des Seime. &c. pour fentÏI tout 
le vmde des propnctcs attribuées aux aUÙlllans. Une 
aaion qui délaie & détrempe les molécules des fluides, 
qui fond l'épaiffiifement des humeurs en rompant la 
cohéfion trop forte de leurs parties intégrantes, &c. 
e11 une invention qui fi elle n'ell tOl1t~à·fait pré· ., , 
caIre, n a tout all moins d'autre fondement que la 
fubtilite fcholafiique , ou des notjon~, p~yfiql1es , 
vagues & incohérentes. Le langage theonque a fans 
doute (es coudees franches dans un fuje't qui echappe 
aux fens, On ne voit ni le vice qu'on doit attaquer, 
ni la maniere d'agir du moyen qu'on emploie; mais 
l'arbitraire abColli de cc jargon ~e convient qu'à ceux 
qui font jaloux d'acquérir ce vernis de fcience qui en 
impofe à la multitude. Yoyet MÉDECINE & MÉDI
CA MEN T, DiElionnaire des Sciences, &c. (M. DE 

LAFOSSE.) 
ATTI~ALU, f.m. (Hifl. N'lt. Botan. )efpece 

de ffguier du Malabar, ,,{fez bien repréCcntée fous 
ce nom par Van-Rhee de , daos (on Hortus Malaba
rÎCllJ, volume l, page, 43 J planche :JiXf/. ~es Bra
mes l'appellent roemhadoe j Jean COll1~eltn, ~ans 
fes nOIes fur cet ollvrage, page 44, le d.eftgne amfi: 
ficus Malabarenjis , folio obiongo acummato, [mail 
,:ulgari .œ',:ulo. C'efi: le fic.us rawno{a, foLiis ()yatis 
zntegerrulIIs ,acuti.s imnrerTo ptmêlatis . cauü arborw 
d M L· ' cl ' r ':il' , , 

e . mne ans fan Syflema naumz. édition /2 
. ., 68 " lInpnme en I7 ,page 67/, Il''. 6 . 

Ccii un arbre toujours verd, 'lui s'éleve à la 
hauteur de cinquante à foixante pieds, ayant une 
cime fphérique compofée de branches épaiifes, fer
rées, grofi'es, écartées fous un angle de 4) dégrés, 
& portée fur un tronc droit, de trois pieds de dia· 
metre, Couvert d'une écorce épaifTe, coriace, 
blanche par-tout; mais dont l'intérieur tire un peu 
{ur le roug:, Lt;s jeunes branches font vertes, & 
comme a~tlculees ou noueu(es. 

Sa racI~e, ~ft: groffe , garnie de fibres nom
breufes qUl s etendcnt très~all~loin ,tant au _ deffus 
qu'au-defTous cie la terre, & dOllt l'écorce eft noire 
au dehors, bl~nche ded~ns, & rougit peu après 
qu'0n l'a coupee. Lorfqu on en a féparé une bran
che, il en fort en abondance, une ea~ rougeâtre, 
mais limpide, d'une faveur frold7 t m~IS fade. 

Les feuilles font alternes, dl[pofees circulaire
ment, fort ferrées &. ouvertes fOtls lin ~ngle de 
4S dégrés, le long des jeunes branches eU.'ptiques; 
médiocrement pointues aux deuX bo~ts, e~tleres, Ion· 
gues de quatre à fix pouces, une fOIS mOInS larges, 
molles minces liffes luifantes, verd - brunes 

, ""d' ddfus, plus clair deifo\1s, relevecs une nervure 
longitudinale, à cinq ou fix côtes alterne~ de ~h~ql1e 
côté dont les deux inférieures, partant ImmedIate
ment du pedicule, font comme oppofées, ~ for
ment, pour ainfi dire, trois nervures prinCipales 
avec celles du milieu. Le tiffu qui parOlc entre les 
Côtes des feuilles dl: croife de veines qui imitent 
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no réfeau a[ez. ferré. Le pédicule qui les porte efi: 
cylillâriql1e, menu, deux à trois fois plus court 
qu'elle, & fillonné en-de[us. A l'oppofé de chaque 
feuille dl une écaille verte qui enveloppe d'abord, 
fous la forme d'un cône oblong, le bourgeon qui 
termine les branches, & qt1i tombe dès que la feuille 
extérieure qui l'enveloppe, vient à s'épanouir. 

Les figues,c'eft-à-dire,les enveloppes qui contien_ 
nent les fleurs, naiŒent di{poft:es en épi, & au nom· 
bre de (IX à huit; le long des branches de la feve 
précédente dont les feuilles {ont tomb~es; de ma
n.iere qu'elles forte nt réellement de l'ancienne ailTelle 
de ces feuilles. EllesfQ/1t fphéroïdes, un peu dépri
mées 011 applaties en-defiùs , avec un petite cavité, 
de la forme de la figue ordinaire blanche marfeil. 
loife, mais feulement d'un bon pouce dt! diarnetre , 
couchées horizontalemcnt {ur un pcdicllie trois fois 
plus court qu'elles, de forte qu'clles égalent la lon
gueur du pédicule des feuilles, Leur couleur eft 
d'abord verte, mais en mûritfant eH es deviennent 
!,ouges ; al?rs .. elles font pleines de petites fleurs 
Jaunes, fpherOldes, charnues, de deux àcinq feuilles 
& deux à trois étamines, portees fLlr un long pé
diclile, & cpntenant chacune une graine fphérique 

' 0 'd'àd ' menue, nOiratre , couronnee un. eux iliamates 
cylindriques. 0 

Qualités. Toutes les parties de l'aui-alu font fans 
odeur; elles ont une faveur aflringente, & cou
pées, rendent une liqueur blanc· rougeâtre, Cet 
arbre porte du fruit deux à trois fois l'an, COmme 
les autres efpeces de figuier, & il ne fc multiplie 
guere que par fes femences,que les grives & les cor. 
beaux ont avalées & en Cuite rendu avec leurs excré_ 
mens. Il croît dans les lieux Cablonneux au Ma
labar. 

. UJ!lgcs. Ses figues fe mangent lorfqu'elles font 
bIen mCires ; alors elles font pleines de fourmis' 
leur goùt n'dl pas <tuffi délicat que celui de la ficru~ 
comm~tne. E\l~s,rerrerrent le ventre & corrigen~ la 
m,auva~{e quahte d~s humeu:s & de la pitUite. La 
decoéh?J1 de fa racme f~ b?lt pour .purifier le fang 
& le fOle, & pour adouclr 1 acnmome des hurnems 
colériques. Le fuc qui couIc des mêmes racines 
troncluees {e reçoit dans un vafe, & fe boit dans 
les maladies du foie; il s'applique auffi avec fuccès 
f~r le~ gerçures des. mains. Son écorce fe prend en 
decoébon pour appalfer les ardeurs du foie & pour 
guérir les crevafres & gerçures de la bouche & des 
autres parties du corps; pilee, elle s'applique aufli 
fur les ulceres & fur le mal facré, appellé en Por~ 
tugal cobrelta. Dans les fievres. ardentes, on frotte 
avec fuccès la tête & le corps, avec la déco8:ion de 
{es feuilles dans l'hllile. 

Remarques . Le nom de ficus r!lcernofa , que M. 
Linné donne à l'aui-alft, n'eft point exaél car {es 
fleurs ou fes figues ne {ont pas difpofécs en 'grappes 
ramifié~s ni penda~!es, cOT?me les grappes propre
ment dltes ~e la vJgn~ , ~a15 en épi firnple, élevé, 
comme ~eh:l du chatalgmer ou du chêne. 

M. Lmne ,de,:roit encore nous apprendre fous 
quelle autonté Il avance que les fel1ilJcs de cet 
arbre font point~llées ,foliis impre[fo punRa.,is j ca~ 
Van.Rh~e~e, qUl efi le feul auteur qui en al! do.une 
la defcnptlOn ne parle point de cette {io l1u!anté . 
& ' o. d ' nous pouvons affurer qu'elle n'exifle pOlOt ans 
les feuilles de cet arbre, que nous avonS dans notre 
herbier. (M. ADANSON.) . 

ATTiCUS ( POMPONIUS), Hif!. Rom, HijI, de 
la Philofoph, fu' le plus grand p~ilofophe des Ro
mains, puiCqu'i1 fit fervir fes connoifl'ances, non à 
contenter une curiofÎ.té fiérile & fuperbe, mais à 
fe rendre meilleur. Savant fans orgueil) généreux 
fans fafl:e, il chercha moins à briller qu'à plaire & 
à être utile. Son hifiQire, fans "olfrir aucun de Ces 
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traits qui frappent l'imagination, & que le préjl1g~ 
annoblit, doit {ervir de modele aux grands & aux 
riches, qui nés avec des pamons tranquilles, s'é~ 
Ioignent du tumulte des affaires dans les lems ora
geu~, pour jouir, d'eux.m~mcs & ~e !eur:s amis. 
A/tlGU.$ né chevalier Romam, fut fatlsfalt cl être ce 
qu'étaient (es peres. La namre en le comblant de 
tous les dons aimables, jetta encore dans fon cœur le 
germe de toutes les vertus? fon ~~re tendr,e &: vi
gilant, fe fit un devoir Cacre d7 dmger {e~ m,hoa
tions fortunées; heureux qlll .rem aVOIr un td 
maître' fes progrès furent fi rapIdes, que les pre
mieres' familles de Rome brigllerent l'avantage 
d'afTocicr leurs enfans à fes études. L'aménité de 
{es mœurs tempérait l'envie attachée il la li.'pério
rir~ des talens, il n'infpira ~lte de l'émulation à fes 
égaux. Une mort pré mal uree lui enleva fon pere, 
dans un âge otlles pallions font le plus impérieufcs, 
parce qu'au moment de leur naitrance, on ignore 
combien elles font dangereufes. Maître alors d'une 
grande fortune, recherché par {es ricbdfcs & par 
lui·même, il fe précautionna contre les amorces du 
luxe & des voluptés; & ne connut les tempête,. des 
pallions, que par les fréq~~ns naufrages des comp~. 
gnons de fa jeuncff'~. SulpiCIUS ~on pro~he parent f~lt 
Dlai'facré pOlIT avoir, v~tlh~~ faIre reVivre 1 les IOlX 

agraires. AIl!c~s ~ralgmt cl etre ,cn,ve~oppe dans la 
ruine de ce zele rnbuo, augue! 11 crOit attaché par 
les liens de l'amitié & du (ang; Rome alors n'op
pofoit plus de frein, à, la lic:nce, & le pl~s fa~ieu,x 
était le plus acc~é~ltC.~ ArllCus, crut ~evolr hn pre
férer un afyle ou Il put 'être I~pu~emcnt h ,~mme 
de bien, & ce fut à Athenes qUIl fixa fOll feJ?lIr ; 
mais en s'éloignant de Rome, il canferva touJours 
le même arrachement pour Cicéron, Canius, Ma~ 
rius & Torquatus, qu'il aimait depuis l'enfance: 
dès qu'il eut fixé fan féjour dans cette ville J qui 
éroit le {antlliaire des arts & du gOîlt, l'amour des 
lettres tint toutes {es autres paflions ~{fervies ; il 
apprit toutes les beautés de la langue greequc, 
qu'il parlait avec tant de délicateffe? qu'on eût ~it 

1 était né dans Athcnes.II compola pluûeurs ple~ 
ces de poëue, qu'il recitoit avec des ~races ~,Lll 
donnoient un nouveau prix àfa compofltlOo; pacte 
& orateur fans prétention, il joignit à ces deux 
titres une grande ~o~noit!ance des a~tiquités R~
maines. Il nt la gcncalogle des plus llluares mal
{ons de la républtque; & il fauva du naufrage , des 
tctnS touS les Brutus, les Marcellus, les FabIUs, 
les Cornéliens & les Emiliens. Cette riche coUeaion 
étoit un ho~m~~~ rendu aux, h~ros bienfaiél-clI,rs de 
:Co patrie' fes halions avec Clcc:ron nous fourOlffent :n volu~e d~ le,mes ,qu~ {uffifent pour nO,lIs inf
truire des prmCJpaux évcnem,ens de ce fie cie ,de 
brigandages. LImais il ~e prem:>tt {es rerasf;;n; q~1 o,n 
y fit quelque Icaure tnfirué11ve, parce qu Il, etait 
pcrfuadé que l'efprit avoit autant befoin d'ahmens 
~lle le corps. , ' , 

AtllcuS fupcneur aux ~utres par (es connodTances 
&. la délicateff: de f?n géme,n'amb,iti~nnoit que de tes 
furpafi'er en b,enfalf~nce & en gcncrofiré; il {embla 
n~être que le dif~enfat~l~r de (es biens 1 &il fut un 
exemple, que ,la ltb~ra~lte en fe répanda,nt ne s'éI!lIi~e 
jamais; {es tr~fol's etolel~t ouverts.àqtl1co~que et olt 
dans· le befom. Les prets l~fura,lre,s ctolent alors 
autori(és par l'tlfage, & ce vIce CI~lt un fon~ls il1é~ 
puifable pour l'avare opulent. Atticus prelou (ans 
:mtérêt, mais il exi~eoir qu'on flit exa~ à ~'a~qtlilter, 
pour ne pas lui oter la reffource, d, ob~lger. I?a~s 
une calamité dont Athenes fut affllgee, li fit dlfin· 
buer du froment à tous les citoyens fouffrans; l'éclat 
Oll rang &de la nniffance ne lui en impofoit pas dans 
la dilhibution de (es dons, le plus malheureux deve· 
noit l'objet d. fa prédil.mon, quand il étoit le plus 
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hOlln~t,e. Les Ath~tlie,ns reconnoilTans lui déférerent 
le ~ro1t de ,bourge01fie, honneur Cju'ils ne pro di
gUOlcnt pas; ~l ~e put, Paccepter, P?ur ne point déro
ger à la quahtc de citoyen Romalll, qU'ail croyoit 
incompatible avec tout autre. Ils voulment encore lui 
ériger des fiatues,il refofa conflamment cette ditlinc_ 
tian gloricu(e; & ce ne fllt gu'en fon abfence que 
la reconnoit1ànce publique lui cn éleva, ainti qu'à 
fa femme Pylia dans les lieux regardés dans l'Atti-

... q~le c~mme les plus (aints. Vertueux fans écljt, il 
el~t vecu ohfcur, '$'il n'eîlt été trahi par {es bien
faits. 

Qu~i~u'~mi de tous les hommes, il Y en avait 
de, pnvlléglés dans fan cœur. Le jeune Marius prof
cnt par Sylla, trouva d'abondantes rcHomees dans 
fa génerofité? & CJt~a~d il fll~ privé de tout, il ne 
manqua de nen. Clcl.'!ron e:nlé ,par les intrigues de 
CI?dlUs,' en re51~t des ~ommes Immt:n(cs, qu'il n'a
vaIt pOl?t (?llJclt~es, ,SI les h?rnmes porrédoient le 
fecret d obliger, " n y a~Holt que peu d'ingrats· 
la dureté dont ils humilient leurs protégés, dilpen{~ 
~c ,13. :econnoi(f~nc('. ,Atticus étoit ,Perflladé que la 
hberahté en le leul bltn dont on Jouit falls am('f~ 
turne & fans faticté ; & quand il donnait, il croyoit 
êrre le fCld hctl~e,t1x, Sylla à fan retour d'Afie, para 
par Arhenes, ou Il fut retenti par les charmes de fd 
converfa/ion (avante & polie, il n'oublia rien pOUl' 

fe l'altacher , & lor(qu'il fut obligé d'en partir, il 
~oulu,t l'emmener avec lui. Allieus ne fut point 
e~loui pa~ l'éclat de [es promefies , & il lui répon
du,: ~'exlge,z pas. G,ue j'~il1e combattre des amis 
qU,1 m ~m[ dele~mlnC; à qll1ttcr l'Italie, parce qu'ils 
eXlgeol~nt q~le J~ prlife les armes contre VOliS. Sylla 
applaudIt à fa dehcatetfe, & avant de s'en réparer 
il l'autorifa à recevoir tOllS les honneurs glle Je; 
Athéniens lui avoient déférés; ce fut alors qu'il 
prit le nom d'Atticus.' devenu citoyen d'Athenes, 
il confacra une partie de {on te ms à l'adrninifiration 
publique, & les mornens qu'il put dérober am, 
affaires, furent employés à l'étude & à fa police 
domefi~qu~ ~ é~alement enne~i de l'avarice & de 
la pro~gahrc! Il conferva tOllJ0l!rs Utl efprit d'or
~re qll~ le r.'lIt en état de fe livrer à {es inclina, 
uons blenfalfantes. 

Q~lelqll~S mom~ns de calme dont Rome jouit, 
le determmerent a. revenir dans fa patrie, Sa for~ 
tune déja imrncnfe reçut de grands accroi[emens 
par l'héritage de fOI1 oncle, homme fâchel1x & dif. 
Dcile, qui haïffoÎt tous les hommes, & dont Atticus 
avoit le privilege. d'adou~ir la férocité, Il y maria 
fa fœur ~vec Ql1lntll~ Cicéron, frere de l'orateur. 
Cette u",?n, ne fut p~lfl[ heurclIfe ; les deux époux 
furenr obh~t]s ?c Ce {epa;et, & ce di vorce ne mie 

' aUCllOe aIreratloll dans 1 amitié d'Afticus & de J'o.
rateur, parce que cette amitié étoÎt formée fur la 
conformité des inclinations & nOn {ur le droit 
d'affinité. ' 

Le chemin des honneurs lui érait ouvert, il Y 
é,loit appelJ,~ par les vœux des gens~e bien, & fes 
ncheffes lm do nnaient la faciliré d acheter les (uf
frages d"es ames vénales ; ille{uf~ I~ p~éturc J ,& ne 
vOl:lur etre qu'homme privé,;. ~als.11 n en aV~lt pas 
mOins d'influence dans les dtUlbcrallOns. publ~ques ; 
& dans ce tems de trOubJe~ & de f?Blons, 11 .reila 
conilamment attaché au parti le p,tus Jufie. 1,1 pm les 
fermes de la ré ublique, felo~ 1 urage antique des 
chevaliers romk; fa perceptiOn, fut douce, & hu
maine, il n'intenta aucun pro~ès, ~l n~ fit ~~cern,er 
aucune eine contre ceux qm alleguolent j ImplllC,-, 
rance d~ payer. Les gou,vernellTs des provInces 
avoient courume ,de {~ ~alre aC0?'lpagner par des 
chevaliers, dont 115 fal(oumt les mfirllmens & les 
complices de leurs exaaions',A~liCl!S,fl1t rollicité de 
{e prêter à ,eue baiIetfe, Il.lalS 11 n almon qu'à ufet 
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de fcs biens, fans envier ceux des autres. Pendant 
les guerres de CéraT & de Pompée, il refia tran
quille <'t Rome, quoique ceux qui refioient d~O) la 
neutralité [u{ft>or regardés comme (.Ies ~nnemls par 
les deux chefs de parti. Pompée, qUI e'logea I~ plus, 
ne fut point offcnlë de fon indiff.!renc~ pour .Ia tt!U w 

fe: & Céiar, vainqueur;\ Pharfate •. 11.11 [çtn?'gna tes 
même!) érrards que s'il en eüt été hum {ervl: Id efi 

" .. ê / l'aCcendant des hommes maîtres? eux-m mes. Lor . 
que l'iv~e1fe des f~lp_i?ns efi d,ffipée,_?n rél, cile 
celiX qUi ont Teftlft: cl y prendre. P,!r[· (e(ilT hl! en
voya le fils de fa (œUT PO~lp~ma fait prilor nier à 
Pharfale, & pendant toute ta diétature, il lui (émoi· 
Gna la même confiance. 

Son e(prit (ouple ~ docile fe prêtait à tOIlS les 
goi\ts, je~lne ~ncor~ Il, fur plaIre à Sylla dans (on 
c:l.édin; vieux Il deVInt egalement cher à Brutus, qui 
étoit dans la, fleur d~, {~ln ~ge. C'ell ie privilt'ge d.es 
aines tranquIll es, qUI Jamais ne [e livrent aux [.ul
lies de rhumeur, ni aux imprefiions de l'enfance. 
Lor lqll€ la fomme abandonna Brutus, & qu'il fut 
obligé de fonir d'Italie ,AuiCfl5 qui avoit ~té in
diff~rem à (a caute, fe fit un devoir de l'obliger, 
parce qu'il était malheureux; il lui fit tenir en Epire 
une (omme confid~rable , & après 1" jO\lrn~e de 
Philippe, il lIfa de la même gen0rofilé envers les 
illufires pro(crits, à qui il fournit de l'argent & des 
vaifTeallx pour (e retirer dans la Samothrace. An
toine heureux ne le compta pas parmi les adorateurs 
de fa fortune; mais lorf'qu'il eÎl! éte déclaré ennemi 
cie la république, Atticus (e fir lill devoir d'adoucir 
le {on de {a fa mille, dcilailTee dans lIO tems Oll l'on 
n'avoir pas lieu de pré{umer qu'eUe feroit ell état de 
lui en marquer fa reconnoiffance. Fulvie, femme de 
ce triumvir, étoit alors pOllrfuivie par des créan
ciers impitoyables , il fI! rendit fa caution (ans ,en 
être fonicité, & lui prêta même de l'argent fans 111-

térêts, pour aller rejoindre {on mari; & comme on 
lui demandoit le marif de cette générofité envers 
tin homme qu'il avoit négligé dans la profpéricé, il 
répondoit: Il faut aimer les hommes & non pas lEur 
fortu?c. Une révolution imprévue ramena Marc
An.r0~ne ~c:ureux: & triomphant à Rome; ceux qui 
qUI 1 aV01eot abandonné. dans fa di(grace éprouve
reot {es. v~ngeanc~s. Awcus ,craignit que fes iiaifons 
avec C!Ceron ne 1 eulfent fan paraître coupable il 
fe. tint c~ché, P?u~ ne pas s'~xpofe~ à l'orage. Ân
tome qru voulOlt s honorer d une fi lllufire amitié 
lui écrit de fe rendre avec confiance auprès de lui' 
l'?fl'urant qu'il étoit effacé de la lifte des profcrils: 
.unfi que fon ami Canins. /iUicu5 heureux de s'être 
fauvé du naufrage commun. s'abandonne comme 
élupara~ant à,la blenfai l;mce de fes penchans: prorégé 
d' Antom~, 11 n'ufa d,e fa": crédit que pour adotlcir 
les maux. ?e ceux qm aValent (llivi le parti de Bru
tus. Serv1he,.mere de ,c~ ~ernier des Romains, tom
bée dans la d,fgIace , ~leI111(foit dans la mifere, il eut 
pour elle les memes egar~s,qu~ dans les rems Oll fon 
I.ilsétoÎt l'idole des Rom~ms. Vlpfanius.Arrrippa.qui 
avoit droit de prétendre a tout, à caufe d~ la faveur 
dont il jouiiroit auprès d'AII~lIile, ne crut pouvoir 
contra8:er une alliance plus riche & plus honorable 
qu'avec la fille d'.duiws, il l'accepta. pOur gendre, 
& il n'eut d'autre motif que de (e ier~lr de fan crêdit 

1 pour protéger tant d'itlulhes infortunes q~e les trium
virs avoient pr9fcrits. Il naquit de ce nlilnage un~ fille 
qui dans la luite fut mariée à Tibere·ClaLJ~e.N~~?,!. 
Devenu plus puilTant par cetle alliance qUl. le fadolt 
caLter dans la famille d'Augufie, il fut to1.IjOll~S (ans 
ambition, & il n'y eur que les malheureux qUl6rent 

l'heure~lfe expérience de (a faveur. Augufte., en
chanté de fa conver(ation, dérobait toUS les Jours 
ql~elqlles heures aux affaires pour s'entretenir avec 
lui) &.lorfqu'il était éloigné de Rome, il étoit exacr 
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à l~,i écrire. Des intérê,ts domefliques alhlmet'ent des 
hames entre les deux nvallX ùe Id puiffance fuprt!me .. 
Aui.;us, favori d'Augufie, ne ceffa jamais d'être 
l'ami d'Amoin..:, avec lequel il entreti.,t un com
merce de Jettres jU{CJu'au dernier 111omeol de {a vie .. 
Il eut la meme conduite envers Cicéron & Horten_ 
lius qui panagerent 10n artClchement, Les rivaux de 
talens rarement fOllt iilllS hdine ; mais ces deux ora_ 
teurs étaient trop fup{rieurs au refie des hommes 
pour s'abandonner à la baf!efTe de l'envie: pcnérrés 
d'une eftime réciproCjue, ils regardaient la gloire 
com:ne llO commun hùitage ,& ct' fllt ce Ü~ntiment 
qui les unit conilamme-Ilt aV(>t; Auicus. 

11 ./êtoit parvenu à J'â~e de 77 ans fans avoir 
é~r,ouv~ auclIne, d~ ces ,innrmi ~~ qui affijsent la 
VHêllldie, alors Il le tentn attaque d'une irntation 
d'humeur dam la partie infé6~lIre des inteilins. La 
vie ne fur plus pOlIr lui qu'un (t01imeot douloureux. 
Ennuyé d'en lupporter le poids. il prit 'a folle ré/olu. 
~ion,de s'en ddivrer. Eh. lj,u(J~.~ d~!oii.il , qUl/nd Ji fuis 
IIJ110le aux QulrtS. & que J~ jltH a ,hn.rrre a moi.mime 
d ':r . 'd r. ,ff.' , 
Ol51..!p~eJ~ri!Tunr: conllnWle e jouJjr,mu.j a Tint dif-

JolutlOn Ifljmjihü? Il appelle les pro<.hes & fes amis,. 
il leur fàit d'éternels adieux avec la même icr~nité 
que s'il o'eflt entrepfls qu'un voyage ordillaire. Cdte 
fcene fut touchame; il (e priva dt', tOute e(pece 
d'alimens, & mourut le cinquiLme Jour. Il avoit 
dt'felldu qu'on lui rendit au~uns han leurs funebres 
il fut déparé fans pompe d,ln!) le lombl.'au dl! Céci~ 
lins fon oncle dont il avoit réuni toutes les affections. 
Mais les regr~ts & l'affluence dl!s gens de bien qui 
affiften:nt à les funérailles, fnrent le plus bel orne_ 
ment de fa pomp~ funcbre: f.:t piét.é 61i~le fuit l'doge 
de la trempe de {on cœur. C'cli vls--à'VIS de {e'i pro .. 
ches qu'on fe livre fans contrainte à fes penchans : 
on ~a en repréfentation devant le public. Atticus 
avait 67 ans, lorfqu'il perdit [a mere, âgée de 90 • 
Il fe cooCola cle fa mort par le temoignage que pen
dant le cours d'une fi longue vie, leur tendreIre ré-
ciproque n'avoit eprollvé aucune altération. Il eut le 
même attachement pour fa (œur Pomponia avec 
laquelle il (e fit un deyoir de part.ager fa fo;tune: 
tel fut cet homme opulent, qui n'u(a de fes richefTes 
que pour fOllIager les malheureux; ce favori des 
maltres du mo;,de., qui n'ambitionna quede les rendre 
des hommes de bten ; ce favant fans orgueil qui ne: 
connut jamais l'envie j ce phi!ofophe, qui n~ 6t fer., 
vir cette fcieoce qu'à régler fes mœurs. (T -N.) 

§ ATTIGNY, ( Géogr, ) petite ville de France 
en Champagne, & chef-lieu d'une petite contrée 
appe!lée la va.IUe du hourg; elle ell fur la riviere 
d'Ailile, à trois lieues flld-efi: de Rhetel, & ;) huit 
fud de Charleville: ce lieu ea fort ancien & très
céleb re par les conciles qui s'y (ont tenus. Plufieurs 
rois de France,! ont fait leur Jéjour; & Chilperic .. 
":vc,u de. ClOVIS II, r mountt. Ce fut à Attigny 
ou l, ~n t!nt les premieres alTemblées d'état pOlll: 

la leglflatlon du royaume fOlls le regne des Mé-
rovlIlgiens. (C. A. ) , 

§ ATTlGOUVANTANS oIlATTIGOYANTAIS, ç Gi~gr.) peuples de l'Amériq~le feptentrionale, à 
loccident du lac des Hurons. On ne connoÎt à ce 
peuple chaŒeur d'al\tres habitations que des cafes 
en forme de grands fours, COuvertes d'~corces 
d'arbres & nattées en hiver foit d'herbes longues" r . , 
lait de peaux d'onrs. On ne lui connoÎt pas nOn 
pIt,lS d'autre police que les avis patfagers,qu:II re_ 
ÇOlt de l'affemblée de fes vieillards, 01 cl aUlre 
Culte religieux que [es invocations à un être ima
ginaire ou à un dieu nommé O,qui , dont les attri
buts femblentêtre pllltôt ceux d'un démon que ceux 
d'une divinité bicnf,l i{ante. Ils enterrent leurs mort~ 
avec pompe & chargent leurs tombeaux de vê_ 
temcns , c1'iiI.;'s) de fle,hci & d'uftenJ.iles, f«) 
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!"crf"auant qll'ajlr~S cette vie, il en eil une autre oh 
j'on va bicn loin goûter la douceur de fe retrouver 
avec tous {ès amis. Les fefiins font fort en ufage 
parmi eux: leurs médecins {ont à la fois lel1rs_de~ 
"ins & leurs faltimbanqllcs; & dans leurs maladIes, 
à ce qu'on affure leurs remedes les plus ordinaires 
font la mufique &'Ia danCe. On ~Jrllre auffi qu'avant 
le mariage, leurs filles fe profhtu_en~ {an~ réCerve; 
mais qu'une fois devenues femmes, Il n ya rten d~ plus 
~xemplaire que leur ch ancré: ce (Ont ces me~es 
femmes qui labourent les terres, .cement les malS, 
le moilfonnenr , affemblent le bO.ls pour les caba
nes, portent le bagage d'lIn endrOit à un autre, & 
prennent enfin fur dies feules toutes les peines du 
ménage. Les hommes n'y font autre chofe que tra
fiquer, aller à la chalfe ou bien à la guerre. (C. A.) 

ATTIKAMEGUES, ( Giop') peuple de rAmé
rique feptentrlonale au 50 dcgrc de latitude; vers 
Je lac Saint, Thomas, en remontantle fleuve, ..... l'em
bOl1chure duquel on a bâti la ville des Trois Rivieres 
entre Quebec & MOnlreal. Ce peuple palI'e pour 
l'un des plus dociles de cette contree. ( C • .d.) 

ATTILA, (Hif! . ... Goths,). fil, de Bendeme, 
arriere-fils du grand Nembrc:'th, cle-:é & nourri dans 
Engaddi par la grace de Dieu, rOI des Huns, des 
Medes des Goths, des Daces; la terreur, l'effroi 
cie l'univers, la verge & le fléau de Dieu. Tels 
étoient les titres que prenait cet homme farouche, 
le plus redoutable & l'unique de fon efpece que 
nOlIS offrent le.! annales du monde. Rien n égalait fa 
{uRifanee & fon orgueil; il avoir coutume de dire 
que les étoiles tomboient devant. Itô , ,qu~ la voîue 
des cieux s'abailfoit, que fon pOHls falfolt la terre, 
&: qu'il étoit un marteau pour tOllS les peuples. On 
Ile fait rien de fes premieres années. mais on peut 
croire qu'elles annoncerent qui il devoit être. Aid~ 
de Bleda fon frere & fon aITocié au trône des Huns, 
il ravagea tOlites les provinces de l'empire d'Orient, 
& força Théodofe le jeune à lui rayer tribut. Après 
avoir ainu humilié ce prince, i lui lit ~~~q~e jour 
de nou veaux outrages. " Théodofe, dd01t:ll mfo
,. lemment, efi ilru d'un pere très· noble , amfi que 
" moi· mais en me payant tribut, il eil déchu de 
" {a n~blelfe, &. en devenu mon e{clave. S'il ore 
,. me faire la guerre, ou me drcffer des embûches, 
" je le punirai comme lin efdave rebelle & mé
" chant ... Un jOllr , il lui envoya un Cath pour 
;unbaG'adeur, avec ordre de lui parler en ces ter
JUcs: .' Atti/a, mon maître & le vôtre, VOLIS or-

donne de tenir un palais pret pour le recevoir. 
: Il ne convient pas à Théod~fe , difoit .. il :ncore , 
" d'être fourbe ou menteur: Ji a promls.il un (!~ 
.. mes flljets la fille de Saturellus en manage,; s JI 
" viole fa prome{fe, je lui t'ais la guerre: S'Il ea 
" dans l'impuifiànce de l'accomplir, & qu'un de fes 
,. fujets ofe lui défobéir , je vole le venger ". Oll
tre le tribut ~u'il exigeoit de l'empereur, il rece
vait les appomtemens de général. Une circonfiance 
fJnguliere de la vie de cet homme étonnant, c'efi: 
qu'jl ne v.ouint fou"ieure le~ Rom~ins jue pour 
avoir drOit de les ddendrc: 11 fe dt.!clara eur pra
tec1eur, lorfqu'il pouvait être leur .maÎtre. Cepen
dant après la mort de Théodofe le Jeune, Marcien, 
fucc;{fcur de ce prince , refu(a de plier (OliS le 
joug d\l barbare: ~près avoir fa:~ fortifier tO~lS les 
pones importans, 11 déclara qu Il ne v.oulolt pas 
d'un {emblable général.. Attifa prétendit ~n tirer 
vengeance; il fit une uruptlon fur I~s terres de 
l'empire d'orient. Mais Marcien lUI ayant op
P?f~ de- bonnes troupes, il ~e re,plia vers l'o~cident., 
011 1,1 (e, promettoit des villolres plus faCiles : II 
:;I,'VOit fau maffacrer (on frere B1eda , ne pouvant 
{upporter d'alrocié au trône. Plulieurs écrivains 
rapportent qu'il fubi"gua une panic de la grande 
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GermanIe. On he voit cepend:tnt pas qu'il ait été 
en guerre centre les I>euples de cette célebre con
trée. Au refte, les Germains pouvoient S'être vo~ 
lontairement foümis à un prince qui ne levait au
Cun impôt fur fes üljets, & qui, moins intérclfJ 
qu'ambitieux, fe contentoit de {ollmettre les na~ 
tians, & leur en abandonnoit les d~pouil1es. Alli/ti. 
ne demilndoit aux Huns que deshomme!&du fer;. 
Les. Germains naturellement avides de gloire & de 
butm , ne pou voient choifir uri meilteur général. 
Ce fl.1t vers l'~n quatre cent cinquante-un qu'û en ... 
treprtt cette mvaflon fi fameu(e (OllS le nom d~inÀ 
vtzf:'0n d'Attila: il avoit llne armee de cinq cens 
mille hommes tous dévoués à la viaoire ou à hi 
morr; .i! leur av~it infpiré un 7.ele fanatique & 
(llperfrit~eux , fe dtfanr ar,mé par le dieu Mars qui 
hu avolt en.v?yJ {on e~ide & fan épée. Ces 
troupes prodJgleufe.s & dererminées ne l'empêche~ 
rent pas de recdunr à la rufe ; tous les moyens 
de, ré~ffir entroient ~ans (a ~olitique; allCun n'é ... 
tOIt vll à fes yeu .. ~ , S JI affurOit le fuccès. lorfque 
~es Romains d'occident lui demanderent contre qui 
Il deflinoit fes immenfes préparatifs, il leur ré ... 
pondit que c'étoit pour chatier les Vifigoths fes ef ... 
claves, ~ fe ven~er ?'une injure que lui a~oit [dite 
Théodorlcleur rOI, amfi que des Francs qUI avoient 
ofé mettre le pied {ur les terres de l'empire dont 
~1 s'était déclar': le proteéleur; dans le même tems , 
l! recommandait il Théodoric de ne pas prendre 
1 alarme, l'affurant qu'il ne venDit dans les Gaules. 
que po!~r les parrager entre les Huns & les Vifigoths. 
Lorfqu 11 eut rrompé (ur {es de6"~ins Valehrinien 
1I1 & Théodoric t il couvrit le Danube d'une in6~ 
nité des barques : il traver(e la Pannonie, le No .. 
rique & la Suabe ; arrivé dans les Gaules, il marche 
vers Cologne; il en chaffe Merouée J & livre la
ville au pillage & à la flamme. Tongres, Treves, 
Spire, Vornu:s , Mayence, Andernac J Arras, Be
{ançon, Merz, Toul, Langres & pluGeurs autres 
v~l1es éprouvcre~t également la !ure~lr de cet im~ 
pitoyable conquerant. Les Romams etonnés de ces 
fuccès, en conçurent la plus vive inquiétude Aé 
tius fe ren~it allffi.tô~ à Arles: les Huns é;oien~ 
~ev~nt <?rlca?s, don~ Ils battaient les murs. Comme 
Il n aVOlt qll une faible armée, il {e tint fltr la dé
fenfive , & envoya des dépurés aux affiégés les: 
affurer d'un prompt fecours. Les Orléanois étaient 
affez portés à fdire une vigoureufe défenfe; le fort 
effrayant de leurs voitin! éroir pour eux un aigtlillon 
puil1ant. Aétius 6t auffi·tôt folliciter Théodoric 
pour ~'cngageT à (e joindre ,à lui, afin d'opno(er 
IIn~ d:gue 3U torren~ .. Le. rOl des Vifigorhs fe re
'luta d .abO~rd laux

l
, folhcdltatlons du général Romain; 

1 aVait re 0 li ( at~en re., pour fe déclarer, qU.e! 

les Huns cu{fent mIS le pIed fllr fes terres: il étolt 
ret:~\1 par 1ttiltt qui l'affuroit toujours de {on 
amme, & hu promettoit de l'alTocier i fes con
quêtes; mais le préfet A vitus fe fer'Vit de fon af ... 
cendant fllr l'efprit de ce prince, &. le dédd<l pour 
la caufe commune. Il l'éclaira filr les de(fein~ d'Al
ti/il, & lui fit voir que cet ambitieux tendolt à fe 
former \lne monarchie unjverf'd~e; ~, comme on 
l'a remarqué; Théodori, ~UVOlt - il fe ~i:ltter ~l1e 
le roi des H s q" régnait par Je maflacre d UA un, Il 'cl "ft' , 
frere, & dont le nont_ étOl~ re ~ut~J.lIl~ll'l~llX Cld,es 
de l'Indus & du T,anlIS , eu[ relpe\';lc a lance es 

Viligoths? .' . , 1 d Th' 
T d' 'A\fÎRlS negaclolt a a cour e co~ 
anlsqll. 'd d' , 

doric, Aétius avOIt envoyc e,s eplltes ail ~ delà 
du Rhin AL da";S tOllte~ les parues d~s Gaules, ott 
les Huns n'avOlent pOint encore pénL'tré. Il né~ocia 
avec tant de fuccès, que (on année, flilvant 
Pro(per, filt en peu de te~s. pre{q~I;. auffi nOm .. 
brc:ufe qtle celle des ennemIs, elle efolt <:ompot~, 

, 
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des Francs, de la tribu de Mérouée, de plL1fi.etlr~ 
peuples Sarmates & Saxons, qui avoi~nt. rcfufe 
de fe plier au joug des Huns, d' Annoncal~~ au
jourd'hui les Bretons, de Llfiens , de BOllTg.Ulgn~ms 
fujets de Gondroche & Chilpéric, des Rlpua,lres 
<lui tenoient l~s environs de ,Cologne, des Bn~ns 
autrement Brcenes que ValOIS place dans la Vm~ 
délicie , & de plufieurs autres peuples de la Gal~le 
celtique & de la Germanie? auxquels les Rom~ms 
avaient commandé autrefOIS comme à leurs fLlJcts 
& qu'ils étaient charmés de compEer alors parmi 
leurs alliés. 

LorCque cette armée jointe à celle des Vifi
goths , approcha d'<?rlcans, cette ville é~oit ,à 
l'extrémité;, elle étolt COmme la clef de 1 AqUI
taine. Attila, pcrfuadé qu'il étoit de la derniere 
importance de s'en affurer, avant l'arrivée des 
nations confédérées , fiti(oic continuer les alfauts de 
JOur &. de nuit. Les aOiégés n'e(p":rant plus aucun 
fecours, perdirent en6n courage) & envoyérent 
ml camp des Huns demander grace. Âttila n'en 
fai(oÎt pas; & tout ce qu' il leur accorda co faveur 
d'~,nian, ,leur évêque 1 che~ de la déput~ti~n" fut 
qu Ils (erOient réduits en (ervHude, & qu Ils lrOlent 
vivre clins quelque contrée inhabit~e de fes états. 
L'horreur de la mort l'avant emporté (ur la honle 
de l'efclavage, les affiéi~s ~:>uvrirent l:urs P?rtes t 

& AttilrZ envoya les pnnclpaux offiCiers tatre le 
partage des captifs. On charge oit leurs charriors 
de leurs dépouilles j on les chaffoit ven le camp 
du vainqueur, eux, leurs femmes & leurs enfans, 
Jorfque Aétius & {es alliés {urprirent les troupes 
que les Huns avaient au-delil de la Loire. Les Ro· 
mains chargerent les Huns avec tant de vigueur, 
que les troupes (e jetterent dans le flem'e, Olt 
périr un nombre prodigieux de foldats. Tous ceux 
qui étoient entrés dans Orléans pour en enlever 
les dépouilles, furent maiTacrés, à la. ré(erve, d'u!l 
petit nombre auquel Anian fallva la VIe. Ce n éto~t 
qu'un léger échec pOllr AuilrZ ; & cepe~dant ~l 
fit une ,retraite vers la partie des Gaules qu Il avolt 
co~qlUfc , à deftein fans doute d'y attirer les Ro
mams ~ les, ViflgOths , dont les troupes étoient 
encore IOféneures aux Gennes. Mais Aétius trop 
{age pour s'enorgueillir de fes premiers fucces, (e 
contenta de relever les murs d'Orléans; ce fut 
dans cette ville qu'il attendit les Francs qui n'avoient 
point encore pu le joindre. Dès qu'ils furent arri
vés ,il (ortit d'Orléans, & alla avec eux & les 
~ut:es peuples (cs alliés, chercher l'ennemi. Âttila 
croit dans ,les plaines de Châlons en Champagne, 
d'a,~ltres dlfent de Sologne dans l'Orléanais, Iorf
q~ll~ ~eçllt le~ pr~mieres nouvelles de l'approche 
cl Aetius. S,a fie~tc ne lui permettant pas de ratten. 
dre clans 1 encelOte d'lin camp il donne le lignaI 
.du départ,.& marche il fa renc~ntre : il y eut pen
dant une mur un ~ombat dont le (l/cces fit connaî
tre combien cehu dont dépendait le defiin des 
Gaules devoit COllter de fang. Un corps de Gé
pides détachés de l'armée ~es Huns pOur battre la 
campagne, ayant rencon.tn: une troupe de Francs, 
qui précédoit celle d'AélllJS pou; ~e même de{fein, 
ces deux partis fe chargerent ;eclproquement; ils 
fe [rouverent ft parfaitement egai1~ en no~bre & 
en valeur, qu'aucun ne pouvant vaIncre, fil fe ré
foudre à faire une retraite, on ne ce{fa de tuer 
de part & d'autre, que quand il n'y eut plus per
(onne en état de frapper. 

Dès que les dell~ armées furent en 'p.réfc~ce , 
Aui/A. envoya un detachement pour fe latftr dune 
hauteur que l'on regardoit comme un polle de la 
derniere Importance. Aérius l'ayant prevenu, les 
Huns en firerent de fioiftres prélages. Attila, pour 
les rafi'urer , eut re,ours aux arufpices qui t {ur 
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l'infpe8ion des vi8imes , répondirent que le deRin 
ne promettoit rien de favorable à la vérit~, mais 
qu'un général de l'année ennemie reneroit fur le 
c~amp de bataille. Quelques particularités dans la 
vie d'AuilrZ, comme l'épée qu'il prétendait avoir 
reçue dll dieu Mars , ont fait pen(er i\ quelques 
écrivains que ce prince regardait la religion en 
politique; mais fa confiance en ces oracles men
teurs prouve qu'il avoit adopté les erreurs des 
Huns Idolâtres. li ne révoqua point en doute l'hé· 
ne ment de cette prédiflion ; perfllade que le {art 
menaçait Aétius , il réfolut de livrer la bataille. 
La mort de ce général balançant dans (on efprit 
toutes les pertes qu'il pou voit faire, les plaines de 
Chillons furent couve rtes d'un nombre in6ni de 
{oldats que l'on regardait comme l'élite de tous 
les peuples d 'Europe: ils n'avoient reçu les uns des 
autres aucun outrage dit Jornandès' & cependant 
ils étaient ~r&ts àS'ent're.détrnire, pa'r complaifance 
pour un teul homme dont l'ambition leur tenait 
lieu de la plus implacable haine. Quel malheur 
continue le même hiŒorien , que la folie d'un bar~ 
uare ait détruit dans une heure, ce que la nature 
n'avoit produit qu'avec effort pendant tant d'an
nées! L'aaion commença vers les quatre heures 
du foir; & ce fut une des plus {anglantes dont l'hif
toire fa[e mention. Un ruilfeau qui coulait au mi
lieu des d~ux camps, fortit de (es bords, grofii 
du fang qm fe mêla avec fes caux. Théodoric p~rit 
dans la chaleur de l'a8ion; & (a mort fut regardée 
comme !'accompliffement de la prédiélion des de~ 
vins. La vi80ire fe déclara pour les Romains. Attila 
furieux de voir que la fortune J'abandonne, préci_ 
pite les Huns dans les plus grands périls. Les Of. 
trogoths , les Gépides ne leur céderent point en 
valeur: échauffés par une ardeur égale, ils s'enfon. 
ço~ent à l'envi dans cette {cene de carnage. La 
mut ne pU,t ,almer la fureur des combattans; ils 
fe chargeOJent encore dans leS' plus épaiCfes téne
br~s. C~pendant A,uilrZ dc:nne l'ordre pOur la re
traite; & {on armee le flllt dans un filence farou
che: rentré ~al1s {o,n camp J il {e forme un rempart 
de fes charnOIS (ulvam lnfage des Huns, qui fut 
commun à toutes les hordes du Nord. Auila n~ 
fortit P?io! de (es ~et!anche~ens. On dit que crai
gnant d-y efre force, Il 6t faIre un bûcher ré{olll 
de s'enlévclir dans les flammes, ne v0t11a~t pas, 
dit lin hiflorien, qu'un prince qui avoit ét~ la ter
reur des nations pendanc fa vie, {ùt en leur puÎf .. 
(ance après (a mort. Cependant, pOlir ne manifcfier 
rien de fes crain[es, & pour mafquer fa d~faire t 
il ordonna des chants de viéloire , & fit retentir 
fon camp dlt bruit des trompettes & celui des au
tres infirumens militaires. 

Aérius, au lieu de s'applaudir de fa viéloire 
tint confeil~ & délibéra [ur les moyens de s'en al~ 
{ll~er le ~nl1[' Ce fage général, in(cnfible à une 
v~mc gloIre, ,ne fongea qu'aux intérêts de l'em
plr~. 1,1 ne tenOH qu'à lui d'achever la mine d'Attila; 
malS II fe contenta de l'avoir affaibli: il craignit 
que ,les Francs & les Vifigoths , auxquels il anri_ 
bu?1t le fuccès de cette journée, ne devintTent ~rop 
pl11lfans, & ne {e partagealTent les Gaules; Il le 
ménagea comme un ennemi dont la terreur devoir 
les retenir dans l'alliance des Romains. JI engagea 
Thorifmond, fils de Théodoric à aller fe faire 
c?uronner à TOlllou(e J capitale 'de fan état, lui 
dlfanr qu'iL devait craindre que {es Freres ne fe 
bfTent un titre de (on abfence pour le fupplanter. 
A~til1s lIfa des mêmes artifices pOlir engager Mé
rouée à fe retirer dans (es ":tiltS. Il leur donna à 
l'lin & à l'alllre un vafe d'or, préfent qui ~lIt long_ 
te ms .) la mode dans l'antiquité; il y, aVOJt de ces 
vares qui pefoiem ju{qu',i cillq cens hvres. , 

Alil/~ 
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Attila étoit toujours en proie aux [JIus vives àlar

mes; il rie put ~'abord fe per[uader le dépau des 
Francs & des V1iisoths. 11 en rejetta les premieres 
nouvelles comme une mfe de [es ennemis pour 
l'attirer hors de {es retranche mens ; mai!., lorfque 
fes comiers lui en eurent donné la cerritLld~, il 
forma des projets plus vai1:es_ que ceux CJui ve
naient cl 'échouer. On dit que cette bataille lui carita 
deux cens mille hommes; il eil: cerrain que {es 
troupes étdient coniiderablenient diminuées, pli if· 
que, fachant Aétius dépourvu d'une partÎe de {es 
aIllés, il n'eut point airez. de cohfiance pour l'atta
quer . Tels iont les détails que nOus ont confervés 
les anciens hilloriens de l'invaGon d'Attila dans les 
Gaules, invilfion plus fameu{e par {es ravages que 
par fes fuccès, Les villes & les campagnes par olt 
palTa ce fllrieux torrent, furenr chang~s en dé(erts ; 
& l'on l'cm jllger de la terreur que le 'roi des Huns 
inlpira, par la conduite des habitans de la ville de 
Troyes, On rapporte qu'ils fe retirerent fur des 
montagnes, & que Lupus, leur évêque, ne pllr 
les déterminer à rentrer dans leur ville, 

Le roi des Huns ne retourna dans fes états 'Ille 
pour faire de nouvelles levées, les Quades , lei 
Ofes, les TurcilinCJes & les autres Germains d'au
delà de la Vi!lule , ~~fignés dans l'antiquité, fa liS je 
nom de Bajlerms , ainfi que les Scythes lui ayant 
fourni des recrues, il dirigea a'abord fa route vers 
Conftantinople; mais ce n'était qu'une rure pour 
tromper fur [es de{feins les Romains d'occident. 
Il revint pre(qu'auffi-tôt filr fes pas, pa1Ia les Alpes, 
& mit le fiege dev~nt Aquilée . Cette vi1!e dont 
vépendoit ie fott de l' Italie, fit-une défenfe fi vigou
retlfe, que les Huns défefpérant du fuccès, firent 
éclater leur murmure : ils parlaient de lever le 
fiege, lorf'llle Attila apperçllt pillfieurs cicognes 
qui, dirig~an{ leur vol vers la campagne, port oient 
iùr le~trS alles leurs petits encore trop faibles pour 
les Üll:VT,C. «( Ces oifeaux guidés par leur inlhnél , 
leur dit-li, VOtiS montrent' quel doit être en peu 
le defiin de la ville; ils ne la quittent que pour 
le foufiraire à l'embrafement dont elle efi ménacée ". 
Les Huns non moins [uperfiitiellx (lue leur rou
verain, accepterent cet augure. Us redoublerent 
leurs affams avec une ardelfr nO\lvelle, ne db\ltanr 
l'as que le départ des cicognes ne fiü le préfage 
affuré de leur triomphe. Les affiégés étonnés de 
leurs efforts, & ne pouvant eo fOlltenir l'impé
luofité , abandonnerent leuc ville; & pour a,voir 
le teOlS de- mettre en sûreté ce qu'ils avaient de 
plus précieux, ils placerent (ur les remparts des 
jlatues qui repréfentoient deS'.=foldats armésl Les 
Huns ;\ qui ce ftratagême en" avoit impofé , fllrent 
privé; du -pillage qu'ils s'étoieJlt promis. ; l;ur . cu
pidité trompée excitant lelir furéur, il~ luili~~rent 
la prcdiaion d'Attila, & rêduifirent la. ~'lnë-" e'n 
cendres; encourages par ce ' flitcès, ils prennent 
fucceffivement Vérone! Trëvigjo~,_Crêmorfe,_Brëffia 
ISe Bergame, Les g<lrnd;ons de.ces différentes villes 
furent patTées au fil de I~épêe, Ct! fm dans c~S' t1é-. 
fordres qlf6. n.tquit Ven.ife: cene, ville qui '(Ievoit 
balancer un Jour- les-defhntes de 1 Europe, '& prff
crire des bomeSJà la valeur dO$ Turcs, On rap
porte que; les Padouans, palU fe {outhairt! au fort 
effrayant tI:e leurs voifins, fe réfugierenr d;ms odes 
matais pr~s'itllhg,olf.e Adriatique ", oil ils limguiSJJnt 
d'abord qans ,uqe_ affreufe mifere- , julqu'.a Ce que 
.teur confiiilDce ,les élevant alJ::delTlls de leul~ ' I:'.e:- ' 

ve~s ,ils fe cDnllrllifirent quelqu~s cab~~es. Voilà 
quels furentJt"& commencemelils1de VeOlie. ll!l ' 

_ Atti.la cont)nllgit toujours fe~ ravages; il s'étoit 
rend.u maitrle ,:le Pavie & de MiJan. Ce flit ~dalTS 
cette derni.ne-. ville qu'il dçgtQya toute la fierté 
<1. f09 ame" A""", vU <I~' ,.bleaux dan. l~(qud, 

Tom, 1. . -
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lès empereurs étaient repréfent~s fur Ielir trône 
& traitant les rois en efclaveS'1 jl les ht efface: 
~u~-târ, & ,ep fi~ faire d'autres .oit les empC'rclIr,j 
etaient repre(entes clans une attIt!.lde humiliante 
~ le con;l1fant de receyoir leurs hommages qU'ii 
lembloit dédaie.ner. Les Romains étoient conllernés 
de crainte; ils n'avoient aucun ob(lacle à oppofer 
aux Huns. Aétius étoit dans les Gaules ail il s'ef~ 
fQf90Ü de (ourenir une ombre de la majef1::é ron:ame ; & s'il était vrai que la d_ellinée d'Auil,! 
cut d~peJldu de lui l'année précédente; il dur ia 
repentl,r de n'en ,avoir pas profité pour le perdre. 
Convawcu de !'lmpoffibilité de con(erver l'Iti1lie 
il écrivit à Valentinien III hli con(eilli!nt de fair; 
la paix,,' Il'importe que1ies e~ flifTent les conditions , 
ou de te ~endre ~a":s les <?allies ol~ il lui préparoît 
une retraite. Tel etoIt le deplorab!e érat de l'empire 
lorfque le pape Léon fonit de Rome & ~na au: 
devant d'Attila; parvenu à fa tente' il le jette à 
les pieds, & le conjure, avec larme;, de rendre 
le calme cl l'occident. Le pontife parVint à tOllcher 
le cœur du barbare, Attila fe tOUTOU vers les fei..:. 
gneurs de (a cour," Je ne fais pourquoi, le'.lr dit-il 
les paroles de ce prËtre m'on! touche ". On pré: 
tend qu'il aifura a voir vu lm fantôme v~tu ponti
fic~lement, qui le menaçoit de le tuer, s'il pedif
tOit à vouloir la guerre. Il con(entit enfin à fe re
tirer, mais à condition qu'on lui remettroit Honora, 
(œur de Valel~tinien, qu'il réclamoit comme ri 
tC[~l~e, avec la pan du tréCor impérial, qui reve. 
~01t a cette princdfe ; il exigeoir en outre une pen-
1~on annudle. L'empereur (ou (cri vit Ù ces condi
tJ.~ns, ne croyane pouvoir racheter il trop h.au[ 
pnx les maux dont l'empire étoit menacé. 

Attila ne furvecut point ;\ cette expédi!ion; il 
fongeoit à faire une invalion en Afie, lorCqu'il fut 
pris d'un fai 9nement ' dc nez, doot il mourut l'an 
453. On pretend , contre lOute vr.llitemblaoc.e, 
q\~'il étoit dans fa. cent vingt·cinquieme a~n~e: il 
n'efi guere ,probablt: ql,'à cet âge, ~n pl1lfie fup ... 
porter les fatigues d'es guer..res laboriehfes <lll'il en. 
I:epre?oit fans c.dfe.Bonnniusqui rapporte cette pgr. 
l1culanté, en ajoute une plus croyab~c " ,il aflure 
qu'il mourut pour s'<être livté à des pl;ifas trop 
vifs Je jour de {es !loces, Pluft.eurs modernes fœ 
{ont pIfl il nous, trater le portrait de . cr,.et homma 
etonnanr, & en Ont fain touS les traits, ., Ils (les 
Blins) étoient, dit l'un d'eux ,gouvernés paf Attila, 
» le monarque le plus redoutilbJe qUI fût alors dzns 
~, l'univers. S'il eU vrai qu'il ait ~onquis la Ger
" manie, ~omme quelques-uns le p.ret..endent , (ans 
" cependant rapport~r les gnerres qu'il eut ci (ou
" tè~ir .pour s'en .t~dre maî!re, fes états s'~tell. 
't dOH:n~ des rivehdn Rhi? jufqtl'aI.U' bords les pJLLS 
)} recules de l~, mer NOire ( on Ile fmlroÎt "l'er 
" a~.tre~ent 1 ~tendlle d~ (a domination) ;.. elle=: 
;) Il fi'VOlt, pour boronC>1 que la ten;eur de ff:s vodirlS. 
" Les: Wll1ces & les r.ois trembloient à Jon (eul 
» nom ~ &,la .déférenc~ qu'avoienr pOlir IlI~ l:e~. 
», pereùr cl onent & -c.dni d'occidrnc. ?e ddferolt 
,. pas.de l'obéj{fanQ.e 'lue des fujers dOivent à It'ur 
,. 40l;lVo.rain, Égâlenrel1t fait pourJa guetTe &.p~L1r 
" la politinu '1 " '''~ Jesrtalons ,dlJ -capltawe ., e, 1 a·vDlt ';tO.- ' .1. & 
» & de l'h ' .J" eri1 nio yant,.toor-..d ·lour . omme\.l.çrar, r_ 1 
,~ .mujours avec lfn"C'Cès.t, JeS .r?r:I1Si~ . ,es menace~" 
tt l'oauifice & Ja..Lu(e. Il u{o:~ l~dtlrer?mmenr e 
~) 100 1 • aucun n etOlt' Vil i1 (es yeux Jo 

"1"1 .~s moyer;: J~ Vi.Îétoire, Quoique..crainr de 
,; s ~ ~ lU procuro ]" cl j 
» fes JUJets, il etl tll1 l:amo~lr & 1 0:, c?mme.. 
) il -fi l!. :la t.erreur & ,1 effrOI de fes ennenl1~; ce , :1.~':' as par unelvaine o(lentatioll qu'il en im~ 

,,. Ot:"""l l' J • 

») pofDii au peuple;' plein de l,nepr,ls .pour cette 
" magni6cence que les {ouv..erams etalc~t COmme 
" liiigoe de leur grandeur, 11 {e montrOlt toujollI$: 

55 " 
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,. en public dans la plus grande fim.p1icit~. II 
n paroilfoîc pauvr! au milieu des dépouille~ ~ ude 
" partie de la terre; il n'avoit d'au\f~ fym 0 ~ e 
,. fa pUÎfTance 9ue (a lance & fon ép~e. Son tr ne 
" étoit uoe chatfe de bois, quelquefoIs même une 
» pierre brute, placée fous un arbre J ,ou ~Ol\S un 
" drapeau qui lui fervoit de tcnte. C étolt cl ce 
» tribunal qu'il cit~it le. ~e.rfe , le Grec ~ le Ro
H main, qUI tous 5 humlhOle~t devant lUI •••••• 

H Comme tout intéreffe, connnne le même auteur, 
H dans la vie de cet homme extraordinaire, je di
H rai quelqllc choCe de fon ext~rieur :. quoi9ue 
» d'une taille au-de1fous de la médiocre, 11 aVOIt la 
" tête d'une groffeur démefurée, le nez extrêmement 
n Jarge & écra{é, le front applatÎ, la barbe claire 
» & enlrccoupée par d'afrreu{es cicatrices ; {es 
" yeux petits, qu'il ne [avoit fixer, étoient comme 
» fon corps, toujours en mouvement: cette figure 
» hideu(e .... Tout en lui fembloit dire au monde 
" qu'il étoit fait pour en troubler la paix ». M. 
Montefquieu l'a peint avec cette touche vigoureufe 
& .cublimc, qui n'appartient qu'à ce profond écri
vain. Il Ce prince, dans (a mai{on de bois, Oll nous 
H le préCente PriCcus, dit-il, maître de toutes les 
". nations barbares, & en quelque façon de toutes 
H celles qui étoient ~o,lic~es, ~t<>.it 1I~ des &rands 
". monarques dont 1 hlfioJre aJt Jamals parle. On 
» voyoit à (a cour les ,am~a{fadeurs ,des ~omains 
H d'orient & de ceux d occident, qUI venOlent re
H cevoir (es loix, ou implorer fa démence; tantôt 
» il demandoit qll'on lui Hndit les Huns transfuges, 
» ou les efc1aves Romains qui s'étaient évadés; 
» tanrôt qu'on lui livrât quelque minillre de l'em
)) pereur : il avait mis fur l'empire d'orient u!, 
" tribut de deux mille cent livres d'or. (1 recevait 
» les appointemens de général des armées romaines. 
,. Il éroit craint de {es {ujets; & il ne paraît pas 
" qu'il en mt haï: prodigieu(ement 6er , mais ce-
" pendant rufé, ardent dans fa colere, mais fachant 
,. pardonner ou différer la pun~don! fuiyant qu'il 
M convenait à fes intérêts, ne falfant Jamais la guer-
M re, quand la paix lui pouvoit donner affez d'avan
n tage, fidélement fervi des rois même qui étaient 
" {ous{a dépendance; il avoit gardé pour lui{eull'an
,. cienne fimplicité des mœurs des Huns. Du refie, 
,. on ne peut guere louer fur la bravoure le chef 
" d'une nation otl les enfans entraient en fureur 
,. au récit des hauts fa,its d'armes de leurs peres, 
,. & où les peres verfolent des larmes, parce qu'ils 
M ne pouvoient pas imiter Jeurs enfans M. Ce {eroit 
\lne prHomption téméraire de vouloir rien ajouter 
aux réflexions de ce grand peint te. 

La vafte monarchie dont Attila avait été le fon
dateur, fut divifée après fa mort. Perfuadé- que 
tout p~rtage conduit un état ! (a ruine inévit.:tble 
il avOit n0'!1mé , pour lui,fuccéder t Ellac 11aÎné d~ 
{es fils; mais f~s Vues qUI atœfioienr fa politique 
furent [urmont,ees par .le cri de la nature, qui met~ 
tant une parfa1te egahré entre les enfans d'un pere 
commun, femble leur ~onner les mêmes droits à 
{on héritage. Ellac a'VOlt toute;- le~ qualités qui ca
ra8:érifent un général; & ce n était que par celles~ 
là que l'on devait prétendren régner f~r un peuple 
qui ne vivoit que dans le camp, ~ qUI n~ ~oûtojt 
de plaifir que fur le champ de ~atalUe; M~ls Il avoit 
un grand nombre de freres qUi toUS S étOiem figna
lés par des aéIions de la plus étonnante Vale\lr ; ne 
pouvant fe réCoudre à obéir ils Ce firent des pan~
fans, & fe réunirent pour de~ander une égalité de 
partage : leurs prétentions réciproques plongerent 
toutes les nations feptentr.ionales dans la pl~s hor .. 
rible confufion. Les rois tributaires ou furets en 
pro~tcrent pour rJcouvrer leur indépendance. A r
,",ru:, roi des Gépides, lit .entendre à Blac .& à 
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{es {reres qu'il ne prétendoitrecevoir les loix d'au_ 
cun d'eux. Sa fierté étoit indignée qu'on fe <liCputât 
{a conquête comme celle d'un vil bétail; les autres 
rois des différentes nations, Scythes, Sarmates & 
Germains lirent voir le même efprit d'indépendance' 
ils réunirent leurs forces à celles d'Ardaric, & tou; 
enfemble allerent combattre Ellac 'lui fut aiTez gé
néreux pour renoncer li la fupérionté qu'il préten_ 
doit {ur fes Freres , & pour marcher leur égal contre 
l'ennemi commun, Les rois rébelles ehrent l'avantaqe 
dans une grande bataille. Leur vitloire fut {celh.:e 
du fang de trenre mille Huns & de celui d'Ellac 
qui 61 des prodiges de va leur, & périt en dign; 
61s d'Attila. Les Huns vaincus abandonnerent la 
Pannonie aux Gépides, & firent une retraite vers 
l'embouchure du Danube_ ( T -N. ) 

ATTILŒPONS , ( Geogr.) c'étoit autrefois un 
bourg de la Gaule Belgique; c'efi préfentement uo 
village du duché, de Luxembourg, nommé Euw_ 
bruck, à quatre lieues de la capitale & à cinq de 
Trcves. (C. A.) 

A ITILUS, (Hijl. d, Su,d,.) roi de Suede' il 
n'ea célebre que par fon avarice. Il (urchargca 'fon 
peuple d'impôts, non pour entretenir le luxe de 
fa cour, mais pour enfevclir dans des caveaux la 
fubllance du pauvre. Il eut le fort des avares' il 
vécut dans ~es allar~es continuelles, épou(a l:ne 
femme prodigue, qUI de concert avec fon fils 
Rolvo, roi de Danemarck, enleva les tréfors & 
aUa les diffiper dans les états de ce prince, (M. 
DE SACY.) 

AITI.MEER-ALU, f. m. (HijI. nat. BDtani9') 
figuier du Malabar, dont Van - Rheedc a donné 
une a[ez. bonne 6gure dans {on Homes Malaharicus, 
volume 11/ , page 7.5 ,planche LVi Il, les Bramesl'ap~ 
pellent rauKa-paray ; .les Porrugais tUl'orc da 'IzijS 
ladrao, les Hollandols Wortel 1Iijeh. 

C'ea l'arbre le plus gros qui ait encore été obfer
vé dans les Indes & dont l'accroiffement efi le 
plus fingulier. Sa graine leve foit {ur le tronc de 
certains arbres, {oit entre les fentes des rochers ou 
des vieilles mazurescles bâti mens , d'ol! il pend en,bas 
comme un lizeron ou comme une liane ou toute 
autre plante .grimpante en général, Sa' racine OU 
fa ti~e jette enfuite des filets minces d'abord 
qui le nchent en terre, qui groffiffent & {ormen: 
un tronc confidérable, pendant que la racine 6( 
la tige ancienne meurent: ce tronc jette de tOUS 
côtés de nouveaux lilets qui {e joignent à lui pour 
le grofiir encore, de forte qu?il paroÎt Comme can
nel~ ou for"!é d: côt~$ longitudin~les ~ inégales. 
& Il prend alOCi Jufqu à douze à dix-hUit pieds de 
diamelre fur une pareille hauteur. Ces lilets fe 
prolongent jufqu'à terr~ où ils forment des racines 
blanches à. écorce n(mârre, peu épailfes qui 
s'étendent fort au loin fouHerre à lIne petite pr~fon. 
deur. Les branches qui couronnent cet arbre fonr 
très-nombreufes , iPre minces, & s'étendent en 
rayonnant de tOIlS côtés de maniere à lui former 
l1n~ cime hémifphérique. Les jeunes branches font 
molfiS écartées t elles s'écartent (ous un angle qui 
a à peine 30 à 40 dégré~ d'ouvcrture; Jeur, bois 
atnfi que celui du tronc, eil blanc, mou, flexIble. 
& recOuvert d'une éco~ce verd-cendrie. 

lcs feuilles rea-emblent a[ez à ccUts de Patti
alu, mais eltes font moins {erréès, UCI peu moins 
g.randes, moins larges à prOportioh, ayant à peine 
cinq pouces de longueur; elles font ~hls rudes eq .. 

deJfous, portées (ur un pédicule tres-coll~t j'lent 
nervute inférieure les éoupe en deux pa'mes iné
gales, & les côtes qu'elle jette au ilon1bre .de cinq 
à hX d~ chaque côté, {ont alternes & difP?i':é~s' 
dc-Jllaotere qu'il rly, en ~ aucunè,l leur orlgut~ 
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qui forme les trois côtes que l'on rem:lrque dans 
cclles de l'ani.alu. 

Les figues ou enveloppes qui contiennent les 
lIeurs, fortent folitairemcnt de l'ai(felle de chaque 
feuille dont elles furpaffcnt de beaucoup le IlI.;di
cule en longueur. Elles ont la forme de la figue 
ordinaire ou de celle de J'atti·alu , mai!l cil es font 
beaucoup plus petites, ayant. en\--iron ux lignes 
de diametre ; le péduncule 'lm les l'~>rte eil une à 
deux fois plus court qu'elles, & forr mm:~, ,de forte 
qu'dies pendent hori1.ont~leme~t. En m,unfiant elles 
deviennent rouges & plclIles d une chair blanche. 

Qualités. L'aui-meer-alrt ell fans odeur; loutes 
fcs parties ont une faveur acerbe & amere; coupées 
elles rendent un {ue laileux, épais, onélliclIx, 
~cre, qui en féchant devient purpurin. Cet arbre 
eft toujours verd & couvert de: feui1!es & cl.: fruits 
tOUfe l'année. Il croie par tOllt le Malabar; dans 
le Kandenate, province du royaume de! Cochin ,pr~s 
du temple de Bayca, on en voit un dont le tronc a 
~o pieds géométriques de circonférence, & que les 
babitans affurent avoir déja vecu deux mille ans. 

UfJgts. Ses fisues fe mangent comme celles de 
l'atli-all! ; elles font fOllveraines pour arrl:ter les 
flux de ventre de toute efpece. Le flle de fes 
feuilles fe bail dans les fievres ardentes. La décoél-ion 
de fa racine ouvre puÎlfamment les obflruElÎons du 
foie J & guérit touS les ulceres de la bouche. 
(M. ADAN SON.) 

§ ATTIQUE, (Gia;,.) Nous ne devons l'as 
omettre de faire mention des ports de J'Attique , 
qui étaient en grand !'\Ombre. Outre celui du Pyré.e 
dont on a parl~ à l'tlrtide ATHENES, on trouvait 
les ports de Phalere , Munychium , Panorme ,qui 
étaient pour la plupart t'ounage de la nature , fans 
que 19an s'en tllt mêlé. Cet avantage procuroit 
a\1'( peuples de l'Aujqut, le moyen d'entretenir 
des flones nombreuCes qui les mirent en état non
{eulement de réfiner à leurs ennemis, mais auffi 
d\: ntreprendrc des conquêtes au dehors. 

On nous rep rocheroit d'êtrè peu exaéls, fi nous 
ne faifions pas mention dans cet article des fon. 
raines de l'A:tique dont PlLne ne nOlis <1 laiffé que 
les noms, Crphi.fJi4, Ltlrine, Callirhoi, Ellnt acrunOs. 
Celle derniere élOÎt renfermée dans les murs d'A
lhcnes , & a été cél':brée par Slace. 

E, quos Cali;rho~ nO'/llts emmtihus undis 
lmplicat. 

On nouS parle auffi du fleuve Cephife, qui fe jet
toÎ t dans le golfe Saronique, entre le Pyrée& Eleufis. 

N'oublions pas les monts de l'Atûqlle, & Ic! 
mines d'aruent qu'ils renfermaient dans leur fein : 
le mont Hymet!C, '-fA.1tTi;" que la qualité de fon 
miel & fcs carrieres de m3rbre Ont rendu célebre , 
le mont Pumlique nll;TI>. II(~' qui fourniffoÎt le , , 'r.' 
marbre le plus efiimé: le mont Parnes, naptll' , II tue 
auprès d',Eleu.fine.& d'Acha~ne; celui de Lycabtffi 
IHlr. II.~1t"H ql11 étaIt dans la VIlle d'Alhcnes , le mont 
d\! BriüjJè, Bfl"Ur.·' & celui d'Icare dont on ignore 
remplacement. 

Tout cc pays efi. aujourd'hui compris fous le 
nom dll Duché d'Alhcnes ,oit, à la réferve de cette 
derniere ville, il n'y a gucre d'endroits qui méri
ten, d'attention. (T. D. G. ) 

§ ATTRACTION DES MONTAGNES, (Phyf.) 
L'effet de l'allraaion des montagnes fe .remarque 
{ur.tout dans les op~rations par leCquelles On dé
termine la grandeur des d~grés de la terre, parce 
qu·o.n y fait ufage du fil-à-pl?mb, pour rnefurer 
la dlfiance des élOilcs au zéOlth. 
_ ~e. P. Bo{cowich ayant [!"ollvé le ~egré,.du m~

ndlen en Italie de 56979 tOlfcs, tandiS qu Il aurait 
dlt être de ~7I 10, en le réglant fur ceux du nord 

Ta".: J. 
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& dl! P~rou, a pcnfé que les termes de la m, fure 
étant placés 1'~lIn au nord & l'autre au midi de 
la grande chatne des montagnf'S de l'Appennin 
Il!s obferv3tions faites par le moyen du fil-à-plomb' 
avaient Vu être troublces par l'auraaion de cett; 
malfe. de montagne, & donner un moindre nOm ... 
bre de toiles pour chaque degré. 
~, de la C.aille penfcit a~tfi qu'à ,Perpignan le 

vOlfinhtge des Pyrcnées avolt pu faire d vier le 
lil-A'plomb vers le fud; faire paroître le zénith 
plus ~tu. nord qu'il ne l'eft réellement, & rendre 
plus peuts les arcs compris entre Perpignan & les 
alltres villes ~ la France; auai voyons·nolls 'lue 
M. de' I~ Ca,ll~ abandonne, pour ainfi dire, les 
obfervatlons f~'te~ à Perpignan, pour conclure la 
10~gUf:ur du dcgr.c, don,t le milieu pille à 45° de 
la!lIud; 5]018 ~olfcs. Mtm, ACtld. '758, pag(.244. 

Le 1 . Beccana a trouvéen Piémont une dIfférence 
encorE: plus grande; ent re Turin & Andra l'arc 
me(uré s'cft trouvé de 26/1 plus petit qu'en France 
{ur une égale longueur, & le d.:gr': qu'on cn :lllra 
voulu .conclure auroir c:té trop grand de 900 toi les ' 
mais Andra cft fimé {ur le penchant de M.onte: 
Barone!, qui va toujours en s'élevant fur une lon
gueur de plus de fept lieues jlllqu'au fom mer de 
Monte .. Rota, que le P. Beccaria regi\rde comme 
une de!1 plus hautes montagnes de l'Europe. 

M. Cavendish croit que le dégré qui a été mcCuré 
dans l'Amérique feptentrionale, pourrait bien avoir 
été diminué de 60 ou 100 toifes par le d~fJ.ut 
d'~ll~a(lion du côté de.la merj & il pcn(e que les 
degrés me(urés en Italie & au cap de Bonne Ef
pérance: pourraient bicn êlre (cnfiblement .. (J'l'llés 
de la même caufe. Philof. Trtlnf. 1768, P'J2~'.le 
P. Bofc'Jwich efiime qu'on pourrait s'en affurer en 
faifant des opérations à S. Malo, lorfque la mer 
eft très·baG'e; & lorfqu'enfuite s'élevant de 100 
pieds p,ar l'effet des grandes marées, fon allraaioll 
devient confidérablcment plus forte. (G. M,) 

ATTU 011 AATTV, (GéoGr.) pelire ville de 
l'Arabie Heureu(e elllre la Mecque & Hali. Le Blanc 
l'appellE! OUIO'. (D. G. ) 

• ATU/ARJORUM PAGUS, (G,og'. du mOyln 
age. ) ca nton de.s Attuanens (a), ou pays Je BczCl 
dans le Langrols. Cc PtI"US dans les chartes cft 
auffi déGgné fous les no';s dt Auoariorum, Hal;lla_ 
riorlllll, Alhoaritnfis.lI tire fa dénomination des At
tuariens , colonie des Francs originaires des Caltes 
en Genlp'anic, établis dans le Langrois, fous Con
fiance-Chlore, comme nous l'apprend Eumene dans 
le pané!wrique de cc prince. 

Taciu: les appelle ("hafllarii, Strabon C/'attuarii 
& PtOlomc.:e .Cafuous: VeUcius Paterculus, 1. li: 
eft le feul q~1 les ,nomme Auutlrii. Il les place au
delà du ~hlO pres, des Brué\:eres, peuples de ~a 
W cfiph~ he (ur la Lippe. Il y a encore une ville pres 
de la Ll lflpe, appeUée H_Jlurtch ou H.II/lun. 

Amien M3.rcellin rapporte Gue le Céfar Julien, 
dans la guerre COntre les Germains, s'clT.para ~out. 
d'un.coup du pays des Francs, app~l1és. Attuaru,,:s, 
& qu'ap!rès en avoir dJfaÎt une parue, JI fut obhgé 
de leur d.onner la paix. 

Ceux qui s'etoient é,al>lis dans les Caul~s J d?nne. 
rent leulr nom au canton de Beze, à clOq heues 
de Dijon. Ce chef-lieu, (e10~ quelqucs-unés, a'leu le 
nonl d'" J'ai mOl-mcme remarqu J 1 Y a 

... lornum." 1 V 1 
C

• d la foret de Vo ors ou e ours, ap_ 
lOq ans, ans C . d B Gr 

II ' U l .l .. ns la MOnique e ezc ,pdge 1)2 , pe ee , ,, orsU'" . 1 . d' . 
an. 1 119 ' l'tdCclOte& 6f. es ér;l1nes une adnclenne 

·11 d' . Antua ; Je pr IlIme, avec es gens 
VI e It . . b' .. éd' b infiruits, que ce heu pourrOit len aVOIr et a ord 

Ca) Le: D'ifl. raif. tÛs SdtnCts. &c. qui dit Iroislignes fur ce 
peuplc:.lef,6;lce mal-à'plopos d;J,os le Laonol5, 
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habité pal' les Attuariens. M. le Préfident Boubier,; 
-<lont l'autorité eft grande dans la littérature, crOit 
qu'ils ont allHioccupé le bourg d'Autrey. r 't 

La Chronique de Beze paraît affigner pour lOcl11, es 
, b' cl L . la Saone un .à ce canton dcmem re II angr01s: . ' fi "1 

côté, la Tille & la Vingeane de 1 autre. am~ 1 

étoit renfermé cntre les comtés de Langres , d!'t~ 
d'O h & de Ch'Îlon Les annales de [amt .mous, lie e • . . . 

Bertin à l'an 8391e difent pofit,vement, comlta.tus 
Auoariorunl inter comitawlIL Ca'laLLonenflm, C01lllta
lum Amau$ , {7 comit. Lingollenftm. 

Les capitulaires de S:harl es le Chauve, d~nnés à 
Ville-Serve en picardie en 8)3 , font mention ~u 
même canton &. de ceux qui l'avoifinent, Cahû-

l '0 
HatllOriis, Tornedrif'o & B,üu/"o. Baluzc, 

0', . fil ' " cap . tom~ 11.111- 0 . p. i O. . 
n s'étendoit depuis Barges & Aizeray à .Po~lllly~ 

[or.Vingeane & Fontaine·Francoife, ce qtn falt en
viron huit lieues du fud au n~rd: & depuis Pon
.tailler à Norges fix lieues de l'ell à l'ouen. 

U eut le nom de comté au IX. ftede. Les chartes 
font memion d'Hildegarnus. COnlte des Attoaricns, 
en 815; & de Hugues, fils de Hllg~les de Beau
mont comre de DlJ·on au x. üecle, Hugo Auoa-

, ' .. D' & N riofulIl cames. Voyez Chr. S . B~mgfll LV. rot. 
Gal. Valois, p . . h . 

Le duc Amalgaire fonda en 630 l'ab~aye de Bez:, 
ainli nommée d'une très··belle fontame, Be/ua ln 

pago Attoartorum, & l'e~richit de pluÎlems terres, 
telles que Spoy, de ~pw; Trocheres~ tres C~fœ.; 
Treges, Tregiœ, dont 11 ne refte plus qu une metal
rie. royer Chrono Re'{e, p. 4,92. 

On connaît par la chronique de Beze à l'an6 34' 
d'autres villages de ce canton, tels que Janfigny , 
Genfeniacum; ~almai, Ttl~~mayulTl, Talamarum; 
Berc, Beria; Olfilly, Auxdl!1.~um. 

Différentes chartes rapportees pa~ Pe~ard n~us 
apprennent qu'en 679 on 684, felon 1 abbt;: de ~ OlX, 

Notice d~s DipLôlnes, p. 8.$, Fena~., LongVIC, ~drey, 
Chenoves, villages près de D1JOIl: ~ede~lacus, 
Lonr1oviana Flificiacum & CkenevŒ, etolent ln pago 
"' 'E h' R AttoarÎomm; & qu'en 735 Ruffey & c lrey, ll-

fiawm & EJeoriacum , étoient du même canton. 
PeTard, p. 8, 9, IÔ/ . 

\Varé, par fon teflament de l'an 71 l , legue à 
l'abbaye de Sainte-Reine qui n; fu bfifie plll~, Po.i
feui-lès.Saulx, PUffiIfiU11l; & .a celle de Salnt·Pnx 
de Flavigny, Flacey, [s-(ur·Tllte, Bl~gny, ~lexum, 
Hiccium Blandomeuf1J ou BLandolllaCU1ll lit pago 
Attoa.rio:um. 11 réferve à (es héritiers les terres de 
Vedis-Vi.m'ls, Vievigne; f/ogllmias, Vonges; Lu
Clll11, Lux; Sagone/lm, SaO"uenai, ùz pago Atho. 
Voyez Rift· de Bourg. par O.I:JPlancher , en trois vol. 
Îll-/ol. tome.. 1. P.' Il, 1 Il , pro 

Ce dermer heu eft ancien, puifqu'on y a décou
vert en 1702 une colonne milliaire avec une in
fcripüon en beaux ~a;a0er~s r~mains, par laquelle 
on voit qll'eHe a etc: e1evee 1 an 42 de J. C. fous 
l'empire de Claude, marquant xxij . milles de là à 
Lan res, AndemaLUnlllll . ~. le ~Ol\z. de Gerlan, 
-anci~n grand bailli du DJJonnols , qlle les lettres 
& la patrie viennent de perdr.e ç ~a~s 1774), a 

_ fait graver cette colonne & l'tnfcnptlon dans fes 
Antiquités de Dijon in~4°. 1772 • .voyez auffi ]oum. 
de Trey. S epumbre '7°3 , p. l , !tg. 47· 

n eft [ouvent parlé dans le ReCl~eit. de Perard ,p. 

10,/2 , 14,1.:S,de Villa Sam,o Colo~tedjive ~tlr~s, 
en 77' 778,810. M. l'abbe de FOlX, dans a 0-
, ",. ' fi 1 6 d' que Bargns efi tlee des dtplomes, Ln· 0 • p. 1 4, Ir 

un de ces nomS barbares dont nul géographe n'? pu 
fixer la fituation, ni dire le nom moderne. SI de 
Paris 011 il écrivoit, il eia confulté quelques Bour
guisnons infiruits, ils lui auroient dit que ,'eil: le 
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viU.ag~ de ~arges entre Di jon, N u)'s, Citeaux, à. 
trOls helles iud de la prcmiere ville. 

Witgaire, curé de Barges, fit des dons à J'abbaye 
de Saint-Benigne en 816, Wùgarius pr~5biter Bargas 
in pago Atotlr. GaL. Ch. tom. IF.p. 671 . 

Don Mabi!lon, en rappellant la fondation de l'ab. 
baye de Saint-Léger, richement dotée par Théo_ 
drade, fille de Charlemagne, vers l'an 800 , la place 
in pago Alkoarionlfll [tu Bifuenfl. Ce n'était plus 
qu'un prieuré;\ la nn du dixieme fiecle, lorfqu'il 
Iut reuni à l'abbaye de Saint,Germain d'Auxerre. 
AnnaL. Bemd. tom. JI. p- 347, 

Un diplôme de Louis le Débonnaire, rapporté 
par l'Abbé de Foix,p. 400, en 830, cite Paulia
Will, Pouilli-(ilr· Vingeane ( non Pouliac, comme le 
dit le compilateur) , & Belleneuve, Bclleneul1ium. 
in pago .Âlhoar. 

Louis le Débonnaire donna en 836 à Fulbert, 
l'un de fes vaITaux, dont le pere avoit été tué all 
fervice de cet empereur , une terre de fon domaine, 
fituée in pago Atlzoar. aux confins du Châloonois, 
appellée Ajùùlca yitla. Aizerey ( NOL. dipl. p. 439.)' 
Le grand Boiruet a paffé plufieurs nnnées de fon en
fance dans cette terre qui appartenoit en partie il 
{on pere. 

Dans les affifes tenues à Lux, Luco, en 867, en 
préfence de l'évêque !Giac & du comte Oao, il eft 
fait mention des commiffaires ( mijJi) pOlir les can
tons d'Ouche & des Attuariens, in Vjèarmfi & 
Aloeriis : c'eft le feul endroit Ol! ils {oient ainCl nom
més. Yoye{ Pero p. 147, 

Ce même évêque de Langres donne en 869 ,) l'ab
baye de Flavigni, l'églife de S. Sul.rice de FOnta~ne_ 
Françoife, eccùjia de Fomana zn pag" Auorunji 
( Voye{ Carlul. de Flavigni. ). Ce bomg eft .connu par 
la vi8.oire de Henri IV, qui porta le der~.ler t oup à. 
la ligue, & lui ouvrît les portes de DIjon & des 
autres villes en 1595. 

Pontailler, Pontitiawm , Pons fliJ!us ea ancien 
puifque les rois Carlovingiens y avaient une mairo~ 
dt! plaifance. On voit dans l'hifloire de téglij'e de Snirzc 
Eûerme de Dijon, irl1Ol. p. 3' ,pr. lIne chartre de 
Charles le Chauve, de l'an 876, datée Poruiliaco 
palatio regis. La partie en·deçà de la Saone qui l'en
ferme la paroilfe de S. Jean, étoit du comté Aal1a
rien: elle eO: encore du doyenné de Beze & du 
diocefl: de Dijon, ayant été avant 1731 de celui de 
Lan<Yres; l'autre partie eft de celui de Befançon. 
Arpious, qtlarante-deux~eme évGque d~ Langres., 
donna à l'abbaye de S. Plerre de Beze ou il venaIt 
de transférer le corps de S. Prudent, Pontailler, 
Pontiliacum vjllam, en 889. Voyez Gal. Chr. Lom. 
IY. p . .542 . Les privileges de cette ville furent ac
.cordés par GuîUaumede Champfitte en 1157. J'Oyl( 

PONTAILLER, Suppl. 
L' Hijloire de l'églifl de S. Etienne, p. 63 fi 2.9.$ , 

fait mention de Couternon fOlls le nom de C"rt.l
n01211S, au neuvieme ftecle, & au onzieme fous celui 
de Cors·Amulji ou Coru.Arnulji, comme étant dans 
le pays des Athoariens. C'était le Tl/Jcullllll du fa
vant Philibert de la Mare, coofeiller au parlement , 
qui dans le dernier fiecle y avoit ralfemblé plufiellrs 
anciennes infcriptions, des ilatues & des ~gnrcs 
antiques: cet illufire ma<Yillrat avoit la collcéhon la 
plus riche & la plus curfeufe en livres, & (ur-tont 
en manufcrits fur la BOUTl?ogne, 'lui après ra mort 
Ont paifé en partie à la blbliotheque du rOI. Il dl 
étonnallt que le nom de ce favant ne fair rappellé 
dans aucun des nouveaux Diaionnaires, Otl fe trou_ 
vent tant de gens inconnus, quoiqu'il ait donné 
plllfieurs ouvrages latins fort eftimés. Couternon eft 
encore remarquable par la belle maifon d,e M. Ber
nard de Blancey, fecrétaire en chef de~ etats; . 

Renaud de Châtillon donna à S. Bemgne 1 églife 
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de S. Julien-fur-Norge avec des fends, Tnnnfttm 
Ufwm cum ecc'~fiti S. Julirlnifuper Norgiam ill pllgO 
A~toar. Ce qlll eft approuvé par Gui de Grancey & 
Milon de Frolois en 1°38. PeTard, p. 186. 

~orges, Norgia, eft très-ancien; la voie Ro
mame de Châlon à Langres y patfoit; j'ai découvert 
à cent pas du village, cn feptembre 1173 , un mor
ceau d'une colonne milliaire qui tnarquoit PlI. C'cfi 
tOut ce qui reilait de l'inCcription de ce monument 
tin: du f0ffé de l'ancienne voie par un payfan qui 
avait bri!ë la colonne, & dont je vis ericore le pié
dellal, d'une beUe pierre blanche tirée d'Afniere. 
Norges eH marqué in cuttenâ Boringorum. en 881 , 
dans Perard, p. 159' Une commanderie de l'ordre 
de S. Antoine y tut fondée pour les malades en 
1200, par les feigneurs du Val-Saint-Julien. 

Le village de Norges à deux lieues nord de Dijon, 
cft diOinbué par une belle fontaine formant une ri
viere qui nourrit de bons poitrons, du brochet fur
tout, & par une très-jolie mai fan de campagne 
appartenante à M. Bouinet, procllreur général de la 
chambre d~s comptes, de l'académie de Dijon, un 
des plus relpeél:ables & des plus généreux citoyens 
de cette ville. 

La chronique de Beze nous indique plufiellfs au
tres paroiffes duns le pays des Attuaricns, tels que 
T alnai, Ta{tnauLlum; Buffcrotte, Bu.xiacu5; Ma
rey-fur Tille, fameux par fes forges, MariaculTl; 
Mcntoche, lVlentufca in urritorio Aluarù:jiuln en 
1119; & Villey.fur-Tille, rilliacum, oit l'dbbé 
Nicaliè, très· connu par fan livre des Syrenes, dé
couvrit un relle de temple du paganifme, avec cette 
infcription: Mùzervœ AmaLiœ, qui lui donna lieu 
d'exercer (on érudition. (c.) 

ATTUR, (G/og,) ville d'AGe, qui n'exille plus. 
Elle étoit {ur le Tygre, dans le gouvernement mo
derne de Moful , & non loin de cette vine. On 
rapp~Hojt aU,ffi dthur & Affur, & fon difiriét 
Auma, Atyna Olt Af{yria; ce clifiriél: compofoit 
l'Aj{yrie proprement dite: car, à ·l'exemple des 
Chaldéens & des Syriens qui convertiifoient AJlù, 
en Alh.Ur, il a plu aux Grecs & aux Latins de COIl

vertir Ajfj'ria en Atyria, & en Alllria. Les Turcs 
{oor manres de ce pays-là. Le fol en eil naturel-
1emenr très-fertile, mais fort négligé. C'ea un des 
beaux climats de l'Aue. (C. A. ) 

ATTUSA, (Géog,) ancienne ville de l'Afie mi
neure, ttlr les fronrieres de la Myfie & de la Bi
tbinie . Pline affure que ce fut une très~grande ville 
bien biÎtie & bien peuplée. ( C. A. ) , 

ATUN, f. m. (kijl. nat. Botarz. ) arbre de, îles 
Moluques très·bien gravé (ous le nom d'al/tlZus par 
R umphe dans fon Huharium Amhoini.c1l.1IZ , )loi. 1. 
pag. 171. chap. jG. plaTlck. LXVI. Les habitans de 
Ternate l'appellent Jaia, ceux de BoegeJamacka, 
& les Macafiàres lommu. 

Ils'éle,ve .\la h~lIteur de 2);) 30 pieds, fotlsla 
fornle d un limOnIer ou d'un citronnier dont le 
tron~ feroit dn?i~ , élev~ cie 10 à 12 pi~ds , fur 
I1n pied & demi a deux pieds de diaOlctre cannelé 
ou marqué de côtes légeres , & couve~[ d'une 
écorce epai/lè, mais ft fragil:: gu'on ne peut l'en
lever que ~ar fragmen,s, à pel?e de la grandeur du 
doigt. Sa cime dl comque , tres-clenfe , formée de 
branches fermes ,droites, alternes, ferrées, écartées 
fous un angle qui a à peine 4) dégrés d'ouverture. 

Ses feuines font alternes, fort ferrées Olt rappro_ 
chées & difpofées fur un même plan fur les bran
ches, de forte que leur feuillage eft applati comme 
da~s l'anone & le cananga ; elles font elliptiques , 
pOlntnes aux deux bouts, longues de [ept 1\ quinze 
pouces, tlne fois & demie à deux fois moins larges 
entieres, fermes, feches, légérementvelues, relevée; 
cn·deifous d'une nervure à huit oudix côtes alternes 
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.de, chaque côte, & portée~ fur lm pédicule cylin
dnque fort court, de manlerc qu'cll~s s'écartent 
prefql1c horizontalement. -

Les branches font terminces par lIn épi plus Court 
d'un tiers ou environ que les feuiHes; àt épi cO: 
compote de quinze à vingt fleurs, difpofées circu_ 
laiJ'ement fm route fa longueur, blanches" 9-e la 
forme & gtandeur de celles de l'oranger, & portées 
fous lin angle de 45 dégrés [ur Uf) pédicule égal à 
l~ ur longueur. Chaque fleur eft compoCée ~'un ca
ltee Ouvert en cloche à éinq divifians pcrfifierites;. 
d'une corolle à cinq petales elliptiques, pOlntlls, 
fermes, une fois plus longs que larges, une foi,s 
plus longs que Je calice ouvertS en étolte ; db 'JO 

étamines égales à la coroile 1 relevées, peu é~artécs 
prefque comme dans Je citronnier' & 'd'un ovaire 
po né fur un ~ifqu,e orbicHlaiFe cha;'nu qui l'éloigne 
un peu des etammes. 

Cet ovaire, en mûriffan~, âevient un fi'ujt à 
écorce ovoïde, de la form<! & grandeur d'un œuf 
de canard ou même pluS grande, feche , d'une 
épai(feur de qnatre lignes, cQmme écailleJJ(e atlde
hors, relevée cletubercules, cendré.rou1Te,à une-fel1te 
loge, marquée fur un côté, vers fan e~tr.êmité, 
d'un fillon, par lequel elle s'om'te pour l'ordinaire 
9ltoiqlte difficilement, en deux vakcs ou batra~ 
egaux & concaves, à-peu-près comme la mufcada, 
COmflCon. Cette écorce conrient une feule amande 
ovoïde, de la grandeur d'un œuf de poule, mais 
comprimée, veinée de bl<:nc, de roux & dlj ceudré 
comme une mufcade, charnue, ferme comme lè 
coco ou l'arec, CJui devient brune Ol! rouffe en 
féchant ~ & entoLlr~e d'un !ilion vertical comme 
fi elle df?voit fe féparer en deux parties égales en 
cet endroit. Lorfque l'écorce {e feche fans s'ollvrir, 
ou en nes'eotr'ouvrant que par une fenle arquée, on 
entend, en la remuant, l'amande jouer dedans & 
faire du bruit . 

QualùiJ . L'alull eft un arbre fort lent à croître; 
fa cime efi d'abord fort élégante '& élancée, & fan 
tronc cylindrique & uni, mais il fi;: creuCe infen. 
fiblement & deyienr cannelé. Son bois eH dur de 
peu de durée , & fragile alnû que [es branches. 'Ses 
frllits ,~ft~iffellt fi .lentement que le rems de leur 
matuntc n ell pas bien confiant' néanmoins le mois 
de. Novembre efile tems qui l:ur eft le plus ordi
naIre. Son amande <1 une faveur aufierc & rrès_ 
a~rjngente ; comme elle efi prefgue auHi dure qu'une 
pIerre, dans fa maturité parfaite , les Malays lui 
ont donné le nom cI'at/ln, dérivé du mot hatlt qui 
en leur langage fignine, une pit!rrl. ' 

Culture. Il croît communément dans les îles d'A m
boine , Ban~a & Cel~bes; on le multiplie de dra. 
geons ou rejetons qLU pouffent 'Hl pied des vieux 
arbres. 

. UJagu. L'amande de l'atun ne fe m:mge p~s c~u.c 
ni (eule; les Malays la rhpent pour exciter j appctlt 
& fervir d'épice 911'ils mêlent dans J'efpece de mers 
qu'ils appellent gougou, & qui cil compo(é de f~r
dines crues ou cuites & d'aurres reJ11blablc~ !~curs 
poiRons dépecés en ~etits morc,eaux ou ,pites & 
mêlés avec le gingembre, le pUTI:nt , 1 aIl ~ le 
jus de limon. Cette amande efi fi altrmg:nte, qu elle 
arrête fubitement tOutes Jes dyiTentenes ,les p;us 
violent ~ , ) n la mange feule, (Olt qu 011 

l '1 e
cl
" °IIt q~l Ode fagou ou dans différens mets. 

a me e ans e paUl " cl r 

PI r 1 cl' en font rneme un gran lecret; ulleurs n !Cns , d" 
mais il ne faut J'employer qu av~c mo eratlon, car 
'1 r f dll danger il arrt=ter trop prompte_ 
1 y a IOllven, cl 'l' 1 r 

1 cl rlèntenes. Sa pOll re me ee avec a la-
ment es yu cl' " l' dd" d' 
rine du fagoLl ré U1~e eén ~atel' avec a cl ttlf?n un 

eu d'eau, &" apphqu e IUT e ventre es emmes 
~nceinteS, ,arrete le f1~lX menfiruel & alllres pertes 
de fang qUi leur furvlennent à tontre-tems. 



, 

A TZ 
Lorfque ces amandes ne font encore qu'à demi 

mllTes & comme vifqueufes , les habitans ~'A~
boine en font une e[pece de glu. Pour en ;tr~ e 
même avantage lorfqu'clles font mltres.& ec es, 
ils les font infufer dans l'eau, &. les broIent en l~ne 
forte de bouillie épaiffe , dont ils rec<?uvrent . es 
jointures de leurs navires après,les aV,olr ,remphes 
de mou!fe; cette p5cc s'y applique lerro,~ement., 
& C (, che & durcit comme une g li qUI rougit 
com~ee du fang. Ils en vernilTent ~uffi les piliers 
de leurs mûfons &. les poutres qUI (ont expofées 
à être rongées par les vers ou les larves des capri~ 
cornes & autres infeaes. 

L, ~ l"t RemarqtHJ. aWIJ cn, Comme on VOl , un 
genre de plant~ qui. fe rang~ naturellement d~l1~ 
la famllie ?es piltachlcrs à feuilles fimples, ~ ~ote 
du mufcadter, com.1COrt) dont il femble ne dtfE.:rer 
que par fan calice à cinq divifions t fa coro.l,le a 
cinq pétales & (es huit étamines, & parce qll Jl efi: 
beaucoup moins aromatique. 

Rumphe dit qu'il y a trois autres efpeces d'atun 
à Amboine, dont la premiere s'appelle amn mamina, 
qui veut dire alun gr:zs , parce 'lue fan amande 
efi: plus gra{fe, plus tendre & mOInS aufi:ere. L,es 
deux aurres qu'il appelle atun.ltllll & aum-pUIl , 
font des genres fort differens , & nOLIS en ren
voyons la defcriplion à leur place,( M. A /JANSON.) 

ATYS, ( My th. ) l'un des prêtres de Cyb,le , 
faifolt les inclinations les plus tendres de la déelTe; 
mais le jeune homme la facrilia à la nymphe San
guide, fille du fleuve Sangar. La décffe l'en punit 
dans la perfonne de fa maÎtreffe qu'ell~ ht périr. 
Atys au défefpoir d'avoir perdll Sangari,de • l:'0rt,3 
fa rage jufqu'à fe mutiler lui-même, II fe {erol~ 
même ôté la vie fi Cybele ne, l'~llt m!!t!morpho~e 
en pin. Il y a des allte,UrS ~1l1 dlfent qu AlY~ ét~l[ 
un jeune berger de Pnrygle , ~on[ C'yh;1!.: dt:la 
vieille devint amoureufe ; malS qUOlgu rlle f?t 
Reine ,'il la méprifa pour gl~elque J~une beaute j 
Cybele apprenant {Iu'elle aVOI[ une flvale, courut 
comme une furieu(e au lieu Oll étoient les deux 
amans. & ayant trouvé AlyS caché derriere un 
pin, elle le fi~ mu~iler aux yeux de (a rivale, 9ui 
Ce tua de déle(polr. Catule dit qU'AlYS (e muula 
Jui·même, par je ne fais qllel tranfport de rage; 
& que Cybele le prit alors au nombre de fes prê
tres. Ce qU'II't a de vrai. c'efi: que les prêtres de 
Cybele fouffroient volont,li remelllie (u pplice d'AlYS, 
& dans leurs fères maoient des cris & des hur
lemens pOlir pleurer la mort d'AlYS. Les amours 
d'A.IYs &. de Sanga ride font le fujet d'un opéra de 
QlIlnaulr. (+) 

ATZEBEROSCIM , ( Mufiq. inflr. des Rib. ) 
BartolocclUs ( BiMoth.. mag. Rdbb. part. If. ) pre
tend avec ?ffez de fondem~nt o.u'ttt{ehcro(.:im Il'étoÎt 
point un wl1rument p:Htlcllll(~r de mufique. mais 
le nom g~néral de t~)Us ceux qui étaient faits de 
fapin ou de buis. Klrc,her , ponnant, met l'al{ebe
ToJcirn. au nombre des lnflfllmem de percuffion • & 
en donne la figure, p!d~Che 1. ,de Lllthe1lt S~ppl. 
en quoi il efi: aU[,or~(t.: 'par, 1 auteur .~\I fClllte
ha~iborim , qui dccnt amfi 1 (u~eb,rofw!l : 1< Cet 
,. mfirument de fapin (ou de bUIs). aVOn airez. la 
" forme d'un mortier; on le frappolt ~v~c Une ef
" pt>ce de pilon du m~me bois , termm~ par deux 
" boutons; on tena it le mortier de la ~atn ga~che ~ 
" & le pilon de la droite; on frappait tantot fur 
H le fond du monier, tantôt fur les côtés ou. bords , 
H tantôt fur l'ouverture, en mettant le pIlon en 
,. travers, & l'on fe (~rvoit lamôt d'une-des ex[r~
H mités & tantôt de l'autre. L'ati.ebuo{c;'~z aVOlt 
" Un fon clair mais fans aucune harmome , & 
u qui re1lcit to~jours le meme. (F. D. C.) 

AVA 
AU AV 

AU , ( Glogr.) mot allemand 'lui vellt dire la 
plaim, & qui, dans ce {ens, eft e nom propre 
de plu fie urs bourgs, châteaux & CO\lVt'OIS peu 
contid~rables de l'empire, auffi bien que celui de 
quelques·lIns des environs de Cafiè:l, de Munich 
IX autres villes. ( C. A. ) 

§ A V A, ( Glogr.) ce royaume d'Afie efi borné 
à l'oueA: par le royaume d'Arracan & la mer ; 
au fud par le Pégu ,à l'ell par une chaîne de mOn~ 
tagnes , & au nord par le pays de Kemarat. Ce 
royaume {,!Ît pa.rtie des états du ro i de Péguo.
On y trOllve du mufc, de l'aloës, du bon vernis, 
& des rofeaux d'une grolTeur prodigieufe. Les rubis 
qui en viennent font fort eilimés , de même que 
les chameaux & les éléphans que l'on y nourrit. 
Sa capilale eCl: .Ava : c'cft une ville alTez grande, 
a~e7. peuplée ! perc~e de rues, fort droites & garnies: 
d arbres, mais bâtie de mël,lfons tOutes de bois; 
(on palais royal en feul confi:ruit de pierres, & 
pafI'e même pour très~vafie & pour très · riche en 
dorure. 

A leur teint pres, qui efi olivâtre, les habitans 
d'Ava font beaux & bien faits: les femmes y (ont 
petites) mais a.gréablement prifes dans leur taille, 
& plus blanchl!s, pour l'ordinaire, que n'y font 
les hommes. Elles ont les cheveux noirs, & s'ha~ 
billent d'étoffes de coton du plus léger tilTu , & de 
la coupe la plus négligée. A chaque mouvement 
qu'elles fom en marchant, ?n pr~rend que l~ur 
nudité fe découvre, & l'on aJoute, 'lue ceUe 111\_ 

modellie de vêremens leur fLlt pre(cnre par la fa_ 
geffe d'une fouveraine de leur propre fexe, qui 
dans un lems oit le nôtre port o it l'horreur à fo~ 
comble, effaya par Clue orùonnance , de rame
ner aux vues de la nature, les brutaux qui 
s'en écartaient. La religion de ce pays-là ell en 
général celle des gento~s ou idol~tres , donr les 
brachmanes & les faqUirs font les prêtres; mais 
il y a beaucoup de mahométans parmi les fujets 
d'Avll, & des chrétiens en alfez p\!li[ nombre. La 
férocité n'eil pas, comme on le dit, leur caraélere; 
il en a peu cOlné, à la vérité, aux Tartares de 
les in(ulter & de l~s conquérir; mais s'ils n'ont pas 
la valeur de ce peuple dur & couracoeux ils en 
ont du moins l'ho(pitalité. (+) LI , 

A v A ou AY ALA , (Gtogr. ) riviere d'Afie dans la 
Natolie; elle tombe dans lamer Noire; {on nOm Turc 
efi Sakari, ou Sakaria, & celui que les Grecs &. 
les Lalins lui donnoient était Sagaris , Ou Sanf'iJrius. 
(C.A.) , 

, AVAILLES, ( Glog',) bourg de France da •• 
la Marche, fur la r,iviere de Vienne, à douze iieues" 
nord~olleft , de Llmo~es. Il y a près de ce bourg 
\Ine 'ource d'eaux OllOérales, limpides & falées 
qui ont quelque réputation. ( + ) , 

A V AL, ( Glogr. ) grand bailliage de France, dans 
la Fra0.che-Cornré; il comprend les fllbdélé~alions. 
de Pohgny, de Salins, d'Arbois, de Pontarlier & 
d'Orgeler. ( C. A. ) 

AV ALI, f. m. (Hifl. nat. Bo/aniq. ) plante du Ma~ 
labar ,aah bien gravée fous fon nom Malab.ue " 
kat-lsjUOJl panel, par Van·Rheede dans Ion fl.0rtus 
Ma/aharicus) volume Y, page 33 , p/tlnch~ XYI! .. 
Les Brames l'appellent avali-apacaro~' les P~rtugals 
pao COjlllS da Jura mmor, & les Holiand01S bcrg_ 
key/wortel. 

C'eU un arbri{T'eau toujours verd) toujoL.lrs c~argé 
de fleurs & de fruits haut de quatre i\ cmq pled~, 
à, tige halUc de deux à trois pieds, (ur~ontée d'u~e 
cime hémifphérique de quatre à cinq p1t:ds de dl.ii.
metre. 



AVA 
Sa racine eft courte, à branches alternes, écar. 

tées fous un angle de 45 dégrés. 
Ses branches tont alternes lâches, afi"ez longues, 

cylindriques, menues, ouvertes fous un angle de 
lU dégrés , couvertes de feuilles alternes. affez 
é.ca~tées , difpofées toutes fur un mê~e plan, .el. 
Ilpllques, pointues aux deux bouts, entlC~res , trOIs à 
quatre fois plus longues qu~ larges, ?uver,res pref. 
que hori2.0ntalemcnt ,relevees en-deGolls cl L1ne ner
vure à neuf ou dix côtes alternes de chaque côté, 
& portées {ur une pédicule cylindrique airez court. 

Les fleurs {ont folitaires ou rafl'eniblées au nom· 
bre de deux à trois en un corymbe qui termine 
les branches, compofées chacune d'un calice épais 
~ Irois divifions , d'une corolle à fix pétales égaux, 
elliptiques, concaves, une fois plus longs <lue lar
ges, & de cent étamines très - courtes, raffem
bJées en une fphere deux fois plus courte que la 
corolle, autoUr de fix à quinze ovaires pédiculés, 
mais peu apparens : ces ovaires, en mllriR'ant, 
deviennent autant de baies fphéroïdes à une loge, 
contenant chacune une graine fphé.roï~.e, ~lev~e ~ll 
attachée droite, par une plaque diCcolde Impnmee 
{ur la partie inférieure. 

QualiuJ. L'avali a une odeur filave & aromati
que dans toutes fes parties. Il croît communément 
au Malabar 7 dans les lieux mohtueux & pierreux, 
voilins de Paracaro. 

Clfagu. La poudre de l'écorce de (a racine le 
boit dans l'eau pour arrêter les dyITenteries; on la 
boit auffi dans les n.evres ardentes, en y joignant 
un peu de fucre ; fa cléco8:ion fe prend en bain 
pour les douleurs des articulations; celle qu'on pile 
dans l'eau falée ou de mer, fen à frotter le ventre 
pou.r tuer les vers nés de la putréfaétion des hu
meurs: l'huile tirée de fa racine appaife les ardeurs · 
du foie, & gu~rit les gerçures de la bouche. 

R'tmarqutJ. L'4vaü eh, comme l'on voit, une ef· 
pece d'4poc4ro, & vient par conféquent dans la fa
mille des anones. (M. ÂDANSON.) 

A VALlS. ( Glop. ) ancien nom du golphe &: du 
port de Zeyla, en Afnque, dans le royaume d'Adet, 
vers l'entrée de la mer Rouge. ( C. A.) 

§ AVALON ou AVALLON. (Giogr.) ville de 
Bourgogne, eh Auxois, fur le Cbufin ( &- non ,as ':ou/ain. ). M. Pelegrin a déc0!lvert une ~~ 
daille du ne fiecle_, hu laquelle on ht Abatlo. L ltl
neraire d'Antonin, & la table de Peutinger, placent 
cettê ville entre Saulieu & Auxerre: c'était une 
place. forte dès 93' , puifque Flodvatd la nomme 
Aya!lomnl cajlru.m; elle fut elle-m~me au yu/: ûede 
le cbef lieu d'un pagu.s Olt c,anto~, régI p~r un 
comte. L'a&e de partage de LempIre FrançOls par 
Charlemagne, & la capitulaire de Charle le Chauve, 
en parlent fous le n'Om de pagus Av.alenJù. . 

Cette ville b'a..q\t'une paroître & .une collégiale, 
fondée au vI~le. ou IX· Îtecle; le college, occupé 
par. les doaritWJ'es t doit {on établiffement au pré
:6dent Odebert en 1654 : le bailliage cft ancien. 

A'Yallona (ouJfertplufieurs fieg~s; Efnm~ ,femme 
ab Toi Raoul, l'atliégà, & la l'ri! '''? 931 1 le rQi 
Robert s'en empara après t. r~l1s mOIs 4e tiegé ·ért 
100S; fon fils RODert ,depUIs ~11(: de Bourgogne, 
ta prit en 103 l , & la garda avec le dttehé; Charles 
VII s'en rendit raa~tre, mai~ PHilippe le bon la rC"-

prit en '433' ', . ' 
Le commerce a'Avallon en' ~' li.lt!tlte-s, bois ~ 

bled &vins, cJontquelquescôt~ux1b~! ,rehommés: 
lei bois & les vins 1è rirent pour Pans. 

Pierre Foreflier, & La'lare Boquillot, Cavan's 
-danaines oh! 'fait nonneur à létlr patrie , · fiH-t. 
tOut.',! de~nier, P'" fes ouvrages ;,n ea mott é1> 
'7"7~ 

AVA 
Avallon eil: à la lieues de Lyon, à 16 d'Autun, 

& à 3 de Vezelay. (C.) 
Ay ~NA<:U., f. m. (Rift· na!. Botaniq. ~ efpece 

de nCIn, a1nft nommce au Malabar, & tOrt bien 
gravée par Van·Rheede, dans fan HOrlllS Malaha_ 
ricus , volume Il, page j 7, planche XXXIl, fous 
le nom d'al'anaco.:; les Malabares l'appellent encore 
clt-avanacu, & les Brames erando; felon Jean Com
meli~, c'cil Ie ricinus vulgaris de Cafpard Bauhin. 
M. Lmné J'appelle ricùzus, communis, foliis pt/talis , 
f~bpalma~is ~ ~rratis, dans fan Syjlema. naturtt, édi
tion :2.#, Impnm~e en 1761, page 63 6 , nU. 1. 

e ell: ~IO a.rbrdfeau qui s'éleve à la hauteur de 
neuf à diX pIeds, ayant une tête fphérique, porlée 
fllr un tronc de quatre à cinq pieds de hauteur, fur 
trois à quatre pouces de diametre noueux comme 
articulé, à bois peu épais, bl~c, mou' léger, 
crellx aù.dedans, rempli d'une moëlle fon~ueufe 
blanc-jaunâlre, féparée & comme coupée à cbaqu~ 
articulation, par une cloifon auai tongueufe & 
blanchâtre, mais plus folide , & recouvert d'une 
écorce cendn~ e-grife; les branches font alternes 
affez ferrées, ouvertes fous un angle de 4~ dégré; 
fetnblables au tronc, mais plus tendres, charnues 
& COl1verIes d'une écorce verte & litre. 

la racine eil COUrIe, fibreufe & blanchatr~. 
Les feuilles (ont difpoCées alternativement & cir~ 

eulaîrement le long des branches à des difiances d'uil 
à. deux pouces, rondes, de huit à neuf pOtlCes de 
dl~t?etre, palmées, c'efi·à·dire, découpées jufqu'au 
mlhei.l de leur derni.diametre, en fept à hbit lobes 
rayonnans en étoile, mais inégaux, les aiuérieurs 
étant une fois plus grands, triangulaires, une fois 
plus longs que larges? b?,rdés chacun d'an:: tren .. 
taine de dentelures algues de chaque côte; eUes 
font molles, hlinces, liHes, verd·ohfcures en-defi"us. 
verd-clajr en-deffous , relevées de fept à. hltit côtes 
rayonœntes qui, partant de l'extrémité de chaque 
lobe, vont fe réunir un peu ~u-delà du centre de 
la feuiile au (ommet d'un pédicule auIft long qu'el
les, qui ies foutienl à peu-près comme un para(ot 
Ce pédicule eft parfaitement cylindri~lle' , marqué 
à fa furface fupérieure &:: ahtérieure d'unfillon peu 
fenfible, duquel partent ' quelques glandes orbicu
laires peu relevées & , luifantes. A l'oppafé de ce 
pédicule, on apperçoit, comme dans le figuier COM

mun , une grande fiipule membranellfe, verte,. t~ian
gulaire, qui environne la branche ;\ ~rOTI ,ongme , 
qui enveloppe le bOllrge<.m des feUl~' -; fous la 
forme d'un capuchon conIque, Be qUl''fombe an 
moment de leur premier développement :'les feuille~ 
font pliées dans Je bourgeon ~n autirtr: aë doubles 
qu'elles ont de nervures Ou de côt~. t . 

, ~es bra~ches f~nt terminées par une panicule. en 
epl de qumz.e à VlOgt fleurs vertes , de quatre l cmq 
lignes de diametre, portées chacl:ne lur un pé~un
cule de leur lOhgueur. CeUis de ceS tlHrS qUI oc
cupent le ce:ntre de la panicule, font ~eUes ,pen
dant que les inférieures ifont otiJes: cé ~D.t donc 
ces fleurs inférieures qui fécori~nt lesfl!'peneures , 
quoique leur panicule fe fotttJennSft droite cOj?,e 
une pyramide. Chague Beur con e en un ca ICe: 

d à' fI'U -vertes, fans aUcune efpece 
cd a ne -; 1'[ clnlq ~1 ~!es des fleurs mâles, au nom-

e coro e' es etaPlp· . '·é . d . 
bre d " '{. ht rdUbiH par la lT!0lh l~n:f1eUre 

e cent, 0 Il pae cblonne pleme, qw oceu·pe 
de leurs :filets ~ & (es filets font ctamts de ma-
Ie centre' du calice, 1 .0- 1 

• dJC du milieu font les plus ongs; es an-
n~ere que.!!, tenninent font fphériques ,d'lm jaune_ 

-'le.res !!.auées de quatrè flUons longi~udinaux: en 
c a>r • ':::-.1_ d'" ., l" d 

J • • a S ouvrtnt en · e~x loges par es eux fil-

Icro",~. éraux , qui répandent line pbtlffi,'~re gênitale 
Qns a ~d d',,!· ' :J com de molécttleS'o.vOl es, Un Jaune fouflré 

&. luifantes. Le pillil conflil:e en lin o'(ajre {eHile2 



AVA 
{<lOS aUCUil difqlle, (rhériqlle, verd, hJriffé de pointes 
conique, molles, cO(lch~es, & terminé par {TOlS fiyles 
p artagés en deux, ùe maniere qu'ils forment ÜX 
.fiigmatescylindriques, velus 1 rougeâtres. fi h' 

L'ovaire en rnllrilTant, devient une c3p(ule p e-, cl . 
roÏde, long~le de fix lignes , verte, c?~me pou Tee 
d'une rofée bleuâtre, marquée exteneur,cmene de 
trois filIons, & hériifée de pointes cODiques foTt 
longues, molles, & compafées de deux fu?flances , 
l'une qui eil une peau verte , ch~rn~l~ , qUI fe f~che 
& fe dt!tache de la fubilance IOfeneure , qLU dl 
cartilagineu[e , très-élaUique , & qui forme, à pro
prement parler, ~a capfule ; ~lIe cil: parrag~e in;é
rieurement en trOIS loges , qm (ont comme formces 
par la réunion de trois capfules ovoïdes, réunies 
antour d'une cololllle commune , qui s'éleve jufqu'à 
la moitié de leur longueur; chacune de ces loges 
s'ouvre, clans fa maturité, en deux valves ou bat~ 
tans egaux; deforre que la capfule ea ,i fix valves, 
qui. font fi. éla1tiques, qu'eUes lancent au loin les 
graines qlU {Ollt au nombre de trois dans chaque 
truit, c'efU,.dire, une dans chaque loge. Chaque 
~raine ell ovoïde, longue de quatre lignes, à quatre 
lignes & demie, de moitie moins large, compri
mée de devant en arri('re, blanche d'abord, enfuite 
rougeâtre, enfin rouge-brune, ondée de taches cen· 
drées . cartilagineufë, très dure, & porte fur fa 
face intérieure, vers le hau[, un corpuü:ule charnu, 
blanchâtre. 

CuLuue. L'ava.nacu. vit communément dix ;\ vingt 
ans; il croît naturellement dans les tefreins faulan
neux de l' ~friqlle, au Sénégal, & ail Malabar, Otl 

il fleurit & fruélifie deux à trois fois l'an; il fleurit 
continuellement pendant la faifon des pluies, & 
dans les terreins humides. 

Qualiûs. Toutes fes parties, étant coupées, jet. 
lent une liq,ueur verdâtre, afi'ez abondante; leur 
faveur eft amere, légérement aUringente ~âcre. 

V/ages. L'amande des graines rôtie, fe donne en 
poudre avec te (ucre pour ,purger. L'huile qu'on en 
lir~ par exprelUoll eft très~pu!gative , foit 9u'00 la 
bOIve f~ule., foit qu'on la mele avec le lait doux, 
ce~te mem~ huile, ou fon marc, s'applique fur les 
Tems ouJ~ yentre, pour en appaiCer les douleurs. 
La décoruon de fa racme fe boit pour dilliper les 
vents, la tympanite , l'afihme, les douleurs du ven
tre, des ,reins, l'enflure des pieds, la goutte & le 
feu f;u;r,é. Ses feuille~ entieres ou. pil~es s'appliquent 
fur ta t~tR pour dJffiper la mlgralOe; on les ap
plique ,,·~~.ljties au feu, ' fur les panies attaquées 
de 13' &O\l.ue 1 ou bien on l ~xpo(e ces parries à la 
vap~~ ~ H!W' décoÇl:ion : le bain pris dans cette 
décoalOn, pollfl'c: les urines lorfqu'elles ont des 
difficultés, , . 

~ Deux/une e.fpece. PANDt.AvANACU. 

Van-Rjbeede décrit ~ if p,cge 60 du 'Volume Il , 
de fan BOrlus Malabllrlc!:,s '- un a"ne-"""~lIl'U, dont 
~il ne dOl]ne aucune ~guJe" quoiqu'il. ta regarde 
comm.e uQe efpece diff~rente; les Ma1a~res l'ap· 

' pellenr, fe,lo[llui , pandl-avanacu; les_B.r~~es vollo· 
"rando; M. de Tournefort _le nom~e n"flUS afri~ 
canus, mllxi~lIs, ,aule geniclllato ruu/.aIU,,; lnilituts, 
pagej32.- ,- .. :' o· ·· , 

Il differe de l'a.va.naUl: en ce gue, l " Ii .eft d un 
.beau ,ouge dans toutes f.çs parties , 0 au heu que 
l'avanacu efi verd-bleuâtre terne. ].. ,Il eft ,plus 
grand, & élevé c.ornmu,*ment de 1 ~ à J 5 pleds. 
3°' Ses feuilles, fes fIe.uTS §.:. fes fnulS, (ont plus 
grands. 4°. Ses graines font plus grandes., plus ilP
platies, plw brunes. c'..e31~à:dire , ma.rquées d'une 
moindre quantité d'ondes cendrées.~ . ... 
, Le pandi-4J14naclf eft p'lus rare au Malabar, que 

l "Y4114&U_ . .; ~ 
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V/aces. On prétend que fan écorce , portée fuf

pendue au cou, arr~te le vomi(femenr. 
Remarques. Quoique M. Linné ait confondu Ces 

deux e(peces comme deux variétés , nOUS croyons 
avec T ournefort, & avec tous les bons ob{erva_ 
teurs, qui n'ont jamais vu les graines de l'une dé
générer & produire l'autre e(pece , que cette to?f
tance dans leurs différences tôlraélerj{ljques , ménIe 
qu'on les difiingue , & qu'on en faife deux ef
peces. Une autre remarque vient à l'appui de cette 
dil1inaion ; c'ca 'lue le pandi-avanacu, femé dans 
nos clim.us froids ou tempérés , y dl conflamment 
vivace, au lieu qu'on a tolites les peines du monde 
à y t onferver pendant l'hiver l'avantlCU qui ne 
s'y montre communément que comme une herbe 
annuelle, en fuppofant qu'il ne foit pas diftcreot dll 
ricin annuel, qu'on appelle communément pal1ll4 
,h'ifli. (M. ADAN SON. ) 

AV ANeÉ, (Géogr.) petite riviere dans le Con ... 
domois. Elle a (a {ource à une lieue nord de 
la paroi[c de Durance, & fan embOl;chure dans 
la Garonne, enrre Marmande & Sainte-Da(ejUe: 
après un cours d'em,iron fix lieue,s , cette riviece 
reçoit, aup'rès de Caflel-Gelçux, trois belles four ces 
qui font travailler des moulins à bled, à drap & 
à cuivre, qu'on appelle martinets. (C. A.) 

AVANT· BRAS , (Ana,.) p.rtie cl" corps qui 
(e prend vulgairement pour le bras, mais gue l'on 
difiingue en Anatomie, d'avec le bras proprement 
dit: c'eO: €ette partie qui s'étend depuis le pli dl..l. 
coude jufqu'au poignet. Il eft compofé de deux os 
qui en forment la charpente; {avoir, de l'os- du 
coude, & de celui du rayon. Celui·ci eft fupérieur:. 
l'autre eil inférieur. Ces deu" os font recouverts 
pa~ les mufdes pronateur &. (upi.nateur, par les flé_ 
thlffeurs & les exten(eurs du pOIgnet, par le fubli~ 
me & le profond de la main, 6". (+) . 

AVANT-DUC, (Archit.) c'eft un pilotage qui 
(e fait deplufieurs jeuDes arbres fur le bord & à l'en
trée d'une ri viere, Où on les enfonce très-avant 
avec des mourons Olt de gro{fes marres de fer pour 
en form er un plancher égal, fur lequel on établit 
des doffes ou groffes planches bien clouées pou. 
un pont; à l'endroit où l'allant-pont hnit on placé 
des bateaux. 

Cela fe fait quand une Tiviere eft trop large &
que l'cn n'a pas fuffifammcnt de bateaux pour' eA 
faire un pont tout" entier de l'autre côté de la 
riviere. (+) _ 

A V ANT -MUR , f. m. marlU tu"i prœftruéllls, 
( lume de Bltl{on. ) p~n de muraille joint à unO 
tour. 

Château-neuf dc Moleges, à Arles en Provence; 
d'azur 4 La tour 'luarrJe J trois &rénau.x ,[enéf/rée. J'un 
avanr·mur créneiLde '1ua.trt crénaux, le tOUt d'argelllt 
pop fur une urralfo de mim~. ( G. D. L. T_ ) -

A V ARES, f. m, pl. (Hiji. ) Les Avaru peuple 
1" arrare, ont été quelquefois.'cocfondus a'ycc les 
Huns, parce qu1ils habitoient les niêmes régions 6c: 
~voient les mêmes mœurs & les mêmes u(ages.lA 
tltre de Topa '. q!-l '~n donnok all:;l:hefde la fallliUe 
r,oyale ,1igmfiOit m4ltrt de la l!"". Ce n'dl: que ~ers 
l~~ 160, de); C. qu'ils commel}cen;à fe faj~e~~ 
nOUre par leurs guerres civile&. Ce peuple ne df~ 
confidérable qu 'au ~commen,e1Dent du. cinquiem.e 
fi~cle, fous le regne de Tou-lunrqlÛ rangeA fous 
(on obéiffance un grand nombre de hordes Tu ... 
ta!.e~ , & quiJe "..il (ouverain de toutes les contrées 
CflU font emre la Corée & la riviere d'IIi; une par. 
Ue de la Sibérie & de la Tartarie' le reconnut pour 
~ouverain; il pouffa fes conqut!tes jufqd'aux fron_ 
tl«;:!es de l'Europe. U prit alors le tifre de Kh~:.
qUI eft devenu celui de tous les "rinces du l\!ll'" 
kefian. Ses (u)-eti étoient les phls ignorans k le& . \pt\Ïs 
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plus groBien de toute la Tartarie. L'art d'écrire & de 
compter leur étoit entiérement inconnu. Ils fe {er .. 
'Voient de crotes de chevres, difpofees d'une cer. 
raine façon. pour exprimer leurs penfées. Leur aver
~on pour les ans etoit fi forte que, quoi'Ju'ils eu{~ 
fent des relations intimes avec les Chinois, ils 

"l'Caere nt conflamment en{evetis (ous le voile de 
la barbarie. Tou-Iun fatisfaitd'avoir des fujets obéif· 
{ans, dédaigna de les éclairer: il fimplifia feulement 
l'an de lire & de calculer. Il (ubilitua aux: crOies 
de chevres des tailles &. des incifions fur le bois. 

Les Avares ne ngnrent dans l'hifioire que fous 
l'empire de Jufiinien, qui leur ordonna de lui en
voyer des ambaffadeurs. On fut étonné de voir arri
'Ver à Confiaminople des hommes hideux, qui pa· 
roiO"oient moins propres à négocier qu'à inCpirer de 
J'horreur. Leurs cheveux Rouans étoient tretrés avec 
des rubans. &: ctoient la feule différence qu'on 
remarqu:lt entr'eux & les autres Huns. lis furent 
'reçus avec les honneurs qu'on fe croyoit obligé de 
J'endre à une nation belliqueufe qui avoit la réputa
.. ion d'être invincible, & dont l'alliance promenoit 
de grands avantages aux Romains. Us con(entirent 
à falre une guerre perpétuelle aux barbares qui in. 
fefioient les provinces de l'empire, 8( (ur leur pa
role on leur accorda des érabliffemens dans une con .. 
trée fertile, avec un {ub6de annuel: les A"ares, 
forri6és du recours des Romains , attaquerent 
lucceffivement tOuS les peuples Tartares qui habi
toienl le nord de la Circaffie, qu'ils fatiguerent par 
des incurlions multipliées. Jufiinien pour les récom
~fer leur offrit des établi(fcmens dans la Panno
nie, mais il ne vouloient pas abandonner la Scythie; 
&: rebutés d'eiTlIyer des refus, ils fe déclarerent 
contre les Romains. Alors la nation fe partagea. Une 

f.artie fe fixa dans les montagnes de la CircatIie, & 
'autre s'établit dans la Pannonie. Ceux· ci firent des 

incurlions jufque dans les Gaules, où ils (e rendirent 
cx:liellx par leurs brigandages, (ous le nom de Huns, 
(ous le re~ne de Clovis premier. Les autres, difper. 
lés dans la Circaffie , y portere"t leur langue & 
leurs mœurs, qui n'avoient aucune conformité avec 
œlles de lenrs voi6ns. Leurs bourgades, qui ne {ont 
qu'un affemblage de tentes, font "tuées fur des 
montagnes; chaque canton a (on chef, dOllt aucun 
Jl'a un pouvoir arbitraire. C'ea cette efpece de gou
vernement qui fait la félicité des peuples {auva .. 
les: h:urs mœurs antiques fe {ont confervées dans 
Je.urs defcendans qui fe .nounitTent de leur bélail 
Gans une terre avare de fes prorlu8ions; mais bor~és 
clans leurs defirs, ils n'in~lIIetent que rarement leurs 
'Voifins. Ils fe fervent indifiintlement d'armes;\ feu. 
.l'arcs de fleches & de fabres. En '717, ils {e 
{oumi;ent aux Ruffes qui {euls pouvoient les pro
téger. Leur Sept, qui les fit confentir à ceue révo· 
lution, {e flauoit qu'en prenant de tels proteS:eurs 
il réduiroit fous fon obédllmce les autres hordes in
dépendant,es. La famille de cet ambitieux gouver
noit deputS long·temps les A".fU & Wl de {es 
aacêtres avoit été rctabli dans la fouv'traineté de fon 
pays par un des fils de Gengis-Kan. 

Les AyarlJ de Pannonie menacerent d'exercer de 
nouveaux ravages fi l'on n'augmentoit les fubfides . 
quoiqu'on leur fit un refus inJurieux, il n'en n'en 
~as moins vrai que leurç menaces déceloient la con· 
liance ~u'Îls avoient dans leurs forces. Dans l'inva
!ton qu ils tirent en Aufirafie ils firent paroître des 
{~6res qui mirent le défordre dans l'armée Fran· 
çoife; ce qui prouve qu'ils éraient d'adroits impor_ 
teu". ou que les François étoient d'une cri du 1ilé 
imbécile : au refie touS les Tartares adonnés à la 
magie. pouvoient avoir des (ecrets éblouilJans. Les 
lloOlalOs vécurent en paix avec les A"ons, 10rCque 
Tibfore, qui avoir éprouve leur valeur, fut par-

Tom, J. 
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venu ;\ l'empire. Ma~s les barbares cherchant à 
{urprendre les ~omaJns, fi,rent conJlruire fur la 
Save un pont qUI !eur ouvr~ll~ un paffilge dans les 
p~ovi~ces de l'empire. En va~n Ils prote~erent qu'ils 
n aVOI,~nt que des vues paCl6ques, Tlbere eJl:igea 
des fer mens pour gages de leurs promefTes. Le khan 
tira fOll épée en ditant: Je veux périr avec toute 
ma nal:ion, je veux que la voûte du ciel nous 
écrafe,. ,ue les montagnes & les forêts tombent 
fur nos tetes, que la .save nous engloutiiTe fous 
{es eaux, fi nous avons l'intention de porter la 
guerre ~ns l'~mpire; en6n, 'pour mieux tromper 
les Ror:nalOs, il ula de la formule de leurs fermens 
~ , jura fur l'Evangile; il ne fut perfide qu'avec, plus 
d edat. Il fit paffer le pont ~ {on armée; & TJbere 
étonne de leur prog.rès, n'en arrêta le cours qu'en 
leu~ ac,:ordan! un 'ubGde a!1"uel dont ils reçurent 
trolS années d avance. Plus ds obtenoient plus ils 
ofoic~t exiper. Dès que Maurice eut éi elevé ~ 
l'emplre~, Ils demanderem une augmentation de 
vingt mille livres d'orque l'empereur, mal affermi 
n'ola leur refufer. Les Avares liés par les traités e~ 
violerent bien-tôt la teneur. Leur grand-p~lre ayant 
féduit uille des femmes du khan, fe réfugia chez, les 
Romains dans l'efpoir d'y trouver l'impunité. II en 
réCulta une guerre dont le prélude fut glorieux 
pour le!; Romains; mais la méfintelligence s'étant 
mife parmi leurs généraux, ils furent battus, & leur 
défaite rendit les A"ares maîtres de la Thrace; & ils 
eu~ent ,(ltendu plus loin leurs ravages fi la pelle, 
qUI leur 6t fentie {on Reau, ne les eût déterminés 
à la paix. 

Les A'v.rtS, dans l'efpoir de ,-enrichir des db
pouilles de Rome, entreunt pour la premiere fois 
dans l'Italie, l'an 199, ils ravagereDt la Vénélie &: 
tOllS les pays par oil ils pafTerem ; ils parvinrent juf .. 
qu'à Fréjus t qui leur fut livré par Romilde, femme 
du roi d(~s Lombards, que leur chef avoit promis 
d'éjloufel' pour prix de fa trahifon. Mais dès qu'il fut 
maltrede la ville, il fil empaler celte époufe perfide. 
Sous les rl!gnes de Phocas & d'Héraclius, ils porterent 
les ravages jufqu'aux murs de Conilantinople, A force 
de vaincre~ ils épuifoient leur puiifance & ils ne firent 
que des c<.?urfes pa~geres jufqu'au regne de Char le .. 
m~gne qUll , al,larme de leur voifmage , forma le def. 
fem de les fubJuguer. Il fut profiter de la divj60n de 
leur.s . chefs pour éten;lre (a domination jufqu'à 
la nVlcre du Rab, le duc de Frioul les voyant dans 
l'impuimmce de réfifier, s'empara de Ringue, qui 
éloit leur principal bouJe\'ard , 011 il lit un butin 
immen(e. lee fin Pepin qui frappa lcsderniers coups. 
li ku~ fit u~ guerre, où t~us leurs chefs perirent; 
la n~hon el!ltlerc fut dlfperlee & détruite. Tel fut le 
deftin de c'e peuple fauvilKe qui foni des rives dl! 
fleuve Amour, parcourut en vainqueur la ChiPe 
~ la Tarttlrie, s'établit,à l'orient du Volga, d'oà 
Il p~[a daiDs I~ Pann~rue., L'empire Romaia dans 
fa d~cadc:n.ce n em, pomt d ennemi plus ~outable. 
Apres aVOI.r déCole l'Italie & les Caules, ils furent 
en6n détruits par les François. Ce tI~au dura. pt.n .. 
dant quatre cens quatre.vingt.neufans. La Pannorue. 
par une dellinée malheureUfe, fuI {ucceffivement 
occupée pa.r les Huns, les A",,,~. & les Turcs, 
qui 10US av,oient une comrndne onçme. (T-N.) 

AV ARU f (Rif!. "",. BOI4 .. q.) nom que le. 
Cingales h' b', m. deI J~le Ceylan donnent à re( .. 

,anans b· r 1 MI pece d'indigcJ 6 urét' .B'ez Jen 10US e nom a a .. 
bare . ' gV.,.Rheede dans fon Nortlls Mala-

amUl, par IV L B l' b " 1 1 1- 101, pl- 1. ,. es rames ap-
ri us,vo •. ". , . 

peUent nely les eylanol~ 4 warz , fe~on H:rmann. 
Cell l'jndi t,.,. ~e Munun~ .. M. LlDné lappelle 

" 

J' _r. ",1..".,,_ , ltflUmlnlhllS anualtS lfUlJnJ,J n,"s·,rr., """':*. " , 
ra~Ullis fo/iD j!,"~OTlhIlS, os {on Syjllma nalurœ, 
UÜ,. 1:1., ÙIIinunee en 1767, page 49ô , ,,0 1. 
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C'efi: unarbrifTeau qui croît dans lesterre:ins fab1?"

neux & pierreux, & qui s'éleve à la hauteur de~ cmq 
à fix pieds, fous la forme d'un buiffon (phéroldc. 

Sa racine ell: blanche, ligneufe , couverte de fibres 
denfes & très-rapprochées. . 

Sa tige a l'épaHfeur du bras ,c1eft.à·dlre, deux bons 

Pouces de diametre & le bois affez dur. Ses bran-, • é 
ches font alternes affez denfes, menues, ecart es 
fous un angle qui' a à peine 30 à 40 dégrés d'oll
verture. 

Ses feuilles font alternes! affez {errées, difpo-
fées {ur les. branches circulairement & horizontale· 
ment à des diftances d'un pouce environ, aîlées 
une fois, co"?pofé.es de ~in.q à (ept folioles oppe
fées avec une Impalre., elhpuques, obtures aux dt:ux 
bouts, lo~gues de huit à onze lignes, une fois moins 
larges, .mInces , ternes, verd·bleu foncé en-defi'us , 
plus clair en-~e1fous, portées fur un pédicule trè~
court. Le pédicule commun qui les {ou tient depUIS 
le quart de fa longueur jufqu'à fon extrémité, a trois 
pouces de longueur; il eft cylindrique, avec un fil
Ion en·delTus & un renflement à [on origine, qui dt 
accompaçnée de deux fiipules. 

De l'atŒelle de chaque feuille, fort un épi coni
que, droit, élevé une fois plus court qu'eUes. Il 
porte dans les deu'x tiers fupérieurs de .fa longueur 
environ :z. ~ à 30 fleurs papiUionacées, couleur de 
rofe foncé, d'une largeur à-peu-prés égale à. leur 
longueur qui eft de près de trois lignes, portées hori
zontalement fur un péduncule deux à trois fois plus 
court. Avant leur développement, elles forment un 
bouton ovoïde, pointu aux deux el'trémités & un 
peu applati fur fon côté fupérieur. Elles confiftent 
chacune en un calice 4'une feule piece formée en 
robe divifé jufqu'à fan milieu en cinq parties égales, 
deux fois phlS court que la cotole qui eft à . ~inq pé
tales inégaux, & tepréfentans pat leur ,dl lpO~tlOn 
un papillon qui vole. Dans les d~lIx pctal;5 mfé
rieurs qui font rapproch'és & réums en partte pour 
former une carêne font cachées dix étamines, dont 
neuf font réunies p~r leurs filets cn un fdifceau, ou 
en un tube fendu fur toute fa longueur en·delfus d'une 
fc~te, dans laquelle eft couché le dixieme filet. L'o· 
vaire eryfile le cylindre des étaJlÙnes , & cft porté 
fur un dJfque alongé en cylindre. Cet ovaire en mlt
ri1Tant devient une goufrl! cyl indri.que , longue d'un 
pOlice environ, dix à douze fois moins large, pref· 
que droite ou fort peu courbée, verte d'abord , 
enfuite brune, pendante à un péduncule fort court 
articulée ou marquée de dix à douz.e étrangle men; 
lé~er5 ~ 9.ui indiquent autant de clairons & de loges 
qUI C?nhennent chacune une graine ovoïde, brune 
& lUlfante. 

Qualit~s. V 4va.nl fleurit deux fois l'an; favoir, 
dans la fillfoD,pluvleufc & dans celle de la féchereŒe. 
Ses fleurs n ont pas d'odeur. Ses feuilles ont une 
faveur un peu amere , &: produifent une légcre 
chaleur dans la bouche, lorfqu'on les mâche long
tems. 

V/ages. La décollion de fa racine dans l'eau fe 
boit pour appairer les doulel~rs néphrétiques. La 
même dans l'eau de coco fe boit pOur les mor(ures 
venimeufes. Ses feuilles s'appli9uent ~ilée5 en cata· 
pla{me, {ur le ventre dans les dlffi~ultes d'urine. Son 
principal ufage dans l'Inde, eft de urer d~ Ces feuilJ~s 
une féc~11e bleu·outremer ou célefle, qUI eft fi dh· 
IDée pour la teinture qu'on appelle in1iço en Eu
rope, pour indiquer le lieu de fon ongme. Cette 
fécule s'applique (ur les tumeurs pour les {écher. 

Remarquer. M. Linné confond enfemble frais efpe
ces d'indigo qui [ont très-différentes, & do?t n?,us 
donnerons la defcription à leur place, favOIr ; ~ 10-

d;so du Malabar dOij! il ell i.i quellion; ce111J du 
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Sél,légal que, les N cgres Oua lofes appeI1ent ngang! , 
qUI a les grames verd3tres; & celui d'Amérique qui 
a la goulTe une fois plus courte, extramement couc. 
b!e, & les graines c~lbiques ou paral1élipipedes noi
rettres , & dont la recule cft d'un bleu vlOlet comme 
purpurin & cuivré. 

L'awari de Ceylan examiné avec attention, fera 
peut-être encore une autre eepcee; au moins Hec
mam~ fe~ble:t-il l'indiquer, en diCant que fa fçcule 
eCl bien mféneure à ceBe qu'on fait au Malabar, à 
Coromandel, & à Négapatan. 

l'ai cultivé au Sénégal celui d'Amérique en afl"ez; 
gran~e qu~nrjté P?l1r en tirer la fécule, & je fuis 
certam qUit eil: différent à tous égards de celui du 
Sénégal qui approche davantage de l'awari du Mala
bar, mais qui en differe encore, & qui ell vrai(em
blablement .l'JZ~aru de Ceyla~. On verra de plus 
amples éclatrcüfemens à ce {uJet à l'article de cha
cune de ces plantes. 

Au refte la defcnption que M. Linné rend com
mune à. tOl1t~s c.es. efpeccs 9,u'il confond, ne pelit 
convemr à 1 mdlgo en ql1efhon , car il n'a pas les 
gOl1lTes blanches non plus que les autres. Enfin les 
fleurs des llneS & des autres ne forment pas des 
grappes racemis folio hrt~iorihlls, comme le dit M. 
Linné, elles font difpofées en épi, COmme il a été 
dir. (M. ADANSON.) 

AVAU (SAINT·), (lulftmmt SAINT- AVOD. 
(Giogr.) petite ville & châtellenie de Fra!)ce en 
Lorraine. Cette ville fut long·tems pofféd6e pal" 
les évl!ques de Metz.; mais les rouverains du pays 
l'ont acquife d'eux, ~ prix d'argent, il Y a près de 
deux fiedes. ( C. A. ) 

AUBADE, f. f. ( Mutique.) concert de nuit en 
plein air fous les fen6rres de quc1c!u'un. Yoy~ 
StRÉNADE. Dia. raif. dtJ Scimas, &c. (S) 
~ UBETTE, ( Glogr.) petite riviere de France 

qUi a fa (ource à Epinay en Normandie & (o~ 
embouchure, dan~ la Seio.e, .près de Roue~, après 
un cours d environ trOIS heu es. On a remarqué 
que l'cau de cette petite rivierc ne gêle jamais 
que.lque froid qu'il f~{J'e , c: qui ell très-avantageu~ 
;\ dlVer{es ufmes qu elle fait mouvoir. (+) 

,AUBRAC, (Clogr.) montagne {auvage & efcar .. 
pee de France, dans fe Rouergue, au diocefe de 
Rhodez. III a un établifi'ement appellé domerie . 
dom le che fous le nom de dom, jouit de 40000 
livres de rente, & les religieux qui font de l'ordre 
de S. Auguftin de 1 )000 livres. Cette domerie 
Tend outre cela 6000 livres pour J'entretien des 
métbdes. C'étoit autrefois un hôpital, qu'Alard. 
vicomte de Flandres, dota &: enrichit pOur le fou .. 
lagement des pauvres & pour exercer l'hofpitaüté. 
(C . .A. ) 

AUCAES, (Clographie.) pe.pl. de l'Amérique 
méndlonale, valfin du détrott de Magellan mais 
originaire, s'il en faut juger par fan lan~age &: 
par fes mœurs, des fromieres du Para guai. (C. tA.) 

AUDATHA, (Clogr.) ville de l'Arabie D,ferre 
don~ parle Ptolomée. On croit que c'eft aujourd'hui 
Hadith ou Hadice , grande ,-ille bâtie {ur l'Euphrate 
& partagée par ce fle.ve. (C. A. ) 

AUDENA, (Glogr.) ri viere d'ltalie, qui a fa 
{ource dans l'Apennin, & fan embouchure dans la 
Magra , riviere de la côte de Gênes. P. MUtius 
vainquit fur fes bords ceux qui avaient pillé les Pi
fans. ( C. A. ) 

AVENTURIERS, r. m. pl. (H;floire mod.) l •• 
aventuriers étoient dans l'origine des bOllcaOlers qui 
aprèc; avoir détruit dans les Anrillc<: une grande par_ 
tie des bœufs fallv<lgcs & des f.1ngliers, las de (ulvre 

dans les bois les lrates d\Jne proie devenue rare, (Sc 



AVl1 
'é:l'te liexpétience du péril rendoit rurée Sc difficile 
à faifir, monterent fur des flibufies pour faire la 
pêche, s'e~nuyerent bien~tôt d'un trayait pénible , 
..aonr le fnut fuffifoit à leur fubfiftance & non à leur 
avarice, armerent leurs barques en guerre, & aUe
rem chercher fortune Jiu l'Océan~ Ces e(peces de 
chevaliers errans courcient les mers, non pas corn· 
me nos anciens preux parcouraiem la terre pour 
détrui re les brigands, mais pour commettre eux~ 
~ême5les plus horribles brigandages. ~·~i!l.?irede ,c~s 
pIrates apprend à ne pas confondre 1 hero~~m: ven
table avec la bravoure. Aucun corps mlbtatrc ne 
peur fe vanter detrairs d'audace al1fii extraordinaires. 
F~roces, impitoyables, s'ils prenoient un vaifièau , 
l'équipage éwit prefque toujours ma{facré. S'ils pre
noient une viUe, ils n'en fartoient guere fans fe 
l'écréer les yeux par le fpe&acle d'un incendie. Ce 
l'amas de brigands, ralTemblés par la faif des ri
cheffes , formoj~ une république gouvernée par des 
lou r~re~e~t vlOl~e~. Ce~ hommes à qui l'inj~lfiice 
ne COUtolt nen , etOient Juftes envers eux~memes. 
Les récompenfes réfervées aux bleffés éraient prifes 
fur la malfe commnne du butin même avanr le par
tage, & perfonne n'en murmurait. Le prjx d.'L1n bra~, 
d'une jambe, d'un œil perdus clans un comba,t étol[ 
fixé & payé {ur le champ. Le plus br~ve étolt chef 
&. tollj~l1r~ obéi. Ces barbare~, ~n~emls ~e t~~lte, ,tu· 
torité, etaient efclaves de la dlfclplmc qu ds s etOlent 
impoCée. Ce qui afflige le plus l'homme qui penfe, en 
tiCant l'hiaoire de ces fléaux de l'humanité, c'ea de 
voir qu'une fone d'amitié pLli1Te s'a1!ier avec la bar
barie, le vol & tous les crimes. Avant de partir pour 
une expedition, deux aventuriers s'airocioient com
me les anciens freres d'armes, juroient de partager 
le péril, la gloire, le butin, & tOllS deux obfer
voient fidélcment le traité. Si l'un periffoit dans le 
combat, l'autre vengeoit la mort de fon ami, & 
l1éritoit de la part qui lui était due. On en a vu plu
fleurs s'alfocier pour la vic, & ob fer ver ce patte 
ju{qu'à la mort. Les François, les ECpagnols , les 
.Anglais, les HoUandGis av oient leurs aventuriers qui 
infefioient fans cel1e les 'ôtes de l'AmériqLle. Dans 
des tems de guerre, chaque nation envoyoit les 
fiens comre la nation ennemie pour cletruire [on 
commerce; mais quand la paix émit fignée , l'auro
ntédes rouverains ne pouvoit plus retenir ces bri
gands , accoutumés à combattre pour ellx'-mêmes & 
Iwn pour ta patrie. Ils ont (ouvent rallumé des 
guern~,s freintes;!k quelquefois on ~es a vus s'cmpa
.. cr mcme des vaIffeaux de leur natIon. Lor[que des 
flibufiiel's ennemis fe rencontroient [ur la mer, ils 
s'évitaient? & l'on en Cent aRez la raifon. La rufe 
teur choit familiere, & fou vent ils la pouffoient jllC
qu'à la per6die. Leur but était de furprcnd,re & non 
pas de combattre,; mais lorfqu'ils trouv,Olent l'e~
l1emi {ur (es gardes, ils faifoient a{feoz. VOlt que? s'Ils 
adoproient pour vaincre la méthode la plus .nfée , 
ce n'était pas qu'ils flllfent intimidés par le périL 

Le rendez-vous des aventurùrs François, était 
l'île de la Tortue fur les Côtes de S. Dominglle' ce 
fut vers 1630 qu'ils s'y établirent, en chalferent'les 
Efpagnols, furent chaffés à leur tOllt' { y rentrerent 
&. s'y l?aintinr~nt. ,Ils eurent beàllcol~p de patt aux 
révolutlOns qUI aglterent cette colome, Ils fe figna
lerent par de fréquentes révoltes. Leurs chefs avoient 
plus d'autorité que les gouver?eurs même. La ca.ur 
(lfoit à peine nommer ceUX-CI, fans le fuffrage de 
cette foldate(que plus dangereufe CJ.lùltile, Le plus 
grand défavantage de cette infiituuo,o, ~ojns au_ 
torifée que tolérée, c'eil que les flibualcrs enga_ 
geoiem les colons à grollir leur multihlde, que ceux_ 
ci de brigands devenoient oififs, & aimoient mieux 
au périt de leur vie, s'enrichir des dépouilles d; 
nos ennemis , que de fc nourrir paifiblemcm des 
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produi\ions de la terre qu'il fulfoit cul':ver, te pt ••. 
mier qlll, fe ~t ~nnom ~ans ,les Aï tilles, fut Pierre le 
Grand: Il s et?lt embar9.lI~ pour éourit des aven. 
tu'res. Son valifeau avait ete battu par la tempêre 
L'eau entrait de tOutes pans. Les vivres étoien; 
épuifés. Vingt.fix hommes extenués dl! fatigue corn ... 
poloient tout l'équipage. On apperçut un gros vaif
teau Efpagnol, Pierre le Grand l'aborde, y jette les 
vjngt-fix compagrrons, & pour leur ôter tont efpoir 
de r~tour , creve fa barque & la fait couler bas.: 
Apres un combat opiniâtre, il demeura maître de 
l'~fpagnol" m~nté par quatre Olt cinq cens hommes. 
L, Ol}o~nols.qtl1 P:<trut après celui-ci, n'etoit ni moins 
temeral~e ~u mOinS heureux. Tandis que les Efpa .. 
~nols fal(Olenr des réjouiffances publiqnes flIC un 
taux ,brtl1: d: la mon de;. ce pira!e qll'll avoit fait 
c~)l~n,r lUI-meme, à la tcte de VlOgt & un foidats 
dlvlfes dans deux can?ts, il o~a attaquer une fre
gate d~~endue pa~ trOIS cens Et.{?agnols, eo fit périr 
la moitié p~r le tell de ~a mOL~lql1eterje, maffacra 
le refte de fa propre !"alll, & :s empara du vaiifeall. 
~n fuc~ès fi e~traordlfialre lm a!=qt1~t la plus haute 

, r~putatlOn. ~lche1 le Barqu~ , mtrepidt! ,brigand ~ 
s attacha à lm, une fOLIIe cl aventururs VlOrent hti 
offrir leurs fer vices , il eut bien-tôt une efcadre 
entra dans la baie de Venezula, s'empara de Ma~ 
caraïbo , & emporta tout ce que les Efpagnols 
avoient laiHë de tréfors dans cette ville. A peine 
revenu de ceue expédition, il en médita une autre
defcendit fur les côtes de la province d'Honduras: 
paCla tous les m:lrs de San-Pedro, vit ,u0e garnifolt 
nombreufe :ang.:e Cur les remparts, lIvra ' J'aflàut, 
& ave,c trOIS ,c~ns h?mmcs entra triompham dans 
une VIlle qlll aurOlt pu fe défendre Contre une 
armee. QLlelque~ jOllrsâprès, ce conquérant, jetté 
par la tem pête tur une CÔte inconnue, fur dévoré 
par les Illdlen~. Un~ mort fi cruelle n'effraya pOÎnt 
Monbars'. Ce Jeune homme avoit fucé avec le lait 
la haine du nom Efpagnol. C'étoit dans le récit du 
maffacre des Péruviens, qu'il avoit appris à lire_ 
Des ÙI. plus tendre enfance, iÎ avoit juré de confa_ 
crer toute fa vie à la defiruflion de la nation Efpa-

d
g:lOleF' Un j?U~ qUl'i~ jouoit fur un théâtre le rôle 

,un rançOiS miu te par un Efpagnol, il entra fi 
bIen en {cene, ,que fi l'on n'eût arraché de Ces bras 
fon can~arad~, deJa meurtri de coups, il alloir l"égor
ge:. De~ qu li eut la force de lever une hache, il 
!e Jetta {ur une barque, & COlU'ut Cus aux Efpagnols;. 
litU! le fléau de leur commerce, pritleurs vaiffeallx 
ra~ag('a leurs provinces, brlila leurs villes. Chagu~ 
f~lS, q,u'll malfacroir un ECpagnol , Je 1:0lldrois , 
~lf~1t-ll " que ce f~e le de.mier. Son cri de uerré 
etau, pOllZ/.,de,qll,amer aux Efpagnols. Il n'avoi~ d'<lll-
tre but, dlfolt-JI, que d'appaiCel' les ' cl , A " , manes e 
~ef1ca1l1s ~xterminés par ces impitoyables co~

qUl.!r~s, MalS pour venger l'humani té , il ne fanolt 
pas, 1 outrager: Les Efpagno1s oppoferenr ~ux aYUl" 
tI~rars Fran901~ ~ des hommes à quj urt infimél aufli 
feroce avolt tait embra{fer la lllème profeffion ,. 
les Anglois avoient leur Morgan, J:s Hol!ando~s: 
Jeur Laurent Degraff qui depuis trahIt fa repubh
que pour [ervir la France. On re~d:~ compt~ de 
leurs exploits dans les grandes expedrnons ou Ils fe 
font ,réunis aux troupes na~onale;, On a vu ~um la 
Mcdaerranée & l'Archipel mfeé.tl!s de ,ces bngands. 
Les puiffances Européenn~s ont frapp::les C~tlpS l~s 
plus terribles (urees rJpubhques ~fncalOesq ll1 s cnn.., 
chiffent des dépouilles des natiOlls, C!:Hn~erçantes .. 
On a négocié avec elle~" & les traites n ont guer!l: 
mieux réuffi que le,s chatlmens. (M',DE ~AC,Y.) 

§ AVERl"lE! (Geogr-) On donne au]ourd hm ~rois 
cens toifes de dJametre <t ce lac, & centquatre-vmgt .. 
huit pieds de profond~Llr en ql1elques endroits, Les 
vapeurs n'en font Flus .m.ort~lles pour les oifea~lx; 

! Tt t ij 
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qui volent à fa furface ; & {es bords autrefois éEor 
vantables & ténébrellfement ombragés par la or t 

. l ' , rdre de ceHe 
q UI es couvrOlr, commencerent 'il pc l ' 

r . d'h' pantes horreur fOlls Augu{le , ~ lont aUJour \II A 
d'arbres fruitiers & de vIgnes excellentes. (Cà fl') 

A VERRHOA J (Botan.) genre de plante' e)!rs 
d, 11 t Compolces complettes, hermaphr,o Ires ~n rel e , . , 

d\lO calice à cin'J petites femlles relevc;s, d& ?e 
. ' 1 1 nccolés dont les ongles lont rOlts cmq peta es a, . , . 

& le limbe rabattu: ces fleurs ont dix eta~mes en 

cl ngs d'inégale grandeur, & un ovaire [ur-eura . . ~. h 
té de cinq ilyles qlU devient un Inut c arnu, 

mon '1 d' 'r' . 1 arrondi marqué de cinq ang es, IVlle en cmq ages, 
&conte'nant pluueurs (~rnences anguleufes, réparées 
par des membranes. ~lOn. Gen; plant. 

M. Linné fait mention de troIS arbres de ce genre, 
q\li toUS croi{]è~~ al~x Indes. 

J. Averrhoa bdimbz. 1.AlIerrhoa carambola. 3. Av~r
rlzoa ramis nudis frua;ficarttibus, p()mis fubrowndls. 
HorUJs Malabaricus, l'ol. III, p . .s 7. ( + ) 

§ AVE.RSE ou AVERSA, (Glogr.) s'appell?it au
trefois AuIla: elle fut célebre chez les Romallls par 
les bons mots & les fines plaifanteries , autant que 
par fes fpetl:acles obCcenes & fes débauc~es : cette 
ville, ruinée par les barbares, fut rebâtie ~ar les 
Normandsvers 1030,& fur·toutpar Robert GuIfcard, 
qui méditant la conquête de Naples & de Capoue, 
vint camper à l'endroit dont nous parlons, & aug
menta cette ville à laquelle il donna le nom d'A
verfa. parce qu'eU; fervoità tenir en refpeB: ces deux 

villes. . . d 
Charles 1. de la maifon d'AnJou, rOI e N ap1es, 

détruifit Averfa de fond en comble, parce que. fes 
habitans s'étoient révoltés, fontenus de la malfon 
de Reburfa qu'il vint à bout d'exterminer. Mais la 
"ille ne tarda guere à être réparée, à cauf: deda 

be~lIté du climat & de la fertil!té dl~ terreln.. e 
fut dans le chllteau d'Averfa quAndnaff'e ~ rOI de 
Naples, fils de Charles Il. rQi de HongrIe, fllt 
~tranglé, fous le regne de Jeanne 1. fa femme, le 
g feptembre 134\' ", . , . 

Av,rfo eO: petite malS Jolie & bien balle, avec 
évêché, dans une 'plaine déHcieufe à la tête d'une 
grande avenue qui conduit à Naples. (C.) 

AVESNES, (Giogc,) ville forte de France dans le 
Hainaut, fur la riviere d'Hefpre, environ à fept 
lieues [ud-eft de Valenciennes. li y a dans cette ville 
un bailliage royal, un cha~itre & un ~tat-maior , 
dont le gouverneur perçOIt en appomtemens & 
ém~lltmel1s, près de 12000 livres .par an. EIl~ fut 
fortifiée fous Louis XIV. par les foms du marechal 
de Vauban. Long. 2.1, 33. lat. "0,10. (+) 

AVEUGLEMENT, f. m. (Mor,) fe diten général 
cae l'état d'un homme que des préjugés, des travers, 
des paflions empêch.ent de voir ce qui eft vrai, ce 

, qui eil j\l{l-~, .ce qm .eG conforme à fes véritables 
intérêts. L'~CTltllre {am te e~ploie la même cxpref
uon pour marquer 1 obfcurclffement de la raifon hu
maine dans l'homme corr<?~p\! ~ en la confidérant 
par rapport aux objets q?l l~tcre{fcnt fan falta. / J. 
Cor. IV, iy. Apac. Ill. X'Ylj. C e~ une fignre an~log\le 
.' Ile des ténebres dont elle f,'IIt un ufage fi frequent 
ace 'd ' EhIV x "'(CC) pour exprimer la même 1 ee. p'. .) 'V,'l]. • • 

AVEUGLER une caftmate , (Andl. c ell drelTer 
une batterie contre cette cafe~arl' a(~) d'en dé
monter le canon, & le rendre tnUtl ~. 

Aue 
dans l'Adour, entre Grenade & Saint Sever. (C. A.) 

AUFAY, (Géogr.) gros bourg de France, en 
Normandie, fur la Seye, à fix lieues nord-ell de 
Rouen. Il s'y tient trois marchés par femaine, où 
l'on vend quantité de cuirs , de grai ns , (;c. (+) 

AUFENTE, (Glogr.) ri viere d'lra!ie dans 1.1 Cam_ 
pagne de Rome. Elle a fa fource p[es de Sezze '. & 
fan embouchure dans la mer, pres de T erracme. 
Cea l'Ufonce des anciens. (+) 

AUHDENA, (Giogr.) ancien~e vill e d'lt~ l.ie, an 
pays des Samnites, ,fur l~s fron tieres des P~.bgnes , 
au pied de l'Apenmn. Pline en nomme les citoyen .. 
AllphiderJd.tes. C'eft préfentement Alfidena fur le 
Sangro, (C. A .) 

AUFINA, (Geogr.) ancienne ville d1ltatie, dont 
Pline appelle les citoyens Allfinaus. Elle étoitépilco
pale fOlls le pape Simplicius. Ce n'dl plus aujourd'hui 
qu'un village de l'Abruzze citerieure, appellé A/ma, 
& fitué vers Aquila & le mont MaÏelle. (C. A.) 

AUFNAY, (Glogr.) petite île de Suiffe dans le 
lac de Zurick, au-deffolls de Raperfweil. On y voit 
le tombeau de (aint AldaTic, fils de Herman, du:: 
deSuabe.(+) 

A UGALA, (Clogr,) nom d'une ancienne ville 
d'Afrique, que Ptolomée place dans la Mauritanie" 
à quelque difiance de la mer,(+) 

AUGANS (LEs), Glogr. peuples de l'Aue, daus 
l'Indouftan, entre Cabul & Candahar. 11 y a quel
que chofe d'affez paradoxal fur leur compte, s'il en 
faut croire Tavernier: ildit qu'ils font forts &vigou
reux, & que cependant ils ne vieilliroient p~s, ft dès 
leur jeune âge ils ne prenaient tous les JOllrs un 
vomitif: il fallt que la conftitution de ces gens· là 
foit bien indépendante de leur ~fi?,mac. Cr A.) • 

AUGÉE,( Hifl.aTJc. MytllOl.) etOlt fille.d A lells, rOI 
cIe T egée, province d'Arcadie , Ses complalfances pOur 
Hercule la rendirent mere d'un fils nommé Telephe, 
q~,i fut caufe de fes malheurs. Aleus peu flatté de 
voir croître dans fa famille un rejetton du héros, 
fit mettre la mere & le fils dans une miférable bar
que, & les fit ainfi expofer aux flots de la mer. 
Cette frêle barque fut. heur;ufement fO lltenue par 
Minerve, & les condmfit à 1 embouchure du fleuve 
Caïcus, aujourd'hui le Cafiri. Ce fut le terme de fes 
difgraces. Le roiTbeutras l'ayant apperçl1e, conçut 
pour cette princeffe une paRian fi vive qu'il l'affo
cia à. fcs defiinées. Il lui donna le titre d'époufe 
que lui avoit refufé Hercule J & pour comble de 
faveur J il tranfmit fa couronne. à Telephe. Strab. 
liv. Xllf. (T-N.) 

AUGELA, (G/ogr,) ville & contrée de Barbarie; 
en Afrique, dans la parrie occidentale dll défert de 
Barca J & vers les frontieres de l'Egypte maritime~ 
EUe eft féparée du royaume de Tripoli par le mont 
Meies, (C,A.) 

AUGES, (Jurifp .. "imin.). L~s auges étoient le 
fupplice que les Oflental~x mfllgeoient aux plus. 
grands fcéférats. Ils attachaIent le criminel aux qua
tre coins d'un auge. On couvrait fan corps d'un 
autre auge; mais la tête & les pieds refioient d~
couverts, & fartaient par des trous qu'on avolt 
ménagés. Dans cet(e poIlure douloureufe on ne l~lIr 
re{ufoit rien de ce qui pouvoit prolonger leur "l~,. 
afin de prolonger leur fupplice, & mt:mc on forçOlt 
ceux qui étolent fatigués de vivre de prendr? d.e la 
nourriture. On tempéroit la foif dont ils etOtent 

AVEURDRE, (G/ogr.) petite v~\Ie de Fran~e, 
clans le Bourbonnais, f'ur l'Allier, à Cl?q lieues 'd lldd
{ud-olleR:, oe Nevers, & à deux heues nor e 
Bourbon Larchambaut. (C'. A.) G f 

AVEZARAS, (Géogr.) nVlere"'<le France en .a
cogne. Elle arrore le territoire de l'archiprêtre d' ~tre; 
&. après un ,ours de fix à fept li~ues, elle fe jette 

dévorés avec du miel détrempé dans du lait, on leur 
en frottait le vifage qu'on lai{foit expofé ~ux rayons 
du foleil dans la plus grande chaleur du Jour, pour 
attirer les mouches dont la morfure douloureufe 
n'était pas leur moindre fupplice. Les vcrs,.er.gen-
drés par ces infeaes, rongeaient les enmulles & 
ces ennemis domefiiques étoient d~s bourrea~n: 
officieux qui les délivroient du fupphcc de la. nC'~ 
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On doit obferver que les peuples les plus Mches & 
les plus e~é~nés ont toujours été le plus outrés 
da~s la pun~t1?n des criminels. Il n'étoit pas rare de 
yOle des ~nmu:els réfifier pendant quinze ou vingt 
Jours au lupphce des auge~. CT-N.) 

AUGlAS, (Hift. Myt/lOi.) vécut dans les tems 
fa buleux , & fut conremporain d'Hercule. Il fut, 
{uivant les poëtes, fils du {oleil. Il ne pouvoit avoir 
une plus brillanre origine. On prétend qu'il régna 
en Elide. On raconte qu'ayant promis une grande 
récompenfe à Hercule pour neuoyer (es écuries, 
il rcfufd d'exécuter fa promef'fe. Non content de 

r.river Hercule du fruit de {es travaux, il prétendit 
e cha{fer de (es états lui & Philée fon propre fils. 

Hercule indigné de cet affront lui fit la guerre, & 
après l'avoir wé dans un combat, mit Philée fLlr 
le trône pour le récompenfer de ce qu'il avoit fait 
voir plus d'amour pour la juftice, que d'intérêt pour 
(on pere, C'eft cette fable qui a donné lieu au pro· 
verbe, mttoyu les écuries d'Augias, pour dire entre. ' 
prendre une choie impoffible. On ajoute qu'Hercule 
e:n vint ,) bout en tàiCanr paffer à travers les écuries 
l es fleuves Alphée & Penée. Apol. Bib. !i.". Il. &.4. 
Era i'. proV.(r- N.) 

AUGILES ou AUGILITEs,f.m.pl.(H;JI. &C'ocr. 
one.) peuples d'Afrique, quihabiroi:nt la c~:mtrée qui 
{éparoit les Garamanres des Troglodites. Herodote les 
confond a vec les Na(omancs leurs voifins, qui étoient 
auffi {auvages qu'eux, leur hiftoire n'offre rien de 
m émorable: tout peuple fans loi" & qui n'a qu'un 
illfi:jnél brutal pour regle & pour guide, ne · peut 
intéreil"er par [cs fafl:es.ll ne s'occupe que des moyens 
de (ubfifrer & du plaifir de fe reproduire. Son hifioire 
n'ell guere 'lue celle de l'animal. Maisces automates 
fe rapprochoient des autres hommes par leurs fuper~ 
ffirions, Pomponius Mela nous'apprend qu'ils n'a· 
voient d'autres dieux que les m,lIles, c'ell~à~dire les 
m anes de leurs ancêtres. Rien ne fe décidoit dans les 
... {fem~ iées nationales & dans la vie privée, qu'après 
avoir Juré par eux. Ils fe couchoient li.lf les tombeaux 
pour y recevoir des inCpirations qui devenoient les 
regles de leur conduire. Leurs mariages n'étoient 
que des accouplernens fortuits, formés par le be(oin 
du momeht. Leurs rois n'étoient que des chefs, 
qu'ils choiGffoient lorfqu~ils s'agiffoit d'aller égorger 
leurs voiGns. (T -N.) 

AUGST, (C/ocr.) village de Sui/l"e dans le canton 
de Bâle; c'étoit anciennement une colonie Romaine, 
& une ville. On y voit encore des tours, des voûtes 
{outerraines, & d'autres monumens de fon antiquité. 
On y a trouvé des médailles, & quelques fragmens 
de fia tues & d'inCcriptions (C.) 

§ AUGURES '. (Hij1. an;.) voici comment il, 
exerçoient leu: mlOdlere. L augure, atrys & revêtu 
de fa robe temte en pourpre & en ~carlate, fe 
tournoit du côté de l'orient, & défignolt, avec fo~ 
bâton augural , .une partie du ci,el. L' augur~ e,,:aml~ 
noit alors artenti\'~ment quels olCeaux parOl[Olent, 
comrnent ils voloient , de qUl;!lIe maniere ils chan
toient., &. de quel. côté de la parrie du ciel dCfi~ 
gnee 1[5 fe .trouV?len!. Les fignes qu'on voyoit à 
gauche. etolent r~ep,\ltes ~e bon l1~lgure; & ceux qui 
paroi{foient du cote ?r~lt ~ pa(folent ~ol1r malheu
reux: ~m feul figne etolt mfuffiCitnt ; tl falloit qu'il 
fi'!t confirmé par un fecond pour former un aurrure. 
Ces pretres prédi{oient au/1i l'avenir par le m~yen 
du tonnerre & des éclairs, & plus particuliérement 
encore par la maniere dont mangeoient les poulets 
myfiériclIx ~ '1 11'i1s ap~elloienr f,w:/~. ,~'tJug~,e,~to~t 
favorable S'Ils mangeOlenr avec aVldlte, maIS c ctOlt 
un funefle pn!fagl! s'ils r:fulent"dt:' man~er.' ou 
s'jle; s'envoloient. On pellr luger 511 éton dlinclle de 
fe procurer des JIWlJr~s <1 (on gré. (+) 

AUGUSTE, (Hi(l. Rom.) tel !Ut le nom que 
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la flatterie donna dans la Cuite à Caius. Oaavius~' 
Cet lIfurpateur qui fut affez Cage pour fe foutenlr 
pendant une longue fuite d'années fur un trône 
que Cefar avoit teint de fon fang en voulant y 
monter. naquît l'an cIe Rome 690, de Caill5-0c .. 
tavius préteur de Macêdoine, & d'Accia fille de 
Juhe, fœllr de CHar. La famille desOtlaves étoit 
partagée en deux branches, Cavoir ,celle des Cneiens 
& celle des Caiens. Les premiers rapportaient leur il
lufirarion aux premiers tems de la république; les 
autres dont dù{cendoir A'ugujle, n'étoient point 
encore {onis de l'ordre dl's chevaliers lors de la ruine 
d; ,Car~hage. L~ ~i{aïelll d'Allgu}/.! avoir été tribun 
lcglOmure en SICile & (a mere Accia autrement 
Atia, éto it fille de Jl~1ie & d'Accius BOIlbns dont la 
f~mille ét~it depuis long tems confidérée dans Aricie~ 
Ville anclen~e du lat.ium. Cette origine a reçu 
q~dque attemte; Anto!ne pen~a,nt les ~lIerres civiles 
lUI rl!procha Couvent lob(cuntc de fa nailTance. A 
l'entendre t le bi{aïeul paternel d'Augufle avoit eté 
flézri des chaînes de l'eklavage, Caffius de Parme 
dans une lettre qu'il lui écrivit avant la bataille d'Ac: 
tium , lui dit qu'il devoit le jour à un banquier & 
à une femme élevée dans les moulins d'Aricie: mais 
ce ne ~ont.là que des traits lancés par la rivalité & par 
la hame. NOliS en avons pour garant le {entiment 
de Suétone dont j'autorite n'eH certainement pai 
{ufpetle lorfqu'il fait l'éloge d'un prince! d'ailleurs 
Auguflt avoit en fa faveur l'adoption de Céfar dont 
on {a.it quelle étoit la fierté. Au reae ce n'eft pas 
la nal!fa~ce que nous admirons dans ce prince: il 
nous lOtereG"e comme politique & comme légifla
teur; comme homme de guerre il n'eut d'autre 
mérite que l'heureux choix de les généraux. Son 
regne offre tant de dctails intéretlàns, que nous 
nous arrêterons peu fur fon enfance. Il avoi[ à 
peine quatre ans lorfqu'il perdit fon pere O&avius. 
Cette perte lui cIevint moins fenGble par le nOl.lVeau 
choix que fit Atia: Philippe fon beau-pere !Lu don~ 
na une éducation conforme à ta nailTance, & l'on. 
peut dire qu'il en (ut prohter. A neuf ans il harao ... 
gua le peuple,;i douze il prononça dans la tribune 
~ 'orai~on flln~bre ~ e Julie fon ,aïe~lle. Quoiqu'enfant, 
11 avolt cet air maJcfl:ueux ql11 hu atrtra dans la fui te 
la vénération des peuples. CHar admirateur de fes 
belles qualités, forma de bonne heure le projet de 
l'aitocie r à (es hautes defiinées; jaloux de le for .. 
mer lui· même dans l'art militaire, il avoit rLfohl 
de le mener ol la guerre qu'il méditoit contre les 
Pa~thes. On fait par quelle catafirophe cette guerre 
qUI eût probablement mis le comble à la gloire de 
Céfar, fut fuCpendue. Ce grand homme reçut dei 
mains de (e! compatriotes .le COllp qu'il defiinoit à; 
le~rs en?emls. Oélave étOlt à Apollonie lorCqu'on 
lm ~ppnt, par quels efforts ~ome venait de fignaler 
fa hberte mourante. Les clrconihmces étoient em .. 
barra~antes; les v.engeurs de la patrie, le poj~ard à 
la rnam, ,menaçole~t les partiCans de Cctar, & un 
de (es pretendus amIS aidé de la faveur du peuple ~ 
fe préparoit à fe revêtir de fes déeouilles (OtiS pré
texte de le venger. Le (énat, enl:hain! p~r I~ terreur, 
{ai(oit des Vœux pour Brutus, St flcchlL!OIt devant 
Antoine. Oétave avoi[ été adopté par Cefar: Sa fa: 
mille qui fentoit les dangers de cette adoptlO~" 11Il 
écrivit pour l'engager à Y renonc,~r, & ,à preferer 
Une vI'e . . à J,randeur qu Il fallon chercher pnvee une 11" c.·r ' 
., trav t d" ut' s Il eU. vraI qu en lallant rau· 
,l ers antel: ', . d' 
fier cette ado tiOlh c'etol~ fe rendre 0 leux aux 
delL'X partis. L~ t1RS devOlent le regarder comme 
le '"- Ir .J"t,rn tyran, les autres comme le pof .. mcceneur "', . ,. 1 . 'r 
r ~ t·t.( des biens qll1 excltolent eur COnVOll1H!. 
.elleur J rG l" . d rI' 
S.s " {uivant Ultentlon e les pareos, lU con-, ami, '.1 
{eilloient de cherc:~~r une retratte ,parm1 ~s t roupes 
cie Ma,édoine , ffillice accoutumee à vamcre fous 
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-Céfar ,-& incon{olable de la mort de ce granèl génér~t. 
·OB:ave, guidé par fan ambition, rejeHa des conf~,ls 
avoliJs par la prudence: mais quoiqu'il portât ~es
,lors l'efpair de fes deffeins jufques fur le trone, 
{on ame parut toulours dans le plus grand calme. 
'Ûn n'apperçut en lui aucun de ces mOllvem,ens 
qu'excitent d'ordinaire les 9randes paffions & 1 ~f
pair des grands (uccès. Refoiu de .1?affer en I!ahe, 
41 fit fonder les dj(pofitions de la.garn~lon de B~nde; 
ayant 'Vu qu'elle c!roit affe8lOno;e ~u partI .~e , 
Cérar., il s'en fit un appui. Ap;ès .1 aVOir remerclce 
de fon attachement pour la me?1olre de fan grand
oncle, & avoir (acrifié aux dIeux en fa prérence, 
il {e déclara héritier de Céfar , & {on fils par 
adoption, & c~ fut alors, qu'il c~angea /on ... nom 
de Caius OUavllls ell celUi de CalUS Julius Cefar 
Oélavianus. 

Cette prem'iere démarche donna la plus haute idée 
de fon co~lrage, & infpira la plus grande confiance 
à fes p~rt1(ans. La fermeté que ce prince fit paraître 
au mlheu des difcordes civiles, nous ferait pen(er 
'que s'il parut moins fouvent à la tête des armées, 
ce fut moins une preuve de cette puftllanimité 
qu'on lui reproche, qu'un effet de la prudence qui 
ne permet pas à un homme d'état de mett.re toutes 
{es efpérances dans le deflin d'une bataille. Des 
qu'il fe fut affuré de l'affe8ion de la garniron de 
Brinde , qui lui livra toutes les munitions de guerre 
& de bouche defiinées pour l'expédition contre les 
Panhes, il forma la rérolution de fe rendre à Rome 
toujours flottante entre la fervitudc & la licence. 
OB-ave ne tarda point à s'appercevoir des deffeins 
d'Antoine. Le regardant dès-lors comme (on plus 
,redoutable rival, il feignit de fe jetter dans le part~ 
de la république. Cicéron, auparavant les dé.lic~s 
de Rome, étoit reriré à la. campagne olt il V1VO.lt 
en homme privé, faifant des vœux pour fa patn.e 
qu'il n'étoit plus en état de fauver: ?llavc fe!1 t1t 

quelle confidérarion ce (age donnc,ro:t a fan partt. !l 
alla hû rendre vifite à Cume , & 1 aflura que, quOI-
1:J.ll'il fe portât héritier de Céfar, fOIl projet n'étoit 
pas d'a{fervir (es compatriotes; & qu'il n'avait 
d'atHre deITein que de travailler à rétablir le calme 
dans la république, & à l'aifeoir fur fes anciens fon
de~ens. C.ic.é!on d'autant plus facile à perfuader, 
qu 11 nOllrnfiolt contre Antoine une haine invincible 
fe laiifa féduire. Cette premiere conqllête attacha un; 
foule defenateurs au parti d'Oél.:ave qui ne balança 
plm à entrer dans Rome. Le peuple idolâtre pour 
le nom de Cérar qu'il avait pris, alla le recevoir 
a~-de.là des murs, & lui décerna une efpece de 
fTIomphe. TollS les anciens amis de Céfar imitcrent 
cet~e ,ivr7{fe; Antoine feul parut mécontent de (on 
arr~vee, 1Ine lui rendit aucun honneur, OHave, trop 
clalf\'oyant. p~ur ne pas deviner la caufe de cette 
tiédeur, felg.Olt de ,ne pas. s'en appercevoir; & iorf
q~le fes.c~urtlr~ns s e~ plal?nir.enr, c'efi à moi, leur 
repondIt-lI , qUI ne fUl~ qllun Jeune homme, à pré
venir une pedonne qUI ~'eft fupérieure par fan âge, 
fes fervices& le rang qu 11 OCCl1p~ dans la république. 
Cette déference app~r,ente ren~olt ce ~onflll odi.eux , 
& augmentoit le credIt d~ fon Jelln,e t1val: Otlavien 
fe plia à tOlites les foumlŒ?os q.u on e,og.ca de lui. 
Ayant fait ratifier (on adopnon ,.11 fe rendu aux jar
dins de Pompée. Antoine les aVOIt eus d:s dépotlilles 
de cet homme célebre. Augllfte . att;ndlt long·teOlS 
l'audience dll conful qui voulOIt l aCCO~ltllll1Cr de 
borlne heure li. l'air d'autorité qu'il voulOir pr~n.d,r~; 
Cependant il en fnt reçu avec beaucoup de clvl lue; 
lorfqu'on l'eut introduit, OElavien entama la con
verfation : il (e plaignit d'abord, mais av€.C nn to~ 
de modefiie, de Paéte de pardon qu'Amome ~VOlt 
fait paffer en faveur des conjurés qu'il aurait pu 
,hâtit;f auili féverement, diCait-il) & d'une maniere 
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auffi arbitraire qu'il avoit cMtié Amatius. TI lui rap'; 
p~l~~ enfuite, dan; les.termes ',es plus obligeans, .J'a ... 
mltle dont Cefar 1 aVOIt honore, & les grands {ervlces 
de ce diétateur auquel il émît redevable de fa for .. 
tune. Ille conjura par la mémoire de fon ~mi, de 
leur commun bienfaiteur, de l'aider à venger la mort 
de Céfat, ou an moins de ne lui oppo(er aucun 
obfiade dans une entreprire fi digne de {es louanges. 
Tout dans ce difcours flattoit Antoine! qui dans de 
nouvelles profcriptions voyait de nouveaux biens 
à acquérir: mais lorfqu'il lui demanda les trHors 
qu'il avoit fait enlever dll palais de Cérat, fon zele 
fe refroidit tout-à-coup: iC & comme cette fomme ~ 
ajouta 08avien, n'ea pas {uffifa nte pour acquitter 
les obligations du teil:ament de Céfar, j'el'pere que 
vous ne balancerez pas à m'aider de vos tréfors.,. 
ou au .moins Gue vous eng<lgerez les quelteurs à. 
~·ou.vnr ceux de la république, aux offres que 
Je faiS de rendr: ~e que je pourrai -empnmter pout 
un fi. ?oble defiem; quant aux meubles, je vous 
en f'lIS. de ~on cœur le facrifice J c'eft lin gage de 
plu.s ~\.~! ,dolt VOl1~ attache.~ au l?arti de mail pere: 
ma.s a 1 cgard de 1 argent, J en al befoin & j'exige 
qu'on me le remette fans délai .,. Antoi~e d'autant 
plus cffen{é de la hardictfe de ce jeune homme ~ 
Gu'll ne doutoit pas ' que ce ne fih pOlIr <lcheter la.· 
faveur du peuple, lui fit un refus qu'il accompagna 
de paroles très· dures. Ils fe fépareren.t en ennemis. 
Oétavien mit auffi-tôt en vente toutes les maifons & 
toutes les terres qui lui revenoient de la fuccdIion 
du diélateur. Il fit publier en même te ms qu'il ne 
confentoÏt à l'aliénation de ces grands biens, que 
pour empêcher Antoine de priver tant .de fa milles 
des effers de la libéralité de Céfar: malS le conful 
lui donna la mortification de s'oppofer à cette vente 
en engageant quelques particuliers à réclamer le~ 
terres, comme ayant fdit partie du patrimoine de 
leurs ancêtres que le diélateur avoit dépouillés pen
dan~ ~a guerre ci~ile. D'un autre côté, les quenellrs 
excItes ~ar Antome, formerent des prétentions fur 
une partIe de ces t~rres, comme, a~an,t é~é confifquées 
au profit dl.1 public .. Ces p~occdc.s etolent injufies; 
mais Oélavlen , au heu de s adreiler au fénat qui eîlt 
pu lever ces ahflacles, mit en vente fan propre pa
trimoine, ainfi que It!s biens de fa mere & de fon 
beau-per.e qui firent ce généreux [acrillce pour favo
rifer fes defieins. Du provenu de fes ventes AUftUflC 
acquitta. les l~gs, qu: ~éfar avait faits ~u peupl:; &. 
cette feInte ltberahte manqua d entramer la ruine 
d'Antoine. La popula~donr le cœur S'Ouvre toU
jours à l'intr~(JlIant qui fournit le plus d'aümens a (a 
cupidité, pa/loit de le mettre en pieces. Une nouvelle 
dilil.ute élevée à l'occafion de la chaire & de la cou
ronne de Céfar qui, (uivant un décret du fénat, 
devaient être placées dans touS les [petlacles mit 
le comble à l:ur méûnte Higence. Otlavien fait preoa 
are c.e~[e cha~re & ~et~e couronne " & les fait placer 
au mlh~lI de 1 ~mphltheâtre, maigre les déclamations 
d'AntolOe qlll le menaçoit de le faire traîner en pri ... 
{on. Cette fermeté acheva de lui gagner la faveur 
du peuple. Profitant de cet enthoufiafme, il mOnte 

à la tribune; alors apofirophant Antoine comme s'jl 
etlt été préfent 1 (C confui injufie , implacable, 
s'écria-t-il, faut-il que ta haine contre moi s'étende 
ju(ques fur le grand Céfar? Tu fOllles avec mépris 
les cendres de ce héros dont ta fortune eft l'ouvrage. 
Tu prétendois venger {a mémoire, & tu cherc~es à 
la flétrir, tu te profiemois autrefois à fe~ pleds • 
tu lui offrois le diadème aujourd'hui tu lm refures 
jurqu'aux honneurs que le'ftnat lui a défé~es. Sacrifie. 
moi à ton coupable reŒentiment, malS au moins 
él~argne les manes d'un grand homme, ~aut en toi 
fait la cenfure de rOll ingratitude, Rends, a tes conci_ 
toyens dr:s biens ql\'il n'avoit réferv~s que pOUl" 
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euX'; j'abandonne le relle à ton infatiabie cupidité: 
je me croirai affez riche fi je puis m 'acquiner envers 
,es genéreux défenleurs de la patrie". 

Ce difcours artificiel!'( mit le pellple en fureur 
contre Antoine; les gardes même eenCuroient {a 
conduite. Rome allait devenir une arêne. lodque 
des vues politiques réunirent ces deux rivaux. Le 
eonCulaI d'Antoine étoit prêt d'expirer; la crainte 
que fa grandeur ne s'~~lipràt avec la ~agiJlrature., 
l'en~agl!a à fe réconclher avec Oadvlen. Il a,!,bl~ 
tionnoit le gouvernement des GaUles; convamcu 
que l'injl.lre faite ~ l'héritier de Lé/ar, n'éroi~ pas 
lm titre pour avoir les {uff'rages du peuple, I l nt 
les prem.i,eres démar~he~; &. ç>8:avien fenfible. ~ 
celte d~krence , conte nUl à 1 aider de (on créd lr. 
Ce fut fans doute une faute de ce grand politique: 
il fembla oublier que c'éta it dans cene coiltrée que 
CéCar avoit trouvé des armes pour affervir Rome. 
Cette réconciliation ne pOUV Ol t être de longue durée 
entre ces deux ambilieux. D ès qu'Antoloe em pris 

r.0fi'effion de fon gouvernement, il traverfa toures 
es mefures d'Oélavien. Le fénat qui voyait en 

eux deux tyrans plus terribles que celui qU'II avo!t 
fait périr, fomentait ceue dé(union dans l'efpolr 
de les détruire l'un par l'autre. Cene polirique allait 
réuffir, mais les amis d' Anloine ~'apperçurenr du 
piege qui leur ~toit tendu '.& .le forcere", de refler 
uni avec Oa~vlen. Brutus Vivait encore, & la I,berté 
ne pouvait s'é reindre tant qu'il lui refieroit un 
Coume de vie." Votre fureté, lui di(oient.ils, & la 
nôtre , exige la ruine des conjurés. ~i leur pani 
l'emporte, nous ferons pedécutés , pro(crits comme 
fauteurs de la tyrannie. Redoutez Brutus & fes 
partifans farouches ~ & fongez que n~l1s ne pou
vons nous mai ntentr que par none lInton avec le 
jeune Oélavien (Augufle entroit pour lors dans fa 
19' , année ). Aidez·le donc;\ exéculer fes généreux 
deffeins , en vengeant d~ concert la mort de Célilf. 
Q ue nOliS n'ayons pas à vous reprocher que le 
meilleur ami du du9:.lteur ait empêché Ion fils de 
châtier fes afI'.1ffins. Antoine deliroit avec aurant 
crardtur que (es officiers de détruire les conjurés; 
mais il ne vouloir pas qu'08avien en eùt la gloire. 
IJ le connoi(foir trop bien pour fe laiffer abufer lur fes 
de{feins; m.lis comme on Înu loir fur une enrrevue, 
il Y conlentit, & 61 tlne e1pece de traité qui ftll 
l'ompu pretqu'auffi-Iôt que conclu. AnlOine fir traî
ner en priron plu6eurs folda l~ accu(és d"avoir voulu 
J'affaffiuer de la part rI"Oéhavien. Celte làcheté a 
trouvé un panégyrifte d.ms Cicéron. aveugle dans 
la haine contre Antoine. les par ,i{tlns de la répu
bliql1e crllrent que c'étoit nn incideO! adroitement 
ménagé pour avoir I.'un & l:il Ul~e u~ prétexte de 
faire des levées; mais la fUll e ta clairement .con· 
noÎtre que chacun d·eux afpiroit ~ perdre. fon nval! 
&: ;\ refler feul à la tête du parti contraire à cel~1 
des conjurés. Tous deux s'apprêttrent à. fOl1tenu 
leurs prétentions les armes à la main. Antoine en
voya des ordres A. fan frere pour lui amener les 
légl~ns de. Macédome .. 11 comproit fur l'amitié de 
L4!plde qlll commandolt qu~tre légions en Efpagne ; 
&: fur celle de Plancus qUI en commandait trois 
dans les Gaules . .A~lgU~' .pour c~njt,~er l'orage, 
aUa dans la Campame ou dleva dlx rndle vétérans 
dont Cé{ar avait récompenfé ta valeur, en leu r 
donnant des terreS dans cette partie de l'Italie. Ces 
troupes ne lui paroilfant pas fuffifa~tes t il corrom
pit à force d'argent deux des légIOns d'Antoine , 
& s'en attacha deux autres qui tenoient auparavant 
pour l~ parti de la réptlb ljqll~. ~ct fut ~Iors qu'.lI 
prit le chemin de Rome qUI 5 apprêto.lt à VOir 
reparoÎtre les {cenes (anglantes de Manus & de 
Sylla; s'étant arrêté ~ deux lieues de la ville J il 
feignit de n'y vouloir entce, qu'avec l'agrémenl 
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du peuple. Un tribun qu'il avoir mis dans fes 
intérêt!. J lui appldOit tous les obOacl.es, en pronon
çant une harangue J dans Idqut:lIe Il fir croire au 
peuple qU'I I n'avojt d'antre projet, en entram d.lOs 
Rome, que de dHendre ies concitoyens Conlre les 
attentats d'un conful ambitieux. Pluheurs {~nateurs 
eurent· la foibleffe de le pen 1er , & Cicéron tou
jours guidé pilr fon averfion contre Antome, tra
vaillait de lout Ion pouvoir à étendre le bandeall 
de l'i1lufion. Bunus, qui porloit lui feul tOut le 
f .. rdcau de la république écrivit plufieurs lettres 
p~ur détiller les yeux de' cct orateur. Il finit par 
lUI reprocher que (a hai ne éloit contre le tyran, 
& non contre la 'yrannic. En effet Cicéron avoit 
perdu celle fierté républicaine & {embloit n'am
birionner qlle . le trine aVantdg~ de fe choifir l,n 
m~Îtr~. l'halie e nll~re ,~toil dans la plus grande 
3Sltallon : on v,0yo~t dt}3 l'étendarr de la guerre 
CIV ile. AUgNft~ n dvott POlOt encore de litre· & des 
qu'i l fut qu'Antoine !.'applOchoit <\ la têt: d'une 
armét!, fes la ldals lui offrirent celu i de propréreur 
fans attendre les ordres du f~nat. Trop lage pou; 
offenfc::r Celte compagnie dans des conjonétures suffi. 
dJlicat~s , Augul!e ~l,fufa ~c l'acccprer; & lorfque 
{es amiS les plus lOurnes lUI demanderent les rail ons 
dt! ce refus: .. Le fénat , leur répondit-Il, s'eft 
décJar~ pOlir moi moins par affc::8ion que par la 
Itrreur qu'Anloin.: lui inlpire. On ne prétend m'em
ployer que pour fa ruine, afin de me fdire périr 
mal m~me par les a{fafTins ·de Célar. DiHimulons 
encore. II y aurait de l'imprudence à paroitre percer 
I~s ~die~x ';11y aeres de cene {ombre politique, ce 
que le terols à coup s"lr fi ra vois J'indifcrchion de 
prendre le titre qUt! "armée veut me faire accepter. 
Ma déférence engagera les peres cOn (cri pts .l me 
l'offri r 'J. L'événement luftifia le dircours d'Augujlt, 
& alla bien au-ddà de (es efpérances. Non-feule
ment l'!s f~nateurs lui accorderent le titre de pro
préteur, ils firent encore un décret par lequ el il 
lui étoit permis d'être con fui dix ans avant l'âge 
fixé par les loix. On lui érigea dès-lOIS une fiatuc, 
& il eut rang parmi tes fénateurs. 

Celte polirique avait u~ effet trop certain, trop 
prompt pou~ y renonc~ r. Cicéron tout-puiffant"dans 
le fénat, lUi en a{fllrolt tous les membres. Oélavien 
fUI encore fe concilier l'efprit des nouveaux confuls 
C. Vibills Panfa & Aulus Hillius. Il les abura au 
point qu'ils propoferc:nt aux peres confcripts lcs 
deux queflions fuiva ntes ; {avoir, quelles récom. 
penfes méritoient les deux légiQns qui avaient 
abandonné Antoine, pOUf (e ranger (0\15 fes cn
feignes , &: de quels moyens il falloit ufcr pour 
forcer Antoine à (e défi fier du proconfu!at des 
~aL!les? Le fénat fit auffi-tô t un décret qui auto
nf?lt le~ confuls à récompenfer les légions l. leur 
gre '.& a prend~e toutes les mefures qui leur (clJ!
blerou~nt nécelTalres pour déporréder Antoine qUI. 
fur de nouveHes déclamations de Cicéron, fut dé· 
daré ennemi de la patrie. AUI"I! reçut ~uf!i-tôt 
des ordres de fe joindre aux con(uls &: d agir de 
con.ert avec eux Contre l'ennemi commun . . JI fl;1t 
reV~tll d'une autorité égale j: la leur, choCe tnOUI~ 
jnfqu'alors; & comme fi ceS honneurs eurrent éto 
au . deffous de {es fervices, le (énat p~non~a un 
décret, en vertu duquel J les vétérans qUi étolent;\ 
{on fer vice , auroienr chacu~ plufi~urs arpens de 
terre dès e 101 guerre ferolt termmée, avec une 
exemption a~ toute cha!ge. C'efi ainfi que les chefs 
de la ré ublique courment .eux-~êmes au ~~vant 
du . a p que leur préparOlt ce leune ambitieux. 
Ant~·~: qui {e voyait inférieur par le nombre de 
fes tr~upes,al1 par!i de Brutus & d.e celltid' A~gujli, 
qui s'éroient reums , tente la VOle de la ncgocia_ 
I1"D. Ce lUt inutilement i après plufieurs combatS 

• 



AUG 
dont les fuccès furent variés , il fut vainCll aUX 
environs de Mutine, aujourd'hui Modene. Forçé 
de fuir devant le grand nombre &. le CQuraiSe de 
Brutus, il prit le chemin des Gaules ~ ~ecrelR ~e 
fe joindre avec Lépide, Plancus & Ahntlls·Polbo 
qui commandoient chacun un corps de troupes alfcz 
conCldérahle. 

Celte journée dans laquelle BrutuS, & Augujlt. 
avoient combattu (ous les mêmes, enlelgnes , lem· 
bloir devoir les réunir pour tOuJo,u rs ; Srmus le 
deGro it ; mais un a{focié auffi clairvoyant, aulTi 
difficile à corrompre n'élOit pas du goût d'AlIgllj/t. 
Celui.ci lui connoiffOlt un amour trop violent pOlir 
la liberté pour etpérer de pouvoir jamais en taÎre 
un e(c1av~. Dans 1 ... néceffi[é d'avoir un coHegue, 
il préf':roit encore Antoine. Le cenCul Vibius le 
déteTmina p~ur ce dernier pani. Ce conful étant 
près de mourir le nt venir à Bologne 011 il lui parla 
en ces termes :" J'ai toujours aimé Céfar plus que 
moi-même , & quand il fot afTaffiné , j'aurais ha· 
fardé ma 'Ile pour fauver la flenne , fi j'avols eu 
des armèS. Je n'ai jamais renoncé julqu'ici au defir 
ni à l'cfpércln~e de venger quelque Jour fa mon. 
Quelques lIlo[lf~ de prudence que vou~ avez. vous
rn~me approuvés, m 'ont lié Ie;:s mams & retenu 
dans le pdrti du lenat. \1d mari, qui s'dpproche, 
me prive d'un elpoir fi cher à mon cœur: mais 
avam que lI\~xp l rer, je m'acquitterai envers le fils 
de ce que l'ai dù au pere: . .)dchez. donc que VOus 
ê : es detel\é de ce fendt qui vous carefTe. Rien ne 
{eroit l'lus agrcable aux peres confcripts que la 
nouvelle de votre déf"flre & de celui d'Antoine. 
Ils n'aJpirenr qu'à vous voir périr l'un & l'autre, 
& vous regardem comme l'inflrument réciproque 
de votre ruine. N'alle1.. pas croire que ce fait par 
amitié qu'ils fe (Ont déclarés en votre faveur, c'ell: 
qu'ils vous regardent comme le moins reJoutable. 
Ils en ont fait plus d'une fois l'aveu à Hi(lius & 
à moi. l'amilié dont Céfar m'a honoré, m 'oblige 
à vous donner un avis que je fuivrois à VOtre 
place. ElOuffe2 , Anroine & vous, touteS les fe& 
mences de di (corde qui vous divif ent; c'ell: J'uni ... 
que moyen déviter votre ruine. Mon deifein n'a 
jam lis été, comme le fl. nat l'a cru de détruire .. . 
AntolOe , malS leulement de le forcer à m,lin armée 
à fa ire avec VOU5, un trailé d'alliance durable, 
afin de poulfuivre conjointement les aCfaffins de 
notre commun bjenfditcur .Je VOLIS remets vos deux 
légions, je defirerois de même vous tàire pafTer 
tOute l'a l mée, ma is je n'en fuis p~s le maître. la 
plupart des officiers font efpions du fénat n. Telles 
furent ,Ies~ernieres paroles de ce ("onful. Elles firent 
une vive Impreffion fur l'ame d'Oélavien ; & ce 
fut fans dout~ cet. avis qui produifit dans la (uite 
Je fameux tnumVIT3t, 

La condl:ite ~u fénat r.épondit bientôt à cet avis. 
Croyant n ayOlr ~llt.s rten à redouter d'Antoine, 
qu'clle voyOIt aff?lbh, cette compagnie commença 
à négliger Otlavlen & ,à careifer le parti des co n4 
jurés. Le triomphe qu'Il demandait, fut déféré à. 
Brutus qui fut maintenu dans fan gouvernement 
des Gaul~s , & fait généra~ ~es troupes qu'avaient 
commandées les conluls Hdbus & Panfa. Hiflius 
avoit péri à la journée de Mutine d',un coup que 
lui porta Oélavien , par malheur; ,cl autres. difent 
exprès. Ceux qui font de ce d~rOler ~enttment, 
accufent encore Augujlc d'avoir fait pénr PanCa ef!
corrompant le médecin qui pan(oÎt fa bJe{fure. QU~l 
qu'il en fOÎt, cette conduiœ du fén~r ne permit 
p oint à Au"ujlc des'abufer fur (esdeffems. Il fongea 
dèSplors à re réconci lier lérieu(ement aveC AntOine. 
Il lui envoya {ur le champ les prifonniers de m~r
que faits à la journée de Modene. li lui fit dire 
pat Ventidius, qu'il voyoit avec peine qu 'il fe 
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(ai(oit illufion fur fes vrais intérêts. Dans te mêmè 
tem ~ il écrivit à Lépide t à Pianclis & ;) Afiniu5-
Pallia, qui,tolls étoient dans la f.lmiliarité d'Antoine 
que le lénat dévoué, fans réferve, aux meurrrier; 
d~ Céfar, avoit conj ~lré fa perte, & qu'ils s'abu4 
{oient euxpmêmes étrangement t s'ils en eCpéroient 
un traitement plus favorable. Il ajouta quelques 
plaintes contre Antoine j mais les expreffions étoient 
fi ménagées, qu'elles ne pouvoiènt l'off"en(er. 

Antoine était dans des circonfiances trop tacheu .. 
(es, pour être in(enfible aux procédés d'Oélavien_ 
On peut lire à. fan article le d ~ plorable état où 
il était réduit. II prit le command~ment des troupes 
qu'avoit Lépide, & fit fes préparatifs pour entrer 
en Italie à. la tête de dixpfept légions & de mille 
ch~vau". L~s peres confcripts étonnés d'apprendre 
qu Ii march~)J[ ~ers Rome, changerent de (yfiême; 
~ cOIll~e Ils ~~noroi E'nt que c'ctoit aux intrigue, 
d Otl~vlen ,qu Ils devaient rapporter les frayeurs 
dont Ils étole nt frappés, ils hli conférerent con
jointement avec Brums, la conduite de la g~(;rre. 
Oélavien infiruÎt par la nature & par l'art c3cha 
fcs (entimens fous de fduR't's careifes. Il re'mercia 
d'abord le (énat dans les termes les plus affdlueu .. ; 
rnd,S lorfqu'iI eut enrôlé (es troupes, il jetta le 
m IIque. Ayant alfemblé fes principaux officiers, 
il lt'lIr~ déclara ~es vérit,able~ d:ffeins. fi praliqua 
aulli- tot les légIOns qUI, fduues par l'écla t de 
fes promt'fTes t envoyer ·nt des députt s à. Rome 
demander qu'on lui défér~t le confl.ldt, Ce n'était 
qu'une vainc formdlité ; il avait formé la rUoll1" 
ti on de le prendre de force, fi on f e refllfoit à I ~ hü 
ac.c0rder de bon gr,é. Le (énat qui voul?ir E'?Core 
uter de quel~ue menagement, tit aux dCplllC.S Une 
réception obligeante; mélis leur. dc:man,de f~t re)cltée 
(ur cc qu'Oélavien n'avait palOt allemt 1 âge pref
crit par les lo ix. Ce n'était qu'un prétexte, pHU .. 
qu'un d~cret l'cn avait difpenfé. Les députés allé .. 
guerent les exemples de RuUus , de Décius de 
Corvinus, des deux ScjJlion, de Pompée &' de 
Dolahella ; & fur ce que des fénateurs répondi
rent que la plupart des grands hommes que l'on ve
~oit d; cit~r, s'ét~ient c1iningl!és par leur zele pour la 
hberte , Ils rephquerent ~u on ne s'en tiendroit 
point à leur ~efus. CornelIUS l'lI~ de ces députés 
~ortant l? m~1O ~ur la garde de !on ~pée, quitta 
1 a!l"emblce d un :ur menaçant: vOII,), aJouta-t-i1, ce 
qui faura faire un con(ul. Les légions offenCées du 
refus des fénateurs , pref1èrent Otlavien de les 
conduire à Rome, difant que comme héritier de 
Céfar, il avait droit de difpo(er du confulat. On 
voit commeO[ le droit cl.;: conférer les grandes 
charges de la république pa{foÎr in(enfiblemenr: 
du fénat à ('armée. Des écnvains 00[ accufé Au'" 
cll'c d'avoir introduit cette nouveauté qui occa
fionna le meurtre d'un fi grand nombre de Ces (tlC~ 
cefTeurs : mais on voit que ce fut l'ouvrage des 
circonllances, & non piiS de la réflexion de ce 
prince. Augufle mettant à pront l'heu reu(e difpo
Cition de l'armée , pafià le Rubicon foible rlliCfeau 

, r ' JO 
mais lameux depuis que Céfar s'étoit arrêté (ur Ces 
~ords. Ayant partagé (on armée en dcUlc corps JO 

Il marcha à la tête de l'un vers la capitale, lI(ant 
de la plus grande célérité. L'approche inat!en~ue: 
de ce prince remplit la vill e d'une terreur foudaJne. 
Les (énateurs délibéraient à la hâte, & leurs décrets 
étoient aufIi·tôt révoqll ~s que conçm. Plufi~ltrs 
n'ofant poCer la main (ur le timon de l'eut, S'CCdr~ 
tcrent des endroits que l'orage menaçait , .&, Ce 
retirerent i) leurs maifons de campagne. Le timide 
Ciceron, honteux d'avoir été le jouer d'lI~ enf~nt. 
était de ce nombre. Rome enrichie des dC,PollI(le;:s 
d~s nations aCfervies à (on joug, offre un fpea~cle 
bIen moins mtéreG'ant que Rome pauvre 6f fdns 
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efc1aves, On. n'y voyait plus ces ames fieres qui 
favoien,t env~(age.r la ~ort {ans pâlir. Les Romains 
dégrades cralgnol~nt 1 efc\avage, non parce qu'il 
dl honteux, maiS feulement parce qu'il eil pé
nible. Dès qu'Oéhvien parut devant les murs, tous 
les ordres de l'état vinrent fi fa rencontre, non 
pour le combattre, mais pour lui donner des mar
ques de la plus entiere obéiiI'ance. Il remblair 
moins un rebelle , qu'un roi qui montoit fur un 
trône dont la pofi"effion lui etoit confi~mée par.l~ne 
longue fuite d'aïeux. Il entra dans la vllle ·au Illllteu 
des acclamations de tout le peuple. Les venales 
précédées par (a mere & {es Cœurs, l'accompa. 
gnerent ju(qll'à fon palais 011 les patriciens Ce ter.
direnr en foule pour lui faire une cour qlle leur 
<:œur défavauoit. Cicéron fut le dernier à lui rendre 
hommage. Cet orateur reçut un accueil aft"ez froid, 
& c'eit une mortification que l'on n'dl pas mché 
de lui voir effi'yer. Le caraaere faux qu'il fit pa
raître dans les dernieres années de fa vie, nOtls 
retient illr les éloges dont il fe montra fi jaloux. 
Ennemi d'abord de Céfar , il étoit devenu fan 
flatteur; & ce proteéteur d'Oétavien avoir ré
cemment prononcé une harangue dans I.aqtlel!~ il 
difoit, en termes équivoques, qu'il fallOir le fa~re 
périr. Cornutlls fut le ~eul qui refufa de (e pb:c 
au joug du tyran. Il aVOlt gouverné Rome depltls 
la mort des derniers confuls ; n'ayant pu voir (es 
compatriotes courir d'eux-mêmes à la (ervitude, 
cet homme s'choit tué de défefpoir. Ce trait de 
fermeté romaine eîlt été célébré dans d'autres 
lemS; mais les écrivains mercénaires qui recueil. 
lirent les annales de l'empire fous Allgujle & fes 
fucceŒeurs ,ont eu peine à le confacrer. Après avoir 
exercé dans Rome plufieurs atles de fouveraineté, 
.Augujù en fanit le jour oh on de voit l'élire conful. 
C'ea ainfi qu'il feignoit de lailfer aux comices la 
liberré des fuffrages, lorfqu'il venoit de faire tout 
trembler f~us le. poids de fon defpotifme. C'efi en
core une refutatton complerre des auteurs qui ont 
reproché à ce prince d'avoir fait raflé aux foldars 
l~ droit de Ce choiiir des maîtres. Il fut nommé 
conflll d\me voix unanime, & eut pour collegue 
un de fes pareos appellé Q. Predius. La flatterie 
publia qu'on avoit apperçu douze vautours, comme 
il offroit un facrifice aux Dieux en reconnoiŒance 
de fon éleéEon, d'où l'on conclut qu'il feroit un 
jour revêtu d'une autorité égale à ceUe de Romulus. 

Le premier u(age que fit Oaavien de {on auto ... 
rité, fut de faire confirmer (on adoption dans une 
aifemblée du peuple. Il obtint enfuite du fénat un 
décret qui ordon·noit le procès de tous ceux qui 
avaient trempé dans le meurtre de Cérar, & comme 
~e décret eût Pllie rendre odieux, il avoit eu foin 
de re faire folliciter par fon collegue. Tous les 
confl'irateurs furent cités, & lorfque le héraut pro
nonca le nom de Brutus, le fénat & le peuple fon
..dirent en .larmes, ~'étoit un dernier hommage que 
les ~omalns. rendolent à .Ieur antique vertu. Entre 
les Juges ql1l [~tent ChOl.GS pOur prononcer fur le 
fort de tant dlllufires cltayens, Sicilius Coronas 
tut afi"ez généreux potlr fe déclarer en leur faveur 
&. ce trait de magnanimité lui coiha la vie ; 08:avie~ 
le fit périr après tlne réconciliation apparente. Mal
~ré l'oppofition de ce digne Romain, tous les con
Jurés furent condamnés, fans être entendus, à nn 
El:i.1 perpétuel, & tous leurs biens fllrent conflfques. 
La. difficulté d'opprimer Brutus & Caffins ? accéléra 
le traité qu'Oétavien méditoit avec Antome, dont 
Je bras lui étoit nt!ceifaire ; la conférence fe tint 
dans une île formée par le Reno, petite riviere qui, 
..après avoir anofé le territoire de Bologne, fe dé
charge dans le Po. Ce fut dans cette île que fe forma 
.,;e fameux triu.(llvirilt, qui porta le dernier ÇOll!) 
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à la.répubtique., & ent!"~n~ la ru.1ne de te quielle 
aVOIt de plus Illufire. Leplde qlll, fans avoir les 
talens de ces deux hommes fameux, devait être 
affocié à leur' fortune, vifita Pendrait oil dn devoit 
s'air embler , dans la crainte qu'Augujle n'y eût placé 
quelqu'embufcade ; la conférence dura trois jours ~ 
après le(quels il fut décidé, 1°. qu'Oétavien abdi
querait le confulat en faveur de Ventidius, lieute_ 
nant .d'Antoine; 2°. que l'autorité, fOllveraine r~fi
derou tOute cntjere dans eux trols, pendant 1 ef
pace de cinq ans. fOlls le nom de trittmvirs, & de 
ré~ormatellrs de la république; 3°, qu'ils feroient 
rat,l.6.er ~e J;><It.tage par le peuple ~omai~: ,'e~ ainfi 
qu,ls d~gu~(OIeJ!t les. chames qU'lis preparolént au 
peuple, 4 . ql1 Amome auroit le gouvernement 
de. toutes. le: Gaule,s ~ ~xceptê la Gaule narbanoife 
qm deVait etre deferc à Lépide avec les deux 
Efpagnes, & qu'Otlavien aurai; pour fan lot 
~urre l'an~i:n domaine d.e Carthage, l'Egypte en: 
here, la SIcile & la SardaIgne j 1"0. que les pravincei 
d'orient, alors au pouvoir de Brutus & de Cailius 
refieroient pendant quelgue tems en Commun· 60": 
qu'Antoine & Oétavien Ce réunirait [tir le ch~mp 
COntre Brutus & Cailius, tandis que Lépide reIle
rait à Rome pour y faire refpeéter l'autorité dlt 
triUOlVltat. 

Les triumvirs, après avoir ail1fi uftlrpé l-àutOrité 
fOllveraine , & s'être promis une fidélité réciproqu.e ~ 
fongerent à fatisfaire leur vengeance; mais la crainte 
que les excès auxquels ils alloient Ce livret, ne ré
voltailènt. les légions, les engagea à leur faire part 
d,e !a pr<;He qll'il~ s'app.r~i:Oicnr à dévorer; chaque 
leglOnnalre devolt aVOIr .5000 d.achmes après les 
troubles; chaque centurion 2JOOO, & chaque tri
bun 50000. A ces fommes pro igieu!es furent ajou
tées des récompenfes plus folides encore; on de
vait leur repanir les terres des dix-huit meilleures 
villes d'Italie, après qu'on en aurait chatré les légiti
mes pofi'efi"eurs : Capoué, fi fameufe par {es délices '1 

& le féjour d'Annibal, était du ndn'lbre de ces villes, 
ainfi que Rhege J Lucerie , Ariminie & Vibo, 

Les {ermens ne leur {uL?{ant pas, ces tyrans fa
rouches {cellercnr leur lIlllon des plus horri bles fa
cri6ces. Antoine demanda le ffiellTtre de Cicéron 
Otlavien celui de Lucius CCfar. oncle tnàternel d'An: 
to.ine: on I~e fait ~ Lcpide follîcita la permiŒon de 
faire mourir LucIUS Emilius Paul LIS , {on propre 
frere , ou s'il fut forcé de l'abandonner au reffenti .. 
ment de fes collegues. A ces Irais noms ftltent aj0l1 .. 
tés ceux de 300 fénateurs J & de plus de deux mille 
chevaliers; tOliS ceux qui polTédoient d~ grands 
biens, ou que l'on fOllI?çonnoi~ ?:intelligence avec 
Br~ltu~, furen~ ~ondamnes fans pme: voici comment 
Ji~lffolt.ce tralt~ .fatal. H Aucun ne recélera les prof
cms, m ne faclhtera leur évafion; il rt'entreriendra: 
au.cun .co~me.rce avec eux, fous peine d'être proÎ
C~lt hll.me~e: !our homme libre qui livrera la tête 
d un proCcnt a 1 un des triumvirs en rec~vra 1. 5000 
fefterces; un efclave en recev:a dix mille; tont 
efclave qui tuera fon maître pro{crir, aura ta li
berté avec la récompenfe promue .. Les nlênr,es fon;
mes feront données à ceux qlIÏ indiqueront l endrolt 
oil un profcrit fe tient caché, & le n(jm du déla
teur refiera inconnu ". Plulieurs cohort~s, fe Tf?n
dirent au {fi-tôt à Rome, a~e~ la barbare re~olutlon 
d'exécuter les ordres (angmoalres des rtlllmvlrs., Plu
fieurs profcritsfurent rnaffacrés dans les :ues, d'autres 
auprès de leurs wyers, tout fut en un IOftant, :em
pli d'épouvante & de confufion; comme O? 19nd .. 
rait la caufe de ces meurtres, chacun tren1bl~Ht pour 
foi-même. Un nomb!e canfidérabt,e de faIDlt.les fot. 
tirent avec des tor~hes c::mfhtmmec.s, & l~Irent le 
fen à ditférens .quart~e~s, pour aVOIr la trine COn~ 
fola~ioR de faml: penr les bourreaux avec lell~ 
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viétimes : les fatigues ql;e Q. Predius {e donna pour 
faire ceffer le tumulte & l'incendie, occafionncrent 
fa mort. 

Tandisque Rome étoit en proie à cesalbrmes , 
les triumvirs s'avancercnt à la tète de lellr~ troupes; 
jls eotfereot ddns la ville i?en~ant trois J?lIfs} COt~ 
fécllIifs; Otlavien le premier JO~1r, Antol?e e ~-
cond Lépide le troifieme' ils étOlent dans 1 appareil , '. . . 
le plus formidable: chacun d'eux ctolt .accompagne 
de fa cohorte prétorienne & d,'une lé~lon. ~omme 
leur intention élOit, non d'ab~hr les IOIX, malS feule
ment de s'élever a\l-deff~IS , Ils firent confirmer par 
le peuple l'autorité qu'i!s venoie~t d'u(urper, & 
dès que cet aae fut palfc,' on contmua le maiTacr~ 
des pro(crÎrs. Comme 1 argent provenu des de
pouilles de tant de ~alheureux ne mont~it pa~ e~
core à deux cens ml Ile talens qu'ils avOlent Juges 
néceffaires pour la guerre, ils exigcrent une taxe 
énorme fur quatorze cens dames romaines, meres , 
femmes ou filles des pro(crits. Cc fut dans cette 
occafion que la célébre Hortence, fille de l'orateur 
de ce nom, qui difputa Ctlong.tems contre Cicéron 
la palme de l'éroquencc, Ce rendit au tribunal des 
lyrans. {uivie d'un nombreux cor~ege tIe dames; 
elle leur repréfema avec une noble fermeté, la 
cruauté de ces taxes arbitraires. & leur reprocha 
d'avoir franchi les bornes Olt s'éroient arrétés les 
tyrans qui les avoient précédés: la noble .hardieflè 
de cette femme excitant l'indignation des tnurnvirs, 
ils ordonnerent à leurs li8eurs de l'écarter, ainfi 
que toute fa fuite, Cependant le peuple ayant mur
muré de l'injure f~ite au fcxe, ils réduifirent les 1400 

dames à 4°0; mais la tyrannie ne fit que changer 
d'objet; plufieurs familles furent taxées arbitraire
ment; on les· força de payer fur l'heure la qu~n
zierne partie de leurs biens, avec le revenu enuer 
d'une année; les foldats, chargés de la levée des taxes, 
fe livrerent à des cruautés inouies : le conful voulut 
en vain arrêter leurs excès, ce magifirat déchu de 
fon autorité premiere, a~oit appris à trembler. 

Les triumvirs ayant fait cculer fOlls la hache des 
bourreaux, te fang le plus pur des Romains, co~. 
voquercnt le fér.at, & annor.cerent à cettecompagme 
confiernée & tremblante la fin du mafi"acre. Antoine 
f~ déclara ram~ de ceux ~uxquels il avait permis de 
Vivre, & LépIde ~ cet imbécille que nous verronS 
renrrer dans la daffe du peuple, couvert d'opprobre 
& d'ignominie, entreprit de jufiifier les fureurs 
auxquelles ils ven oient de fe livrer; il a{fura les 
peres confcrits qu'il vouloit vivre dans la fuite en 
citoyen: 08avien, toujours altéré de fang, déclara 
hau!ement qu'il {e rMervoit encore la liberté de 
pl1n~r, Après ces détails, pomrons-nous admettre 
les e!o&es ~ue fon fie~le lui a prodigués? & comment 
des ecnvams, parmi nous, fe font·ils élevés avec 
tant ~e paffion COOlre le. judicieux critique qui met 
ce prince fur la ,même ligne avec Neron? celui-ci 
le (urpa{fa en debauches, mais il ne l'égala pas en 
cruautés: ce n'e~ en,core qu'une légere .cbauche des 
excès auxquels II s abandonna, 

Antoine, voyant Brllt~ls érend~ fur la pouffiere, 
pleura fur le corps de cet Ilh~fire defen~eur du parti le 
plus juA:e , & punit UI1 de !e,s a!franchls, p~ur avoir 
négligé la pompe de Ces funerallle~. <?~d~len ne fut 
pas capable d'une pareille magnammlte"t Implacable 
dans fa haine, Il ne put cacher ~on l~ch,e dépit, 
& fit féparer la tête du corps qUI excll~1t la dou
leur générel1fe de fon colle gue. Sa condUIte en~~rs 
les pri(onniers dl plus horrible encore ; a~ant ~ m~
moler;\ fa haine lc'\ pins iiIuares d'corr'eux,1l (e fal(Olt 
un cruel plaifir d'infulte! ét leurs malheurs. Un de ces 
infortunés lui demandant pour grace les honneurs de 
la (épulture, dans pen lui répondit-il, les corbeaux 
...prendront ce foin. Un pere demandant grace pour 
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fon fils, & le fils pour fon pere, an lieu d'être fen .. 
fible à ~e combat d~ g~n~ro'ité, Il lel.lr ordo~na pal" 
lm exccs de barbane Inconnlle parmi les nahons les 
plus féroces. de combattre l'un contre l'autre; le 
I?crc ne voulant pas furvivre à l'on fils. ni le fils à 
fon pere, il les vit fe donner réciproquement le 
coup mortel. Auffi les prifonniers lorfqu'on les ame
noit devant Antoine & devant lui, le chargeaient 
de mille imprécations, & donnoient à Antoine le 
glorieux nom d'imperalor (général viaonmx) ; de 
ce nombre fut le fameux Favonius qui, {ur le point 
d'être égorgé, lui reprocha tous fes crimes avec la 
liberté d'un philofophe, que la mon va affranchir 
de toute (ervitudc. 

I?es plaines de Philippe, A,U<1,tJle fe rendit en 
halte; ce fut alors 'lue pell faus1alt du partage de 
l'autorité, il conçut c projet de dépouiller fes col ... 
kgues; Fulvie, femme d'Antoine, s'en apperçur 
& lui op~ofa ~uel9..ues obl1acles. Auguflt s'en ven: 
gea, en rcpud13nt Claudia fa fille après avoir dé
claré avec ferment, que, quant 'à lui elle était 
encore vierge. Cet affront public, ceu; difiinfrion 
injuri~l~fe mett~nt F~ll\iie en. fureur, elle harangua 
les veterans qm avolent fervi fous Antoine, & les 
~xhorta A prendre les armes c.o~trc un collegue atrez. 
mgrat pour pretendre récuellhr tout le fruit de la 
vidoire de Philippe, lui qui n'avoit pas même ell 
affez de con6ance pour fOlltenir le fpetlaclc d'une 
armée rangée en bataille; il ell vrai que l'hinoire 
reproche à Auglljlc de s'être caché dans des rofeaux" 
& d'avoir fcint une maladie lors de cette célebre 
journée. Fulvie fut fcconMe par Lucius, fon beau~ 
frere: cette divifiQn occafionna de ianglaoi d..!bats 
dont le fuccès fut toujours contraire à Lucius & Ful~ 
vie. Lucius fut obligé de demander~race, ~& ce fut 
encore à cette occaGon qu'Auglljle fic paronre toute 
la cruauté de fon ame; quoiqu'il eîlt promis un 
p.ardon gén~ral, il fe ~t, ~iv~er tro~s ce?s des prin
cipaux de Peroufe, qUI S etaient declarcs COntre lui 
& les. ht imm~ler, au pi~d de la fiatue de Cérar ; 
lel~r,vllle fut hv~ee au pIllage, ,An.toine eîlt pu re~ 
rnedl~r ,à ces def?~dres, & repnm~r les injufies 
defi"ems de fonambtueux collegue; mais ce triumvir 
afièrvi à ta plus crapuleufe débauche , s'enivroi~ 
des plaifirs que lui offrait la voluptueufe Cléopatre. 

Cependant les clameurs de Fulvie arracherent 
Antoine ~cs bras de .l'infidieufe reine d'Egypte , & 
le détermlOerent à faire lin voyage en Italie, Il di
rigea fa route par Athenes où l'attendoit Fulvie, 
9ui n'e.ut point à s'applaudîr de la r,éception de cet 
epoux mfidele ; aveugle fur les dc[ems d'08avien, 
il la blâma hautement, la regardant comme l'au
teur des troubles; mais il ne tarda pas à être dé~ 
fabufé; on lui apprit qu'AlIg/lfü s'étoit rendu maître 
de la Gaule tranfalpine , contre les loix d'un traité 
conclu ap~ès la journée ~e Phi~ippe, Ce procédé 
fut regard!! comme une dc~la:atl?n de guerre; ainft 
mettant en mer fans délai, il bt voile vers l'ita
lie; mais ayant eu envie de vifiter la ville de Brin~ 
des, la g;rnifo~ lui cn ferma les portes, fous pré
texte qu tl aV01t nans fon armée un ami d',A"'fujle. 
C:t aéle d'hollilité manqua de changer encor~ une 
fOIS la face de Rome, & de la livrer aux fureurs 
d'une nouveHe faaioll, qui {e fùt vengée {ur les 
panifans de Céfar, des coups que ceux-ci avoi~nt 
portés contre le parti républicain : cette f~~!Oll 
croit celle de Pomp~e, Glii ft foutcl'loÎt tn S.lcJle , 
dans un fils de ce grand homme, POO1rée, Invité 
par Antoine, fc rendit en Italie, & pnt plufieurs 
villes le long de la côte; 0 avien, craignant pour 
les fuites de cette guerre, fe r endit <luffi-tÔt à l'en· 
droit 011 ctoit le danger; mals les vé~érans, adrni~ 
rate urs de la vateur d' Antoi~e ayant r ... fufc de COm .. 

battre, il fut obligé de recQ~urir à b. negociatiou_ 
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t'accb~modementfe fit par l'entremife de Côcceus, 
de Polliao & du fameux Mécene, minifire dont 
le noin fera toujours cher aux fa vans: il 'avoit les 
récompenfer, & ce qui leur eil plus flatteur, les 
bonorer. Les légions, pour rendre cene alliance 
durable, demanderent qu'elle rut cimentée entre 
leurs généraux par les liens du fang, & ~ropoferent 
le mariage d'Antoine &. d'08-avie; Antome confen
tit par politique à une union que réprouvait fon 
c:œur, tbujours épris pour Cléop~tre, amante per
fide , qui de voit l'immoler à fon mconfiance, dont 
elle fut eUe-même la vi8::ime. l--e mariage fut cé. 
Iébré en préfence des deux armées: il y eur quel
que rems après un traité auquel eut part S. Pompée. 
O aavien 6t dans cette occafion une démarche qui 
,'accordait peu av~c fa défiance ordinaire; il ac
cepta t ainG. qu'Antoine, un repas que Pompée leur 
offrit (ur fa galere amirale: c'eil aioli qu'ils (e con
Daient l'un &: l'autre à la foi d'lIn ennemi qui leur 
èevait de grandes vengeances. Cette confiance de 
la part des triumvirs , fait honneur à Pompée, & 
rend croyable un trait rapporté par Appien: fui
vant cet auteur, Menas, fon lieutenant, s'étant ap
proché, lui dit 'lue s'il le vouloit, il alloit le dé
faire de fes rivaux, & le rendre maître de l'empire; 
mais ce romain avoit des principes de vertus, contre 
le(quels toutes les promeffes de la fortune étoient 
impuiffantes. Menas peut maIlquer à fa parole, ré
pondit-il auai-tôt, mais cette perfidie n'ell pas digne 
élu fils de Pompée: quelle différence entre ce ver
tueux romain, dont on parle à peine t & cet Au
p]le dont les plus grands rois Ce font gloire de 
porter le nom! 

Lépide, Antoine & Pompé,e ne (ongeoient qu'à 
mainténir dans l'obêilfance les provinces dépen
.dantes de leur gouvernement; mais il n'en était 
pas de même d'08avien. Son ambition ne devait 
$'arrê t~r qu'après avoir rangé l'empire entier fous 
{es JOlX. Il commença par la ruine de Pompée, 
qui maître de la fertile Sicile, tenoit en quelque 
:Corte fous {a dépendance, les Romains dont cette 
ne fortunée était depuis long-tems la principale ref
{ource dans les tems de difette: le Péloponefe fer
vit de prétexte à cene guere. Cette province avoit 
~té cédée à Pompée fans aucune réferve; Ollavien 
prétendit que les taxes devoient appanenir aux 
triumvirs. Leurs préteations réciproques n'ayant pu 
le terminer ;\ l'amiable 1 ils en vinrent plu6eurs fois 
~nJ" mains; mais la fol'$UDe d'Otlavien, & la va
leur d'Agrippa, fon général, le rendirent maître de 
la Sicile, & de toutes les forces de fan ennemi. 
Pompée traînant les débris de fan armée, paffa en 
Atie, où il périt après avoir i~utiJem~nt tenté ,de 
J"clever fon parü : Rome perdit en lUI. le dernier 
« fes plus vertueux citoyens. Le vamqueur ne 
parut en Italie que pour y chercher de nouvelles 
viéOmes; & {ur le plus U:ger prétexte, il déclara 
la gu~rre à ,LépIde q';li, ayant été trahi & aban-
400ne i abdiqua le trlumVltat _ & rentra dans ulle 
obfcurité, 011 la foibleffe de fon efprit le rappclloit 
Uns ce,ife., Ces fll~cès éleveren.t Oaav~en au plus 
haut degre de glOire & ~e p,lIl.fTanc~; 11 fe voyoit 
à la tête de deux cens mille Jeg,loonalres , de vingt
cinq mille hommes de cavalerie, de cent foi x ante 
mille hommes armés à la légere, & de fix cens 
vaiifeallx du premier rang, fans compter Un nombre 
~6ni de biteaux de traofport, Cett~ ~aute fo~tune 
ctoit encore au,deffous de fan ambition; le fenat , 
û cependant on peut appeller de ce nom' un cotps dé
gradé, lui rendit les plus magnifiques honnell~s, & lui 
déféra le triomphe de l'ovarion: l'a~ ll1atlon fut 
po~~e à ~n point, que )a pudeur du tnomphatel~r, 
<qUi n était rien moins que mode!le, en fut off"en{ee. 
gn lui érigea une llatue d'or au milieu de la place 
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publiq'ue, avec cette inrcriptîon: a Cqar _ l'air:- ' 
queur fur urre & fur mer, Le jour Oll il avoit 
vaincu Pompée, fur mis au nombre des tètes {o
lemnelles. Comme il médiwÎt la ruine d'Antoine 
il ne négligea rien l)our s'in6,nuer de plus en plu: 
dans la faveur du peuple; rayant convoqué dès; 
le lendemain de (on ovation, il diminua les taxes, 
& remit à tous ce\lX qui avaient loué des mai{ons 
d.u ,public, ce qu'ils devaient au tréror; & {lIT les 
plalOtes q 'le les voleurs înfeRoient Rom~ & les 
campagne~ ~c:'ifines , il créa un lieutenant de police, 
prefeaus vlglllum; des maréchaufiëes, des corn pa
gmes du guet furent établies on rraoféra en Italie 
tous les bleds de Sitile; ain6. l'on vit (uccéder l'or
dr~ à 1 .. confu60~. la fùreté publique ati vol & all 
bngandage, & 1 abondance à la di lette. TOlites les 
villes . d'(talie, oubliant les prée,Mens malTacres ne' 
l'appelloiell:t que l~lIr c~mm~l~ ~ienfai,teur; on p~rta 
la reconnol{fance JlIfgu à hu enger des autels. Un 

1 procé4é vraiment g~ né reux , mais qui tenoit plus 
à fa prudence, qu'à la bonté de fon cœur. mît le 
comble à cette ivreife populaire; Pompée dans 
une fuite précipitée, n'avait pu mettre à COuvert 
fes papiers, parmi lefquels il '/ avoit une infinité 
d~ let~re~ qui lui ~voient éte, ~crite~ pa~ le parti 
~epltb1tcalO; ces papiers ayant ete remis à Oélavien 
11 les 6t brûler dans la place publique; protefi:an~ 
qu'il ne voulait pas même connoître fes ennemis ~ 
& qu'il était charmé de trouver cette occaiion de 
facrtlier rdn reffentiment particulier au bien de la 
patrie. Mais un trait qui doit être regardé comme 
le c~ef-d'œ~,vre de la ,polit.ique ,c'étoit de renoncer 
au titre odieux de trlUmV1r , & d'en ré{erver tout~ 
la puilfance, fous une dénomination révérée du 
peuple. Il Ce fit déférer le tribunat à perpétu.ité, &: 
promit d'abdiquerle triumvirat au retour d'Antoine, 
qu'il prétendoit engager à en faire autant, fans l'a[
focier aux honneurs de fa nOllvelle dignité. On fait 
quelle étoit l'autorite des trib~ns ; placés à Ja tête 
du peuple, comme des furvelUans contre les en
treprifes du fénat, ils étoient vraiment rois; ils 
avoient droit de révilion & d'oppofition : toutes 
les loi~, propo{~es par le fénat, devoient leur être 
déférées; ils y ~onnoient 1~ fanUion , ou les rejet~ 
tOlent à I,eur gre,. Il eft vrai que dans certaines oc
caÎlons, Ils devOlent confulter le peuple; mais ce 
peuple aveugle pour fes patrons, qu'il révéroit 
comme Ces idoles, n'alloit jama~s COntre ce qu'ils 
ilvoient décidé. On Cent bien qu'Augufle t ce tyran 
impitoyable t q\Û venoit de faire trembler tous les. 
ordres, de yttat, une fois revêtu de ce~te charge '1 

pouvait alf~ment en augmenter les prerogati ves • 
c~pend~t ~o~me il, y avoit toujours eu plufieur; 
tnbu~s, Il e~ol[ à cr31~dre q~' Antoine n'entreprit de 
fe f~'dr: d~ferel~ le meme titre à perpétlli t~ : cerre 
conn cratlon engagea à le rendre odieux Sc mé. 
prifable; attentif à toutes les démarches de ce con
ourrent, il en dévoilait toures les fOlbleŒes, Antoine 1 
viélime de ~a ~affion pour les fetllmes S; ~our la 
table,' fourOl{fOIt une ample carriere ~ la medi(a~ce. 
prodigue de fes biens ilufoÎt de même des domalu~s 
de la république l i'artificieu{e ,Cléopatre venaIt 
d'en obtenir la Phénicie, j~ CeJ~-Syne, Çhy~re 'i 
la Judée & une partie de J'Ara~le •• Les Rom~lOs; 
naturellement jaloux d'une dom103uon va~e, .~re~t: 
avec indignation qu'uJl de leurs chefs le~ depolllll ~tt 
de ~es ri"hes provjnc~s, pOl1~ une rel~e dont 119 
aVOlent tO"ujours eU le nom en "~rret1r . un affront 
que reçllt Anto~ d~ la part de~ Part~es! a~gment~ 
l'averfion qu"in(plrolt fa condUl~e. L artJficJeu?, tn
bun, voyant les efprits échauffés ~ar fes ~é~ama. 
tians chercha tous les moyens d en venIr à une 
rLlpt~e ouverte. ~e mécon~ente.ment .d'Oétavie, qui 
voyoit ave' un fec:ret dépit qu ~!1~ome prodiguait 
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à une étrangere des faveurs dont eIlf' feule devoit 
jouir t lui parut très-propre à confommer l'ouvrage: 
il engagea cette époule mécontente à aller .r~en. 
diquer {es droits, bien déterminé i\ veng~r 1 a ,ont 
auquel ill'expofoit, La vertueufe Oélav.e ~e ~~p" 
perçut point du piege que fon frer~ ~ndolt. à ~o~ 
époux, elle fe rendit à Arhenes, dou elle. ccnvJt 
à Antoine qui ét~it pour lors A Leucopolts ~ elle 
lui témoignoit la Joie à laque!le elle all?Jt fe hvrer 
en le voyant & lui annonçott des habits pour f.s 
faldals , un g:artd nombre de chevaux, des prUens 
rares J tant pour fes amis que your fes lieu~enans, 
& deux mille hol1'lmes parfaitement éqUlppés , 
pour recruter fa COhOf!e ~réto~enne ; Antoine ~e .. 
tenu par Cléopatre qUI mit en Jeu lout ce qu lUl 

feint amOur a de plus ani6cieux, fut infenfible aux 
démarches de cette tendre époufe : il refuCa de la 
voir, & lui fit dire de retourner à Rome, tandis 
qu'efdave de fa rivale, il alloit il Alexandrie paJTer 
l'hiver dans les plaifirs & la débauche. 

08avie obéit auAi tôt; {on frere feignant de 
partager l'humiliation qu'elle venoit de recevoir , 
tâcha d'exciter fa jaloufie, & lui dit de {ortir de 
la .mairon d'un époux qUI la tniroit ay~c tanr de d~. 
dam: li lui promenoit de venger fon lDJlIre. OOavle 
é~oit b.i-en éloi~ d'approuver. ces defTeins; elle 
repondit à fon frere qu'elle avoU des larmes pour 
fe venger dES égaremens de fan époux; elle lui 
recommanda de fe montrer plus avare du fang de 
fes compatriotes, & de ne pas le verfer pour les 
chagrins d'une femme. 

Plus Oéla vie montroit de vertu, plus Antoine 
devenait odieux 1 & Augu'p'e ne manquoil pas d'in
térelfer, par des pratiques tëcretes 1 le peuple pou.r 
(a (œur, Il faifoir voir avec une afFe!latÏon, dont Il 
avoit foin de cacher le moti(, cette femme le mo
dele de {on Cexe t élever (es enfans .vec le plus 
tendre foin, fans faire à cet égard aucune diftinc: 
tian entre les fiens propres, &: ceux que {on man 
avoit eus de Fulvie. L'indifcrc!rion qu'cut Antoine 
des'atl'eoir (ur le trône d'Egypte, porta à (on comble 
le m«ontentemeDt du peuple Romain, Sans les hor
reurs, dont nous venons de préfenter l'elfrayant 
tableau, on feroit Mt" de croire que l'éternelle 
{'gelfe confpiroi •• 11. - mem~ pour élever Aucufl' 
{ur le plus beau trône du monde, en condui{ant 
(on concurrent;}, (a pene inévitable. Antoine affis 
fUr le même trône avec Cléopatre , la ~roc1ama 
rei •• d'Egyp .. , de Chypre, de Celé-Sy"e &: d. 
tOlite l'Afrique de l'obéllfance romaine. Cé{arion 
qu'elle avoit eu de fes débauches avec Jules-CHar , 
fut" déc~ collegue du triumvir: quant a\Jx enfans 
'lu JI avOI! eus de cette princeffe, il donna a Ale
xandre, 1 ArD?"nie, 1. Médie, la Parthie, & géné
ralement cet lmmenfe .. pzys compris entre l'Indus 
&. l'Euphrate. ,~on e(~t ~lOit tellement dérangé par 
fa paaion, qu Il d~nnt?1t des ES où jamais les ar
mees romaines n a VOII~nt fu nétrer & dont les 
peuples étaient encore le p \~S _rrible fléau. Sos 
autres enfans reçurent ~es pref~Ds, ~ moins ma
gnifiques, & touS devoI : nt aV?lr le tiIr,e {ublime de 
roi des rois : ce triumvJF fe Il,:,a li _De exrrava
Sances, que nous avons eu forn de d6crire ll fon 
anicle. 

08avifD, pro6tanr du mécontentement g~ral, 
qu'excitoitune conduite aufli réprt;'henfible, cita fon 
col legue devant le (énat & le peuple" l'acculant 
d'avoir trahi la maje1lé romaine. A~tOlne voul,ur 
en vain fe jullifier; fon teilament , vrai ou fuppole, 
par lequel il exigeoit que fon corps, n'importe dans 
'Juel endroit il mourût, rot tranféré en Egypte , 
(r. ti·litt/dnt ANTOINE.) rendit la guerre inévirable. 
~.I!! fit fes prc:paratifs, qui furent Îmmen(es; tous 
les tdons furent tendus, &: quoiqu'il etit des foudre5 
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ré.ls ,il attaqua d'abord (on rival par los trai .. dll 
ridicule. qui prodllÎlirent leur effet. Ses Baneurs 
dont il empruntait l'organe, publiaient qu'on rw: 
de VOit plus s'anendre à voir Antoine à la tête de 
fes armées ; mais l'eunuque Mardion qui de_ 
voit avoir pour con{eiller.s de guerre, Pboline. 
Tras & Charmion, fuivantesde Lléopatre. Le po. 
lilique tribun eut encor.e l'anention de ne point at .. 
télCJ.uer direarm~m Antoine: il fl!Dlbla ne vouloir 
dinger fes armes, que conrre Cléopatre. Ce fut. 
cette reine que {es amba{fadeurs remirent la dé-. 
claralion de guerre j on ~ent la raifon de cette con .. 
duire, il ~àvoit bien qu'Antoine idolâtre poUl la 
reine t ne manqueroit pas de fe déclarer cn fa fa
veur t & que cette déD'13rche le feroit d~clart'r en
ne~i de la patrie.: les égare~ens d'Antoine 1 la per ... 
fidle de Cléopatre, le frrvuent p!us puiif.mment 
encore~ qu'pne politique auai ra6nc:e. Nous De re_ 
~terom; ~inr ici par quel revers de forrune A .... 
tOlDe perdit la plus belle moitié de l'empire d1I 
monde, lorfqu'abandonnilllt une armée intrépide 
il courut après une ingrate qui le vit fe donner .: 
mort, fans le regretter, &:: ne le plaignit que quand 
elle fut forcée de defcendre dans l'abime qu'eUe 
avoit elle-même creufé. 

OBavien, (an dr Rome 711.) vainqu~r d'An
toine & de Cléoparre, fe rendit en Egypte, qui fe 
rangea lo.us (on o~éifTance. Après avo,ir réglé da. 
Alexandnc le deilm de ce royaume, Il CD 'orrit &: 
parcourut la Syrie, l'Afie mineure & la Greee, por
tant un œil fau:.faÎt (ur ces floriffanres contrées, de
venues fon domaine. Arrivé à Antioche,U., trouva 
Tiridate qui lui demandoit des {ecollri ~ntle Phra.
date, (on concurrent au trane de PanJüe.1l lui nt 
un accueil obligeant & l'excita Il ne polOt o.!gligcl'!' 
fes draies. Ayant donné audience aux ambaŒadeuI'W 
de Phndate, qui lui fAifoient la même demande cie 
la pan cie leV maîtl'e ~ ill.e~r fit le. m':me accueil 
&: la meme riooafe. U iIri UDpOrtolf pou qui oc
cupit le trône cles Parthes. Son deB'ein étoit d. fo,.. 
men.er les troubles de ces peuples, afin qu'occu,
dans le centre de leur état, ils cefi'afl'ent leurs il
ruptions dans les provinces de l'empire. Telle 6d 
la politique con1Iant. d'AupJl, pendantlou. 1. COIUS 
d. fon r'K"', à l'égard cIn ptuKances élrang ..... d 
fongea moins .~ le~ (oometre qu'à Jes. occu~r. De 
relour en Itallr, JI fut honoré Pc trois triomphes 
confécutifs. Le premier lui fi .. décerné par rappotl 
• quelques avantages remportés (ur les Dalmatllll 
avant,la S,llerre d'Anr?ine; le {econd ,pour la ~ 
née d Altium, le trolGeme pour avon foumis re..; 
gyp.e. Dans la proceJlion du dtrni .. qui fut dt la 
plus grande magnificence, le cbardu triomphateur fUe 
précédé des enfans qu'ADtoÏDe avoit eus de Oib
patre , .&: d'un lit fur .Iequel on ponoit une flIrae 
repréfenranc cette reine otrrant fon bras au danI 
d:un afp'ic. C~ fut après ce triomphe qu'on lai COlI'" 
fen le utre: d empereur, non dans le {em ordinaire , , ., 
qUI n emportOlt qu un titre honoliilble mais dans 
un fens d'amorité {ouveraine. ' 

Cependant, tandis que les Romains lui oBioient 
I.ur encons, &: que le peuple à qui il p~oit 
les fréfors d'Alexandrie fe livroit;\ une folle ivre(_ 
fe de joie, fa fortune même le fit trembler. Il avoit 
des eJlemples récens de l'inconfiance de ce'lte ca
pricieufe déeff'e. Marius, les deux Pom~, Céfar. 
Antoine, qui tous avoient figuré en rnaitres.fur la 
fce~e ~u ,monde, v~noient de djfparoirre. Tous les 
pénis mfeparables d tlne autorité nouvelle &: u("r. 
pée, fe préfenterent à fon efprit, & pcwtereDt le troa
ble dans fon ame. L'averûon naturelle des ROIIIalns 
~ur le gouvernement monarchique, le c~i .. 1. 
liben6, ce cri fi puiB"anl qui remne les entra.Uesdes 
efclaves mime, lui (aifOIIDt ".ondee un Do_eil", 
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Brutl~S' qui Ct!t.pu rappeller cette idole qu'il prof
crtVOlr. En prole aux plus vives inquiétudes, il ba
lança s'il devoit abdiquer J'autorire {oliveTaine, & 
fuivre l'exemple doe Sylla ql\i, teint du fang de {es 
concitoyens, avoit of~ déporer le poignard & v.i~ 
v re dans Rome en homme privé. On prétend qu'il 
~:;'étoit décidé pour ce parti, lorfqlt'~l voul,ut enten- ~ 
(Jre Agrippa & Mécene., Le pre~r uroquement 
fenGble à la gl~ire que 1 homme t~re de fa 'prop-~e 
v ertu , }'affenlllt dans fa réfollluoJl ; m ,liS Me
cene lui 6t fentit qu'il n'y av oit de- fûreté pour 
lui que fur le trôn~ qlJe le~ peres, les ~nfàns, les 
freres des pro(crits pomrOlcnt, quand lis le ve.r
roient leu r égal, lui demander raifo.n. .dl1 fang pré
cieux qu'il avoi.t verfé. l, ~~rdez. la fouve~aine puif: .. 
{ance, 111i dit ce minifire, mais ufez .. ·e.n à. l'égard des 
_nItres c.omme vous v,oudriez qu'on ,p ufât envers 
vous, ft YOUS ét ie-z- n~ pOllr obéir J1 , <- ~ 

Ce confeil étalt fige, AlI.gujle ne devait pas fe 
lailTer féduire par l~xemp!e de Sylla .. Sylla étoit 
grand de fa prapregrandellr .. ll n'avait p.as eu befojn' 
tl 'un Agrippa pour vaincre, ni d'un Mécene pour 
apprendre à jouir de la viB:oire .. On révérait en lui 
le premier capiraine du monde, le -vainqueur de 
Marius.. Son nom était plus puiff"ant que les haches 
& les faifceaux. Semblable en tout à ce Marius cou
ché {ur (on lit, il eût fait tomber d'un mot, d'un 
r egard , le po~gnard ~es mains de l'à~ailin . D'ai l .. 
l..:u rs il n'avait frappe que fur les parufans de l'ef
c!avage, & l'on opprime fans crainte des hommes 
qu'aucun n'ore avouer fans home. Sylla avait rap. 
peUé la liberté, & Augujle l'avait aneanlie. 

On ne doit donc pas s'étonner fi J'avis de Mécene 
prévalu t fur celui d'Agrippa. Sage aux dépens de 
C éfar, Âugupe , en ufurpanr l'autorité foltveraine , 
nHifra à la vanité de parler le titre de roi; il con .. 
fcrva celui d'empereur, &fous cette dênominat ion, 
f amiliere & agréable aux Romains, il jouit de tous 
les privi!e~es d.e la royauté. Convaincu que le peu
ple fe laine touJours prendre aux apparences , il ref
peaa la forme de l'ancien gOllvernemenr. Les ma
gifiratures furent cooCervées avec leurs prérogatives 
extérieures. Son objet uoiq\le devait être d'arra-
4;her toute l'autorité de la juflice & des armes à 
celle d'empereur. Ce fut dans ce deifein qu'il fe 6t 
llommer au confulat. Cette dignité qu'il reunit avec 
celle de tribun perpétuel, pendant neuf années 
con{écutives, lui permit de {e, faire des c(éatures .. 
Ce fut alors qu'il s'appliqua à fermer les plaies qu'il 
;tVOit ouvertes. Il l1lçnagea les· provinces, prodigua 
{es tréCors dans la capitale & dans les armées; 
cacbant fa haine coorre le (énar, il déférait de grands 
honneurs à ceu e compagnie pour la réformer, {ans 
excirer les mU1'mures. Il appelloit réforrn~, I~ ~eur
tre qu'il fai(oit de tems en tems de fes prmclpaux 
Jnemhres. Un (eul de fes édits en dégrada quatre 
cenS , dont plufieurs périrent par (es ordres (eerets, 
{ans que nous (achions la caufe de cette fevérité; 
Ta.cite n'en ~ccllfe que leur zele POU! la république: 
d 'aut res preten~en.t qu'.AuCfljle fujvir la maxime 
odieufe de fe defalre de ceux que l'on a oJfen(és" 
3uffi ce (énat que Cineas avait pris pour uoe aifem~ 
blée de r?is, ~e fut ,PI,us qll'U~ ramas de flatteurs. 
Après lUI aVOIr défere le gl,oneux nOm de pen d~ 
la p~tr;~ ,. celui d'Aflgtifl..e qlll. ne s'appl,iquoit <Ju'au 
choIes famtes, apres lm aVOIr confére .le droIt il~ 
limité de n'avoir pour regle de fes allions que fes 
propres volontés, ils fe propoferent de faire fCnti
nelle tour.à-rour, tant de jour que de nuit, aux 
portes du palais. Ce décret aviliifant allait paffer 
{ans nn bon mot de Labeon. AuguJh n'y auroit cer
t<1i nerncnt pas (oufcrir .. Il n'aurait pas placé auprès 
cie ~on.lit, pendant (on Commei!, Je feul ordre qui 
eXcItOIt fes frayeurs, Une preuve que ces rémoi-

Aue 
d' " . gnages amour Il etOlent que le tribut de la flat ... 

teri.e, & que le Cénat ~ ce prince fe regardaient 
t~U}ol1~scomme d~ux pulfIances e?ne~lies~ c'cft qu'il 
defendlt à [Ous ft!nateurs de fortlr d Italie fans fon 
agrément. ' " . 

Ce fut au commence.mP.ot de fan feptieme_confu. 
lat que, voy.ant le peuple charmé de la douceur 
d,e 16n gOlIYernement , il Ce rèndit par le confeil 
d'~grip'pa & de Mécene, au Ifénat .qu'il avoit rem
ph de 1es créatures. Après avoir prononcé un dif
cours ~rudie, il p.ropola aux peres con{crits de 
con(entIr ~ fa .retraite: mais il n'y avait autun fé
nate.ur qw ne, [e:ntÎt le danger do 'déliberer {ur. une 
~atlere allili ... lI!lportante, Tous fe jeuerenr à fei 
pieds & le conf.urerent de continuer à fairedes dé. 
lices de l'empire. Saps doute qll~.iI affeaa cette. ino. 
déra~ion pour d,éyoilec s'il ne.lui ,refroit . pu'io'r d'e;n
neml da~s le fena!. !-e. modetle tribun fi .lit ,llne 
douce violence; mais il dt!clara qu'on prétendcoit 
en vain le c~arg~r p,Ot.l r t,oujou:s d'un fi p.én ible 
fardeau, qu'll n agreclt 1 autOl'ué qu'à conùüion, 
qu'on recevroit fa démiffioru dàns dix ,ans pr.o
meltant de mettre la répub~que dans un 'ét-at fi 
flariŒant qu'elle n'aurait pluS" be{orn de chef. Cel 
terme expiré, il offrit la même fcene, 'aiDfi Ide 
{uire jufqu'à fa mort. Quoiqu'il eût dégradé le ,fé. 
llat, il affetla pOlir ce corps. l1ne conGJl,é,r,ation 
qu'il n'avoir pa~. 11 voulut to!lio~trs que ce fi'tt lç
con{eil de la nation. Pem·êrre en fentoit·il la né. 
ceflité. Il feignit de vo,uloir p",r.t~gyr avec lui l'hon. 
ne ur du gOllvel:nem.enr, li lui ailigj1a les prp'y~.ç~s 
les plus tranqUIlles. & les. mO!llS belljquellfe~, &: 
{e re{e rva toutes celles 9ul .e"lgc?ien' -4 p.réfenç~ 
des armées. Par cette FenHe modcratÎon , ÎI:{~ ré
fervoit rO l~l.e 1lautor.ité mi )i(a~re, & mett~{ cette 
compagnie dans les fers, lorfqu'il fembloie la ré-
verer. ' 

Cependant ce n'étoit pas affez pOllr Augufo. d'a_ 
voir chanué la face de Rome, QU, pour nOlis COQ._ 

former al~ llyle· ordinaire, les d~frinées du Il/onde 9 

il crut fa gloire intéreifée ~ perp~luer fon ouvrage. 
Il n'avoil eu de (es débauches ql~1 furent fréquentes 
dans le commencement de (on r~gnc , ni de fes diffé. 
rens mariages ! aucun enf~nt mâle; les inrrigues 
de fa fem,~e lw .firent préférer Tibere fan beau-6Is-, 
~ {on arnere-fils POfiltOlUS Agrippa. Lorfq.u'ilfen_ 
tit fon âge décliner & fa fante:! s'affaiblir, il fj,[ re ... 
connoître Tibere pour {on collegue. Ce fameux dé .... 
crer, qtli perpetuoit l'efdavage des Romains ,...fut 
ca,nçu en ces termes .. «Suc la requ2:te du peuple 
Romain, notls accordons à C. luI. Céfar Tibete 
la même autorité fur touteS les provinces & .lu: 
toutes les armées de l'empire Romain dont Au
gujle ~ joui, do?t il jouit encore., & que 'nous prions 
les dieux de lUI confer ver ", Tlbere ayant fu ccrle 
difpofition fayorable, fe rendit quelque rems~près 
à Nole, ou Il trouva l'empereur dans fon hr de 
mort. VeUeius prêtend qu'Auf!ujle le reconnut pu
bliquement pour fon {ucce«el~r, &. lui fit jurer, de 
le p.rend~·e pour madele: mais Tacite a:ITure que 1 on 
n'a lamaiS tu fi T'b rrJv<lnt à Nole ~ trauva 1 ere, en a. r . 
l'empereur mort ou malaM j LIvie. ayant lait gar~ 

cl 1 l ' & pubher de rems en er es avenues dn pa aIS, 1 {; ' d l' 
tems des 'nouvelles favorables de ~ ante e e~~ 

. Ite que torique cette pnn'" pereur. Cet auteur alo~ J' 

fi, 'fi' r ( pns toutes fes melllres, elle 
ce e arh Clellle eU ,,' 1 cl l' 
fi cl Je Oleme lOfiant a mort e em-

t annoncer ans . A fi . 
& l '

Ironnement de Tlbere.. ugu e VIt pereur e co . r' .. 
h r. dermere heure avec tlne rermete qUI 

apllrac cr 13 • •• h" l' ' 
r cl d 5 un pnnce 'IUt avait ac etl;: empire Jllrpren an 'r' 

le crimes. Il s'entretlOt avec les amIs, & 
par tant c . 1 cl ' b ' 
1 cl noir des con(ells fur eur con LUte pu lique euron r . 
& privée. ,.En p~rlant de, les propres ,aEbons, il 
leur dit qu II aVOlt trouve Rome de bnque, mais 
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qu'il la laiiI'oit de marbre. 11 fair ait allufton aux ma'; 
numerisdont ill'avoit décorée, & aux édifices [l1('e~
bes dont les débris nous étonnent encore. MalS Il 
en avoit banni le fanatifme républicain, vrai germe 
des grandes vertus & des grandes atlions. _ Avant 
d'expiterril fe fit apporter une glace, & r~~~(j.lI~ant 
{es cheveux à la maniere des a8:eurs: S, l 31 bien 
joué mon rôle, dit-il à. [es amis, battez des mains, 
la fce ne eft finie. Ainfi mourut cet homme qu'on 
pourrait appeller le prodige des fiedes. Il étoit 
dans Jafoixante·feiûeme année ~e fon âge, la cin
quante-fixieme depuis {on pr~mler confiJJat, & la 
quarante-ttoifieme de.pui.s .la l0t.lrnée d':Aaium. On 
nous difpenfera de falte ICI fon eloge & fa ecnillre, 
{es aU-ions parlent. Il enc~aîna J?ar (es propres liens 
le peuple le plus fier qlU fut Jamais; & fonda la 
monarch.ie 1: p~u,s vaite, la plus riche ,la plus pu ir
{ante .qm eut ~[e aYant lui, & qui ait fubfifié de
puis. Cet empire acquit tant de grandeur, que les 
états du Turc n'en font qu'un foible débris. Les arts 
eo .tout gehre furent portés à une perfeB:ion ft 
~onnante , que dix-huit bedes n'ont pu rien y 
ajouter. Augufle a furpaffé par fes vices & par [es 
v..-eLtllS tous les rois; auili un {age a·t-il dit, en 
pâJcburant (a vie, que ce prince n'aurait jamais 
dû naître, ou ne jamais mourir. (M-y.) 
, AYGUSTODUNENSIS PAGUS, (Geogr. du 

moytn ti'ge.) l'Autunois, le comté oul'evêché d'Autun 
en partie. . ' 

Ce pagus formé des débris de 1'ancienne ciré des 
Eduens, qui comprenait, dans {on vaile difiriét 
plufieurs cantons ou peuples Eliens , a été dans tou~ 
J~s tems le plus confidérable de la Bourgogne. 11 fut 
gouverné, après l'irruption des barbares, par des 
(omtès~ fous les premiers rois Bourguignons. Sidoine 
Ap'allinaire nOl~s f~i[ connoître Attalus fon, parent, 
dOllt il loue la Jufilce & les vertus ~ vers 1 an 460. 
L'illufire Grégoire Autunois, bifaïèul deGregoire de 
Tours, pete de notre hifioire , lui fitccéda: il ~e, cO,o: 
duifitpendaot 40 ans, avec tant de zele & d equIte 
dans cette place, qu'il fut enfuite élevé fur 'le fiege 
é~ifcopal de Langres, en '06. C'efi: lui qui a fondé la 
celebre abbaye de faint Benicrne à Di)' on dont la 

rbb" \' 0' , Jl101me a alla e Vlent d'être réunie à l'évêché de 
Dijon (1774) ;naus renvoyons paurles autres com
tes el' Aucun à l'hifroire qu'en a publié Munier, in-4". 
, ô60. Nous obferverons feulement que plufieurs 
d'entre eux étoient en même tems abbés de {ai nt 
Symphorien, & qu'un des plus difiingués fut Ri"uzrd 
le juflicier J qui devint premier duc bénéficiaire' de 
Bomgogne, à la hn du IX. fiec1e. 

Ce 'pagus s:éten~oit depuis Saulieu à Perrecy & 
à ?y~ en Bnenna!'$, & de Nolay à Moulins, ce 
qm falt plus de 1.0 lieues du nord au fud & 25 de 
j'eft à l'ouefi:. De [es débris ont été form4s les bailM 
liages d'Aut~n , ~e Montcenis, de Charoles , de 
Semur en Bnennols , de Bourbon-lanci partie de 
ceux d'Arnai-le-duc & de Saulieu. ' 

• La table Théodofienne dre~ée, à ce qll'on croit, 
i la fin du IV. fiec1e, nOll~ falt connaître plu fie urs 
anciens lieux de l'AutunOIs; tel que Toulon fur 
Arroux, Teiorium, Te/Mant, où les ~?mains avoient 
pn péage; Périgni fur Loire '. Parmuul1; ; Bourbon
J~s-bains, Aqutl. Nifineii; DeCize fur LOIt.e, Decotia, 
De.:idœ; Anifi, Atijimum; Sigi près Moulms, ~itilia; 
Buffieres, Boxum; Saulieu, SiJotofUr.z, Sldolou_ 
,um {elon l'Itinéraire d'Antonin & Sidoleucufll fdan 
Ammien-Marcellin. Saint Ando~he fut fuanyrifé en 
.en cette ville, vers l'an '77. 

Vaifre, duc d'Aquitaine. ravagea ayec fon ar
mée en 761, tout le pays d'Autun, jufqu'à Châlons-, 
dom il brûla les fauxbourgs ; OlIImm reflionem Au
lujloduncnfium u/que ad Cayil/ùnun i~m.a cremayi!, 

Aue 
dit Fredegaire, Ed. D. Ruinard, png. 6"94. Pepin'~ 
vitlorieux des Aquitains, paffa la Loire à Digoin' 
& traverfa le pays Autunois pOl) r retourner à Paris ~ 
en 76 5 ~ A1 Denegontium ... ptr pagul/t Augufl/.ldinenfi,,~ 
wnlava. lh. p . 699' 

Le comte Theodoric tint deux malld publi.cs Ou 

affifes à Crona fur Loire, en 819 & 8l.O, LfOulla
cum, Craunacum_ ù: mallo publi.cIJ. Yoye{ Perard, p .. 
3+ in·fol. 

Le monafiere d'Ifeure ou Y zettre, près de Mou_ 
lins en Bourbonnois , dont Amalberge eroi t abbe1Je, 
& auquel le comte Childebran donna tout ce qu'il 
palfédoir en ce lieu en 817, ou, felon d'autres, en 
832, eft marqué dans l'AuHlnois ; Yfodorum iJaria lft 
paga Atl{Juflodunenji. Poyt{ Gat. Chr. Jorn. Ir. png~ 
447, St Preuves, p~ 4ô~ 
, A Couches, ChoLe/uc. Cotliclt , Choiche;~rrt, fut 

fondée vers 830, une abbaye qui fllt réunie à l'é
glife 1\ d'Autun, pat" Charles le Chauve, en 844. 
L'eveque Rotmundus y confirlliiit \10 château: Hu
gues de Châlons, évêque d'Auxerre en étoit abbé 
en 991. l,lIa remi~, à la pri.er~ de l'évêque d'Autun, 
à Amedee, abbe de Flavlgm en Auxois, pour la 
rétablir en JOI7. Elle a depuis été réduite en prieuré 
uni en 1621 au college d'Autun. Le bourg de COll~ 
ches fut affranchi en 1 2 ~ 3. Yoye{ Perard, page 
476'. Gal. Chr. tom. IV. page 442.. 

Mêvre ou Mef~vre, ancien prieuré', réuni à faint 
N a~aire d'.Autun: par Charles le ~hauve en 843 , 
eft a deux lieues d Autun, & nommee dans les vieux 
titres Megahrenft lIlonajlerium, S. Martinus de Md.aa 
l'Ua vet M(lgohrio. Gat. Ch- 16. a 

Le comte Eccard fonda en 840 , le prieuré de 
Perrecy fur l'Olldrache, patriaclls Juper 'VuLdr.zgam 
in pago AuguftidJtnellfl. Pero p. 23. Pilliieurs terres 
données à ce monafiere , (ont auffi délignées dans 
c~ ,même canton; Sancenai, annexe d'Oye, Sin_ 
Clntacus) Lurcey, LurtiacullZ; Marli, Matnio.cttm _ 
~olonges, Cvloniœ;. Neuvi, Nova~'VitLa; Bifi, Bi.. 
6taCa ; Vaux~de~Barnere, VaUts; Fontenili annexe 
de Baron, Fontene!la ; Genouilli, Gentttiaca . Bau
bry, Barhiaria; Baron, Barrl/n. Pero p. :1.2. ~ 

Un titre de 858, cite OrDée, "Demacus in pag. 
Aug'l!,ope monajfmum S. Andoclm, Sur une médaille 
gaulOlfe, rap~ortée da~s le !oum, de ~rev. oél. '7°6 , 
p. '984, on ht Dulmonx: 11 cft armeà la gaulojfe 
tenant un fanglier de la main droite, & de l'aufr; 
lme tête d'homme, & plus bas Durnaco. Cette 
médaille du fameux Dumnorix, chef des Eduens, 
a pu être frappée à Ornaix ou Ornée, qui était fOR 

palais. près d'Autun: {ur d'amres on lit Dumacol. 
c'eft·à-dire DurnaGÏ-Cortis. 

Une chartre de Charles le Challve de l'an 859; 
en faveur de t'abbaye de S. Andoche d'Autun fait 
mention de Savilli, Savillacum, & d'une forê; ap~ 
petlée Cmtuperas, in pago Aug. Gat. Ch.. tom. 11'. 
p. 56. p" 

Jonas, évêque d'Autun, dédia l'églife de la Nocle, 
fous le vocable de S. Cyr en 865 NoJclea t4 
NoJ~~a ~ in pago Aug. ,6. p. 363. pr, 3~. ' 

L eveque Leudo & le comte Adalard nreot venir 
au 1:X, fiecle les plus illufires camoniers à un mail/! 
public, affemblé à Mont ou an mont S. Vincent, 
in villa Monte pagenfis nohitiorts 'Vo~aTlt. perard, 
pag. 33. 
. U~ diplôme de Charles le Chauve, daté d: b. 

vmgtte~e année. de fon regne, rapporté p~r MlIm~r" 
p. :23 , faH connOltre pluiiellrs endroits dl' 1 AutunoIs, 
donnés à la cathédrale de S. Nazaire, par les comtes 
Theodoric & Aldric;. tels que WavroOl, la Vaivre .ou 
Vêvre; Porcariaca, la Porchereffe J de la parolife 
de Brion ; Cucurba. cucurbiti{{a ; Coucha rd , oà 
eft un fameux monument hméraire, qu'on croie 
êtn çelll~ dlij; D iyiû4'-US; Petraceryalis, Cerveau.; 

• 
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'Larûuum, Lally ; Bro/ium 1 Breuil, tous aux environs 
d'Autun. 

. BoCon, élu ro~ de Bourgogne au concile de Man
tadle, confirme a l'églife d'AufUn en 879, la pof
{cilian de la terre de Lucenay, LUCclUzd,um inpago 
Aug. (Voye{ Mttnicip. 56.) c'eft Lucenai-rEvéque 
appellé dans un titre de 1) 50, l:ucmagium Cuflrum. 

C'eft en ce lieu que les AutunOIS délirent, en 1 j 21, 

une troupe de brigand~ qu~ infe~oient le pays. Le 
hailliage d'Autlm royaldle s y re~lr~ d.~uant l,es trou
bles de la ligue. Claude de Ragm, eveque d Autun, 
qui en aimait le féjour, y mourut dans fon château, 
en 1651.. 

Monthelon ou Monteton, avec l'églife de Saint 
Eptade, emplacé dans l'Autunois, Mons Tolomts ou 
Mons Tolnmni. in cami/alu Aug. Cette églife fur ren
due à la cathédrale d'Autun, par l'évêque Hervé, 
en 919, Pero pag. 28 , 34 , 73 . Gal. Chr. lom~ if/', 
pog. 73. pro 

C'eU dans ce village que fainte,Françoire de Chan~l 
pa{fa fept ans après fa viduité, & 011 elle exerça fa 
<:hi.irité & fa patience: fa fille y fut mariée 1>'1.r S. 
François de Sales, avec le baron de Thorens, neveu 
du faint évêque de Gencve, en 1609,en prJfencc de 
l'archevêque de Bourges, fOD frere, & du préfident 
Fremiot, fon pere. S. François de Sales prêcha en. 
fuite en cette paroitre. 

Le roi Rodolphe confirme à l'abbaye de Saint 
Marrin d'Autun la po[eUion de la Celle, PitLam 
Cellas ; de Tbil fur Arroux, Tilium ; Bragni, Bra
niawn:; Meflé , Mtludeum; la petite ~l enicre, Pitri. 
~aS j Charbonas, Caroonacwn ; tous fitués dans l'Au
tunois. Gai. Chr. lome [P. p. 71. pro 

Lambert, comte de Châlons, fonda en 973 , un 
prieuré à Parai, dit la Yaliied'Or, Paredum, die
lam VailiJ Aurea, inpagDAug. Le fondateur y fltt 
inhumé en 98:s, & le prieuré fLIt roumis à Cluni en 
999· ib. p. 445. Parai obtint du comte Guillaume 
{es privileges en 1 180 , confirmes par le duc de 
Bourgogne en 1243 . 

Le moine Jot ra ldus, dans la vie de S. Odilon, 
écrite il y a plus de 600 ans, fait mention de Mou
lins, M olinis caftrum in extremo ,onJùûo Auguftodu
IlUlji. Eûair. giogr. '744 , p. 209' 

Montcenis , dont le cartulaire d'Autun fair men
tion au xe. ftecle , a un bailliage fort ancien dont 
le Charolois dépendoIt ; Mons Cmifus, eeniJllS, 
Monticinirun in .rEduis. 

La CeUe ou prieuré de S. Reverien, Celld S. 
Rlveriani , où l'on croit que cet évêque fu t mar
tyriré , f?n~e au. XIe. fiecle, eil ~;Jrqu,é ,da~s ~'an
cien terrltOlre d Aut un, & depUIS a e tc reum au 
diocefe de Nevers, 

Des lettres du roi Louis en 1 f 19 , font mention 
du prieuré de S. Nazaire, près de Bourbon, fondé 
en 1030 par Anceau, lire de Bourbon ,prope ea(lrum 
BurbOlUl11J in./Edll.mji paso (not. Gal. p. 104) ' Bour
bon ea: app.ellé, dans les titres du moyen âge, Burbo , 
./Jtdbo, Borbonilm~. HugUes.d'Arci, évêque d'Autun, 
y fonda le ch~pltre de S. Nicolas de la Prée cn 
i 1.88. Cette VIlle ,eft renommée par (es bains ther
males '. connus de~ le tems des, Romains qui les 
embelltrent. Henn III. les a faH réparer, & s'en 
!ervit préférablement aux eaux des autres villes. 

L'abbaye de Septfonts fi fam <!ufe par fon auft.ere 
rHorme , fut fondee en 1 "13 1, par les Gres de 
Bou rbon l S ep l~m fUfUÎ Uln abbatiaB orhoflUJfo in .k.dui s, 
dit Chililet da:Js fon Gcnus itlujlre S. Bunardi. in-4°. 
p. SH- (C.) 

AVISON, (Géagr.) haute mont,agne des Vôges, 
rune de celles qui entourent la VIlle de Bruyeres. 
Nous Cn parlons à caufe d'une fête finguliere qui 
s'y célebre annuellement le premier dimanche de 
êar~me. Les garçons de la ville grimpent au .tom-

f!let de cette mont?gne, ?Ù ifs allument \ln g~and 
teu a~'ant le lever du fole!J. Ce~lIi d'entr'eux qlli a ' 
1~ vOJX la plus forte, y ht un ecrit contenant des 
projets de mariage entr.e les 6U~s & les garçonS" 
qui ont paru fe convemr par les amitiés qu'ils {~ 
foot faites dans le cours de l'année. La leélure de 
chaqll~ projet de mariage e~ fui vie d'un~ dé~haTge 
de boites & de moufquetenes, proportliJnnee à la 
qualité des per{onnes dont on vient de parler, & 
à l'efiime qu'ont pour elles les a8:eurs de cette 
cO?1~dieo. Tout cela n'dl que te prélllde d'lIne fête 
qUI fe dO~Re par les ékgans aux él(:gantes t le di~ 
manche .flU.vaUt, & qui confine en concerts, bals, 
&,;, Les Johes filles de Bruyeres, (avent bien fi tout 
cela les amufe. C~ci YI lui d~s œU'Yres de M. J. J. 
Rouifeau. (+) 

AVITU" (HijI .. J~, B:U-Emp.) (ort; d'une famille 
parn':lenne, ~~ la Cite d A,ll:,ergne, fut nloil/s illuC
t,re. par fa nalfiance & fon devation que par {es qua
htes perfonneUes. Sa douceur & (a modératioD lui 
mc:rilerent la confiance de Théodoric , roi des 
Vifigoths , qui. ne fit rien fans le confulter, & qui 
fembla ne VOlt que par [es yeux. AlIùus n'ufa de 
f~n a~cendant fur , l~e:prit de ce pri~ce, que pour 
rcrabhr la rranqmlhte dans fa pat ne ; & plus ci
toyen qu'ambitIeux , il fe Crut a[ez heurcux en 
jouiRant du bonheur qu'il avait le crédit de pro
curer aux autres. Il fut employé clans les plus im
portantes negocialions ; fa dextérité ~ manier les 
efprits, fa prudence fans arti6ce en a[urcrent le 
{uccès ; & fa parole fUE le plus sûr garant des traités. 
Ce fut par {on .éj~~eftce doUCI!' & per{ua6ve , que 
les V lfigo rhs fe JOI~1l'ITt'nt aux 'Roma!nscontreAui/a. 
Aérius qui lui donna toute fa confiance, eut tou
jours à fe féliciter n'avoir fuivi fes confeils: {es 
fervices lui mériterent la dignite de maitre de la 
milice dans le département du prétoire des.Gaules. 
La maniere dont il s'en acquitta, le fit Juge de 
l'e mpire; il dut fon clévation aux belles-lettres., 
à qUi tant d'autrts reprochent le renverfement de 
leur fortune : ce fut en donnant des lecons de 
droit &' de 1~I't~rature à Thé,odoric Il, qu'il dé
veloppa {on g~n~e & fes connol~anCeS Rome ~gitée 
de dllcordes cl vJles, ne pOUVOIt fe ré10udre à nom
mer un fucceireur à Maxime. On y éroir plus oc~ 

-cupé des moyens de conferver fa vie qu'a former 
des intrigues fou vent funefles à leurs auteurs. T héo
doric qui pouvoit envahir l'empire ,n'afpir~ qu'à 
la gloire d'en di{pofer. Il fair venir dans ia cour 
.JIVltltS, & lfi!' proclame empereur; Montez au trône, 
lui dit-il, tant que vous gouvemerez l'empire il 
n'aura point de.{oldat plus ardent à le défendre. èe 
choix fait par un ra: barbare, allroit cl û fonlever 
les efprits. Les Vifigoths, il eft vréli étoient bien 
f?l~ats ~omains; mais ils n'avaient 'point ,. tt'"4-
hte de c.ltoye~~ : armés du pouvoir, Ja {orce (nt 
leur drOIt. D atlleurs la milice depuis Jong , terrfs 
avoit ufurpé le privilege de nommer Jes emr:e
rems; & ThéodOric etoit trop pui~anf pot~r ,gl! on 
refusât de foufcrire à fon choi .. ; ~,l, ~ut _er~ lou
tenu par le, G l ' don' la nmte etait ilcmée 

~u OIS, 1 é ri' 
de voir un de leurs compatriotes P ac IUr e trone 
d'occident A' J'. lie&! de trouver des mnrmu-

• 1011 { au d r' ffi' à 
rate ur, A . ..., que es Illiets empre es 

, VItUS ne . d r . fi II' fu 
1 . . l'obé'~, Le Jout e IOn ln a , uon t 

UI Jurer luanCi " . r 1 
. l' IIJ.-~e publIque, & lUi leu parut 

marque par a IGJ'~~-' d T 1 cl' • . . d r uiMle gran euro ous es 't'putes gemlr e la pO ~a '\ ". r , 
d 1 • _û am ereor a cette cerelnOnte , la nt 

e a natl00,..,-, . d hl . l ", 
d U ' le titre 'honDr:! ~,qin 2 ors n I.::tOlt 

<ugnes par dl ' 
dé qu"'sux: 1't'préfentans e a commupaute 

accor . d'h' J ' & l'of age protl:itue aUlour UI aux p liS vils 
I: qu~ de la fortune; il fut revêtu du POuvoir 
lavons 1 1\ 'r - d 
fu rêrne par es mem~ ra~l~n~ qUI, LI tems <le a!me verrueufe, aVOlent eleve au confulat ou .... 
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la diaature les Fabrices, tes Carnines & les Cin; 
.cinnatus , qui n'eurent d'autres titres &. d'autre 
recommandation que leurs taleDS & leurs vertU~. 
Ce ne fut qu'à la {ollicitation des Gaulois,. qu'!1 
contentit à accepter l'empire; il (avoit combien .1 
étoit dangereux de devenir le maître de ceux do?t 
on avoit été l'égal. Dès qu'il eut é!é proclame, 
il jura l'ohfervation du contrat (oeta!, ,dont les 
droits toujours facrés font fouvent violes par le 
plus fort. Il partit eo(pite pour Rome, olt il fut 
reçu avec autant d'ap,.plaudill'ement que fi fa no
mination eÎlt été l'ouvra~e du peuple & du fénat ; 
l'ancienne conilitution eXlgeoit de n'élire les empe
r eurs que dans les murs de cette capitale du monde., 
qui n'étoit plus que Pombre de ce qu'elle avolt 
thé, L'exemple de Galba avait autori(é à ne plus 
s'afTujettir à cette formalité; & ,Ayitus (e fit un 
devoir de la rétablir. 

Il écrivit à Manian, empereur d'orient, pour 
le prier de le reconnaître pour fan collegue : c'eft 
ce qu'on appelloit alors l'unanimité.; c'eft un anti
que préjugé que l'empire d'orient, toutes les fois 
qu'il venait à vaquer, était réuni à celui de l'orient, 
& que la portion du peuple Romain, reftée dans 
l'Italie, ne pouvoit Ce donner un maître fans le 
concours de la portion tranfplantée à Byz.ance. Les 
ambafTadeurs envoyés à Martian furent reçy.s ho
norablement; & ÂTlims fut reconnu pour fan colle .. 
gue: il ne {au tint pas fOlls la pourpre l'idée qu'on 
s'étoit formée. li avait des vertus; & l'homme de 
bien n'cft pas toujours le plus propre à gouverner 
les méchans & les hommes entraînés par l'agita
lioR de leurs paffions, l'empire alors avoit plu
fleurs maîtres; & les fujets ne favoient point obéir. 
Son regne n'offre rien de mémorable; il ellt mieux 
aimé pacifier les troubles de l'état, que d'en éten
dre les limites. Il fo,urnit un co"s de troupes à 
Théodoric Il dans l'tnvafion qu'il ht en Efpagne 
alors partagee entre les Romains & les Barbares. Ce 
fut encore fous fon regne que Ricimer tailla e.n pie
ces, dans l'ile de Code, les Vandales d'Afrique; 
tn.ais AvÎlus acheta bien cher les via aires de {on 
genéral qui abufa de {on autorite contre celui 
qui l'en avoit fait dépotitaire. Ricimer (ouleva l'ar
mée d'ltalie ; & (olltenu du fénat romain, qui mur
m uroit d'obéir à un Gaulois, il força Al'itus d'ab
diquer l'an quatre cens cinquante·fix. Sa dégrada
tion l'expofoit aux vengeances de {es ennemis; il 
crut s'y ioufiraire, en entrant dans les ordres fa .. 
crés : fe facrifice qu'il avoit fait de fa dignité, & le 
c~raaere d'évê9ue dont il venoit d'être revêtu, ne 
de(armerent pOtnt l'envie & la haine. Le fénat hu-
11lilié de l'avoir eu pour maître acheta des afTaf. 
/i l" , 
l~S pour .en, ~~ ; il fut informe qu'on en vou-

lait à fa vie , ~l ~nt la réfolution de te relirer dans 
les Gaules, ou Il. fe flattoit de trouver un afyle 
dans J'Eglife de B"o~de, dédiée à St. Julien, mar· 
tyr, qu'il aVOIt choifi. ,pour fon proteaeur , felon 
l'ufage de ce tems, ou ~haque ~dele fe choififfoit 
un ÎnterceiI'eur dans le ciel. ,AYllUS mourut, à ce 
que l'on croit, fur {a rO,lIte ; 8c l'Oh foupçonne 
qu'il fut atraHiné. On VOlt encore, dans l'églife 
de Brioude lIne arande urne de marbre ,où l'on 

1 t:I c' 
prétend que {OIJ. corps eft rel1ler~~; ce .rUt dans 
la troifieme année de fon regne , ql! Il abdiqua l'em~ 
pire qu'il n'avoit point ambitiono~. (! -:-N.) ,. 

AULAGAS, (Géogr.) lac de 1 Amenque men· 
ridionale au Pérou, dans la province ,de Los·Char
cas, au nord de Pato1i. Il a quinze li eues. ~e lon
gueur; & Ces e~ux coulent dans le lac de ~H1ca par 
la riviere de Defuguadero. On voit fur ies bords 
la jolie petite ville de Porto. ( C. A. ) 

AULERQUES, f. m. pl. ( Giogr.) en latin Au· 
1,rci, peuples cités un,: fois dans les O'ommenlairii 

AUL 
de C~Car: Munier & Vigenere les placent d.a~s le 
BeauJoloIs, fur les bords de la Loire du cote de 
Roanne. (M. BEGULLLET.) 

AULETE, (Hifi. d'Egypte.) Le privilege de la 
naiffance appelloil au trône d'Egypte Selene , fœut 
de Lathyre, à l'exclution d'Âld~u qui , par fa tache 
de b~tardi(e , en étoit exclu par la loi, aU lieu 
qu'elle appelloit l es femmes au trône . .Alllm fe 
faifit des rênes du gouvernement, quoiqu'il fftt 
ne de la concubine de L:,!lhyre ; & les Egyptiens 
qlli craignaient de paffer fous la domination des 
RomaÎns , fermerent les yeux (ur la flétri1fure de 
{on origine. Ce prince tomba dans le me pris ,parce 
qu~au l.ielld'amb,itionner les vertus qui font les grands 
rOIS, 11 ne cultIva que les talens agréables qui hOw 
norent les particuliers mercénaires. On lui donna 
le furn<:>m d~Alllu~, qui fignifiejlûteur, parce CJu'il 
excelloIt à Jouer de la flîue; & ce nom humiliant 
pa~~t ,fla:te ~ fa. vanité : ~a~s il ne put fe difIimuler 
qu Il etolt ~ obl,et du m,epns de fes fujers ; & fen
tant le befom d un appll1 pour fe {outenir , il épuifa 
l'Egypte pour acheter la proteaion des Romains. 
Le vuide caufé par fes profufions fut rempli par 
les impôts dont il accabla fes fujers qui déploye __ 
rent l'étendard de la révolte. Les tyrans font l~ches 
& timides, parce qu'ils fe (entent coupables , Au/ete 
fans amis fut chercher un afyle dans les mllTS de 
Rome vénale & corrompue; il Y mendia les futfrages 
des premiers magifirats qui lui firent fenrir qu'un 
roi était mOÎns qu'un homme chez. un peuple libre 
qui n'obG.it qll~à la loi: [es fréfors furent plus per
fuafifs que fan élOCjuence & le [peliade touchant 
de fa dégradation. Les Egyptiens envoyerent au1fi 
des ambaffadeurs pour dc.fendre leur caufe au tri
bunal de ce peuple roi des rois; mais tous périrent 
par le fer & le poifon. Les Romains, témoins de 
tant d'attentats, avoient conferve un refie de pu
deur au milieu de la corruption: leur indignation 
éclata contre ce roi meurtrier, qui, pour fe fouf
traire aux outrages, fe retira dans le temple ùe 
Diane à Ephefe: fes tréCors lui acquirent 1.In ven
geur dans Gabinills, pro~~nful de Syrie, qui, pout 
une (omme de trente mlllIons, dont Antoine reçut 
la moitié, aban~onna fon gOll~ernement pour aller 
chercher dans 1 Egypte des ait mens à fon avarice. 
Pélufe fut (a premiere conqll~te : dès qn'All/ete (e 
vit te maître de cette porte du royaume, il ne 
s'occupa que du fÇlin de farisfaire fes vengeances. 
Ce premier fuccès fut (uivi d'une nouvelle vic .. 
toire. Aultte, arbitre de la defiinée de fes fujets, 
ne parut fenfible qu'au plaifir de punir; & les Ro .. 
mains, largement payes, furent les infirumens de 
[cs vengeances. L'Egypte ne fut plus qu'une terre 
de fang: les haines hlppo(erent des c,rimes ; & ceuX" 
qUI furvécurent , marcherent courbes fous le joug 
de l'oppreffion. Le. tyran épui[oit la fortune des 
peuples, p.our remplir (es engage mens avec Antoine 
& Gablfl~\1.s. Les grands donnerent l'exemple dt! 
p~us hum~hant efclavage , parce qu'ils font toujours 
bien payes de la honte de porter des fer~. La {ll
per.fiition tira les, peuples de l'oppreffion. vU .. che-. 
valler Romain tua un chat, dont le meurtre fit 
frendre les armes à toute la .nation qui s'ob.ffinoit 
a demander la mort du f3cnlege : l'autonté du 
roi & de Gabinius fut obljO"ée de céder au%' impor
n~nités des rebelles qui , dans leurs furel1rs reli
gteufes, miren t en pieces le malheureux. atfaffin de 
I"animtll facre. Allüte, Cftle cet exemple rendit cir_ 
confpetl: & timide, traîna une vie obfcure & lan .. 
guitrante. Il joignoitù {on h3bileté ù jouer de la Alite, 
un g9llt effréné pour 1a dan{e; il nomma par fan 
tefiament, fon fils & fa fille aînée pour (es hériliers 
à l'empire qu'il nüt fous la tutelle des RomaiD$. 
(T-N.) 
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~Ut.NE, (Botanique.) en latin alnus, en ang!oi-s 

aider-me, en allemand trlenbo.um. 

Carat/ere ginùiqut. 

L'aulne porte des fleurs mâles & de-s fleurs fe.:. 
meUes, qui naÎffent à une d..îllance alfez con1idé~ 
rable les unes des autres , fur le même indivldu : 
les fleurs mâles (ont grouppées fur un61et commun, 
& forment un cBatton écailleu" & cylindrique; 
~lles confillent dans un pétale découpé en quatre 
parties, & dans quatre étamines fort courtes. Les 
fleurs femelles ' {ont difpofées en cône écailleux. 
On apperçoir fous les écailles des piflils formés 
d'embryons furmontés de fiyles fourchus; en ml'. 
rilfant , les cônes laiŒent échapper de leurs ecailles 
des {emences plates & anguleu[es. M~ Linnreus 
avoit d'abord réparé les aulnlS des bouleaux, ainCl 
que TOll~nefort, par cette feule raifon que la graine 
des dermers eft aîlée; mais il les a réunis enluite. 
Il eft affez fingulier que ce botanifte, dont le dé· 
faut eft de trop groupper , ait pu s'arrêter un inf
tant à une différence fi peu confidérable. Nous ne 
diili nguons ces deux genres que par refpea pOlir 
les anciennes dénominations. 

Efptcl!.1. 

l. Aulnt à feuilles arrondies, droites &. pliées. 
.Al/UJ,J foliis fubrolundù , (r,ais , p!exifque. HGrt. 

Colomb. 
Common or round leaved aldtr-tru. 
2. Aulne à feuilles ovoïdes, pointues, planes 

& pendantes, 
Alnus foliis oblongis , mucronatis, planis aUi.ue 

pendulis. Hort. colomb. 
M. Duhamel du Monceau a tranfcrit jufqu'à 

{ept efpeces d'au/ms; il eft viûble que plu
fleurs ne font que de légeres variétés; & il paraît 
'lue .les autres ne font que nos deux efpeces tra
veilles par divers botanifies qui ont faift dans le 
m~me arbre chacun un carafrere différent : par 
exemple, il Y a grande apparence que l'a/nUJ folio 

,incano du pmax de Gafpard Bauhin, & l'ablUs 
fotiis eleganttr incijù de Burman, (ont le même ar .. 
bre qui eCl notre 1lo. 2. , dont les feuilles font à 
la fois blanches par-deffous & réguliérement dé
c;oupées & dentelées par les bords. 

Depuis que nous cultivons les arbres & arbrif
{eaux fous nos yeuX' , nous nous fommes con vain .. 
euS de cette multiplication idéale d?efpeces dans 
plufieurs genres, ainfi que de nombre d'alltres er
reurs échappées aux anciens botanit1es , & qui ont 
été tranfmifes & augmentées par leurs copiiles: 
erreurs qu'ils auroient évitées, s'ils avoient été 
cultivateurs en même tems que nomenclateurs: 
alors ils auraient vu la même plante fous toUS Ces 
afpeûs dilférens; & ils auraient même remarqué 
les ditf':rencliIS imprimées par le fol, la culture & 
Je climat: lems defcriptions n'auroient porté que 
{tU' des caraûeres conll:ans; de plus en comparant 
IOUS les caraûercs , c;:ollftans d'une 'plante à tOUS 
ccux de ch.acunc ~e~ plantes ,clu mêm~ genre, ils 
auraient (.116 les dl!Terences re('lles , qUI pou voient 
la diflinguer drcnuell~ment, & d'une maniere non 
équivoque. NOl1~ aunons ~e ?onnes defcriptions; 
l es efpeces ferClent e~erlmces. par des phrafes 
cOurtes, claires & précde~; & Il n; régneroit pas 
clans la botanique la contufion qu on y trouve 
lorfqu'on s'attache à v~ri6er fa nom~ncla~ure. ' 

Mais, fi pour devenIr u~ bon ~ethod1l1e, • il 
faut être cultivateur; pour erre cultivateur, tl eO: 
néceffaire de fe fcrvir d'abord des méthodes ou no
:lllenc\atures en tlfage; car on ne peut ra{fembler les 
plantes fous fes yeux, qu'en en demandant le planc 
QU la graine fous un noro, ulle phrafe ou d'apr~ 
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que1que defcription; ~ ~,?mrt1e une hl2me plantè. 
OUlre les fynonymes generlques & fpécifiques con..., 
nus, dont il faut s'embarra{fer la tête, eft encore 
défigurée par ces phrafes différentes & vicieufes i 
dont nOliS venons de parler, fou vent on cft dan~ 
Je cas de recevoir de divers lieux, 1" même efpece" 
8U lieu de plufieurs qu'on étoit en droit d'attendre ;, 
~ le caraél:ere des efpeces étant fou vent pris de 1" 
floraifon , de la fruaification ou de quelque parti~ 
de la plante qui ne fe développe pas d'abord, il 
fa~l~ ~~aucoup de tems pour fe convaincre de la 
~er:thte de cet étalage fcientmquc & de fa propre 
mdlgence. 

Lorfqu'o~ c~Gd,ere qUI! l'aulne eft de tous lei 
arbres celm qlll veçete le mÎeux dans les terres 
marécage~~fes ~u ~uJetres "aux ~nondations ; q~'il 
orne, qUll ennchu & qu Il ameliore ces terres in

fertiles; que {on bois, fon écorce & fes feuilles 
font ,d'un u~age préci;ux, il faut convenir que c'cft 
un Qes mellleurs prefens que nous ait faits la na .. 
ture. 

Cet arbre s'élance fur une rîge droite & unie , à là 
hauteur de plus de 60 pieds: Ces branches raffembJées 
en faifceau lui forment une tête pyramidale ; fon 
feuillage brillant & glacé annonce la fraîchtluT des 
rnilfeaux: près defquels il s'éleve en lambris. Le 
vœu Gue fait dans les jours chauds, celui qui fait 
apprécier tous les dons de la nalUre, cft d'èrre affis 
il fon ombre auprès de la calcade qu'il couronne; 
auffi J'au/ne doit _ il être placé dans les terres les 
plus frzîches des bofquet~ d'été, ou au bord de~ 
eaux qu'on pourroit y faire ferpenter. Comme il 
verdit de très - bonne heure, il figurera rrès - bieA 
dans les bofquets du primems , on en fair de beUes 
allées dar:s les lieux frais des parcs: on peut aufii 
l'employer en paldrades élevées, qui fouflr,ent très_ 
bien le croiŒ'ant, & font d'un effet très-maJe1lueux .. 

On l'éleve en tige pour le planter dans la vU,e 
de fon utilité foit en filets le long des eaux, faIt 
en quinconce' dans les rerres fraîches; ou bien ,. 
on en forme des cepées pour en comporer des 
taillis qu'Oft exploÎle au bout de fix ou fept ans. 
En FJ~ndre., on en. emOl~re les, hérnages, & on en 
borde Jufqu aux petIts foires pratiqués dans les lerres 
arables pour l'écoulement des caux. 

L'au/lU fert à faire des échelles légeres 1 des per .. -
ch es , des échalas; {on boÎs dl retherché par les 
tourneurs: on en fait des {abots & des talons" 
parce qu'il eft trè'i-Iéger: les boulangers, les pâ .. 
tifIiers & les verriers le préfercnt à tout autre bois 
pour chauffer leur fOllr ; o~ en faÎt auffi des tuyaux 
de fontaine ; ~:)P l'cmploy?,t autrefois pour les pom ... 
pes des navires: fon ecorce fen à teindre les 
cuirs en noi,r; les tei~turiers & les chapeliers s'en 
fer,vent ~u heu de, noue de gaHe pour noircir lea 
prcpar~uons martiales 1 les feuilles pa{fe~t pour 
réfolutlves ~. comme afiringentes, on en fan u{aga 
contre certams maux de gorge. , 
. L'aulne fe multiplie de fCOlcnces, d'eelats ~ d!! 
marcottf;s , mal-aifément de boutures & très-dl.flicl
lernent de plantards quoi ql1'en ~if"!nt les , malÎfo~~ 
rulliques, & malgrll'a~is de MllI~r, qUl e or ... 
dinairement un uide U fjÛJ"; auai n avons nou~ pas; 
Vll rOt' g .. élbode en Flandre, ou cet 

p Cl Iquer ceue 'b' cl" 'ha 
arbre étant un ob' et c:on6dera e e~ono~llle, m .. 

" r , J a été atfez perfelhonncel.. pt: re, la cu ture . . fi . cl 
A anglO1ô Dl raD~01s, e nOire Con", 

lIcun auteur , f . fi ' . ' 
noi1Tance n'eng.ge a , en .alre ?es& ",nus, .qul eft 

" ~oie la plus féconoe a meilleure: 
pourtant a , cl 1 l' 
en vain cherc:h€r0cllt.on ,an~r es ~r~no~esl' ~ meII. 
leure méthode e les ela Ir 'd e es lOigner: 
nous ne nollS appuyerons que e notre propre 
expériel1ce• 

Lei ,a.nCi de l' 41Jim verfent leur graine vers la. :x X Xl< 
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mi.oélobre ; il faut être aux aguet5 pour pr~"enir 
ce moment de quelques jours, ou mieux enc,ore 
pour faifir celui où les ecailles commencent 15 en. 
tr'ouvrir : cet épanouilfemenr cft le figne I~ plus 
Sûr de la parfaite mâturité de la graine. Alors :1 faut 
cueillir les cônes fions les trop agiter; 6( lo~qu on en 
aura amafl'é une quantité (uffiCantt , il convl~ndr~ de 
les étendre dans un grenier: vers la 6n de JanVier, 
on en remplira un fac qu'on baura , à plufieurs 
reprifes {ur un pavé, en l~ retourna~r dans to~$ 
16 (cns. Cette operation obligera la grame de forut 
d'entre les écaiUH : on la UOuvera au fond du 
lac t & on la nenoyera. 

Vers la mi. février , labourez fort menu une ou 
ptufieurs branches de terre légere, fihlées dans un 
lieu bas & frais, qui {oit naturellement ou arü6-
aeUement ombragé par de haurs arbritTeaux ; on 
paunoit en p,lanter eJ'près autour de l'endroit def
riné 1 c~ femJs: une clairiere dans un bofquet ou 
bien un Jntervalle entre des charmilles font d'excel
Jens emplacemens. 

Les planches ne doivent avoir que trois pieds 
de large, & des fentiers d'un pied & demi, ahn 
de procurer la facilité d'arracher l 'he~be des remis 
& de les béquiller. En labourant, on Jettera aber. 
narivement hors des planches une béchée de terre, 
afin de les tenir un peu creufes , & d'y entretenir 
par.là même d'autant plus de fraîcheur, Cette terre 
{ervira il élever les {entiers &: tout le pOurtour de 
l'enfemble de. planches ou des carreaux qu'elles for
Jneront par leur réunion. 

la terre ainfi préparée, faites,y patTer , à plufieurs 
reprifes , un rateau de fer à dents ferrées, afin de 
l'amincer & de l'applanir enaement. Vous aurez 
• portée de vous un tas de terre locale, mêlé d'un 
tiers de fable: fin & de terreau confommé; vous 
prendrez de ce mêlange, avec la main, &: le ré
pandrez également fur la, fuper6cie ~es planches de 
l'q,ailfeur de quelques lignes: enfulle vous appla
airC'l. avec une planchette un ie, pourvue d'un m3n
che,; alors vous fernerez vos ~raines ~ffeI ép~is , 
maIS en les diftribuant de maOlere qll elles fOlent 
A·peu.près auSi abondantes dans un lieu que dans 
on autre; c~la fait! vous rcpandrez par-defi'us de 
la ~erre m,~le e. , la J~an~ & l'arrangeant avec la 
mam de 1 epalfi'I!Ur d environ cinq lignes, en forte 
truc les graines en foient par-tout ~galement cou. 
"tnts. VOllS applanirez en preŒ'ant doucement avec 
la planchette, & l'opération fera finie, 

Ce femis ne demandera plus d'autre foin que 
'd 'êtreCarclé, & d'être arrofé avec la pomme d'un 
p~tit ar.rofair, tan~ qu'il ne pleuvra pas; car, pour 
tres - bien fatre.' il ne faut pas que la fuperficie de 
la te,rre du {e~lS pt'rde jamais cette couleur rem. 
brume que lUI donne 11tllmidité. 

Si vous ufez ~~ toutes,cesprécautions, vous vous 
p~urez d~s ~l1Ilhers de Je~ IIMfnts , dont la plan
tatIon ennchlra des terrelns qUi n'étoient de nul 
rapport. . 

Les aulnes provenus de gram!, font plus droits, 
plus vigoureux, plus hautS 6l. ,d ~ne ptus vite croif. 
Cance que ceux qu'on multlp~e J»a! les autru 
moyens, dont nous parlerons neanmotns en faveur 
des perfonnes qui ne voudront pas attendre pour 
fe procurer du plant. Le plant d'éclat e~ fous la 
main les vieilles cepies d aulne en foumllfent ~n 
abondance. On fépare avec la hache les tiges l~ 
plus extérieures de la fauche commune; ce qUi 
procure une baguette, ayant par le bas d'un côté , 
lIne large bleŒ'ure , & du côté oppofé , un bouql~et 
de racines: on rejettera celles qui n'en auront palOt 
ou. pas a1Ter.. 

Pour fe procurer quantité d'aulnu par les mar
'ÇOttes , il faut touper ~ à un demi·pied de terre J des 
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aulnu de la gro[eur du poignet; il partira en nom. 
bre de jets qu'on enterrera en novembre; au prin .. 
tems , on jettera de la litÎere au- de!fus de leurs 
parcies enterrées, afin d'y entretenir la fraîcheur; 
vers la tin de l'automne de l'année fuivante , ils 
(etont fuffifamment enracinés, & l'on pourra en 
former des plantations, 

Les petits 4ulnts provenus de pines, doivent 
demeurer deux ans dans le femis; fi On les defiine 
à former des cepées pour des taillis, il conviendra 
de les faire patrer du femis dans une pépiniere,. 
où on les plantera à un demi-pied les uns des autres 
dans des rangées difiantes d'un pied, pour y relier 
pendant deux ans ; mais , fi l'on fe propafe d'en 
former des arbres , il faudra les planter dans la pé. 
piniere à uo pied & demi les uns des autres dans 
des rangées dil1:antcs de deux pieds & demi, & les 
y lailfer au moins quatre ans, 

Lorf~u'on plante {'.ulne à demeure, il faut mettre 
les cepees à quatre pieds en tout fens les unes des 
au!res , & les arb~es à flX, ~ c'eft en ligne , & 1\ 
hUIt ou neuf, fi c eJl un qumconce: quoique cet 
arbre puilfe fubfifier le pied dans l'eau, cependant 
il vien~ bien mieu~" 10r(que f~n ~ied n'y trempe 
pas ; c eft pourquoI Ion tera Ires-bien de praliqucr 
des rigolles ou goulottes dans les marais ou 
terres mondées, &: de les planter fur leurs ber .. 
ges. Si le terrein el1: trop rempli d'eau t il convien .. 
dra de le faigner, d'efpnc e en efpace, pOle de larges 
forés, On peur auai, dans un terr~in de ceUe ef
pece, former aux diftances convenables des tenres 
applatis par le haut, pour y planter les dM'-s. 

Nous fommes prefqu'afi'urés, d'ap.rh nos expé
riences , que les aulm s élevés de grames pourront: 
réuffir, fi on les plante i dtm~l~re dan~ ~n fol de 
la même narure que la terre ou ds ont etc Cernés 
c'eft.à.dire, dans une terre légere & fraîche , fan: 
être ni aquatique, ni macécageufe, ni inondée ' &:: 
ce ferait un grand a,!a~tage pour ce,ux qui v~u. 
drOient employer ce JOli arbre il. la decoration des 
jardins. 

Le nO. 2, eft précieux en ce qu'il ne demande 
pas autant d'humidi té que Je premier; il croît na
turell,ement da'l:' !e~ terres fralches des montagnes: 
fes différences fpécdiques ne font pas moins ble. 
caraaérifées. 

Sa feuille eft oblon~ue, pointue, plane pen
dante , molle, régulierement échancrée, &: les 
échancrures font finement dentelées; elle eft d'ua 
verd mane par-deffus, & d'un verd blanchâtre par
dclfous. L'écorce eft grife : les jeunes branches (oat 
prefqu'arrondies. 

Le premier a des feuilles rondes. obtufes, droi· 
tes, pliées en nacelle, irréguliérement & peu ~ 
fondément découpées en échancrures rondes; ellri 
font d'un verd obfcur par·deffilSj un peu moins foncé 
par.defi'ol1s. Lor(qu'dles fom jeunes elles font 
gla~ée~ d'une forte de gluten, aÎnfi qu~ la {ommiré 
du Jeune bourgeon, Les branches les plus récentes 
font plates dans leur partie {upérieure, & aaJ'l
leufes dans leur partie inférieure: l'écorce du trOnc 
des ma:treffes branches & des branches d'un aD ta: 
d'un brun rOllge~tre & marquée de petites protu .. 
bérances blanchârres, 
. Les cbattons de l'aulne font Jongs & pend,ans ; 
Ils ponent d('s étamines violettes, &: s'é~udrent 
en février comme ceux du lloifelÎer. (M. u Baron 
DE TSCH OUDJ,) 

AUlOT, (Glogr. ) ville autrefois épifcopale de 
Catalogne, fur la riviere de Fluvia, au nord de 
~ico. ~e n'efi plus aujourd'hui qu'un bourg de la 
vlguene de Campredon. (+) 

AU-NATUREL, (term, J, BI.fon. ) fe di. des 
animaux repréf~Dtés aveç la couleur que la nature 
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leur a donnée, ou des fleurs & fruits imités de ceux 
qui croilfent ,dans les jardins Ott à la campagne. 

Baas de Sivord en Béarn; d'argent J deux bijJes 
aU·Tla!Urel, affrontées. 

AOJoranr de la Villatte li Paris; J'a{l:r a trois lys 
Illb naturd. (G. D. L. T-) 

§ ADNÉE, (Mat. med.) la racine de cette plante 
ne contient point d'huile eirentielle, qlloiqu'on allure 
dans l'article AUNÉE du Diélion. raif. des SciellOes, 
&c. qu'elle en contient beaucoup. L'afl;alyC: ~~ dé
tache quelquefois IIne fubflance camphree qtlls cleve 
Cn flocons, {emblables à de la neige, comme l'ont 
éprouvé Neumann & Cartheufer. On trouve dans 
cette analyfe beaucoup de fubflance gornmeu(e , 
mêlée à une moindre quantité de rétine. Une once 
de racine fournit demi - once de gomme & demi
gros ou deux {crllpules de réfine. U paraît que c'eft 
à ces principes fixes qu'on doit attribuer les vertus 
de l'aunée. (M. LAFOSSE.) 

• § AVOGASSE, ( Giagr,) Ûfo( AVOGASlE , 

nom corrompu d'ABGASIE . DiB. Gtogr. de la Mar
tiniere. Lettreslul'·l'En.cyclopUie. 

.A VOLA, ( Géogr.) petite ville d'ftaIie, en Sicile, 
dans la Vallée de Noto. Elle eft fur üne montagne 
au nord-oueftde Falcouara & au nord de Nato, non 
loin de la fOl!rce de la Miranda .. Long. 39, la. lat. 
3 5 ,5,C e,A,) 

AVORTEMENT, (MMuim. légale.) L'avoru
ment proprement dit, eft la fortie prématurée d'un 
fœtus qui n'ell point capable de vie. Le terme de 
l'avortement a long-rems été indéfini: il l'el1: même 
encore; quelques-uns l'étendent jufqu'au huilieme 
mois ou dans le courant du neuvieme; mais l'obfer
vation demontrant qu'au feptieme mois il naît des 
fœtus bien formés & capables d~ vie, il paraît 
conféquent d'en conclure que ces nailTances avan
cées ne méritent point le nom d'avorttment. 

Ce mot ~on~déré dans fon étymologie, a quelque 
chofe d: negatlf ( aborms, quaft non ortus, fruftrà 
or/us), 11 eiI compofé de la prépofition privativ~ a 
ou ab, & du mot Of/US qui indiquent une naiffance 
_\laine Oll manquée. 

L'avorumwl fuppofe une caufe violente, extraor~ 
<linaire, quoique d'ailleurs ce même genre de caufe 
puifi'e accélérer la fortie d'un fœtus vers le feptieme 
ou le huitieme mois. 

Les fœtus nés avant le feptieme mois, font regar
dés ordinairement comme avortons; il eft pourtant 
<les cas olt vers la 6n du fixieme ou le commence
ment du {eptieme mois, ils doivent être regardés 
comme des fœtus parfaits. Les limites fixées par les 
auteurs, ont été long-tems un fujet de controverfe; 
ne pourroit-on pas efpérer d'en terminer le cOllrs JO 

en n'affignant d'autre regle dans ces .cas d,ou~ellx, 
que la perfe8ion du fœtus & fan apt1tu~e a Vlvre? 
Ce moyen de diftinaion nous eft fourm par la na
ture , il prévient plufieurs inconvéniens, il fubftitue 
une regl.e fi.mple & pofitive à une loi jufqu'à pré
{cor arbItraIre. Je n~ ~oudrois pourtant l'étendre 
que fu,: les fœt~ls qm n on,t pas encore atteint la fin 
du fepueme mOlS, car apres le feptieme mois & au
de1!'us de ce tern;e, l'opinion géné!,ale regardant le 
fœtus comme mur & capable de vie, on courroit 
rifque de priver de ~ette pr.érogative un fœtus qui 
ayant le tems prefcnt, aurolt le malheur d'être foi
ble & mal confiitué. 

Je n'examine point ules fœtus de h~lit mois ont 
moins de droits à la vie que ceux de .fept. comme 
~e penfoit Hippocrate, qui. préten?olt, qu'au 1.10~ 
JOur le fœtus tâchoitde fottlr, & qu apres cet effort .. 
il étoit malade dans l'uterus. De part. ftptimefl. Il eil 
clair que la viabilité d'un fœtus bien confiitué, ea 
plus grande à mcfure qu'il fe rapproche davantage 
cU terme ordinaire; auŒ n'exifie-t-il au~une loi qui 

Tom~ [. 

A V 0 7If 
prive les fœtus de huit mois du privilege d " . "il' e vie, 
m
d 

"'fiS cette. retenu~ n,exl '; ~OlOlt à l'égard Jes fœtus 
e IX mOIs: qUOlqU en çenera c7ux-cÎ naiŒent vi

vans, on ne les reconnOlt pour VIables qu'apnh {ix 

m<:is de vie ap~ès leur ~<lifiance. C.ette regte e~_ 
trame pluueurs IIlconvémens. On fait combien de 
caufes accidentelles peuvent agir dans ce long e{pace 
de tems: n'elt.ce pas d'ailleurs fe refu(er à l'évidence 
même & à la vue de la nature? Si ce fœtus eO: 
vigoureux & bien organifé au moment de fa naïf. 
fan~e) s~'il exécute les fonél:ionsde cel âge, qu'il tette , 
qU'lI cne, pourquoi héfitera-t-on à le déclarer via
ble? La quantité prodigieqfe de maladies qui atta. 
9.uent l'efpece hL."uaine dans fon enfance, rend tout 
Jugement Incertal.n dans l'opinion cqmraire. Tenons. 
nous-en au témc>lgnage des Cens dans des quefiiolls 
fi difficiles à réfoudre. 

Il eft v!ai , ql1'au-?e~ous d.e fix mois révolus, le 
fœ~l1s explfe peu ap~es l,ac~ollchement; nulle obfer
vauon bl:n confiatce na Jl,fqu'à. préfent démontré 
le contralfe ; aufii ne peut-on s'empêcher de foup
çonner les meres d'un fœtus de~uatre Ô~l pinq mois 
& quelques jou.t:s qui fUTvit à 1 accouchement & 
donne des fignes d'une o.rganifa,ion avancée. ' 

Le tenne de neuf mois n!e1l: poi,nt tellement fixé par 
la oature,comme je le dirai dans la fuite, qu'on nele 
voie fOLiventdevancéou prolongé par des èaufes mul. 
tipliées. Ce feroit encore uot prctentiQl1 , P,"U foo-. 
dee, que de ne juger de !'-âge du fœtus que par la 
for.c e de fes membres, f ... grandeur, fon embon
pOlOt. Un~ femme qui furvit à fon mari, peut au 
~out de huit ou. nellf mojs après {a mort, mettre au 
l,Our un e~fant lOfirn;e, exténué, dont la vigueur 
egaIe à peIne celle d un fœtllS de fi,,- ou {ept mois_ 
La mauvaife conl1:itution d'un fœtus peut retdrder 
fan dévelopement, il peut enêore dégénérer dans 
le fein de fa mere par différentes maladies; on voit
l'accroitremeot Ce faire fi lentement dans les en fans 
rachitiques, leurs forces (ont fi (auvent inférieures à 
leur age, qu'il cft naturel de penfer que les mêmes 
inconvénieni ont lieu dl~rant la vie du fœtus. 11 n'y 
a dès· lors que les fignes d'un avorton qui puifi'ent 
faire penfe.r que cet ~nfant n'appa:tient pas au pere 
mort depms neuf.mOls. Les maladtes ou les incom
modités qu'une. femme peut éprouver durant fa 
gro[efi'e, la déhcateffe de fon tempérament. expli
quent trop naturellement la foibleŒe de l'enfant, fa 
maigreur, fa petileife, pour accufer celfe femm~ 
d'infidélité, üms autres preuves. 

Ce feroit peut-être le cas d'examiner une quefiion ' 
qu~ ~ar la muhiplicüé des ~crits & le partage de; 
op~Olons~, a foureon & [outlent en~.ore ~ln préjugé 
qlll parolt ref~eaable. La force de llmagmation des 
femmes encemtes f~tr le fœtus qu'elles portent JO a 
trouvé des contradIcteurs & des parti fans . les unS 
& les ~utres s'é~ayent de l'obfervation J & le parri du 
merve~lleux qU! nOt~s a toujours féduits, along;tems, 
balance ce que les ralfonsavoientde démonliralJfdans 
l'opinion contraire. Les faits n'ont jamais ~anqué; & 
quo!que l'exagération fe glilfe quelquefOJ~. dan~ les 
certtncats les plus authentiques, & que.1 l~aglOa
tion prévenue, façonne les obj~f.S lortqu'll s agit de 
plaider la caufe de l'imagination, Il faut admettre ~es 
fdits' qu',' ~ 1 1 exiilence, fi leur conneXlOn . . .. por e eur . d'fi' ? 
a vec la calife fu ofée ell gratmte ou contra l~lOl(e 

Les V · cl 1 pp e {ont fi communs dans nos con· 
le es e OCllqU. dé '1 cl 

féque 1 . 0 Jerai aIlleurs avec tal e cette 
'fl nces. J~ paJue, elle n'entre point dans le plan 
10 uenc.e preten . r ., II r' d' 
cl '1 1l.r les rCUlons que J a elme, lont 10 e ... ecetarlice,vo- , .~ 

d de l'une & de 1 autre OpIniOns. 
pc n'nIes 1" dl"' d f: 

Peut-on douter rque d:ffi,œtus ans
l 

d' e?oN e a 
mere ne {oit expolé à ri erentles ma ~ .Ies e re
connoît-on d'autres cames que cs ext~neures? Les 
dégénératiOns des humeurs ou des fobdes , les viruli 
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écrouellellX, (carbutiques, vénériens, les di(poG
&ions;), l' epilepfie, la goutte, &c, ne fon~.eltes pas 
des cauCesa/fez a8::ives? Et d'ailleurs n'ea·ll pas con
fé<;Iuenr de pt>n(er que les caufes les plus etrangeres 
aglfTant fur la mere, peuvent agir {lIr le fœtus par 
contre-coup? L'extrême dêhcatdre des organes d'un 
embryon ou d'un fœtus qui eft éloi~né du terme, 
rend inappréciable j'effet d'une calife ~e ce genre: 
On aurolt tort de l'évaluer par l'analogle de ce qUI 
arrive (ur les enrans ou les adultes. Di:lns ce lems 
où les parties 6milaires ~arra.ngent ~o~lr former un 
titfu organique, les plus légers IRconvente~~ dans leur 
marche leur développement, leur ournuon, (ont 
probabl~mem des obftac1es infurmonrables qui font 
varier les formes. . 

Plu fie urS cnfans ncuR"ent avec des in6rmités fenfi
bles qui fe perpétuent (ouvent. Les érupl ions cuta
néu ne (ont pas rares, j'en ai vu qui préfentoient 
tOUS les ~ymp(ômes de la con(omplÏon, on en VOit 
qui p.ilrolCI'enr (urcharsés d'humeurs dont l'abon
dance ou les qualités mdiquent une ori~ine anté
rieure aux dernitrs te ms de la groRè{fe: enfin eA:
it extraordinaire d'en voir qui (oient mutilés: ou e{ho
piés de quelque membre, ou .qui fo;' ent atteint~ de 
quelque maladie locale? On Impme quelquefOis à 
la manœuvre de l'accouchement ce qui tient au 
vice du fujet. La nalure eft une fi ~onne_ .mere , 
qu'on (e croit nécdIité à {uppo{er qu elle tan tout 
au mieux 1 même pour chaque individu. L'enfam 1 

dit-on 1 n'eA fournis cl l'art & aux vices de l'éduca
~on J que lor(qu'll eft entre les mains des hommes; 
avant ce tems, rien ne peut avoir altéré 1a forme 
originelle ou pri nJifive. Etrange logicl ue , qui COll-
fond l'ordre général des choies avec les perl!! 
accidens! 

La conformation des parries de la mere ,(cs chû:
tes (es appétits, (es malddi t's durant la gro{fel1e.n l~ 
fon~ ?as tes {eu les caufes qui pui{fent v.Cler le tœ
~s ; II porre en lui des. la ~oncept.;on, le ger~e des 
1~fi.rmitl!s de l'e{pece ; Il vU ~a ns 1 ur~ru !:o , mais ceue 
cnconfiance d'êm: rCl fferme , ne lUi donne pas la 
prérogative d'être efle nridlement {ain: je ne voi.s 
dans. les enveloppes qui le contiennent qu une pri:
~\lf1on de plus. 

Les fignes de l'avoTltmem fe lirent de l'in(pe8ion 
de la mere mOCle ou vivante, de l'examen du fa.
tus. de la connoi[ance des chofes qui ont précéclé 
ou f"ivi. 

On voit {ortir du lait aqueux ou (ang!JÎnolent dIes 
mamelles dans les fl!mmes qui vi vent après l'avor
tef1UlJt ; les mamellt:s s'affaj[ent & {e rappétJfi"e nt 
prefque (ubitement: elles ont un flux de fang 
lchoreux p~T le vagin, qudquefois mêlé de caillq rs 
plus ,ou mOinS conGdérablcs: ce [ <log eft auffi gru
mele ou mêl~ de mucofités 1 l'orifice de l' utcrus é ft 
béant 1 applau, le vagin ùilaté , la peau du bas-ven
tre ridée, fla(que J les grande::.levres moUes cnflê~ ' s 
elles {entent ~es do~I1c~lrS vagues qui vont fe terf11i~ 
ncr vers l'llterU$, Il s ~n exhale quelquetois une 
mauvaife odeur, elles eprouv~n~ des frifi"ons & <les 
tremblemens vers les extrémltcs, des envies fI'é
quentes d'accoucher, ou ~e~ e.ffort~ qui fe dirig,~nt 
vers les panies. Les extrémtres J.l1fén.eures fonr quel
quefois enfl-:es, les veines q.U1 étol ~ nt a~~p~r~vant 
fenfibles fur la peau di(parolf1"ent ; les ~'ffcrerre~ 
parties extérieures fe décolorent; eiles vaCillent dans 
la marche & fe balancent des deu" cô rés , elles .ont 
des lalTitudes fpon tanées , &c. T ous ces lignes rc;>nt 
décififs, lorfqu'ils (ont raffemblés en un~ cerlame 
quantité, mais la plupart peuveOl être la (ulte de 'plu~ 
fleurs autres maladies d ~~ femm es. 

L'état des parties intérieures de la génération 
-joute beauco up il ces preuves, lorfqlle pdT la mo.rt 
de la Olere il eft permis d'en faire l'examen. L'é,paif.. 
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fcur ~_ la capacilé de la matrice plus grandes que 
dans 1 etat naturel, les traces de l'adhérence du pla
centa à la {ur:face in eroe de l'utérus J les inégalités 
de ceue fu rlace, le relachemem de fon col, la dila
tat i?n confidérable du vagin, (ont des lignes pérem
ptoires pour établir un aYQrwnenl ou un accou_ 
chement. 

La grandeur ou le volume du fœtus eflencore utile 
à conûdérer. Comme il eft effemiel de faire ces per~ 
quilitions peu après l'a)tQrtemem ou l'accouche
ment, & qu'un IOtervalle de plufieurs jours met 
~ns l'impoffibilité d 'avoir recourll ;\ ces lignes, il 
Importe de s'affurer par d'alJtres voies, li malgré 
la non-exiftence des indices dlCrits. il Y a d'autres 
motifs de {ufpicion. Un fœtus dom le volume eft 
petit Ou qui eli peu avancé, occupe peu d'tJpace 
dans l'uterus, la iàillîe du ventre eft moindre, les 
tr.ces qu'il !.tiffe moins fenfibles, tn un mot après 
l'avommtnt tOut {t remet dans l'état naturel par le 
feul refTort des parties. Si fon volume au contraire 
tfl confidérable , la diRenfion ayant été exceffivc le 
reffort des parties eft diminué, leur replact:ment'cft 
lent & touS ces fignes indiqués font éviùens: même 
plufieurs jours après. Le tempérament plus o~ moins 
rohuCle de la mere, peut à cet égard caufer quel
ques différences. 

Les fignes d'un fœtus avorté & au·defi"ollsdu terme 
requis pour qu'il {oit viable, font l'imperfe8:ion 
de (es membres ou de {on corps, le défa ut de che
veux, d'ongles aux pieds & aux mains, le ur mo14 
leffe s'il y en a, les doigts informes ou confon_ 
dus, les paupiert's collées, les ori6ces trop béans 
ou mê me imperforés, la couleur de la peau d'un 
rouge vif & comme tranfparent, la grandeur de 
la funtanelle , ou l'offi6cation peu avancée des os 
de la tête. On juge encore de ~on peu de matu_ 
~it.! par le défaut de pleurs ou de cris, par (on 
Immo~ilité ou la f~tblt'ffe de fes mouvemens J fur
tOut .lI 11 Y il deux Jumeaux: s'il n'c lI: écute point de 
~onc1lon naturelle, telle que l'éternument, le pif
fer, &c. 

Poumi les fignes antérieurs ou commémoratifs (ont 
l'affaiffemenr fubir du ventre à la fuite d'une en'Oure 
~orm~ e. {ucceffiveme~t, la cefi'ation d~ flux menftrue}, 
1 appcltt défordonne de plufieurs ail mens peu fami
liers, te vomiŒement fréquent dans UDe femme au
paravant bien confiiruée. 

A l'avQrttmtnt ou à l'accouchement, (uccede une 
hémorragie utérine plus ou moins confidérable {e
Ion quC' le fœtus eft plus ou moins avancé. èette 
hémf)rra~ie ea plus abondante que l'év2cuatiorJ 
menftrue le ordinaire dans les femmes faines, eUe 
dure plus long - te ms , elle abat les forces &. 
laiffe toutes les fon8ions dans un état de langu:ur; 
tandis qu'au contraire l'évacuation menfiruelle dé
veloppe les font!io~s J redon.ne le jeu aux organes 
& lal{fe un certalO bien - être lOdé6nitrable. Ces der .. 
niers lignes font confécutifs, & COmme ils (ont bien 
plus conjeéluraux que ceux que l'anatomie fournit, 
Je les. range .dans l~ derniere c1afi"e . Une grande 
quantué de . lmges teints de. fang & où l'on trOUve 
ql~elqlles caillots, ef} une ra lfon qui autorife à pour .. 
flll vre l'examen des parties fait par des experts_ 
L'allégation que quelques femmes donnent d'une (up_ 
preffion de regtes, qui (onf revenues en ph15 grande 
abondance t peut être vraie; mais elle ne doit point 
empêcher cet examen ultérieur. 

On peut joindre au délail de ces Ggnes une partie 
de Ceux dont je parle à l'article des fignes de la gror~ 
felJe ou dans celui de l'infanticide. 

Les lignes de l'avortement, que préfente l'exa
men de 1 .. mere, ne font pas également fenfiblcs 
d ~ n5 fouS les tems, & ne paroHTent pas à la fois. 
L'hémQcr.asie, par exrmple _ ce.ffe pour l'ordinaire 
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quelques j~mrs après, & ,'ell à des accidens parti. 
~ubers qu'Il faut atrribuer la durée pendant 30 0t140 
Jours apres l'a.llorlemellt. L'applatiŒement du col de 
l'utérm &. le relâchement de {on tifrll & de celui du 
vagin. difparoiffent auffi peu·à-peu.le lait des mamel
les prend d'autres routes, les friffons , les tremble
mens, les douleurs, les laffitudes diminuem en même 
proportion que l'hémorragie & la foihle{fe , de façon 
qu'au bout de dix jours, pour l'ordinaire, il efi très
difficile, ppur ne pas dire impoffible , d'appeTce
voir des traces fenfibles de ces incommodités. 

Si 1'411orttment s'en fait dans les premiers rems de 
ta groffellè, comme le volume du fœtus étoit peu 
confidérable , le changement dans les parties fuit 
la même regle; ,'efi en vain qu'on drayerait de re
connaître, par des fignes Cenfibles, un avortement 
de cette eCpecc, mt:me pel! de tems après. Les avor
temcns qui Ce rapprochent du terme naturel de l'ac. 
cOllchemellt laÎtfent un erpoir bien mieux fondé, 
leurs fignes pel'fiilent durant quelque te ms , & ce 
tems efi proportionné à l'âge de l'avorron. 

Les rides, ou les plis du bas-ventre, s'étendent 
au delà du terme des autres lignes; mais ces lignes 
pris lëparément ou colletlivement, ne devÎennent 
décififs qu'après avoir connaré la caufe dont ils 
dépendent. Ils peuvent être l'effe.t de quelques califes 
enri~rement étrangeres à l'avortement. L'hydropifie 
du bas-ventre, une tympanite confidérable, & qui 
a duré quelque tems, & tout ce qui caufe en gé· 
néral des grandes tumeurs dans cette partie, peu
vent donner lieu à ces plis. 

La fimple fuppreffion des regles peut qudguefois 
produire du lait dans les ma meltes: mais ce lait s'y 
trouv'e alors en moindre quantité, il eO: plus aqueux, 
les mamelles moins pendantes ou moins flafques que 
dans l'état de gro1feffe f>l ap lès l'aVOftelllull. 

L'ouvert~lre .de 1'1It;ru~ devient quelquefois en
c,~re. plus etrOlte apres 1 accouchement gu'elle ne 
1 etot[ auparavant, 11 eO: des fubilances qui en favo
rifent le re{rerr~ment. On voit d'ailleurs des filles 
qtli de leur nature ont cette Ollverture auai conu
clerable que celles qui ont accouché. Cela fouffre 
des variétés prl::fllue infinies. 

L'obfen'acion démontre qu'il ell: des femmes fi 
mal conformées. ou douélts d'un tempérament fi 
délicat, qu'il eil impofIible qu'elles puifiènt parve
nir au terme naturel de l'accouchement, ou qu'elles 
réfiflent à ('accouchement lui-même. Dans ces cas 
eR-il permis d'exciter l'avortemem pour conferver 
la mere (comme le veut Slevogt) ? Il dl: abfurde 
de prétendre déci.der cette ql~efiion, comme l~ont 
fait Junker, MOXlUS, &c. qtll abfoh'ent du cnme 
d'homicide celui qui fait avorrer un embryon qui 
n'eft pas encore animé. Toutes les analogies & les 
vraifemblanccs concourent à prouver que l'em
bryon eft animé lOTS de la conception. Si l'on refufe 
d'admettre cette affertion comme prouvée il eft 
impoffible d'affigner le terme de la vêgétat'ion du 
fœtuS & le commencement de fon animation . 

Mais j'ajoute encore qu'il importe peu pOl;r le 
fait que rame s'y trouve ou ne s'y trouve pas' il 
{uffit que l'embryon foit capable de la recevoir que 
{es organes aient les di~pofitions requifes pour' for
mer un être vivant lorfqll'il plaira à l'auteur de la 
nature de l'animer, pour mettre cet a~()fltment dans 
le cas de tous les autres. La conception taite, un 
nouvel être a pris vie par la loi de la nature, il 
croît, fe développe; & fi rien ne s'oppoCe ci fes 
accroilfemens, il jouira de tous les droIts des hom
mes. La certitude de la mort de la mere efi-elle 
néanmoins une raifon fuffifante pour exciter l'avor
lef/ltlJl? Zacchias, Law, Mercurialis, Hucher, Sen. 
nert, & plufieurs canonifres 0\1 théologiens ont 
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agité cette quellion. Il ne telle rien de lumineux 
de tant de controverfcs; quelq1tes dillinélions filb. 
tiles, fondées , ~ur des prot>o~lions pour la pl"p~rt 
étrangeres au {uJet, {ont ce qUI nOLIS relle dans d'im~ 
menfes volumes. Cette diverfité d'opinions effraie 
dans une quefiion délicate & qui paroÎt fi familiere
mais l'étonnement diminue larCqu'on fe rappelJ~ 
g.lI'~1 dl rare qu'un médecin fait confulté pour ex~ 
CHer l'avorummt dans un pareil cas. 'On parvient 
rarement à ce dégré de preuve, qui ruAit pour an .. 
noncer la mort infaillible d'une femme enceinte; 
la nature ou Je principe de vie a dans l'homme 
des reffources d~nt On n'a point d'Idée. Si l'on juge 
du danger à V~~lr par les manvaifes groifeifes, les 
aVO~temcn.s . anteneurs, par la difformité ou confor~ 
matlo.n vlcleufe des panies, On eil alors autorifé à 
confedl:r ci ~n~ f~mn:te d~ ne point habiter avec 
fan man; rn.us JI n eit)affialS permis d'exciter l'avor
tement par aucun mouf, & moins encore fi le fœtus 
ell déja avancé. 

Dans une femme faine & bien confiituée l'u
nio? du placenta avec la matrice cil fi intime,' qu'il 
eillmpoilible de h rompre par les caufes ordinaires' 
les agens même les plus énergiques fom employé; 
quelquefois fans aucun fuccès à cet égard, & il ell 
infiniment plus aifé de porter une arteinte mortelle 
à la vie de la mere, que d'altérer cette liaifon avant 
le terme marqué par la nature. \ 

Il n'y a point de fubilances propres à exciter l'a. 
v?rtemmt qui. ne .raient en même tem~ capables d'al~ 
ter(tr la con(htullon de la mcre. l'aétion de ces fub
fiances s'exerce principalemenr {ur Jes organes de Ja 
circulaI ion ~ le cours du. fang; elle augmente le ref
fort des fohdes, eHe excite des rnouvemens vioJens 
& contre nature dans leS organes. De·là réfultent une 
augmentation de la chaleur, des 40uleurs quelque. 
fois exceIU ves, une fievre plus ou moins confidéra .. 
bIe, le fang porté avec plus de force ùans les vaiffeallX 
du placenta, les déchire, s'épanche par leur ouverture' 
l'uterus s'enflamme quelquefois, Jes traces de fo~ 
union avec le placenta fl1ppurent, s'ule:erent; d'au
tres fois il s'en fuit des fquirrhes qui ùégénerent tôt 
ou tard, des fleurs blanches très-difficiles à arrêter
en~n un d~péri«em~nt général de tous les organe; 
qm, dans 1 état dé Vle , Ont avec la mauice une: cor .. 
refpondance immédiate & réciproque. 

Le danger commun que courent la mere & le 
fœtus, & l'incertitude des moyens qu~on peut em. 
ployer, les rendent donc illicites en toute ma .. 
niere. Il faut attendre le développement dll fœtus 
on a J'efpoir de le conferver avec fa !nere pa; 
l'opération céfarienne lorfque l'accouchement na
tu!el e~ impoffi~le. Seroit·ce d'ailleurs la premiere 
fOlS qu on verrolt, par {ucceffion de te ms une 
femme mal confiituée en apparence rentrer' dans 
la claffe ordiilaire , & pOrter .des fœtus 01 terme 
fans accident, après avoir fait plufieurs faulfei 
couches? ' 

Si le vice de conformation dl extrême, que le 
danger foit évident pour la merC', & que .le. fœtus 
fait encore dans (es premiers tems, {erOit-11 per~ 

o l' mis par le droit naturel d'ex~ller a~ort~mrn~ par 
des moyens d fl~ à l'abn des alteranons mté. pru ens 00;. • fi . . d 
rieures? Les al'ortemtnS fonrIn ~Imentmoms ang~. 
reux pom la mere d4Jns les prem~ers rems; on aurolt 
do fi' dl' conferver la vie: le fœtus au con~ 

t 
?c e p{lOlr de ~Iné à mourir de néceffité, avant ou 

r,Hre e con au. s· 01 0 cl 
cl 1, lIchernent. erOit-1 permiS, ans ce 

pen ant accO . é 1 li 1 . d'· un bien r e en con ervant a mere aux: cas e raire . '. . . cl 
d " d' n fœtuS qUI ne peut Jamais JOUIr e la 

1 ep~ns IUC'eft une qllefiion trop délicate & tron 
l1mlere r. r 

difficile ~, réfoudre, pour g~le nous OllOns haCarder 
de dire ce que nous en penions, 
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Un autre cas encore plus ordinaire, c'efrlorfqu'on 

voit tous les lignes d'un avortement inévitable, ~e 
l'ouvenure de l'uterus eft refferrée & l'hémocra~e 
fi confidérable, qu'on ne petit fauver la fiere qu en 
la {aifant celfee. On fait <Ju'alors le plus flic & m~me 
l'unique moyen d~arrête.r l'hémorr.ag~e ,c'ell ~e lirer 
le fœtus & l'arnere·fau::. Alberu soppofe à cette 
pratique qu'il !&.'\-:e de criminelle; cependant elle eft 
mife tOtlS les jours en ufage par tes accoucheu;s. On 
dira que le fœtus périt de neceffité dans ces CU'con
fiaD;ces, puifqu'on n'a aucun moyen de recoller le 
placenta à la matrice, &. que la m,re court auffi le 
meme danger tant que dure l'hémorragie. 

La certitude de la mort du fœtus, s'il eft peu 
avancé, & la poffibilité, ~u même la vraifembJan~e 
du falut de ta mere, {erolent des raifons affez pm(
{antes pour al!torifer cerre pratique. Si le fœtus a 
atteint le feptleme OLt le huitieme mois, on a une 
raifon de plus pour la mettre en ufage, parce ~t'a
lors le fœtus étant capable de vie, on a efpOIT de 
conferver l'un & l'autre. 

Mais le fœtus ayant atteint le neuvieme mois 
& ne ~ollVant fortir vivant par.1a mauvaife con
formation de la merc, 0\1 les inconvéniens de fa 
fituation, eil.il permis de te tirer da~s l'uténls & 
de le fortiT par pieces, dans le deffem de confer· 
ver la rnere? Cette que(lion importante a fouvent 
été agitée & l'on s'eft. mêm~ décid~ ,pour la né~ 
gative. I:>ans la fuppofit~on q~ on aVaIt a opter e~t~e 
la vie d'une femme q\ll a dela parcouru la moitIé 
de fa courfe & celle d'un enfdnt qui eft aU point de 
la commencer, on a cru qu'il était de l'int~rêt de 
la focieté & même du droit naturel de facn..6er la 
mf're pour conferver l'enfant. On n'a pounant point 
raffemblé tous les élémens de cene efpec.e de c.al .. 
cul. Si l'on donne pour raifon de ce ChOiX le bien 
qui revient à la (ociété de toute la vie d'un hom
me, comparé avec ceilli qu~une femme ,peut pro
c:urer par la moitié de fa Vie, mal~ré 1 al?P~reDce 
~i en impafe en faveur de l'enfant, Je crOlTOIS q~e 
ta préférence doit être pour la mere. Elle a dela 
fraioc:bi l'Age le plus critique de la vie (l'enfance) : 
elle a donné des preuves de fécondité, elle a rendu 
des fervices qui exigent quelque reconnoiifance, & 
le droit qu'elle a à la vie eft plus probable & mieux 
fondé que celui d'un fœtus dont on ne connaît ni la 
force ni l'organifation. En admettant que l'enfant foit 
vigoureux & vivace, il faudroit ~enter l'opér.ati~~ 
céCarienne, en cas qu'elle fût prauquable ; matS s d 
n'y a point d'efpoir de réuffite, com~ent. fe ré .. 
f~udre .. facnner la mere? Ce que le viens de 
dIre fuppofetoujoursla poffibilité de fauver la mere 
ou l'enfant felon qu'on voudra fe déterminer: car fi 
l'etat de la mere en défefpéré peut.être faudrait .. 
il préférer de la fauver. ' 

Quiconque. ex~ite l'a'Yo,:,'mem par des caufes vio
lentes efi: pUni fUlvan~ la rigueur des loix. La peine 
efi néanmoins plus legere Celon plufieurs jurifcon
fuites, lor(que le fœrus eft enCOre informe ou qu'il 
n'eft pas animé ( felon quelql1:~~uns), eUe dl plus 
gri.v. lorCqu. le fœtus eil de)a formé &. capable 
de vie. Dans le premler cas, on ne X,::uut, felon 
(es jurifconfultes qu'à caufe du to.rt i1U au pere, 
en le fruftrant d: l'efpoir qu'il a'~lt ,de f~ ~epro
duire. Dans le fecond cas on pumt 1 homicide. 

Cette OIlhnaion eil beureufe , f~ns doute, ~ 
quelques cas, pujfqu'en~ mitige la n.gueur ~e Ja ~I 
{ans lailler le coupable Impuni; matS exam1n. e e 
près, elle t,ient pIns à une fubtitité qu'au droIt na
turel. Qu'importe que le fœ~u5 foitinfor~e, pourvu 
qu'il foit ca pable de perfeéhma & de vle? Chaque 
1ge de l'homme-a fa rnanier~ d'être; un en~ant oe 
retemble en rien à un adulte, nI par les facultes mo-
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raIes ni par les phyftques; il Y a peut-être moins de 
diftance dll fœtus informe au fœtus organifé, qu'il 
n'yen a de ce dernier au nouveau né & à l'adulte. 

Ce n'eft pas ~animation du fœtus qui met obf ... 
tacle aux a'YortemenJ, comme le veut Zacchias, (lib. 
J J. 'lueft. x.) qui avance que la multiplicité des 
avorremens, dans les premiers tems de la grolfeife, 
vient de ce que le fœtus, encore informt:, n'a au .. 
cune force & ne s'oppofe point à celle qui le chaffe; 
au lieu que vers la fin il eft afih vigoureux pour 
lutter contre cette force. le fœtus ne jouir d'aucune 
aél:ion de cette e(pece ; renfermé dans (es mem
branes, il eft purement paffif, la fewe adhérence 
de l'arriere·faix à la matrice explique ceUe différen· 
ce plus natureIlement. 

Si le fœtus dont une femme avorte volontairement 
a atteint le feptieme mois, & s'il eil prouvé par l'exa
men qu'il eft foru vivant du lein de fa mere, elle eft 
dans le cas d'infanticide, parce que la viabilité de l'en. 
fant, & les pre\l~es pofirives de vie après la fortie, 
indiquent fa négligence ou fa mauvaife volonté. Elle 
eft criminelle dans ce cas, lors même qu'elle ne 
paroît point complice de la caufe de l'ayorte
menl. 

Mais 6 l'enfant dont elle avorte eO: né mort, foible, 
avant tout terme ufité, alors elle n'etl crimineUc 
que dans le cas de complicité de la caufe de l'a-
'VOrtement. 

Dans tout avOrtement d'un fœtus qui a vie, il Y a 
néceffairement hémorragie par la rupture dfs vaif_ 
{eaux fanguins qui unifient le placenta ~ la matrice. 
Cette cÎrconHance peut n'avoir pas heu dans la 
fortie d'un avorlon mort depUis quelque .tems, mais. 
alors les cau(es de l'al'oTle11lent n'ont nen qui in~ 
clique violence extérieure ou intérieure. L 'hémorra_ 
gie n'a pas lieu de nécetIité dans les a'YOTlemenJ des 
premiers t~ de la groiflffe, c'eil-à-dire depuis 
deux ou troiTCemaines ju(qu'à deux mois apres la 
conception. Le p1acenta n'eil pas encore adherent A
la matrice; l'embryon eil contentt dans fes mem
branes comme dans un petit œuf, & cet œuf peut 
s'échapper par accidentlorfque l'orifice de l'ut~ 
rus Ce dilate. ( Obf. d' Hipp. ) 

Si au contraire l'avortement dépend de violence 
extérieure ou intérieure, il Y a toujours hémorragi6 
plus ou moins confidérable, quand même le fœtu5k, 
feroit mort dans le ventre de fa mere aVant la fortie., 
La connoifiànce de l'union du placema à. la matric .. 
prouve afi"ez ce que je viens de dire. Mais il arriv .. 
quelquefois que des taufes violedtes, qui rompeolt 
cette union, ne fuffifent point pour faire {ortir le 
fœtus & l'arriere-faix de la cavité de l·uterus. L'hé-
morragi.e fuit f!éceifairement la (éparatiOQ ~e l'a~
riere-falx; maIs le volu~e du fœtus , 1 metae 
ou la foiblefi"'e de la matrice, la confiruélion de 
fon col ,permetten~ la fortie au fang & non àd'aurres 
parties plus volummeufes. ou moins fluides; ain6 ce 
fœtu9 retenu plus ou mOms long.tems dans la ma .. 
trice, (ans aucune adhérence, y féjourne même 
après l'entiere cetfation de l'hémorragie & p'en 
'Cort qu'au bout de quelque tems lorfque le vifcere 
qui le retient a repns quelque retfort. Dans ce c~s 
la fonie du fœtlls peut n'être point aeçoawagnee 
d'hémorragie, quoiqu'eUe dépende d'un ,,~O,!,mule 
par caufe violente. Les fignes commémot8:ufs de ... 
viennent alors fort néceffaires; l'hémorragie a d.û 
fuivre la féparation de l'arrîere.faix lor(qu'elle a agi;' 
cette partie une fois (éparée eft un corps ~tr~nger 
qui incommode la matllce, cette incommodite s'an
nonce par des fymptômes auxquels il faut avoir 
recours. 

Si après avoir conftaté l'exiftence d:t1n~ hé
morr~e antérieure 011 trouve une contu1u~é cL: 
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rymptômes jufqu~u moment de la fortie du fœtus, 
& qu'il foit prouvé que ces fymptômes dépendent 
d'll~ f~t~s mort J putrefié, ou même de la fim
pie 1rritatIon qu'excite un placenta non adhérent, il 
eH évident que le cas eil Cemblable à l'avortement 
accompagné d'hémorragie; la putridité du f~tus 
& de l'arriere·faix leur noirceur, le raccormffe
m ent des vaiffeau~, leurr oblitération, font des 
flgnes non équivoques d'une féparation de l'arriere
faix, préexifiante depuis long - rems à la fortie. 

On pré fume la mort de l'enfant dans le cours de 
la groffeffe par la nature & la violence des caufes 
qui ont précédé &. qui ont pu le tuer, par l'affaif
Cement du ventre, la molle[e ou flaccidité des ma
melles, la ceffation des mouvemens de l'enfant, les 
défaillances de la mere fans caufe manifefte, les 
friCfons vagues, l'écoulement de matieres noires, 
fJtides, par le vagin, &c. V. dans ce Suppl. .INFAN
TICIDE, OPÉRATION CÉSARIENNE. 

Les caufes de l'avortement font malheureu(ement 
très-multipliées , & je fais combien il cft dangereux 
de préfenter un tableau qui pourroit fournir à des 
ames atroces des moyens pernicieux. Dans l'alter~ 
native accablante du mal qui pourroit s'en{uivre , 
& de la néceffité de difcuter devant les per{onnes 
inll:ruites un objet important, j'aime encore mieux 
pafI"er fous filence ce dont on peut abu{er & me 
borner à des généralités. 

L'ab{lIrde crédulité de quelques naturalifies, & 
les préjugés dont on ~hoit imbu {ur l'évacuation 
lllenfiruelle, la conception, le développement du 
fœtus, & le mécanifme ou la vie partlculiere de 
l'utérus, ont excellivement amplifié le catalogue 
de ces cauf es. On retrouve ici touteS les erreurs dont 
la matiere, médicale a long·tems été remplie; les 
fignatures ou les rapports de certaines fubftances, 
la faifon, le lieu, l'heure pour les cueillir ou pour 
le~ avaler, la man'œuvre fuperfiitieufe qu'on ajou
tOit, font un monument bien humiliant pour l'hom
me qui s'étaye de tant de précautions pour être 
méchant! Ces préjuq:és dont l'origine remonte vers 
des tems très - recules, {ont parvenus jufqu'à nous 
en leur entier, & quoique méprifés de tems en 
rems par de grands hommes, ils en ont fou vent 
jmpofé aux plus graves compilateurs qui, fur la 
foi d'autrui, n'ont pas manqué d'augmenter leurs 
recueils du fatras de ces traditions. Un peu de ce 
{ceptidfme phyfique, qui n'évalue les chores que 
par les faits, ou qui exige de féveres analogies pour 
)E>S admettre, fuffit pour écarter tOut ce merveilleux. 
On peut faire le procès à la mauvaife intention de 
celui qui emploie une caufe regardée par le vul
gaire comme efficace; mais il importe au médecin 
que le juge coofulte, d'eo coqnoÎlre la véritable 
aaian. 

Les effets des fubl1:ances abortives ne doivent 
être évalués que relativement. Il n'y a peut-être 

Point de {ubilance qui, prite interieurement excite 
d 'a;' , l't;'Yortem:nt e nece Ite ~bfolue. La Cabine regardée 

comme 1 une des plus pudTantesà cet égard, manque 
très-fou vent fan effet" & (don Zirtmann ( m~d. for. 
cent. Pl), eUe ne peut le produire en aUCun fens. 
La décotlion des baies de laurier & de genevrier 
fe donne fans inconvénient aux femmes groffes felon 
Valentini, & comme je l'ai vu moi-mêm'e' le 
borax e11: fans efficaciré felon Loefcher. Il en' cft 
de même du marrube, de la myrrhe, des émétiques 
qu'on donne dans plufieurs maladies durant la gro(_ 
fcCfe. Toutes ces fubfiances enfin, dont l'aélion pa~ 
roît la plus énergique, & qui, par une efpece de 
t'hoa, femblent diriger leur attion vers l'utérus, 
s~emploient felon les circonflances & fous diffé
rentes formes, durant la groff'e1Ie , fans qu'il en 
réfulte 6ie funell:e accident. 
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. Les faignées'.les coups principalement vers la ré. 
~lon ~e la m~[l?ce J les fauts, les chlues J la peur ou 
1 effroI, la tnfielfe exceilive ou les chagrins les 
joies immodérées, les cris, les efforts, les e,,~rcl
ces vénériens trop fréqllens, les cours de ventre 
ou les flux immodérés d'urine, les douleurs ex_ 
ceffives, les colliques bilieufes, &c. {ont des caufes 
d'une autre efpeee, dont l'acrion efl: plus évidente. Là 
conllitution, l'âge & le genre de vie de la mere~ 
l'âge du fœtus, la durée & l'énergie de ces cau(~s 
~ont ~es ,conûdérations nécefiaires & qu'on ne doit 
Jamais feparer lorfqu'on recherche la caufe d'un 
avor~em~nt. C'efl: par cette combinaifon qu'on peut 
explIquer comment la même caufe obtient fon ef
fet & le ~anque quelquefois. n m'eft d'ailleurs im,
poJJible d entrer d~n~ l!n détail qui deviendrait im .. 
~lenFe par la multiplicIté d'a.ccidens qui mod_i§ent 
1 aaton de ces caufes. (Arucle d~ M. LA. Fossi: 
doéhur en médecine de la /àcultJ de MontpellÎ.er. ) 

AVORTER, (Œcon.amm.) fe dit d'une femme 
qui accouche avant le tems de la maturité du f6huf_ 
Il n'y a ~lus d'avortem.ent aprè~le iixieme mois,~ar .. 
ce que 1 enfant peut-vlVre. M.aIs avant le feptieme:J 
tout accouchement e'ft avortlf, & le fœtus mc:urt. 
r. AVORTEMENT, DiEl, rai[. desfi, &c,&S"ppl,( +) 

A VOR TER, ( (}I.con. mil. ) c'eil: pouff'er fon fruit 
avant le tems. Lorrque )es arbres font battus dei 
mauvais vents, ils font fujets à a'Yorler, & pour lors 
leurs fruits ne viennent point à maturité. 

Dans les forêts on nomme arbres avortés ceux qui 
ne ,,{ont .point, de belle venue, par quelque caufe 
qu Ils aient eré endommagés. L'ordonnance 'Veut 
qu'ils (oient récepés. (+) , 

BLED AVORTÉ, c'ea celui ob l'on apperçoit un 
dérangement confidérable dans la tige, les feuilles. 
l'épi, & dans l'efpece de grain qu'il renferme, avant 
que le bled fleuriffe, & lorf'lue les tuyau~ encore te" .. 
dres ne font élevés qu'à un pied ou un pIed & demi 
au-deffus de la terre. La tige de ce bled ea ordinai_ 
rement alors plus baJre que les figes du même âge· 
elle eft tortue, nouée, rachitique. Ses feuilles fon~ 
communément d'un verd-bleuâtre, recoquillées en 
diyers (en~; mais tantôt [Q,urnées en façon d'ou
blIe " tantot montrant une legere finuOllté en forme 
de fplfale , ou préfentant airez bien la ligure d'un 
tire-bourre. 

On appelle auffi bled avorté ou 'l'MÛ celui ott il 
y a de faux épis de fcomenton de feigle, qui exté_ 
rieurement ont belle apparence, mais dont les cel
lules ne contiennent que peu ou point de grains, ou 
des grains petits, ridés & affamés. 

Quoique la perte du grain foit toujours la lujte 
~e cerre maladie, les {ymp~ômes n'en font pas toU

Jours le.s mêmes.: les al~~r~ttons, foit de la tige, foie 
des, feuIII~s; {Olt ~e 1 epl,' .font inégalement JII~r
'luees; . & Ion VOIt ~es epls avortés, dont la tIge 
eil droite, & la femUe peu recoquiUée. Lorfque 
la maladie eft il fon comble & que Je bled eil: en
tiérement avorté l'épi ne co~ferve que très ~ peu de 
de fa figure nat~relle; il en maigre, d.efi"éché! &: 
ne momre que les commencemens très-Jmparfal.ts, 
tant des pellicules qui doi~e~~ e~velopper le gram:J 
que du frain même defiJOc à s y former. . 

Dans' , l'avortement s'annonce moms.1 
es cas ou cl • 1"'C' ' 1 

l'extérieur le tu aU en affez rolt, epl.lorme, e~ 
rell'll ,t~l~es,les balles font eotIeres, qUOl~ 
Il 1 es peu tortille: , d r- . 
que lus courtes que celles, des ble s JaIOS; mau. 

I·P d re.renner un petIt embryon blanc, & au teu e II • A 1 d 
l 'à fon {ommet, fi c eu vers e tems e la ve oute ,. d " fi lIes ne couvrent qu un gram ver , termine 

b~l~lfq~l:ment e~ pointe, & alfez {emblable à un pois 
qui commence a {e former d~ns la c?ffe. Ces grains 
verds ont. fO,lIvent deux ~01ntes bien marquées; 
quelquefOIS ils en ont nOlS 1 & font çOlJ.fi&urés de 
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'IJ1aniere qu'il {emble que ce {oit decx ou trois gr:!i~D!f 
qui d'abord aient été (éparés , & fe (oient en(ullC 
réunis en partant de la même ba(e & ccoiffant dans 
les mêmes balles. Tant que les liges {ont vertes, 
les .,grains le (ont suffi, & renferment une fubftance 
glaireuCe. Ils fe deRechent en même te~s que 
'les tiges; ils fe rétrecilI'ent, deviennen.t nOirs,' ~ 
conferve nt néanmoins leur forme, qUOIque fl\!(r1S 

& vuides de tout ftlc. 
Ce ra~1Ï(me n'efi pas \tne maladie particulicre 

aux terceins maigres. On en obferve dans un bon 
'.crrein, au milieu des plus belle~ tO~I/fes de froment, 
~ quelquefois on en cherc,he Inuttlement dans des 
terres où le bled ca très·c1alc & pareÎt languiO"ant. 

Beaucoup de laboureurs méconnoitfen[ cette ma
ladie. Ils confondent les grains noirs avortés, qu'ils ' 
-apperçoivent ~ans un monceau de froment, avec 
iJes grains de melle , qui effeilivemcnt font .à peu 
près d~ la rneme figure. 

!ru1t aYort~, fe dit d~s fr~its qui ne viennent 
'POint à mamnré. Les mauvais vents (ont aYOfllr 1.. fru ilS. (+) 
. A VRANCHfN , (GloC" ) contrée de France en 
baffe Normandie, qui a le Cotentin au nord, la 
Bretagne & le Maine au fud , le pays d'Houlmes à 
l'ea, &à l'ouefl l'Océan & le golte de S, Michel. 
Elle a onze lieues de longueur & environ (cpt de 
largeur. La terre y eft fertile en bled, en lin, en 
chanvre & en fnlits. Les rivieres principales qui ar
roCent l'A'Iranchin, font le Canche) la Sée, la Seule 
& le Oef.,on. Ce pays fai(oitpanie, fous Jules Cé
far, de la feconde Lionnoi(e. ( C A. ) 

AURELfEN, (HijI. Rom.) né dans la contrée 
'lui (éparC'it le pays des Daces de la Macédoine, 
monta à b puiffancc {ouveraine, fans avoir d'autre 
titre que fa valeur & (es talens pour la guerre; arti· 
{an de fa grandeur, il fit ollblier que (es peres n'é
taient qut! d'obfcurs cultivatcurs. qui vivoient ~u 
produit de leur champ & du frUle de leur travail. 
'L'empire Romain pencho~t vers fa ruine? lorfqu'il 
'fut choifi pOli rie relever, 1 an deux cent {olxante & 
Onl.e de notre ere. Après avoir pall'é par tous les 
dégré~ de 1:-- milice, il 1'\.1.[ proclamé empereur par 
l'ar?H;:e qlll ~epl\is long-te ms avoit u(urpé le droit 
d'ébre les ro3ttres du monde. Aurélien. avoit la valeur 
ISe les [alens qui font les conquérans; rl"ais élevé 
fous la [ente, il avoi[ la rudefTe d'un toldzt familia
riré avec IR pOllffiere du camp. Grand guerrier, il 
pouvoit briller à la tête d'une. armée, mais (on ca
raélere inflexible ne pouvoir (e plier ni avoir cette 
{oupleffe J en quoi confine l'ut de gouverner; fati· 
gué. du. dét~il impomm des affaires, il négligea la 
p~hce Inféueure '. pour ne s'occuper quc du réta
bh~em~nt de la dlrcipline militaire. La foiblelfe & 
l'agHatiOn diS regnes .précédens avoient jené l'etat 
dans la hlOgueur . La licence introduite dans les ar
mées y failoi.t l'-;éconnoître la voix des chefs. Allri
I.ien. qm érolt IOllv:age de C~tte {oldatc{Gue inro. 
lente, crut l'annob.hr en la, f~I~;int rentre ... ·· dans les 
bornes de Ces deVOirs. La fevente devenue néceffai. 
le fut portée à l'excès; le foldat étonné de (es ven-, . 
geances , fc fournit fans parolt.re en .murrnurer, par
ce qu'il étoit convaincu qU;II é~olt ·fe~,~ .dÎ~ne de 
marcher à fa tête. Dès que 1 ancienne ~l1Clplme eut 
été rétablie, Aurélien fit des prépara!~fs pOlir une 
gtlerre étrangere; le rénat ~ropofa. d l~mo(et Une 
'hécatombe pour rendre le CIel propice a (es a~mes ; 
les foldats moins fuperftitieux que ces ~a.gI1lrclts 
pacifiques, s'éc,ierent que leur empereur croa atTcz 
puiŒmt pour vaincre , fans affocier les diel,x à ~'hon~ 
neur de fes viéloires. Cette impiété cft du mom~ .un 
t~moignarc ~Iorieux de la haute id~e q~e I~ milice 
S êtoit Formee de {es talens , & qUI fut full,fice par 
la défaite des barbares <yJi depuis long-tems défo-
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loient l'occident. Une femme, qui avoir tons tes t!~ 
I~ns qui forment les grands hommes, prit alors le 
turc de reine de l'orien t, & \-oulut en n(urper tous 
les privilcges j c'boit Zénobie, reine de Palmyre J 

princdfe qui réunilT()it tOlites les connoilfance~ qui 
tom refpeéler les phllo(ophes, & la valeur cin:onf
peéle qui fait les héros. AUltlùn tourna fes armes 
contre c(ue illuO:re ennemie . Z~nobie vaincue fllt 
réduite :l s'enfermer dûns fa capitale, ol! dIe fe vit 
bientôt afficgL-e. Son ilme toujours fuperieure il fa 
fortune, ne s'abaifla point à implorer la cJ(mE::nce 
de fon ennemi; elle lui ~crivit une leure infuhante. 
qui dévoiloit la 6erté d'une ame préraré~ ., tous les 
revers; cette If.!ttre fut l'ou\'ra6c du céleb re Lonpin 
qui paya de fa tête le fdile de Ion ftylc. Zénobie, 
après une defen{e opiniihre, fentit l'illlitilllé d'une 
plus longue r éfitlance ; ellc (onit fecrélcmfnt de
Palmyre qui n'étoit plus qu'un alfemb~a~e informe 
de débris. Elle {e fi,moit de trouver un alyle & des 
vengeurs chel.les PerCes. ennemis comme ellc des 
Romains j mais elle fut arrêtée ddns fa route &-.. , 
menée au valOqucur qm cut afTcz de modérai ion 
pour ne pas déshonorer (a viéloirc par la mOrt d'une 
femme qui l'avoit inlulté; mais il la r~lerva pour (cr .. 
vif d'ornement ;\ (on triomphe; il lui demanda com" 
ment elle avoit en l'audace d'infulter un empereur 
r,omato : je ne te reconnoii empereur, repon_ 
dit-elle, que depuis que tu m'as, ilincue. Auriliu. 
falisfaÎt d'avoir hl1mi ~ié fa nertê, lui affigna des terres 
fuffi{anres pour fubfifier en per(onne privée. 

Tandis qU'Il r(ndeit à l'empire fon antique fplen .. ' 
deur, {es principaux officiers indignés de [es cn.au
tés, ne purent lui pardonner d'3\'oir fait mOl,rir ron 
propre neveu, pour un égarement paffagcr. Il~ .for_ 
menmt une conjuration, & ils e01ployerent le mln:'f .. 
tere d'un efclave qui ~'afi;lffina dans la Thrace. 
entre Hcracl~e & Ccnll'Intinople. 

Çe prin ... e pendant un regne de cirq ans & 
trCllS mois, eloignd les Germains dt: lïta lie qui de .. 
puis un fiede c~oit dev(nu II.! !h .. âtre de I~urs bri .. 
gandages. La défaite desSueves, des Marcomans &: 
des Sarmates d~li Ha Milan de (t;S barbares opp~ef. 
feurs. Rome fons {on rcgne, fut lev ~ tue de mu .. 
railles, &. l'empire reprit les l)remieres limite,,- II fut 
le premier Romain qui ceignit (on front d'un dladêmca 
Ce Prince craint & adm.ré des ba,bares, chéri des 
pt:uple ... qu'il protégeoi t contre la licence du folddt. 
n'dl point compté al! riom:" re des emoer~urs illufires 
& bienfailans, parce que les années manqucrent 
à fes vertus; lm regne plus long eût l.tendu fa gloire 
& affure la fé !icit~ des peuples: il irnl"io'a une 
flétrifiine à tous les délateurs, qui (ou des fl~au:C 
des t.l"IS & les ennt.mis de la vertu. Les e~aacurs 
qui avoient élevé feur fortu'le [ur les ruines du pu
blic, rentrercnt dans leur pn;mier néant . li n'e>.erça 
point de per(écuti~ns contre I.es chretiens; & ceUX 

qui le rang:nt parmi les enn.en~ls de l'cglifl' naÎuante , 
font ~éfutes par E~lf~bc .qm ~u que le démon s'cn
dorm,lt de~lIls D tclUs Jutqu à Dioclttien. L'armée 
dont II aVOl[ été la terreur & l'idol\! conler\"a tant de 
rerp.ed pOlir fa mémoire, qu'elle n~ put fe r,,:!olldre 
à hll trouver un fuc.::clfeur parmi (cs chefs, don~ la 
plujJJrt étaient les complices de (a mort; I\Jcéholl 
fl~t rt!nvoyee au (eoat, qui ne voulut point aCCf'pter 
ce dangereux honneur ; il y eut un long interregne. 
~ l'empire refla {ans chef jufqu'à !'cle8ion de Ta .. 
Clte.lI avoit fucl.:édé à Quintellus Flavius, proc1a~é 
empereur par le (enat; mais ce QuinteliUs ne tut 
qu'un phantôme qui s'é\'anouit à 1.t preOlic:re nOlt ... 

velle qu'Au.re/lm avoit été proclami: par IJarm.!t, & 
dès qu'il a.pptit qu'il avoit un comp ... tjt.eur fi d~n 
gereux, il fe fit ouvrir les veines pOl~r te fCllfi~a.'re 
à la honte d'~trç redevable de la vIe à un rn-al .. 
CT-If,) 

AOREL/OS 



AUit 
AUREL/US PROBUS, (HijI.RDm.) emper/ur 

~o?l.1!n, ' eut!~ furnom de Probus, qui marquoit (on 
lntegnte & 1 Innocence de (es mœurs. Quoique fils 
d'II~ payran de Dalmaûe, il eut tout-e l'élévation des 
1entlmens d'un prince né fous la pourpre ; egalement 
propre aux exercices pâcifiques & milItaires, il fut 
auffi grand à la tête des fumées, que ~ans les détails 
de l'adminifitarion. Florianus, frere de l'empereur 
Tacite, s'étoit Cai6 de l'tmpire ,comme d'un héritage; 
mais à la premiCl'c nouvelle qu'Auri/ius avoit été 
proclamé empereur, il Ce fit ouvrir les veines pour 
ne pas fun'ivre à fa dégradation. Sa mon lailT'a (on 
rival poffe{feur trj:riquille du pouvoir fuprême. Les 
Gaules envahies & dhafiées par les barbares, 
fUTur délivrées de leurs oppreffeurs; & le calme 
<lon[ elles jouirent, fm le fruft des viaoires d'Au~ 
"Iiu$ qui enfuite fe tranfporta dans l'orient où 
il ditripa la révolte de SaturnÎnlls ,qui s'étoi~ fait 
pr?da~er e~pcreur; tOus les petits tyrans qui défo
lOlem 1 e!'1pl,re ~ furent vaincus & punis. les Sa~
mates qlll falCOIellt la guerre. moin6: par un (('nCl,,
ment de gloire, que par l'avidité du butin, fllren.: 
taines en pieces, & réduits dans Pimpuiifance de 
troubler leurs votlins; toute ta terre alloit jouir 
de la paix acqui(c par (cs armes, lorfq~l'lIne parole 
imprudente la replongea dans les calamués. Aurlliu$ 
fe télicitant du bonheur dont fes peuples alloient 
jouir, em l'indifcrétion de dire que, puifqu'il n'y 
avoit plus de $uerre, il falloit licencier l'armée 
qui furchargeou le cultivareur; les (oldats s'a{fem~ 
b1erent tumultuairement, & le malIacrerent dans 
le lieu même olt il avoit rCliu la vie, après un rcgne 
de fix ans. (T-N.) 

AURÊLlOPOLIS, (GIDCr.) Il Y avoit autrefois 
deux villes épifcopa!es de ce nom dans l'Alle mi
neltre, dont une en Lydie, Celon Hi~roclès, &.l'autre 
dans l'Afie proprement dite, Celon Léon le fage. (+) 

A,UREOL,uS '. (H'fi. d, l'',!,p;re Roma;n. ) général 
de 1 armée d ltlme fous Galhen fut proclamé emw 
pereur par (es foldats qui le for~erent de prendre la 
pourpre. Gallien tombé dans Je mépris. aima mieux 
l'avOir pOl\r collegue que pour ennemi, & n'ayant 
pu réuair à le vaincre, il mendia fon affiftance contre 
Pofihume <{ui avoit envahi la Gaule. Gallien ayant 
perdu la vie dans un combat contre Claudius, Je 
vainqueur, fous prérC':ne de pacifier l'empire J de
manda unc entrevue à Allnolus; cclui~ci plein d'une 
confiance imprudente, {e rendit à l'invitation de fon 
rival qui le fit affaainer auprès d'un pont qui depuis 
ce teInS a confer.é le nom de cet empereur. 
( T-N.) 

§ AU{tIOLE, c'eO: le nom d'un roi & non d'un 
royaume, comme dit le Dia. raif. du ScimclS. &c. 
l'oye\. Ü P 0Ytl'" de PyrarJ, & la nouvelle édition du 
DiRionnaire Ciogrnphi'lue de la Martin~trt. « Pour 
alter dt.: Badara. en la tcrre de Calicut, dit le premier, 
il faut paller une rivierc, & il Y a un roi entre deux 
qui s'apilelle Allriole, qui n'a aucun port, mais qui 
demeure en terre, étant ami des Portugais & ên~ 
flemi des Malabares en fon cœur - mais il ~'en fait 
pas femblanr, d'autant qu'ils ont 'affaire enfemble, 
& ne {e peuvent pafrer les uns des autres. Par fà 
terre paCfe un fleuve qui vient s'emboucher à Mar
caire, & qui porte bateaux l'efpace de plusde vingt
cinq lieues H. ( C. ) 

AURON, (Géogr.) riviere de France en Berry
elle a fa fource à trois lieues ouel!-nord-ouell d; 
Bourbon·l' Archambault, & (on embouchure à Bour_ 
ges dans l'Evre, après un cours d'environ dix lieues. 

(+~ AURORE BORÉALE, (Phy/iq.'. J.fltlDroIDg;'.) 
(efte lumiere me paroit avoir plus de rapport avec 
l'élethicité qu'avec aucune autre t'fpece de phéno
mene; elle fait varier fen!iblcroent la dire€lion de 

Tom, 1o, 

• 
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l'<uguille 3lmantee, elle élearife des pointes ifolée. 
placées da?s des tubes de, ~erre. M. Meffier aRllre 
même avoIt entendu un pettllement ou un bruit fem~ 
blable 3. celui des étincelles élefuiques. _ 

On fait aujourd'hui qu'il y a beaucoup de rapport 
entre la matiere de l'éle8ricité & ce He de l'aimant ~ 
ne pourrait-on pas dire <tue la matiere éle8rique f: 
porte vers le nord à ralfon du mouvement de la 
terre? & fort par les pôles, for-tout par les ~ôles 
de l'aimant? L'aiguille aimantée décline de 10 d~grés 
vers ~e Couchant, & les aurores hor/alls p:J:rolffe~t 
allffi tirer du même côté; elles font prefque conU~ 
nuelles dans les régions feptentrionales, comme 
l'éleari~i!é y eft beaucoup pl\,S fenftble ; tout an
n~n~e JCI des rapports. que des obfervatiohs plus 
fmvles poutront nous faire micuxconnoître . (M. DE 
LA LANDE.) 
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AUSONES (LES), Géogr. ancien peu pie d'Italie 
qui, {don Tite-Live, habiteit dans les terres ver; 
Bénévent. Les Aufoms furent détruits par le; Ro
mains 312 avant l'Ere chretienne, fous le cor.fulat 
de M. Peririus & de C. Sulpicius. ( + ) 

A USONIE, ( Gtogr.) ancienne contr~e d'Italie, 
ainfi appellée d'Aufon, fils d'Ulilfe & de Calypfo, 
& des Aufones qui l'habitarent. Ce mot a faIt for. 
tune chez les Poëtes; & quoiqu'il n'exil1ât pins 
d'Aufone ni d'Aufonie, ils ont juge à propos de dé
ftgner l'Italie entiere fous le nom d'Au/onte ,qui leur 
a paru plus poétiql.le & plus harmonieux: que celui 
d'Italie. ( +) 

AUSTERLITZ, ( Glogr. ) ville capitale d'un pe
tir pays de .mên~e. nom, en Bohême; elle eil fituée 
fur une petite nVlere, entre Hradilie & Brin all 

fud·efi de cette derniere. ( C. A.) . ' 
§ AUTEL, ( Hifl. des Relig.) Ceux qui s'exercent 

d~n.s l'étude aride & rebutante des étymologies , 
denvent le nom d'autel du mot latinaltitudo, parce 
qu'on n'en érigeoit ordinairement que dans des lieux 
élevés. L'origiJ;le de cet uÜlge remonte à la plus 
~aute antiquité. On préfume que les Egyptiens, .inf
!ltutellrs des rites facrés, furent les premiers qm les 
lOtroduifirent dans le culte public. Ce qU'il,.Y a ~e 
confiant, c'efi: qU'lI y.eut desattuls avant qUIl y eut 
des temples. La matlere & la forme de ces au.tels 
répond oient à la fimplicité des mœurs d.es prenuers 
rems. Ce furent d'abord l'argile, de Vieux tronc~ 
d~arbres mutilés, des Fierres .informes q~~'on fi~ /e~ .. 
VIT à cet ufa.ge. L'auut de JlIpl.ter Olympien, n etOlt 

qu'un amas de cendres;, celui de DIane à Ephefe 
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n'était qu'un alTemblage de cornes enta1Tées d'ani
maux qu'~.n. cr~yoit que la déeffe avoit tués ,) la 
chaffe. Molle f.llt Couvent mention des cornes des 
arue/s. Parmi ccux qui fe font dérobés aux outrages 
du !cms & qui font confervés dans ,les cabjner~ des 
cuneux, on en voit de fimples ou aucune ngl1re 
n'ea tracée. Sur d'autres (ont empreintes des divi
nités ,des génies; & on remarque aux quatres coins 
des têtes de bœufs, de fangliers & d'alltres animaux. 
L'architeaure, groffiere dans fa nailfar.ce, ne POll
voit leur prêter ta régularité ~ (es orneme,ns;. & 
plus ils éwiem informes & blfarres , plus Ils mf
piraient de cefpetl-. 

Lorfque la pompe & la magnificence fe furent 
introduites da"..5 le culte divin, les autels prirent 
une forme nouvelle; les arts perfeBionnes les af
fujettirent aux loix de la fymmétrie & des propor. 
tians. Le luxe des mœurs fit croire qu'ils feraient 
plus refpedés fi on les rendoit plus riches. On ne fe 
borna plus à employer la pierre, le marbre, le granite 
& le porphyre à cet ufage ; les phls riches méraux 
{ervirenr à anooblir le culte public, & ce fur fur l'or 
& l'argent qu'on immola les viBimes. Mais cette r:ta· 
gni6cence n'ahéra poiot la vénération qu'on confer. 
1.'oit pour CCLIX qui avaient le fceau de l'antiquité 
fimple & groffiere. 

Tous les autels n'étaient point confiruirs fur le 
même mode le , & c'étoit la dignité du dieu auquel 
le facrince devoir s'offrir qui réglait leur dégré d'é. 
lévation.. Ils n'avaient ordinairement qu'une coudée 
de hauteur. Les pl liS élevés ,étoie'nt confacrés aux 
dieux du ciel: les divinités rerrefires en avaient de 
plus bas. Il y en avait de porratifs qu'on prom~noit 
dans les folemnités, avec les fimulacres des dieux. 
On attribue l'introdllaiO\l de cet tlfage aux Chal~ 
déens ou Babyloniens, adorateurs des ailres dont 
ils portaient les fymboles dans teurs proceilions, 
pour rappeller l'idée des rnouyemens périodique.'l 
& réglés de ces flambeaux du monde. Les dévots 
ne fe lU troient jamais en voyage fans fe précau. 
tionner d'un petit aillel ; chaque fal1!ille en avoit 
dans fon laraire aü elle facrifioÎt à Ces dIeux Pénates. 
à Junon & aux génies. 

Les autels n'étoient pas exclufivement conilruits 
dans les temples; c'était dans des antres & des 
cave'mes qu'on facrifloit aux nymphes & aUl:" drenlC 
infernaux; c'était dans les bocages facrés que la 
fuperfiition élevoit ces monumens de fa crédulité, 
parce que c"étoit dans le filence des plus épaiffes 
forêts, qu'on croyait que' les dieux fc manifelloient 
aux hommes & aimoient à répandre leurs bienfaits fur 
eux. On en drefToit encore par préférence fur les 
montagnes & fur les lieux élevés , comme plus ' 
voifills dll féjour de l'immortalité. Dieu, par la 
bO\lChe de fes prophetes, lance (es anathêm~s cO"ntre 
]es [(raélitesqui pratiquo'ientcette coutume Idolatre . 
C'était-hl que s'airembloient les Druides pour y cé
lébrer leurs facri.6ces fanglans. Ce fllt pour .~'avo,ir 
aucune conformité avec les païens que MOlfe de
fendit de planter des arbres auro'ur des amds du 
vrai Dieu; il ne fe borne pa~ à profcrire ces dUUÛ , 

il ordonne encore de détruue par le feu les bois 
qui les environnent. 

Chaque autll était environné de l'e(peee d'arbre 
qui était confacré au dieu à qui l'on offrait des 
facrinces. La multitude s'y ra(femblo~t les jours de 
fêtes, & après la célébraüon des mytferes , o'n for
moit des danres on (e livroit A la bonne-chere & 
à tout ce qui p~uvoit exciter l'allegretfe. Le païen 
charnel ne pouvait comprendre co~menr l~s mor_ 
ti6carions, l'abfiinence & l'abnégcHlon de (at-même 
pouvaient être une offrande agréable à la divi. 
nité. Dans les évenemens heureux, ils lui témoi
inoient leur reconnoi{fance par des jeux, d~s fer· 

'l'orne J. 
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t~ns & <les dal1fes. Ce n'était que dans les cala mi· 
tés publiques , qu'ils tâchoienr de détourner les 
fleaux célefies par des facrifices expiatoires oh ils 
manifelloient tous les fignes de l'affiifrioll. On or
noit ces autels de fleurs & de guirlandes, & la 
foule empreŒée y porteit fes dons & {es oftran<> 
des. C'eftt éd: un facrilege que de couper les ar .. 
bres ql:i formaient leur enceinte, & dont les bran .. 
ches, qui prêtaient leur ombrage, faifoien: l:orne
ment. Les rois fdi(oient éclater leur magmficence 
pa~ le grand nombre ffaul/:/J qu'ils faifoient conf
tnure. HyarbélS en avoir éleve cent en l'honneur de 
J,upite,r. Q,lloigu'i! y en eflt dans les forêts & fur les 
lIeux ele.v:,s .' ?11 en érigeoit en rafe campagne à t~l~
tes les dlvwltes chilmpêtres, dans les places publi
ques, dans les hYPp0dromes. C\!toit un hommage 
que les dévo.ts r~ndoient aux dieux, & que les adu .. 
lateurs prolhtuolent aux hel~reux tyrans . 

Une des erreurs du pagam(me était de croire que 
les dieux rcHidoient dans leurs fl:atues & dans leurs 
awels. Ce fut ce qui in(pira pour eux un refpee: 
dont la police tira de grands avantages . On s'e~ 
{el'vit COmme d'un frein qui réprimoit Je parjure, 
qui affuroit la foi des traités & la chaf1:eté des ma
riages. Il ne fe formoit d'alliance, ni de traité de 
paix qu'à la face des auuls .. Le magiilrat, avant 
d'exercer {es fonélions, prêtolt rcrment en touchant 
on en embr,tfrant l'am.!! de Themis : & dans toittes 
les oecalions qui exigeaient la foi du ferment 1 on 
était alfujetti à cette formalité . L'époux {embloit 
n'avoir plus d'outrages à redouter, quand fa tendre 
ri'lOilié avait juré en face des 4utC/S de Jurron & de 
Lucine de ne jamais brûler d'une flamme adultere. 
On faofrifioit les fdEns, & pOlit ainfi dire Jes vo
!np'tes, en mettant un aI/leI dans la (aile du fefiin. 
Ce fpe8:acle faint devoit arrêter le poifon de la 
calomnie, la licence des propos & les excès de la 
débauche. Pouvoit~on {e livrer :\l'intempérance & 
tomber dans l'oubli de fes devoirs, quand on croyoit 
avoir un dieu pour témoin? <?n n'attribuoit pas 
à tous les autels la même efficaCité. Ceux des dieux 
Pa lices étoient les pll1s reJ::llltés ; ces dieux inexo
rables & terribles d~ns les vengeances qu'ils exer
ço!ent contre le~ pa.T)ll;es, p~écipitoient dans un lac 
qlllconque avolt VIOle la famtete des autels J' 'celui 
de Hion attiroit les plus terribles châlimens (ur les 
orateurs qui avoient abufé du don cie l'éloqltenc~. 
Les Romains pour rendre les Carthaginois ph~s 
odieux, leur reprochoient d'avoir, par leur perfi
die, violé la (ainteté des ame/s. 

Les uf-ages ob(ervés auprès de ces autels offrôier.t 
tlne grande divcrfité. Celui qui fut élevé en l'hon
neur d'Hercule 1 dans la campagne O{I Rome dans 
la ü~ite fut bâtie, fe t;ouva, par le laps des remS,. 
fitue dans le marc,he aux bœufs, près de. la ~orre 
Carmentale: la famtlle des Potitiens & des PmariellS, 
avaient le privilege exclllbf d'en fournir le.s . facrifi
caleurS. Après l'extin8ion de ces deux mallops,.I: 
tninifiere facré fut confié atix efclaves par l'aillent·! 
dt! cenfeuT App' Cl d' L'approche de cet allt!! lUS au , lUS. • Il do:. , 
étoit interdite aux femmes. Des mIni ~.es ~8.es tn 

écartaient avec foin les efda"V~S, les a ranc ~IS) es 
ch',ens & 1 h Il en étOlt un autre qUl , fans es mOllC es. . d 'n ", "bl ~ " r . 0;1 pas un mom re relpe'_l ; e re Vin e n lnlplr . , l' , r 
l,· . . . ' ( '"Ce l'avoltplace dans e cie, IOUS 

Imagmatlon crcatn , L"f cl 
l, Il 1 . défignee par ce nom. e motl U 
a COn e lai Ion .,. 1: d' f l' " 

l, ft ,.," 'piroIt etOlt Ion e ur oplOlOn que re pee, qu 1 JIIII . " , , 
'1 " 1 aUtel que les dieux 3YOH:,nr Jure une 

c rOtt lur ce fi 1 T' 
Il ' défepfive & offen Ive contre es ltans 

a lance . 1 >T 1 J' , Ir efcalader le Cte • r oye{ e avant ouvrQge 
armes pOl '~Ji 1 1 d" d P Dtrth:wd de l Orllloll'e, Zlt es aUle S , ou c: ar;ide efl eX(T.llt. ( T -N.) . 

.. On voit <!juelques oueds antiques dans nos Plan .... 
ches tfllmiquitJs, Suppl. 

y y yy ij 



AUT 
AUTHf:NTlQUE •• dj. Mod, olllh,nt!q'" ("ml< 

cl, MufUJue ). Dans l'article ton aUlhcmiqfle, au mot 
AUTHENTIQUE, dans Le DiB. TaY. de.sfc:i.ences , &:' 
on exprime le rapport des intervalles pac le~ Vl

brations, ce qui fait que le mode tlutlunûqn~ refulte 
de la divifion arithméuque , & le plagal de 1 harmo
nique; mais la plus grande partie des auteurs ex
primant le rapport ,des infirumens pac les lon~lIeurs 
des cordes, ils dCnvent aufTi le mode authtnt~que de 
la divifion harmonique & le pltlgal de l'anthmé
tiquè , ce qui donne a~l fond le même réfultat , 
comme on Je voit au mot RAPPORT (Majique.) dans 
ct Supplimenl. .. . 

A cette deroicrc e .... pllcatlOn , qUl, comme nous 
venons de le dit:: ' eH la plus générale, M. Rouf
fcau ajoute la (mvante, qui éclaircit [Qutautrement 
la mali,re. (F. D. C.) 

Quand la finale d'un chant en, en aufii la tonique, 
& que le chant ne de(cend pas ju(qu'à la dominante 
au·deffous, le ton s'appelle aUIhInlique ; mais fi le 
chant de{cend ail finit à la dominante, le toneap/agal. 
Je prends ici ces mots de Ionique & de dominante 
dans l'acception muGcale. 

On appelloit autrefois fugue autluntique celle 
dont le {ujet procédoit en montlnt; mais cette dé· 
nominuion n'elt: plus d'u{age. (S. ) 

AUTHION , ( Giogr. ) riviere de France en 
Anjou. Elle a fa fource à l'étang de Saint·Georges
d'Hommes, & fon embouchure dans la Loire, à 
une lieue fud·eft d'Angers, après un COurs d'en. 
viron quinze lieues. ( + ) 

AUTISSIODORENSIS PAGUS. (Gêogr. du 
m")'tn âge.) l'Auxerrois, le comté, le pays, le dio· 
cère d'Auxerre. 

Les capitulaires de Charles le Chauve l'appellent 
pagus Alciodrinus, les a.nnales ~e Fuld~s, Regio AL· 
cidromnjis, celles de famt·Berun, AUOdOrtTifis. 

Auxerre, Aut~{firu:iorum, ville celtiqu~! ~e .la 
dépendance des ~énonois , connue p.:u lluneralre 
d'Antonin & le récit d'Ammien Marcelhn ( 1. XYI.) , 
fut le chef lieu d'un pagus ; el!~ fLit même démem
~rêe .de la citc des Sénonais &: érigée en cité par· 
tlcuhere, mentionnée dans la notice de l'empire, 
civitas ÂutiJJiodOrUrll . 

Ce canton étoit originairement auffi étendu que 
It diocèfe l'eil aujourd'hui; puifC{.ue les monumens 
Romains (Itin.. Anton.. Tab. Peut. ) font mention de 
JJri,yodunurn, Briave; Maffava ou Mifva , Mêve; 
Candau., Cône, Clwra , placé par M. le Beuf à 
Crevan, & par M. Pafumot à Ville· Auxerre , au
deffil~d~Sa!nt.Moré.{ur.Cure. (V. Mém. Géog.p.37.) 
L~s ccnvalOs. pofiérieurs nOliS indiquent Giomus 
GWUlyum, Glen., lnuramnes Entrains ' Colonùr, 
"ino{tt & ad reaunam J Coula'nges-Ies.vi'neufes & 
COLllanges.{ur.Yonne. (~OI .. Gal. p. 71.) 

Auxerre, avec fan termolre propre, forma, dès 
le VI. liecle , un canton Ol! comté qui eut fes comtes 
particuliers: nouS voyons Péonius & (on 6ls le 
fameux Mommol, fous le Roi GOntran en 561 . 
Ermenol jouit de la même quahtê fous Cha:lemagne. 
Louis le Débonnaire, en fixant I~s états de Charles 
ion fils, comprit le pays Auxerr?ls, ~ans la ponion 
qu'il lui defiina en 838. (Y. Hijl. JAux. lome 11. 
p. 'J. 2'.) 

On peut voir dans le volume de l'Abbé le B.euf, 
tout ce qui regarde les comtes d'Auxerre, qUI Ont 
auffi poflè!dé Jong.tems les comtés de Nevers & de 
Tonnerre. 

Charles V. acquit en t 170, ce comté de ~ean 
de Châlons pOlir ]1000 francs d'or, qui vaudraient 
aauellement, {elon le calcul de M. le Pere , 
717315liv. fion entend les francs en efpeces réelles 
d'or; fi on les entend en argent 594769 livres. 
Charles VII. céda ce comté au duc de Bourgogne, 

AUT 
parle traité d'Arras en t43f: &ilfutpourtoujourg 
réuni à la couronne par Louis XI, en 1477, ôlpn.."S 
la mort du duc Charles le Téméraire. 

Pour la connoiffance des lieux de ce pagus, nous 
avons confulté les Capitulaires de Baluze; l'Hiftoire 
J'Auxerre, tn 2 l'ol. ill-4~ ' , par M. le Beuf; la prifo 
d'Auxerre, ill-8°. , par le même Auteur, & {es Dif
[ertations, en 2.l'01. in' 12 ; le Martyrologe d'Auxerre. 
;n·4°. & les ordonnôlnces de DOS rois, en 12 vol. 
ill:fOl. NOliS en avertilfons ici, afin de ne pas répéter 
les citations. 

S. Pelerin ou Pelegrin, envoyé dans les Gaules. 
par le pape S. Xiae, apôtre & premier évêque 
d'Auxerre J fut arrêté par les idolâtres à Enuains , 
& mis en prifon à BOlli ail il confom1l1a {on martyre 
en 304. BOlli efi à dix lieues d'Auxerre, {ud·ouefl 
de l'archiprêtré de Puifaye , Bau<>iacum in aur. 
AUl~(fiodormji. I:J tI 

Le manyre de S. Prix & de {es compagnons eft 
marqué par le!! favans Auteurs dLl Martyrologe 
d'Auxerre., à l'an 274, Coci.zeo in ur~itor;o Auûfs. 
S. Germam ayant decouvtrt leurs reliques, bârit 
en l'endroit même, un monafiere appellé Cociacmft 
ad Sannos, ou COl1ci·les·Saints; c'ea préfentement 
une paroiere nommée Saims-en-Pufaye , inproxaciâ, 
à fix lieues d'Auxerre. 

Ce faim évêque fit auai cHever une é~life dans 
le lieu oia la tête de S. Prix fut trouvée; c'efi au~ 
jourd'hui la pelite ville de S aim·Prix , par corrup
tion Saùu·Brix ou Saint·Bri, formée par le concours 
que Héric dit s'~tre fait à ces reliques, à l'occafion 
des miracles qu'elles opüoient. 

Comme S. Germain J un des plus célebres évi!. 
ques des Gaules, étoit très·riche en fonds de terre, 
il en difpofa de foo vivant, vers 43 J , en faveur 
de (a cathédrale, bâtie par {on prédéce!lèur. Il lui 
donn~ la terr~ ~'Apoigny, de Varzy, Mannai • 
Touel & Perr~glll ; Epponiacwll, Yartiacus, Man. 
nutn.{t, Tautla, PaUinia.cus in page Auû/f. 

Sainte Pallaye, Palladla, qui.accompagna depuis 
Ravenne le corps de S. Germam, a donné le nOm 
au village 011 elle fut inhumée; on y voit encore 
{on tombeau, SanfllZ Palladùz vicus. Dans la Crypte 
d'Eco lives , eft le tombeau de Sainte Camille, morte 
en 448, Jlieus Scolivenfis. Ces deux paroiffes jur
qu'au xc. fiec1e, étaient très-fréquentées à ~all(e 
des miracles qui s'opéroient aux tombeaux: de cel 
vierges. 

S. Matien, qui a donné (on nom à une abbaye 
d'Auxerre, pofTédée par les prémontr~s, mourut à 
la 6n ~u ;r. fiec1~ J à Fontenoi , près de Levis, à Cep' 
ou hlllt heues d Auxerre, apud Fontaneum in pa#(I 
Auffiod. C'ea à. ce lieu qu'il faut fixer le champ de 
la fanglante bataille qui fe livra entre les enfans da 
Louis le Débonnaire, en 841 ,& qui pona un coup 
mortel à la mai fan Carlovingienne. 

Le folitaire Salve, Salyius , s'eft {an8i6é dan, 
l'Auxerrois, au VI. fiecle. Il y avait avant le xC' lU1 

or~tojr~ fous fon nom, près du bourg de Vil1enel:ve, 
qUI a pns {on fur nom de te (aint Yilla nova SanlJi. 
Salvii. ' 

Dès le VI . fiecle, on voit fous J'invocation de S. 
Valé~ie~, éve,ue d'Auxerre, une égli{e à Chit~y, 
à t:OIS hel.les d Auxerre, dans l'archiprêlré de Samt
Bu J Caprzacum Jltl Chitriacum in pa<>o Autij[. 

, S: Romain., hermÎte au VI. fiec1e: mourut à Dnlye~ 
ou Il ea parron de l'églife paroiffiale, 10'0 J)rogus 
vel Drogia. Ses reliques furent transférées en 844, 
dans l'abbaye de Saint-Germain. 

Le favant abbé le Beuf nou s: il confervé, dans le 
premier volume de l'Rifloi" d'Auxerre, p. IIÔ, la. 
~efcription que S. Aunaire, dix.hllitie~e évêque, 
fit de fon diocèfe, vers 580. Nul autre dlocèf~ d~ns 
le royauw.c ne peut fe tlitter d'avoir une dçfçnpuon. 



AUT 
",uRi anci~nne. Le faint évêq\le ne compte qtll! 
trente-fept bourgs Ou chefs-lieuJ, avec leur dé· 
pendance ; car quand il nomme '\In de ces endroits 
q~,i avaient des villages Olt hameaux voifins , il 
~Joute, cum fuil : ainli il met Druye, Drogta C/lm 

fuis; Gien, Gitmus cUnJ fllis j Vanl , YaT{iacus cuni 
fuis. On y voit Mtttriacus, Merry-r~r-Yon~e ; A~
colaus, Accolai; B4{trna, Bazarne ou p~ffOit la vOI.e 
Romaine d'Autun à Auxerre; EpponUlCllS, Apal
goï; Vmdofa , Venoufe ; G.uugùlCus, Gouaix Oll 

Gaix ; Cuffiniacus, Cha[en~l ; Mons Mafltog~1le , 
Montmain; Balgiacus, Ballgl-Ie-Tertre; Sco/ltyrz, 

colive, &c. 
Le roi Dagobert accorda en 634, à l'abbaye de 

Saint-Julien cl' Auxerre J nouvcllt:mcnt fondée par 
l'évêque Palladc, les terres de Migencs en Séno
nais, Migennœ, de Viocelle & de Truci-fur-Yonne, 
YinCtlllZ & TaUfiacutll inpago AlllifJ. 

Dans le tefiamcnt de S. Vigile, évêque d'Auxerre, 
en 684, il eft fait mention de S. Fargeau, Fuio
lum, capitale de la Puiraye, qui efi un démembre
ment du pagus AUlijJiodormjis; on reut croire q.ue 
c'efi te Fuiolas frtper /"pam ( LoualJl) ,que ~amt 
Didier donna ;) l'églife de Saint-GermalJl. Hcnbert 
y bâlit un chG.tcau en 990' 

S. Tùricl!, vingt-trOlfieme évêque d'Auxerre, 
vers 692 , nous a laifTé un monument auffi fingulier 
que précieux pour l'Hitloire topograph iquc du dio
cHe d'Au;..erre. C'ell: l'aae de convocation de tout 
(on clergé, pour faire chacun;) fon tour l'office à 
la cathédrale. Apres les abbayes, on voit ma rqués 
«n mars le bourg d'Ecolive ,Seo/ivr.! vÎCUJ; en avril 
Bazarne, Nintry ou Nitry, Lichay, Barcerna l'ieus, 
NanturiaclIs & Lic;acus j en mai Courcon, Merry
le-fec, Corcedoflus, ortllorium Sanai M~mmii j en itlin 
le Val-de Barges & Mannai ou Saim-Amant, Bar
o-iacus & Nllflloniacus; en juillet Nellvi, Blaineau , 
Briare, NOflUS viclls. BI/mio/us, Briodml.S j en août 
Aligni, Tllri, EligniaClls, Tauriacus; en fcplembre 
le Dourg d'Ouai'le, Pou rein , TOl1ci, Epoigni & 
Charbai, Ot/ana: VlcUS, Ptû,.,tllnus, TOclacus, Ep
pOlliacus, & Carbaugiacum; en novembre Donzi, 
LJomitiaclts i en décembre Lonren & SaifTy, monaf
teres, Longorl.lum, Selli'lCltm. 

Frédegaire nous apl>rend que te roi Pepin, en 
760 , pana la.Loir~ à ~efve , ad Ma/ueun: ou Mar",am 
j'n pago Autij[. Lrgmlll tranfimavit. 

S. Hugues, après avoir mené la vie la plus fo
tiraire dans l'Au~errois , mourut en 800, au village 
de Nanvigne, aujourd'hui Menou, proche Varzi 1 

à onze lieues d'Auxerre, Nancivitua. in pago Autijj: 
Nithard) hinorien contemporain, en raCOntant 

la bataille mJmorable donnée dans l'Auxerrois en 
B4 1 , nomme cinq ou fix endroits près du lieu aqua
tique, '1u'il défigne par ccs mots Locum FontantlU~l, 
{avoir; T Quriaclls, Brùlas, Lagis, So/emnas , XlII
Jam, Ri.,o/us Burgundiollum, tOuS flmés in pago Al· 
cedontnfi· .M. le Beuf penCe que c'eft Fontanelle, 
Turi, Bret'gnelles. Fay, GOuJenncs & la rivicre 
d'Andruie qui ~ fa. (ol,lrce aux fontaines de Druye. 
M. Pafumof qUI a vlfirc ces endroits prétend prouver 
sue Fr:mtanmun ea Fonteno~ pr~s Le~is, qui fur le 
lieu du combat. Le favant hillonen d Auxerre croit 
que les corps des foldals tués fure.ot inhumés au 
village d'Eten, Ttjla, & à Efiet~-Mllon , T tjJa-Mi
Jonis. On trouva en 1715 ' pres du hameau de la 
Foffi- Gifu, dans une vigne, vingt to~bcai.lx remplis 
d'o(femens , dont M. le Reuf dit aVOir vu les ((·fies. 

Charles le Chauve en reconnoj{fance de ce qu'il 
avoit cré bien reçu d~ns l'abbaye de S. S;erma~n
d'Auxerre, unit en·8 59 à ce monafic.re. L~CI-LcboIS, 
Lu,um-Lllâanun:, in pago Autiff. Ce rOlluldonna en
cor~ ~ne vigne au val des ch;mps, in ~o~o va"i paf 
<mW Ultra fines yitlHlimfis; ç eH la paroific d.e Vaux, 

AUT 
& Cham .. ps fon acnexe, ,do?! le curé qui en cutiellx, 
a ramaGe p~ufieurs mcdaliles anci(.lmes trouvées 
dans les environS. 

Cette même abbaye avoit en 864 une métairie i 
Seignclai, ma~ljtlln ;'l Siliniaco. L'évêque Hl!c,ibert 
en donna l't.;gliîe à l'abbé Hérie, en 995 . 

1\1. Colbert y avoit établi une belle manufa8:ure 
pour les fcrgcs dites de Londus. 

~harles le Cbauve en 868 pafi"a la Loire à Pouilli. 
PoLacum, in pngo Autiff. Le roi Carloman y demeura 
qUc!'lquc lems en 881. 

~har1es Je Simple enrichit l'abbaye de S. Ger .. 
m~m de plulieurs ~éritages fitués à lranci & à Maille
fUI- Y?nne, !rmclacum & Mallùzcum ,in p3~O Auri[. 
L7 meme prJO~e .vers l'an 90 l ,;\ la priere du comte 
Richard le Juilleler, rend:\ I\~glife marriced' Auxerrct 
]a terre deCrevan, CTlvennum, avec fes dépendances f 
fituée~ .à Vermenton & à <?ermigni, Pmnefllom Be 
Gmmmaco; Cre van payoit autrefois la dime à la 
mailon d'hofpitalité d'Auxerre. Cell près de cett!! 
ville 'Ille les François & les Ecoflois furent battus 
par les Bourguignonsen '413' Claude de Chaficllux 
marcchal de France, prît cette ville & la rendit al~ 
chapitre d'Auxerre: c'ell depuis ce tems que J'aîné 
de la maifon de Chaficllux efi chanoine honoraire de 
celle églife. 

Il fe tint à Airi, Airiacd , à trois lieues d'Auxerre, 
lIne grande affemblée pour ]a paix en 1015; le roi 
Robert s'y trouva avec les évêques & les barons de 
Bourgogne. Airi efi connu dès le fixieme fiecle i 
puifque Marthe, époufe de S. Amatre, y finit fes 
JOurs. 

l~ vénérable Humbaud, év~que d'Auxerre fa 
patrie, réunit à fon églife celle de Coulon (aujour
d'hui Courgy ) : il rendit au clos épifcopil l d'Apoigni 
(a prerniere fécondité; ce lieu a pris depuis Je nom 
de Regeanes ou Rtgents, Rtgiuf amllis, ainfi appellé 
dans une chartre de 1 J45. C'ell: la belle mai(on de 
campagne des év~qtles fllr l'Yonne. Gui de. Mello y 
reçut ~. Louis le 1.5 juillet Jl.66, lor[q1.l'll alloit .\ 
Vez-dai. Le roi Jean allant cn Bourgogne y f~jo\lrna 
en décembre 136 (. 

Poncigni, feconde 611e de Citeaux, fllt fondée en 
11 J~, dans une terr~ de franc-aleu qui appartenait" 
à Hdd(;bert, chanOine d'A lIxerre, POml.n.I.lCUm Ut. 
pogo Autif/: Les rois Louis IX &. Philippe de Valoi. 
y font venus honorer les reliques de ~. Edme. 

Rigni-fur-Curc, abbaye de Bernardins, fondJe 
en J 119, ea marquée dans une bulle d'Innocent Il, 
Regniacum in AllliJliodoTf:n{i paroehi.i (diocefe.). Le 
roi Charles V mît ceue abbaye fous fa fauve-garde 
en oblige~nt lc~ moines à un ~~niverfaire cn 1375: 
~e canulane de cene abbaye taIr connoÎtre au dou .. 
21el~11! fiec~e Joux, Jllga; Champlive, Campliacu!I1; 
Sacl, SaClacum., ~uquel le grand-prieur de Fr"f!ce 
accorda des pn.~'lle~es cn 1l. 34; Chatel.Cen{oIS,. 
Cajlellum-Cuiforu; Vincelles Yilli ,e/l4· Vincelo rre , 
Fini c~/lJJ/a! ainfi appellées 'des cellier;?Ù l'on ren
~crm?1t le. vm d:Iranci, qui dl en réput3IJOn de tems 
Immernonal, du l'abbé le Deuf. . . 

Fierre de COllrtena accorda des pt,v,leg(!s. e.R 
12.19, confirmés par aarles V. en J 371 , à Mallh_ 
la· Ville en Au 'A ,i AlCiacul1i, efi fameux par xerrOiS. ,.., '\" cl M' d 
(es grottes. Le iltronagc des ig lies e 1gey, e 
Charente l Val~de-Mercy, de Vau;..·(ur
Yonne & d; éou~~Y {ut accordé à l'a~baye de Sain~ 
Julien ar l'évê Ile Hugues de Montitlgu '. en ' .13 6• 
M ,P C Q,naiu1n , Marûacurn, r a/IIJ ad tcau_ 

ttrglUm tlrtnt C 
ham CorgitltUm. ( .) 1 

.' AlITO/HAT/A, (MYlhol.) cett~ dceJfc du 

ha, §d 11.1.1 m~me que la Fortune. TimO/ion Forumœ~ 
lar eu. /. C 

quatn ÂuumMttam vocant, Itlllp ~um eflXJt • .. ornel4 
Nep. AUloffJatia Fomma efi la ~eme que fpontan,~ 
FQ(lIlnll, Lutns fur r E"c)'ûo/ldl,. 



AVT 
il' AUTOMATISME, f. m. mot inventé par M. de 

Réaumur, po ur exprimer la qualité d'automate dan~ 
l'animal, c'e{t-à-dire ,le fyilême des mouve menS qut 
clépenclent uni'quement de l'organifme du corps 
~mimé, fans que la 'volonté y ait aucune part. Il 
mérite d'être adopté. 

AUTONNE, (Céoer. ) petite riviere" de France 
dans le Valois. Elle a fa fource dans la foret de Retz, 
& fon embollchure dans l'Oife, 3u-deltus de Ver
berie. après un coms d'environ quatre lieu es. (+) 

AUTONOME, (Mythologie.) ,'efile nom d'uoe 
des cinquante Néréides. (+) 

§ AUTUN (GJogr.) une des plus anciennes & 
-des plus opule~les villes des Gaules, connue avant 
les Romains, fous le nom de Bibrl.lac .JEduolum, 
& depuis Augufie (OtiS le nom d'AlI-gullt;Jdll num~ 
( montagne d'Augufte) d'oLI l'on a [ 'lI t ti. lcceffive
lnent AUjUJltUl, Ojllln ou Au/bm, & finalement 
Au.tun. 

.C:ue ville a {outenu phdieurs fteges : elle ~~t 
rUJOce par Telricus & par les Bagaudes, retablle 
par COIlt1antin , qui y (éjourna eri 311 ; faccagée 
par les Sarrauns en 73 l , eHe ne Pli( fe relever 
de (es ruines . On voir encore l'enceinte de {es 
anciens murs Gui a plus Je deux lieues. On admire 
les porres d'Arroux & de Saint André, ouvrages 
des Romaios : la premiere eft une efpece d'arc de 
trioml>he dont les pienes oe {ont jointes ni par le 
fer ni jJ<lf le cim.ent : il reile encore fur le {econd 
étage huit colonnes cannelées, revêtues de leurs cha· 
piteaux & de leurs plintes : les ornemens cl'archi
tellure {ont fort élégamment travailles. 

Oll. remarque les reiles de templeS' antiques & 
d'un a;nphi{heatre.La pierre de Couhard par01t avoir 
été un phare pOlir conduire les voyageurs , .ouune 
pyramide élevée fur le tombeau de Guelques ,llu~res 
Eduéens. Plus de huit chemins militaires parrolent 
de ceHe (J'rande ville, oit l'on découvre Couvent 
Une qllan~Î(é de marbres étrangers & précieux en 
fouillant la terre, des urnes, des frames & des 
médailles. 

La cathédrale de Saint Lazare efi ['ancienne cha
pell~ des .ducs : les nouvélles décorations que le 
chapItre VICO{ de faire en rendent le chœur & le 
{anétuaire fuperbes, & méritent le COlip d'œil des 
curieux. 

La collégiale de Notre-Dame, fondée par le 
chancelier RoUin en 1444, pofredc un tableau ori
ginal de Pierre de Bnlges ,Cil bois, qui eft admiré 
des connoifreurs . 

Autun a donné naiffance ~ plufieurs perronnages 
rlifiingu6s, tels que le célebre Eumene ProfeiTeur 
d'éloqLlel~ce aux écoles menienes fous èonfiance & 
Conftanllo, devant lefquels il prononça quatre dif~ 
cours que nous avons : Saint Germain Evêque 
de Paris , mo~r en. 57~ , ~ honoré d'une' épitaphe 
faite par le rOI Chilpenc. 

Pierre Turel, fçavant afirol~.gl\e, mathématicien 
& principal du co!l~ge de DIjon en 1 po, fut le 
J>remier maître de PIerre Duc~atel J Un des grands 
hommes du fiecle de FrançOlS I. . . 

L'illuA:re préfident Jeil.onin, le mInlOt~ & le con· 
ndent d'Henri IV, mort en 1612, eft. Inhumé en 
la chapelle, dans la cathédrale, olt l'on voit (on 
maufolée. . 

Les .9uatre fretes Guyon., dont M, de l~ Maroe 
a- publte les œuvres en latin & en grec, ln - 4 " 
16j 8. . " 

La Donne, Thomas, Munier & Saulmcr & le 
théologal Germain, nOLIs ont lailfé des ouv~ages 
fur l'hiiloire de leur patrie: les Clugny, les Poillot , 
les Montholons fortent d'Autun. 

le Commerce de cette ville, fituée ülr l'Arrott:\"', 

AUX 
dl: en bois & en bétail: elle efi à 19 lieues de Dii~n; 
8 de Beaune, 18 de Monlins. (C.) 

§ AUXERRE, (Giogr.) ancienne vine dn duché 
de Bourgogne; en latin AüijJiodomm, AUlojidorum, 
ou , Celon la table de Peulinger , All!~fliodon"n. 
L' ltinuair-: d' Ant~:>nin l~ nomme A~!ifodoru!ll . ~es 
empereurs RomalOs l'éngerent en cite & ~,hef-h7u 
d'tin p,wus, en la détachanr de la cite des .senonOlS. 
Elle a ~ eu des évêques difiingués , comme. SS .. 
Amateur, Germain, Allnaive, Didier , Te~nce; 
& d<llls les derniers ftecles Jacques Amyot, Nicolas 
& André Colbert & Charles de Caylus: on nous 
a donné la vie de ces deux derniers. 
~ Le procureur du roi du bailliage, les barons de 
DouCy & de Saint-Vrain & de Totlci portaient 
autrefois dans un fôuteuill'évêqne, à fon entrée"S 
depuis l'églife de Saint Germain ju(qu'à la cathédrale_ 
Elle eA: dédiée il Saint Etienne, & paffe pour une 
des plus belles églifes du royaume. La plupart des 
géographes & atlteurs de ditlionnaires , fans en cx
ceprerceux de la Martiniere & d'Expilli, o'endifent 
rien, & recervent leurs éloges pour I~ palais épif
copal qui n'a nulle apparence) & qlll n'dl: qu 'une 
maifon ordinaire. 

Un canonicat eft attaché depuis quatre fledes à 
l'aîné de la mai{on de Cha!lellux , en reconnolŒance 
de ce que Claude de B~3t1v~ir, fire de C~afiellux, 
maréchal de France, prit Crevant fur CUfalTlS roheurs 
fi volwrs, y (olilint avec fuccès un fiege opiniâtre & 
rendit celte ville au chapitre d'Auxerre en 141.3, 
Quand le feigneur de Chatlellux prénd pof[effion de 
fon canonicat, il ea botté, épéronné, revêtu d'un fllr. 
plis J un baudrier par-deffus , & une épée; (ur.1e bras 
gauche, il porte une 3umuffe, ~ ~llr le pomg Un 
oifeàu de proie ' de la main droite Il uent un chapeau . , " 

bordé, couvert d'un plumet; dans cet eql\lpag~, i l 
efi: inO:alé dans les hauts fieges, entre le pémteri
cier & le fO~ls-chantre: huit comtes de Chafiellux 
ont pris folemnellement po{feffion de ce canonicat. 
Lorlque Céfar Philippe d~ C.haOellux.' en 1683, 
entra au chœur avec ces habIts ungllh~rs, en pré
Cenee de Louis XIV, des courtifans fe mIrent à rire; 
le roi leur dit: il n'ell: peut-être allcun de nous qui 
n'ambitionnât une pareille prerogative au même prix. 

Guillaume· Antoine de Chafiellux, 61s de Céfar, 
en prit auffi poffeilion en 1731. ( V. Me". ft. juin 

'73 2 • ) 
L'abbaye de Saint Germain, fondée en 411. par 

ce grand evf:que,dans {a maifon paternelle, & Otl il fut 
inhumé en 448 , renferme jufGu'à60 corp's faims,dans 
des grottes que Conrad, beau-frere de Louis le. Dé
bonnaire, defcendant de jean le Clerc, fit bâtIf en 
8 50. Il Y a un pilierqlli porte cette infcription,polyan.
drion c'efi-à-clire tombeau de pluftem"s grands hom· 

, , r' 1" 
mes; il dl: creux & profond, & lalt comme ce Lit 

de Saint Pierre à Rome, M. Seguier, évêque d'Au
xerre, y trOliva en 1636 trente corps falnts, aveC 
les inilrumens de lem pénitence & de leur martyre. 

JI y a . encore trois abbayes, une collégiale & 
huit parOlffes. Cette ville, "tuée fur l'Yonne, rrès
favorablement pOlir le commerce, a donné plut'ieurs. 
hommes ilJufires dans la république des lettres; t.ds 
que Mam('rtin ou Mamert 31.1 v e. ftecle; le tn?me 
Heric au IXe , qui fut précep:eur de .Lothalr~f" 
fils de Charles le Chauve; le mome Remi, {on dl -
ciple, & r$!tfeur des écoles d'Auxerre, au xe . . Stu
ber Radulphe au XIe; Robert de Saint~Maflen , 
chroniqueur au xIIe; Guillaume d'Auxerre, théo
logien fcholafiique au XIIIe; Roger de Col.lery,. 
poëte du xye fiecle; Jean le Cle rc, ch~nceher de 
France en 1410. Bon avocat mortàPanSenl61.8; 

' " d Jean Duval habile anliquitaire interptete es 
languç'S orle~tales, mort en 1632: Roger de pilles:> 
àcqui nous devons. lot ries des Peintres, mort en J 7°9 j. 
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il defccndQit de Jacques- de Pilles, préfident en 1'6-
leaion de Clame ci ,qui fut ennobli en 1 ~96; Ed01e 
Pirot, profdreuf en Sorbonne, & chancelier d'e 
NOIre-Dame, mort en 1713; Louis Ligier. connu 
par différr:ns ouvrages fur l'agriculture &: le jardi
n<l ge , mort en 1717, & Jean le Beuf, chanoine 
d'Au.xerre, & de l'académie des inCc ri pt ions & belles 
Jeures dont l'érudit ion étoit fi valle- ~ fi connue. 
Il a do~né en l vol. iil'4°, des mémoires fur l'hif
taire civile & ecdéfiafiique d' Â.u.x~rre , en 1743' Ce 
favant eaimable finit fa carrÎerc en 1760 : M. 
l'abbé Potel, fon confrere & fon compatriote, lui 
a conCacré une épiraphehonorable. (C.) 

• § AUJ{ESIE. (My,"ol. ) Quoi qu'en diCe l'au
teur de cet article, on lit dans Paufanias , /iv. JI : 
que ,. les Eginetes & les Epidauriens rendent un 
c ulte parlÏculier à Aux~/ù & à DaOlÎe. C'étaient, 
l'clon eux, deux jeunes nll~s qui vinrent de Crete à 
Trezene, dans le tems que cette ville ~toit divifée 
par des pareis contraires. E.lles furent les vi aimes 
de la (édition, & le peuple qui ne re(peac rien, les 
aliomma à COUDS de pierres; c'cfi pourquoi ils cé
)~brent tOL!S les 'ans en leur honneur, un jour de tète , 
qu'ils appellent la lapidation.",. • 

Herodote /ill. r, raconte 1 hl!lolr~ des. llatues 
d'Auxifie &. de Damie , faites de bois d'olivier. & 
des cérémonies obCervées uans les facrilices que l'on 
fairoit à ces déeJTes. Lettres fur l'En,ytlopidù. 

§ AUXONNE, (Géogr.) en latin Au/(mia, Au[
Jo;a, ville de BOur"gogne fur la Saone: la belle levée 
de pinre qui ,eil au bout du pont, & qui a 1.340 
pas de longueur, fut cocflruitc en 1 40~ par les or
dres de Marguerite de Baviere, duchefi'e de Bour
gogne. 

François l, ayant cédé par le traité de Madrid en 
l P7, le comté d'Au.',;onm, Lanois vint a1liéger 
cene ville qui refioi.t ·attachée li la France, & après 
JletÛ mois de vains effOrtS, il fut ohljoé, par la vi
gOllrNlfc réfi.{l.ance des habitans, de lever ie fiege. 
Le château a été bât i par les r:ois louis Xl ~ Charles 
VlU & LOlLis XU. Vauban fortifia la vil le en ,673, 
Il ya de belles cafernes bâties depuis peu! & une 
école d'artillerie. Jurain publia, fous Loms XIII, 
l'hi fioire d'duxonne & de fes comtes. La famille le 
Camus., qui a donné de favans évêques, un card~
nal & .dillu(lres magi(trars à la France, eil: origi
naire d' J'luxo/me. (C.) 

AX 
AXA MENT A , ou ASSAM ENTA ,(.Unfque des 

an';et1s.) ail appdloit:ainfi les vers Saliens, l'oit parce 
qu'on les chantoit à voix feule (aU'a vou) , foit parce 
qu'i ls étoient gravés fur des ais Olt planches, au 
rappon de Bullenger. ( de Theauo , lib. Il, €ap. 1 V. ) 
d'après FeUus. ( F. D. C. ) . 

AXIOTEE, (HifL an,. )femme de Nicoclès. rOI de 
Paphos. ell un .exemple ég~lement mémorable de 
la tcndrcJTe conJugale~ & de l'horreur de !'efcla
vage. Son mari, condamn~ à mort pal' l'ordre du 
premie r Ptolomée, Ce pOlgnarda lui-mêJ!lc ~ pour 
éviter la honte de tomber ,fous la hache du bourreau. 
Cette femme craignant pour ~Ile !X pour (a famille 
la même defiinée, crut deVOir fmvfe (on g~néreux 
exemple; eHe paflè dans l'appart~ment de lès filles 
qu'ellc étrangle de fes propres ~ams, ,pol~r les fouf
traire à l'dctavage, & dans le defefl)olr oula plonge 
cet alle de férocité elle va trouver les fœurs de 
Nicodès & les exh~rte à mourir enfemble;: toutes 
à fon exe'mple s'enfoncent un poig~ard dans le fein, 
après avoir eu la cruelle precaution de mettre le 
feu au palais pour r~dtlire leurs corps en cen<l res , 

1 " " 1 1 flC VOu ilnt pas erre, mcme apres t'ur mort, tans 
1. dép.endanco de leur perCécmeur, (T -N.) 

AYA 
* ~ A X[J~, ( l!'~f!l". ) ilutrefois grandc ville df"A_ 

hyffim~, & Cu{um, vllle en Abyflinie, fom la même, 
nommee aufii Caxltlno. Lmrt'S_ fur t'Enc'yclopJdir.. 

AY 
AY, ( Geogr. ) riviere du Cotentin, dans la balTe .. 

Normandie, eHe fe perd dans l'Océan, à quatre 
lièues nord-nor.d-ouen. de COllt.;Jnces, apres un couI'$ 
d'environ quaire lieues. ( C. A. ) 
• A Y AllA, f ... .m. (Hilt. flal. BOlanùl: ) arbre des 
Iles Moluques ,' très · bien gravé, mais {ans detail, 
par Rumphe. èfans {oh Herbarium AmiJoinicum, ,,0-

{lime 111, pagl 122, pLane/u LXXX, fotls le nom 
(rarbor verJùol.o~, à caufe des cou.Jeurs iriiëes de foo' 
éc~ rce. Le~ habltans &A~b.oioe l'appellent ay~al/a- , 
qm veut dire ,arbre d~ dLe~; les Malays cllju-cawan. 

Cet arbre s ~leve p~fqu à !a hauteur de 80 pie.ds. 
Son tronc~, qUI e~ tres-clron J en a iufqu'à ~o Olt 

6.0, fur 3 ~.4 de dlam,et.re, & dt couronné par une 
cline fphenque. , me~lOcrement rouH'Lle formée 
par des branches· menues, cylindriques, 'longues 
oppofées t~ c~oiA:, & ~canée~ , fous un ang~~ d; 
Quarante ~t!gres Olt .enVIrOn. L c~orce qui le~' re
couvre, a10h que le tronc , ell mmce, unie, litTe 
111i"fante, communément blanche, &: facile ~ fépate; 
par lames minces comme un papier, ou une mem.! 
hrane, qui, vues de ~oin du côté oppofé au {oleil ~ 
~ontrent un mêlange agréable des cOllleurs de IJi .. 
ns; fa voir , le rouge, .le jaune & le verd : rega.rdées 
de pri!s, ces James refièmblent airez à des caHes 
géographiques; mais leul"S couleurs diminuent à me
'ure qu'elles fechent • . & on n'en voit que de foi ... 
bles traces fur l'écorce des arbres qui font morts; 
parce qu'elle d6pend .entiérement de l"hmnidité qtl i 
abreuve les vaiffeaux de cette écorce ; leur bois dt 
blanc, fongueux, mOll, formé de pluÎ1eurs cerdes 
peu épais , mais bien fenfihlt!s pa!" les fibres gml:' 
fieres qui les compofent. ' 

Les felûlles font oppofées det,l:t à deux en croix, 
placées fur les branches à des di1tances afih grande~ 
Irs unes des autres, elliptiques, pointues aux deme 
~xtrémités. , kH~gues de quatre.à cinq pouces, une 
a ,deux ~OlS ",?lf~S }arges , feches , fermes, peu on. 
dees, eotleres, nouatRS en.ddfus, cendré-pales CIl

dcffous, relevées d'une côte 10llgltudinale, aiguë, 
tran.cbdpte , à fix ou huit nervures alternes de cha_ 
que CÔlé , &: portées far un pédicule cylindrique 
ton court, 

Des aiffetles des feuilles fupérieures, fort alter. 
nati,vcment uoe ~e ll~ a(fe:z. .rem,bI~!>le à ceHe du ge
~olll~r, co~pofee d un c,ah~e a Cl~q denticules fur 
1 ovaire, cl 11.!l~ corolle a cmq petales, arrondis. 
COllrtS., une tOlS plus longs; de cinq étamines t!gaJes 
a:1 ca!lCe, I:!' d'un fiyle avec une l1igmare iimpl.e. 
L ovaIre qlll eft fous la flenr dl fimple liffe, Uni , 

cy lindrique,,' ,fort peu plus long que Ja:ge, & de
vient en mun[ant une baie ou écorce comparable 
, Il ' ( . , a ~e e uu myrte, à une loge fèCliIl.:e ql~1 ne s o~vre 
po lOt , & q~ll COntient beaucOUP de gt310es petites, 
triangulaires & brunes. ." ' 

Qualités. L'ayaLLa cil rare; 11 crOit filr les bords 
fablonneux des fleuves , {ur-tout d~ Sapalewa dans 
l'ile de Ceram :lorf-qu'on le coupe 11 rend beaucoup 

d'eau. l' "l 
ne S bois n'dl pas emp oye, parce qu 1 VjaUes., on 

, ft 0 d durée Les Malays c:nlevent feulement nc pas e •• lb 
r . pour la mâcher avec 1 arec ou e etel, 
Ion ecorce. 1 r' 1 

O"
" .. pOIfon , & tOlites es 101$ que eur comme c . di 

11 Jangm{fant & comme engour . 
corps eu , il l" 

Remarques. L aya//a C ,c?m~e" on VOit, \ln 
nouveau genre de plante q UI dOit etre placé dans 
la fècopde l'caion de la famill e des onagres, à côté 
du blakea. 
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. Rllmplie nous apprend que fur les montagnes de 
la même île de Ceram , on en voit une autre eCpec,e 
que les Malays appellent caju fara/Ja & caju [wangl

, 

parce que {on éc:orce eft marquée de gral\ld7S ta
ches qui imitent des fleurs, & qu'elle eft fi ume, fi 
polie, que les fourmis même ne peuvent Y mon~er. 
(M. ADANSON.) . . 

A YE, (Glogr.) petite ville d'_A~gteterrre, ~ans 
1.a !f>rovince de Sufiolk, entre Ip(l&'lC~ & Norwich. 
Elle eft dans un pays couvert de ,bOIS, & dans une 
1;..tuation champêtre des plus ag.reables. Long. '9, 
lat. 32, 40. (C. 4.) . 

A YMETTEl\1 , f. m. ( 9iji. nat. Botaniq.) genre 
de plante qui doit être placé dans la famille des 
inOj:]es. Rumphe en a obfervé _aux îles d'Amboine 
de\Ll efpeccs que nous allons ,décrire. , 

Premùr,; ifpect. AYMlTTÈN. 

J..'flymmen, propr:emedt dit J des habitans d'Am~ 
l.loipe, eil encore connu dans cett-e île fdUS le n,om 
,i'a.ymmen louyla; Jes Malays l'appellent caju ùam 
bqaar: Rumphe en a publié lIne bonne figure ,fous 
la d~ol1üna[ioJl de arbor nigra uuifalia t dans fon 
B.«bl1riun" ÂT1)boinicum, volume lil , page jQ {, 12, 

plamhe 1/. 
R C'dl: \.ln arbre haut de plus de quatre.vingt pieds, 
dont le tronc .eil: droit, entier; fans branches jtlf~ 
gu'à la hauteur de cinquante à foixant~ pieds, {ur 
qualre à fix 1 pjeds de diametr~, & couronné par 
llDe cime ronde, formées de ' branches alternes, 
~fT~'l courtes & lâcbes, fermes, écartées prefqu'ho~ 
rizootalement, Son bois eft blanc, médiocrement 
dur; mais il [e cari.e & p{Hlrril oon'fmunément, lorf
GU 'il pafI"e trois pieds de diametre; il eff recou
vert d'une écorce jaune intéIleurj;!mcnt, &: noire 
au-d~ors, 

Ses feuilles (ont alternes, affez ferrées, di(po(é~5 
fur un même plan .le long des tira~o~e6, dom ,le 
feuîHage ell applatt; elles font elhptlq~les, pom
tues au deux bouts, longues de felu à dlx pouces, 
prefque deux fojs moins larges, eotieres, nÜnces, 
fermes, verd-noires, ternes, relevées en-defI'ous 
<l'une côte aiguë. ~ lept ou huit nervures de cha
ql~e côté? oppofées, p.ort~es fur un pédicule cylin
drIque tr~s-collrt, &. Ouvertes prefqu'horiz.ontale
!TIent. A va nt leur dév.e1.oppement, elles font rou
lée.s de manicre que fa derniere enveloppe toutes 
les autres, & forme un bour.g.eon conique, menu 
&. très_a longé au bout des branches, èomme dans 
l'~benier &. l~ dioj'piros. 

Les fleurs fortent folitairement de l'aitT'elle des 
feuil1~s, & pour l'ordinairll, peu après qu'elles- font 
tombee~, de (one .qu'eUes paroifiènt (orfir des bran~ 
c:he.s memes, malS c'eil: toujours d'un point qui 
ÇtOlt auparavant renfermé dans l'ailfelle même des 
feuilles; el~ e5 fom quatre Ou cinq fois plus courtes 
que les feUilles, &. pendantes à lin pédicule menu 
tlne fois t?lus court qu'eUes. ~haqlle fl~ur confia; 
en un cabce, ouvert en étOIle à trois divifions 
caduques, deu): Jois, plus cO,urt que la corolle qui 
cil: à!ix pétales verd-Iaunes , egaux, longs d'un pouce 
& demi, pédicules pendans. Au centre de l,a fleur eft 
une maffe en tête, au./li courte que le calice, corn. 
pofée de cent étamines courtes, [effiles, qui em
hraffent étroitement cent ovaires [phériql~es pédi
culés. Chaque ovaire, en mllriffant, dev~ent une 
écorce fphéraïde, de trois à fix ligfles- ~e drametre, 
orangé, à une loge, portée fiu un péàlcule deux à 
rrois fois plus long, enfermant une amande brune, 
compafée, comme celle de l"annoni, d'un corps 
~harnu comme feuilleté en travers, & conten<tnt 
à (on extrémité inférieure un petit embryon à deux 
lobes, plats, droits, dont la radicule pointe en 
bas Vers la terre .. 

AYT 
Quali.ds. L'aynletun cil airez tare fur les monta'" 

goes d'Amboine. Il n'a ni faveur ni odeur ièniible 
dans aucune de [es parties. 

li/ages. Son bois eft trop pefant pour être em
ployé dans les couvertures des bâtimens. On en 
fait des folives & des poteaux, ou des colonnes_ 
ou des mâts de barques; mais pour cela on choifit 
les arbres de moyen âge, qui n'ont pas plus d'un 
à deux pieds de diametn " car lor{qu'ils loot plus 
gros, ils ont pour l'ordi.naire le cœur carié & pourri: 
10n écorce s'enleve aifément, & donne tme efpece 
de lilarre gui fe iile. 

Seconde ifpue. LAUN MAUN. 

Dans les mt:mes îles d'Amboine, on trouve auRi 
rarement une {econde efpece d'aymmM, que les 
habitans d'Amboine appellent aymuwllaun maun , 
& .caju itam daun kits)il, & les Malays caju itllm Oll 

caJu avang utal1l1 & que Rumphe a fait graver aflèz 
exaélernent, quoique (ans détails, fous le nom de 
arhor nigra parvifolia, dans (on Harbarium Amhoini
'um, vola.me/II ,pages, 10 & Il, plan:'u: J f/ ,figure 1 J, 

Le Jaun malin eft molOS grand que laymttttn: iIs'é. 
leve rarement au.delfus de Sà à 60 pieds. Son trOnC 
n'a guerre plus de deux pieds de diametre ; il eft agu. 
leux Ol( finueux, à bors blanc, folide, dur, varié de 
veines hoires, femblables à un tiŒu de crin de cheval; 
& quelquefois de grandes taches; en vieilliffant {on 
cœur devient noir, de l'épaiffeur d'un demi-pied; 
mais d'un noir moins foncé , que l'ébene vrai; de 
(orte qu'il reffemble fort à l'ébene blanc, appellé 
camiten par les habitans de Boeron, à l'exception 
de fa fubfl:ance qui eO: plus {eche & plus noire. Vé..: 
corce qui le recouvre eil plus mince, plus feche 
que dans l'ébene, jaune dedans, noire & tidée ex
térieurement. 

Ses branches- (ont fermes; cl'~10 noire [ale·, ridées 
a{f~'l ferrées, onvert\es fous un angle de 50 à 60 dé~ 
gres ,& couvertes feulement de quatre à cinq 
tèuilles, longues- de quatre à fix pouces, & fou..:. 
:vent de neuf à dix pouces dans les jeunes pieds ' 
une fois à une fois & demie moins larges, du reil; 
femblables à celles de l'aymettUl. 

~es fleurs rellèmbJent auai à ceItes de l'aymctlen , 
malS elles {ont portées (ur llO péduncu}e un peu plus
long qu'eiles. Ses ovaires & fruits {ont au nombre· 
de 60 à 70 écorces ovoïdes, 101lgues de quatre à 
cinq lignes, portées chacune fur un pédicule égal 
à fa longueur, ou fort peu plus long. 

Qualités. Cet arbre fe trouve, mais en petite quan
tité , fur les montagnes d'Amboine,' de Boeron & 
de Celebe. 

V/ages. On préfere {on bois à celui de l'.zymet
ten, parce qu'il eil plus folide, pOl.tr les mêmes ura
ges, & on c~oifit par préférence, celui qui a crll 
dans des terreiOS pIerreux. 

Remarq~ls. ,L'aymeuln, forme donc un' genre de" 
plante, qlll d?l[ être place dans la famiUedes anones, 
pr·~s de cehu du cananga, qui n'en differe prefque 
Cju eD ce 9ue fes- baies Ont plufieurs loges & plu .... 
fieurs grames. ( M. ADANSON.) 

AYOUD, (Géogr.) nom del'un des âix-nellfgou
vernemens qui compofent l'empire aéluel dl! Mogot 
Il eft au nord-oueil: du Gange, avec celui de Cache
mire, non loin d'une des branches de l'Imatis. C'eft 
u~ très~beau pays femblable en tout à celui de Cache
mlfe. ( C. A. ) 

AYS:ENE, ( Géo~;) petite ri viere de France en 
Languedoc. Elle a fa fource à deux lieues nord-oueil 
d'Uzes, & (on embouchure dans le Gardon, près 
de Collias, après un cours d'environ quatre lieues. 
(+) . 

AY1.'IMUL, {, m, (Hijl. nal. Bota~iqru..) nom que 
les habltO!.os de Boeron l'une des Iles ,Moluques, 

, donne"t"l"t-



AYT 
donnel'lt à l1n àrbre dont Rumphe a publié üne trè5~ 
bonne figure. dans fon HerbariumAmboitû,;.um, volume 
If! ,page 63 ,planche XXXY,fous!a dénomination 
de ~lgnt.ulll:urinUlll, c'eil-i\-dire, bois d'eil , llu1 efl: la 
traauEbon du mOt ay·tùnuLe. car ay, chez les Baerons, 
vellt dire bois, '& tùnuL Oll limule tignifie oriental. 
Ces m~mes peuples l'appellent en ,langage Malays 
y.ajll fiffir, qui veut dire bois de peIgnes Iignum P'C 4 

tÙ1.U.'ll. 

Cet arbre s'éleveà ta hauteur de 20 à 30 pieds fous 
la. forme d'un hmonier. Son tronc a 8 "ou 10 pieds de 
hauteur, & un pied & demi à dem: pied"S de dia
mette. Il eft couronné d'une tête ovoïde Olt fphéroïde 
affez del1{e , formée de branches alternes, cy lindri
ques , 'menues, médiocrement ferrées, difpofées cir· 
culairement J écartées fous un angle de 4) dégrés , 
-dont le bois eft, aioli que celui du Ironc , jaune, terne 
t ant qu'il eJt humide, plus clair quand il eft [ec , de 
fubflance (olide & fine, veiné de traits livides & 
bruns lorCqu'il eft vieux, & coavert d'une écorce 
peu épailTe. Il a auprès des racines des ailes ou des 
efpeces d'a'G:oves qui le rendent comme cannelé d'Ull 
bout à l'autre. 

Chaque branche eO: garnie de dix à douze feuilles 
dont les trois inférieures tombent quelquefois vers 
le rems de la maturité des fruits, difpo(ées alternati
vement & circulairement, a([ez ferrées par interval~ 
les d'un pOlice environ, elliptiques, pointues aux 
deux bouts, longues de quatre à cinq pOlices, une 
fois moins larges, entieres, molles, verd'noir~tres 
en-deffus, cendrées en·de{folls, relevées d'une cote 
-longitudinale, accompagnée de chaque côté de fix à 
fept nervures comme oppofées & ponées[urun pédi
~ule cylindrique a!fez caurt. 

De l'aiffelle de chaque feuille fort un corymbe 
feffile de trois () quatre fleurs hermaphrodites vertes, 
longues de trois lignes ~ pendantes fur un péduncule 
de même longueur. Elles confiftent en tin calice à cinq 
divifions perfifientes, & en une corolle ouverte en 
étoile .\ cinq petales une à deux fois plus longs que 
lui, elliptiques, pointlls, llOe fois plus longs que 
larges, en cinq étamines prefqu'auffi longues, & en 
un ovaire à un fiyle & à lin f1:igmate fimple. L'ovaire 
en IllltriŒlIlt devient une écorce ou capfule ovoïde, 
longue de trois lignes, de moitié moins large, verte, 
il une loge") s'ollvnmten deux valves, & contenant 
un pepin hémifphérique, jaune de fiel, à chair 
feche recouverte d'une peau fine. 

Quolités. L'ay-tim.ul n'a encore été obfervé qu'à 
Boeron fur les montagnes qui fOflt ddns la partie 
boreale & orientale de cette île. Cependant les 
habitans tie BONon difent en avoir vu aulIi à Java 
& dans d'autres lieux plus occidentaux. Lor[qu'on 
entame fon écorce, elle rend un fliC laiteux & viC-
queux. . 

Vfages. Quoique fan bois ne foit pas bIen dur, 
& qU'lI fe ff!nde aifcment en long, les habitans de 
Boeron en .font des peisnes, fur.tout de cetui des 
acov-es volfines des racmes qui eft jaunâtre. Il en 
font auffi des carquois pour enfermer lellTs fleches. 
Ce boi:; feche difficilement, & lorfqu'cn le tient 
Guelque tems en.ferrn~ ~ans d7s ~ieux fombres, 
il fe tache de vemes bVldes qm hu procurent une 
couleur peu agréable. -

Remarques, ~'n~-timul eft, comme l'on peu~ juger 
par cette defcnptton, un genre de pla~te partlcuber 
Gui vient naturellement dans la fanllll~ des pifia_ 
chiers, entre le mal-nar.~gam & le manga. Payez 
nos Familles des planus imprimdes en 1 J.59 , VoLllme Il. 
nO. 44, pafJe ~14.5. (M, A.DA~SON,) 

AYTRÉ, (Géogr.) petite viii: de France dans 
Je pays d'Aunis, environ à une heue fud-eft de la 
Rochelle. Le fol des environs produit du bled 
excellent & beaucoup d. vin, (C, A,) 

Torne J. 
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Â YTUY , f. m: (Hijl. ~dl •. Botanique.) plante ain!Î 

nommee à Ambome & tres-bien figurée par Rumphé 
dans fon Httrbarium Afnboùûcu!fl, l'a/ume III p4rrl 

.113, planche CXXXVIll, fous le nom d'lchthy~_ 
c1onos tiuorea. Les habitans d'Amboine l'appellent 
aytuy, aylohi & ay pue. 

C'efi un arbre de moyenne grandeur, haut dé 
2. 5 à 30 pieds, à tronc tantÔt [olitaire , tantôt double; 
mem,l, élevé de 10 à 12 pieds, [ur cinq à fix pOLIces 
~c ~hametre , & couronné pllr une cime conique s> 

epallTe., à peine une fois plus longue que large\! 
c?mpo,fee ~e branches altemes, menues, longues, 
dlfpofees Circulairement & ouvertes fous un anale 
cl d " 0 e 40 egres ou environ. 
, Chaque. branche porre ra à 12 feuilles di(po(ées 

d ~tne maOlere affez 13che alternativement 8ç circu~ 
lal~ef!1ent fur t~ute leur longueur. Ces feuilles font 
elhpuques , pOlfitues aux deux extrémités longues 
de quatre à cinq pouces, deüx fois moi~s larges 
dentelées légérement dans leur contOUr afI'ez épai{~ 
fes, liffes ,d'un verd bleulcre, relevé~s en. de1Toll~ 
d'une côte & de huit à dix paires de nervures comme 
oppofées, peu fenGbles & portées horiZOlltalement 
fur un pédicule cylindrique, acrez court. 

De l'ai{l'elle de chaque feuille fort une fleur her
maphrodite, petite, d'un verd jaunâtre, pendante 
[ur un péduncule égal à celui de la feuille. Cette 
fleur confifie en trois étamines fort courtes & en un 
ovaire fp~érique ,termi?~ parun fi):'le & un lligmate 
fimple; lovalre en mun{fant deVient une capfule 
fphérique , dure, de cinq li~nes de diametre, d'abord 
verte tachée de cendré, ennn cendré. noire marquée 
d-e .fix fipons dont t;ois plus p;ofon?:>, à t~ois loges 
qUI ne s ouvrent pOlOt, & 9ut COntlennent chacune 
une graine triangulaire, variee de cendr~ & de brun; 
la troifieme de ces graines avorte pour l'ordinaire. 

Culture. L'ayuq eft affez rare à Amboine dans le 
Canton d'Hitoe, Otl il croît dans les forêts, fur le 
rivage ou dans les plaines voifinesde la mer. Il fleurit 
en mai & juin. Chaque cap[ule en tombant à ferre 

'produit feulement deux plantes parce que fa troifieme 
' loge ell ilérile. 

Qua~itiJ," En qtlelqu'~ndrôit qu'on bleffe cet 
arb~e, Il rep~nd un fu~ laIteux & vifquellx , mais en 
pente quantité. Son ecorce efi d'un verd.noirâtre. 
Son bois eil blanc, mou & I~gt!r, mais durable, &: 
n'eil nullement fujet aux vers. 

Y/ages. L'ayllly eft mis all rang des arbres laiteux 
pernicieux. C'efi: pourquoi on n'en fait prefque d'au
tre litage que d'employer {on fruit pOLIr empoj ... 
fonner les poiffons. Pour cet effet, on fait dans les 
rivier~s une p.etite enceinte ~~,l'on plonge de petires 
corbeilles ph'mes de {es frultS piles groffiérement 
~ que 1'<;>n ~at avec des baguettes JUfqli'à ce qLl~ 
1 eau en Qe~lIenne mouffeufe & COuverte d'écume. 
.Alors on VOlt les poifI'ons renfermés dans J'enceinte" 
furnager morts; On les mange fans qu'ils incom
modent aucunement. 

, Il paroî,t qt~~ la qualité venimeufe de ces fruits 
refide partlcuhe'rement dans leur capfule ou coque ~ 
car les enfans l'ouvrenr & en mangent fans dang:f 
les amandes qui (ont douces & ~~peu.près du ~~ut 
de celles d - Son bois bIen fec (ert à falre u nanan. 
des fabots . ' , 

Re 'Q 'q·.e Rumphe n'bus lalA"e Ignorer 
!llarqlJes~ UOI'" cl 

',l' J'ce nOLIS ne pouvons guere Outer 
JI ayluya un ca J , 'd r d f. '-l' . n & nous remarquons ans la e-
qu 1 nen aIt 11. "C.·I à n-fi . . irréculante laCI e reut 1er; car en 
Cnptlon une t'J b ' cl' - 1 Il 1 -1 

r cet arbre au OIS alg e aga oc mm, 1 
comparan r fi é ' r -cl d't "1 delllême les eurs en pl,lanscepen ant 

d~ qu 1 'j~ a les deux (exes (éparés fur deux individus 
ueqtl. 1 fi r 

différens; malS dans fa figure es eurs lont herma~ 

Phrodites, ou au moins les femeHes font folitaires 
& ' - cl l' , axiU.ires, _ non en epl ,omme ans agallo,kUrll; 

ZZu 
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Jes fruits · font ali.ffi différens, de forte qne l'aywy 
forme un genre parriculier voiiin de l'agaUochum, 
dans la famille des tithymales; 'YQye{ notre 4.s e• 
famille. l'olume Il, page J3". (M. ADANSON.) 

AYUNE, f. m. (Rif!. nat. Botanique.) a~bre de 
la famille des ci fies , ainu nommé à Ambome, &. 
très-bien gravé, quoique fa'ns détails , ~ar R~lm~he 
dans (on HuharillmAmboiniCltm, fous ladenommatlOn 
<ie arbor Iluda volume III, page 8.9 ,pLanche LIX. 
Les Malays r:ppellent boa Lay cambing, ç'elt.à·dire, 
arbre aux crorres de bouc, à ~au(e de la figure de fon 
fruit; les habitans d'Ambome ayllne, ayunin & 
aym-hu ; ceux de Leytimore faffilfè niwel, c'efi-à· 
dire J perceur d~ coco ~ & ceux de Soyan ,ryhua 
laha , qui veut dtr!! [rua fangllin. 
, Cet arbre eA: des plus minces que l'on cono?i!re 
relativement à fa haureur qui eO: de 40 à 50 pIeds. 
Son tronc eil très- droit, ou pen finlleux , ferme, 
fimple, élevé de huit à dix pieds fur trois à quatre 
pouces au plus de di.lmetre, recouvert d'une écorce 
fi fine, qu'elle re!remble à une membrane li!re, & 
couronné par une cime conique élancée, deux à 
trois fois plus longue que large, formee de branches 
rares, alternes, menuês, longues, fermes, ouvertes 
fous lin angle de 45 dégrés, & arquées en bas par 
le poids des feuilles_ 

Celles- ci fOnf au nombre de cinq à dix, diIpofées 
circulairement & alternativLment fur chaque bran
che, alTez ferrées. elliptiques, pointues aux delLx 
bouts, longues de (ept à dix pouces. deux tois moins 
larges, eotieres, molles. d'un verd ob{cur ou noi· 
râtre en-ddfus ,cendrées en-deffotls , relevées d'nne 
cote à iix ou huit nervures, comme oppofées de 
chaque côté, & portées (ur un pédicule cylindriqu~, 
menu & court, à l'origine duquel on voit deux fh
pules en écailles q~li tombent peu après leur develop· 
pement. . . , 

De l'aiirelle de chaque feuille (ort un épI egal à 
eUes ou d'un tiers plus long, couvert d'un bout à 
l'autre d'environ 2.5 à 30 fleurs, à calice pu~purin 
ou tube irrégulier, pointu en,de{fus, en demt-lune 
&, {inueux en-deffolls. caduc, auquel {uccede une 
hale ovoïde ~ <le la grandeur & forme d'une crotte 
de bouc ou d'une prune un peu ridée extérieurement 
d'abc.rd ver~-P?le , enfuite purpurine, enfin noire, 
à chair peu epal1Te , fucculente , d'u ne favellf acide, 
ailringente, à-peu-près comme la prunelle milre 
ou le jambos fauvage , à une loge contenant un offe· 
let ovoïde, oblong & ridé; lorfqu'on mange ce fruit, 
il tache la bouche en violet noir, comme fait l'ai· 
reUe ou le m yrri!. 

Lieu. L 'ayUlu croît à Amboine & à Celebe, dans 
les plus hautes &s les pt us épaiifes forêts des vallons 
les plus ombrages. 11 fleurit en J'uillet & fes fruits • r , 
{ont murs en leptembre & oElobre. 

Qualités. Son bois eft compafr. très-homogene, 
très,d~lra~le , & brun CO~rne celu'i du kore auqllel il 
fupplee ; II eft fi dur, qu On a beaucoup de peine à 
faire ployer {es branches. 

Ufaw-s . Ses fruits {e mangent, ~llltôt comme ra
fraîchilfans, qu'à caufe de leur gout. ,l es femmes en 
donnent à leurs enfans comme l~n aA:rtnge~lt, légére
ment fudorifique, qui les empeC!le de pdr~r au ut. 
Ils fervent auia à teindre les talles en. n?lr; pour 
cela on en~e~elit ces toiles pendan,t trOtS JOurs avec 
{es baies plIees dans une terre nOIre ~angeufe . L~s 
Malays les emploient .eocore pour tewdre Jeur nz 
en noir dans certains Jours de fète_ Son bOlS fert à 
faire des manches de haches & des maillets ; ~n en 
fait auill des fauff"ets pour percer les cocos & le Jaka, 
appellés tsjampadaha, pour {onder fi leur amande eft 
fuffifamment mÎlre. 

Remarques. Rumphe nous ayant laiffé ignorer de 
queUe nature font la corolle &les étamines de l' aYlIm, 

AZA 
nous ne pouvons abfolument décider fi cet arbre ap .. 
partient à la famille des châtaigniers. Néanmoins il 
nous paroît avoir plus de rapports avrc les plantes 
de la famille des ciftes , & tenir, pom ainfi dire, le 
milieu entre le nùraria. & le perin-bra . .voye\. nos 
Familles des plantes, 'IIolume JI, nO. 34 , page 447. 
(M. AD'<NsON.) 

AZ 
AZA ou AZOR,( Giogr.) viUe de la tribud'Ephraïm, 

dans la Paleftine ,à l'orieur du mont HébaI. 
Pline place une petite ville de ce nom dans l'Ar. 

ménie, au pied des montagnes, entre Trébilonde &: 
Néocé{arée. (C. A.) 

AZALEA, (Botanique.) dit improprement chtl're
fiui./I, d'Amérjque, en anglais upright honeyfu,kle. 

CaraBert! gùzùiqu,. 

D'un c~lice co~oré, & .permanent, divifé par le 
haut en cmq partIes algues, fort la fI!!ur qui eil for
mée en entonnoir: c'eU un long tube, tille, échan. 
cré en cinq parties; les deux fegmens fupérieurs font 
renverfés en dehors, les deux latéraux fe courbent 
vers l'intérieur, & l'inférieur efi pendant. Cinq éta
mines déliées, de longueur inégale, environnent un 
embryon fphérigue, qui devient enfuire une capfule 
arrondie, par ragée en cinq loges, remplies de {e
mences menues. 

Efp''''. 
1 . A{tlletl à feuilles rigides par les bords , ~ fleur 

de peryclymenum. . _ . 
A{ alta foliis marginefiabris corolils Pllofo-gllllUloJlS. 

Linn. Sp. pl. dl. 
Uprighe honeyfttckLt wùh a whiu jlower. 

_J. . A{alea à feuilles ovales & à très-longues éta
mmes. 

A{aleafoliis lYYdlÎS, corollis pilofo ,jlaminibus lDJJ. 
gij/imis. Linn. Sp. pl. do. 

A{alea commonly called, red AmtrÏcan upriglu h .. 
n'yfu,ki<. 

Le premier ne s'éleve qu'à la hauteur de deux on 
trois pieds: les fleurs naiaent en grappes d'entre les 
feuilles, à l'extrêmité des branches: elles {ont à l'ex
tériel1~ d'un blanc mêlé de jaune pâle; elles exhalent 
une tres~bonne odeur. 

Le fecond atteint jufqu'à la hauteur de douze pieds 
dans fan pays originaire, mais en Europe on n'en 
voit guere qui en aient plus de fix. Les maîtres 
pédicules des fleurs font fort longs, & panent de 
l'aiffeUe des branches; ils {upportent un bouquet de 
fleurs rouges, qui font divifées par le haut en cinq 
échancrures égales; les étamines & le !lyle font droits. 
Il fleurit en juin. 

Ces plantes cr~i{fent naturellement dans plufIeurs 
parri.es de l'Aménq~e (e~tentrionale, dans les terres 
hum)~es & ombragees; il faut les planter dans une 
fi(uat:o,n fem~lable, fOlls peine de les voir languÎr 
ou penr; & 11 eft bon de couvrir la terre de liriere 
autour de leurs pieds pendant l'hiver. Leur {emenc! 
eil rarement bonne & leve difficilement. Les arbufies 
qui en proviennent, ne fleurilfent qu'au bout de 
plufteurs années: on multiplie les a{aleas des fllrgeons 
qui pouffent autour de leurs pieds, lorfqu'ils (ont un 
peu forts; il/out arracher & planter ces furgeons cn 
automne. (M. le Baron. DE TSCHOUDI_) , 

* AZANITES, (Antiq. Judaïques.) d'un mot be· 
bren qL1i fignifie écouter. Les d{anites étoient chez les 
Juifs, des minil1:res (ubordonoés aux prêr:es, & 
aux chefs de la fynagogue , dont ils exécutOlent les 
ordres. 

AZAOTON ou AZOXT, (Géogr_) défert d'Afri
que,en Lybie. Ce [ont 4e vafies étendues de fables 
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où l'on trouve rarement de l'eau, & O~l ('~ux: qui 
{ont obJigés de les traverfer, Ce conduifent par la 
boutrole, comme fur la mer. (C. A.) 

AZARIAS, (HijI. des Juifs.) 011 0';0', 61. d'Am.· 
fias, commença à régn~er à Ieru{alem à l'âge de feize 
ans, après le meurtre de {on pere qui fut matTacré 
par (es propres {ujets. Cet exemple terrible infltla 
beaucoup fur la conduite de ce prince, auquel l'é
criture faiote ne reproche autre chofe , linon que 
de n'avoir pas détruit les hauts-lieux, ~ d'a~oir 
voulu offrir l'encens dans le temple, fonéhon re(er. 
vee aux [euls prêtres. Cette témérité fLIt punie par 
une tepre, dont il fut frappé d'une maniere aIrez 
6nguliere, fi nous en croyons l'hifiorien Jofephe. Il 
DOUS dit qu'au moment que le prince mettait la main 
à l'enc/mfo;r, un rremblement de terre fit ouvrir la 
vo()te du temple, & donna ainfi patfage à un rayon 
G.& {oleil qui frappa le front du roi, dont le corps 
parut auffi-tôt chargé de lepre. Il régna cinquante. 
deux "ns, & mourut l'an du monde 32.45. 

AZEDARACH, ( Botanique. ) melia, dans Lin
n~us; improprement lilas des Indes; en Anglois , 
lead Iree; en Allemand, patemoforball.m; e~ Portu ... 
saI & en Efpagne, {i{iphus alba , & en Italte ,pfeu
docy.morus: le nom de melia. donné par Linnams, 
aétéappliqué par Théophratle à une forte de frêne. 

Caraaere générique. 

La fleur conGRe dans un neébrium monopétale, 
cchancré par fon bord en dL";: parties, & environné 
de cinq pétales lancéolés, qui s'éte,ndent. Au haut 
du neétarium, s'élevent dix petites étamines; il fe 
trouve au fond en embryon conique, qui devient 
un fruit ~lobuleux & uni, q~li contient une petite 
noix à cmq GUons rigides en - dehors, qui répon. 
dem à cinq cellules, dont chacune contient une fe
JDence oblongue. 

Efp,ces; 

,. A[,Jarach à feuillesbipinnee, (doublement con. 
juguee., ) 

A{edarach ou melia foliis ~ipinnJlti.1. Flor. Zeyl. 
J6'2. 

Bead trt.t. 
:1, A '{eJarach à feuilles conjuguées. 
A{edarach Ollmdia foliis pinnatis. Hort. Cliff. I6t. 
Metia with winged leaves or ever gTlen hedd tree. 
Le premier réfifie en pleine terre à nos hivers 

JIIodérés, lorfqu'on attend, pour l'y expoCer, qu'il 
.ait pris quelque con6ftance; on fera bien toutefois 
cie le placer à une bonne expofition, de mettre 
quelque couverture autour de [on pied t & même 
de Le couvrir de nattes, lorfqwt le froid fera ex
ce11if. 

Sa feuille eft compofée & furcompofée, c'eft
~,-dire , que le pédicule principal porte quatre pé· 
dicuLes plus petits, placés alternativement, aux
quels font attachés des folioles ovales-pointues & 
\ln peu oblique5 , 'lui ont une coche profonde & 
(ont profondément dentelées; leur verd eft luifant 
&. intenfe; les fleurs naifi'ent en grappes, elles font 
d'un blanc bleuâtre; lorfque les fruirs font mûrs 
ils font jaunes; les petites noix qu'ils contiennen~ 
fervent à faire des chapelets. 

~et arhuile mérite d'être placé ~ans le bofquet 
d'été ~ mais il faut lui trouver ou lUI pratiquer une 
bonne expofition. Dans fon pay.s orig.ina~re, c'ell: 
Un arbre du quatrieme ordre: Il eft Indlgene de 
Syrie; de-là il a été tranfporte en Efpagne & en Por
tugal, où il eft maintenant fort c0m,.mun. On ra 
depuis peu naturalifé dans quelques Iles des Indes 
qccidentales. Les a{edarack qu'on éleve de la graine 
venue de ces îles, fleuril,fent mieux que ceux pro
èuits par la grMe de .l'onugal; eUe doit être 
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femée en mars, dans des pots entcrt'és dans une cou
cbe de tan: fi elle cft bonne, elle germera au bout 
de deux mois. En juin, il faudra familiarifer peu
à-peu les jeunes arb~es ave.c l'air libre, & enfuite 
les y livrer tout-à·falt. mals_ à une bonne e"poG
tion. En oélobre, on les placera fous des chaffis -
le printems fuivant, plantez chacun à part dans u~ 
petit pot que vous mettrez de nouveau dans uné 
couche de tan, fans trop les ombrager par les pail
!alfon~. En juin, vous les expoferez à l'air libre; 
Ils dOIVent patfer quatre ou cinq hivers fous des 
chaffis , au bout duquel te ms vous les tirerez des 
pots en motte, en recoupant feulement le hord de 
la motte pou~ rafraîchir les fThres, & vous les plan ... 
terez en ?vnl h\ oil ils doivent demeurer. 

On pre.tend que la pulpe ou brou de fan fruit; 
cft un poifon pour les hommes: elle eft mortelle 
aux chiens. 

Le fecond cft un arbre du troifieme ordre dan, 
l'Inde & l'île de Ceylan où il croît· il fleurit er) 
juin, & exhale alors une très-bonne' odeur: il de
mande la ferre chaude. Ses feuilles {ont fétides 
(a verdure eft perenne: il fe multiplie de grain~ 
comme le premier. (M. le Baron de TSCHOUDI. ) 

§ AZEM, (Giogr.) royaume d'Afie, au nora 
de celui de Tipra, & à l'orient du Mogoliftan non 
loin du lac de Chiamaï; {on territoire prodt:it en 
abondance tout ce qui cft nécetraire à la vie. On 
y trouve des mines d'or, d'argent, d'acier, de fer 
& de plomb. On y recueille la plus belle laque 
des (ndes, & tlne grande quantité de (oie. Les horn .. 
~es & les femmes y font généralement beaux 8& 
bien faits. Le roi d'Â{em tient fa COUf à Kemme
rouf, qui eft fitué environ à cinquante lieues d'Azo 
ou Azoo, anciennement la capirale; fes fujets ne 
tui paient aucun fubfide; il fe contente de toutes 
les mines qui lui appartiennent en propre, & plu," 
humain que les autrer.; rois de l'Inde, il n'y f~{t tra ... 
vailler que des efclaves qu'il achete de Ces voiûns ; 
ainli tous les habitans menent une vie aifée; il Y ea 
a peu qui n'aient leur marton cl part, avec \Ille fon
raine environnée d'arbres. La polygamie eft en ufage 
parmi eux, & il n'y a prefque aucun homme qui 
n'air quatre femmes pour le moins. On fait uq 
gr~nd commerce dans ce pays, d'or, d'argent, de 
fOIe, de laque, de bracelets d'écailles de tortue ~ de 
rail & d'ambre jallne. (C. A.) 

AZENAY, ( Geogr.) petite ville ou bourg d. 
France, en Poitou, à cinq lieues, nord-dl:, des Sa
bles d'Olonne; il ea de l'éleaion d'Olonne : c'é~ 
toit autrefqis une ville plus confidérable. (C.A.) 

§ nAZER,(Géogr·facr.) •. au-delà du Jourdain" .. 
Dia. rai[.. aes Sciences, &c. Cefi: en deçà du Jour .. 
dain;.~, fur le chemin de Sidon .. ibid. C'ea fur Je 
chcmm de Naploufe à Scythopolis felon l'Itinéraire 
Jérofolymirain. ( C. ) , • 

AZERQUES, (Giogr.) riviere de France, qUI 
a (a fource à une lieue ouefi-nord-ouelt, de Beau
jeu, & fon embouchure dans la Saône, après UD 

cours d'environ dix lieues. (+) . 
§ AZIMUT (A fi mi< & Cnomo.,qu,.) La ,rono "'d connoifl"ance d l" rnene à la determiOatlon e ea{lmut . dl' , . 

la mér'ld'le . Il t'ort unIe ans a geometnc nne, qUi e 1· • & d J 
pratique & nécetraite dans la gnomomque ,aos il 

. . ' C 'era donc pas un hors-d œuvre navigation. e ne J. 

d,· d' uelques moyens peu connus ~ que 10 lquer q 
t l'. 1 ... 
roUuvedr .a{'~~-ns eftd'abord le cadran azimutal.' 

n eces ... J- 'U '" Po A Mt1"AL dans ce Supplemr:nt. n autre CIl> 

I
,·oytler ZInc tracé dans la figure .26 (planche Y. d, 
ln rume S") .. GnomonÎild , dans ce upp emmt. ; en VOICI la 

defcription• 
Faites un angle droit A.B C, &; fur une échelle 

quel.onque prenez 1. partte JI B egaIe à la moi~ 
ZZuij 
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du fious de la hauteur du pôle, &: (ur l'autre jambe 
de l'angle droit la partie B C égale à la moitié du 
cofinus de la hauteur du pôle. 

Joignez la CA, & au point A tirez A E perpen
diculaire fur AC, & A G perpendiculaire fur A B. 
Sur la A B prolongée en F, prene7. JI ~ égale au 
flous de la plus g.rande déclinai{on du foIel1 , pour le 
rayon pOUf lequel A B eilla moitié du ~nlls de la 
hauteur du pôle, ou , ce qui revient au ~eme, pour 
un rayon égal au double de AC; enfuue pOlir le 
rayon JI F, prenez les {jOliS de la déclioaifon de f?US 

les dégrés du zodiaque, & portez-les {ur les droltes 
.A F, A E li commencer par A, VOus aurez des 
rayons avec lefquels du centre A vous décrirez des 
arcs de cercle: le piuS grand F GE donne toute la 
grandeur de voire infirumenr. Divife'l. le quart de 
cerçle G F en dégrés, à COmmencer p.ar le point G, 
&: portez les divifions vers E & vers F. 

Mar't,uez fur la droite A F les fi~nes fcptcntrio .. 
nau", c'ell-à-dire depuis le bélier lufqu'à la vierge 
inclufivement, & fur la droite A E les lignes méri
dionaux, chacun à fa place. 

Prenez B C pour rayon: déterminez fur ce rayon 
les lin us de tous les Il{inlllts de minute en minute J 

de dégré en dégré ,fuivant la grandem de l'inR:nl
ment. Dans la figure ils (ont marqués de dix dégrés 
en dix dégrcs : ponez chaque finus de R en C & en 
D : de chacun de ces points, comm,;, centre, dé
crivez par A des arcs de cercle terminés par l'arc 
F GE, &. difiingués par les dégrés des Iltimms, 
qu'on numérote d'E vers F, & de F vers E: enfin 
appliquez des pinules à la regle AB, & atrachez au 
centre .A un fil avec un plomb H & un grain mo-
bile f. . 

Pour faire ufage de cet inR:rumcnr, étendez le fil 
le long de la ligne A F fi le (oleil cfi dans les (jgn~s 
{eprentrionaux, &. le !o~g de la ligne .A E fi I~ (olell 
eil dans le~ fignes ménJlonaux. Meuel.le grilln 1 fur 
le lieu du {oleil. Suppofons, par exemple, que le 
{oleil (oit au vingt-tro~{ieme dégr~ du taureau. ou 
au (epticrne dégré du lion, le gram (era en L: en
fuite laiLfez pendre librement le 61 : tournez l'infiru· 
ment cn (orte que le point A regarde le (oleil, s'il 
eft. dam l!:s. fignes feptentrionaux, & qu'au con
traIre le pOint B regarde Cft .. fin: s'il eH dans les 
fi8nes méridionaux. Enfin dirigez. ie côté A B de 
1'1Ofirument vers le fol cil. L~ fil à plomb & 11: grain 
VOliS indiqueront l'a{imut. Notre exemple, torique 
le foleil en élevé de 10 d~g . és, donne Je ~3e dégré 
de }1.{imUl, depuis midi & le 87 dl~gré depuis le 
nord_ 

L'an~le E A G cil celui de la h,ntteur de "équa
teur. qUl e.n toujours plus grande que Iii hauteur du 
fol~I1 en h1Ver; c'dl pourquoi le fil à plomL coupera 
fOU/Ours quelque a{'mul. 

On p~ur, au lieu du 61;\ plomb, fe {ervir d'une 
regle qUI tourne autour du po~nt A, & qui porte les 
pinules. Dans ce cas la drOite A G doit tOujours 
être horizontale, & les fignes avec les finus de la 
déclinai{on des dégrés du zodiaque! qui font à pre
{ent (ur les droites .A F, A E, dOivent être (ur la 
regle mobile. . 

Cct inArumcnt n'ell: que la partu! nécell'aire de 
celui qui eft tracé à la fig. 2.) de la planche Ir. En 
voici la conarua-ion. . 

Pr~nez à volonte une droite AC,' fa lits l'angle 
CAB droit: prenel. A B égale à la tang~nte de. la 
hauteur de l'cqllatcur pour le rayon A": cn{lIIte 
prencL A B pour rayon, & pour le ray~n AB 
faires A D égale au cofinus de l'a'{imut.' JOignez Ici 
De: coupeL-la également en E; du centr~ E & de 
l'intervalle E C décrivez un an: de cercle qUI paffera 
par les points D & A , & la figure fera faire pour 
r Ilf)mut dont A D cft le ,ofinus. Prenant fur la 
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droite A B depuis le point A vers Bles coGnus de 
tous les 4{imUIS, tirant une droite par l'extrémité 
de chaque cofimls & par le point C, coupant ceUe 
droite en deux également, & du point de divifion 
comme centre, &. de la moitié de la droite comme 
rayon, décrivant des arcs de cercle, l'infirumem 
fera préparé. Dans Jajig. 23, on a pris les a{imuts 
de 1 ~ dégrés en 1 ~ dégrés. 

Il eCl cI.Jir que tous les ccntres fe trouveront dans 
la droite H G qui eil: paTaUde à la droite AR, & 
qui paITe par le point E; de plus toujours HF cR:: 
à FE comme B.A à .A D, comme le rayon au 
coGnus de l'a{imut qui répond à l'arc dont E eft le 
centre. L'on a fait C.IL à A R comme le rayon à la 
tangente de la hauteur de l'équoueur, c'elt-à-dire, 
à la cot.lngente de la hauteur du pôle; & le rayon 
eft à la cotangente d'un arc comme le 1Înus au co
finus; ainfi les droites AB, Bede la figure 26 

~
Planche r.) fom les droites CF, F H de lafig. 25 
planche 1 Y. ). Cene confiruBion tire fon origine 
~ triangle fp~érjqlle B F M (plaruhe.V" Jig. lO.), 

011 B eft le pole, B M un arc du méndlen du lieu 
M le zénith, MF un arc du vertical Oll fe trouve 1~ 
foleil, F le lieu du {oleil, B F lin :lrc d'un cercle 
horajre; par conféquent l'arc Al F cft: le complé ... 
ment de la hauleur du foleil, & I"angle 0 M F dl 
l'angle aumutal; par Je moyen des lignes droites 
qui, fuivam la trigonométrie, appartiennent à ce 
triangle fphérique, on le transforme en rriangle 
reaillgne: voiCI comment. 

La trigonométrie plane nO\lscnfeignc que (fit:. 'll.) 
da~ un triangle reéliligne 0 P Q, un côté 0 P eil 
à un des côtés contigus P Q, comme la fomme de la 
cotangente de l'angle compris 0 P Q, & de la coran_ 
gente de l'angle oppolë Q 0 P, à la cofécanle de 
l'angle compns 0 P Q, ('cn-à-dire, qu'en langUI! 
alg.brique 0 l',. <ofe<.O P Q == P Q ( <ot. 0 P Q 
+COI. QO Pl. 

D'autrc côté, nous favons par la trjaonomé .. 
trie fphérique, que prenant le rayon pou~ l'unité 
(fig·lo. ), 
<of. BF==<o{. B Mr <of. MF + fin. JJMr fin: 

M Fxcof. B MF;ou, pui~que fin. ft.fF 1 • 
cOll:c.I'M 

<of. OF= <of. OM.< <of. ft! F+fin. 0 AI~.% 
(O(I:C. fM-' 

caf. B MF; & ôtant les fraQions cof. B F x, co(ee. 
FM = cof. B Mx, cof. MF.,", cofec. FM + fin. 
BMx, cof. BMF. 

Mais cof. MF x, cofec. MF = cot. MF; donC' 
cof. 8Fx,co(ec. FM=cof. B~1x, cot. MF+. 
fin. B M r, cof. RM F. 

Nous voulons pOUT ainfi. dire mouler le rriangle 
reailigne 0 P Q , (UT celui qui réfulte du triangle 
fphérique 0 FM; foit donc 

o Pxcofoc. OPQ==cof. B Fr <ofee. FM. . . 
c'cfi pOUrqUOI 

o P== <of.B F;& <ofe<. 0 PQ ::<ofe<. FM; 
&OPQ==FM· 

& l'angle 0 P Q doit avoir autant de' dégrés qu'en CI 

le complément de la hauteur du {olciI' mais le côré 
o P doit être égal 0\1 proportionnel a~ iÏnus de 13 
déclinai{on qui cR: le co(inus de B F. 

Sl.Ibfiicuant ces valeurs dans l'équation du triangTe 
re8iligne, le premier membre ellie même, que le 
premier membre de l'équalion ~utriangle fpbeflq~e ; 
& le fecond membre de la premlere équation deVient 

P Q x <01. FM + P Q r <01. Q 0 p. 
d'oll réfillre 

P Q=<of. 0 AI; &<ot. Q 0 P 
Iin.BM •• ror.B~ 

PI/. 
= ':::"c.. :::B:"M"z. cor. B MF (. B M 

cofBM tang.BMx,co. F. 
parce que le flnus eil <lU COCUlUS coaune 1. tangcate 
au rayon. 
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~infi la cotangente de l'an$le Q 0 P eil quatrieme 

pr.oponio"nellc après le rayon, le caGnus de l'angle 
aZlfllUtal & Ja tangente de la hauteur de l'équateur. 
Tant que la hauteur du pôle & l'a{imUI refient les 
m êmes, les troIS premiers termes de cetre propor
tion font confiants;, donc le quatrieme el!: auffi 
confié\ot & l'angle Q 0 P l'e11: également. Mais le 
côté P Q , oppolë à cet angle, dl: égal ou propor. 
tionnel au cohnus de la héluteur de l'équateur, ou au 
1Ïnus de la h.tUi::ur du pôle.! qui ca donné pour une 
hauteur du pôle donnée; clonc l'angle Q 0 P ea dans 
un fegment de cercle donné. 

Suppofons Gue le fegment qui paiTe par les points 
P, 0, Q, (oit celui qu'on cherche, l'angle 0 ne 
varie pas pendant que les angles P & Q changent. 
Fairons donc J'an~Je 0 P Q ( ou CAB de Ja fig. ,s. ) 
droit, ce qui arnve lor(qlle le {ole il ea à l'horizon. 
Nous avons vu que le rayon eH au counus de l'angle 
azimural,comme la tangente de la hallteuf de l'équa
teur à la cotangente de l'anale Q 0 Pi quand l'angle 
azimutal eft droit ,fan cofi~us efi:= 0; donc auffi Ja 
cotangente de l'angle Q 0 P, & cet angle même = 0 
dans ce cas; rarc de cercle s'évanouit, & il ne celle 
que la droite CA. 

Au contraire, lorfque l'angle azimutal ea = 0, 
fon cofinus cft égal au rayon; & la cotangente de 
l'angle PO Q eil égale à la tangente de la hauteur 
de l'équateur. Cea pourquoi l'on a fait (fig. 2.).) 
CA à Â 8 comme le rayon ;\ la tîlngente de la hau
teur de l'équateur. Si l'on fait à pré/enr B A à AD, 
comme le rayon au (o{Inus de l'atlgle azimutal, on 
aura par la compoficion des rairons, & me Ha nt 
l'unité pour le rayon CA: A D = t: tango B M x 
cof. B M F, & prenant C A pour ra yon. 

AD=tang. BMxcof. BMF=cot. QOP de 
la fig. 22; mais A D en la cotangente de l'angle 
.A D C (fig. 25. ); donc J'angJe ADe efi celui qne 
l'on demandoit. 

Cet inflrument, qui efi de l'invention de M. Lam
bert de l'acildémie royale des {ciences & belles
lettres de Berlin, eil d'autant plus efiimahle. qu'on 
a long· rems cherché lin cadran qui réunît J'avantage 
d'avoir les a{imuu marqués par des arcs de cercle, 
& celui d'indiquer l'heure . 

C'eil: l'effet que fait cet infirument avec une lé
i?ere addition. Sur les droites A F, A E nOLIs avons 
ecrit les d~grés des lignes; on n'a qu'à écrire à côté 
les dégrés d'un grand cercle, en {lIppo{ant toujours 
que la droite A Fefi le finus de l.}d 30/. 

Après cette courte préparation, prenez la hauteur 
du foleil fur la droite A Fou A E, & mettez.y l~ grain 
mobile. 5uppofons qu'il (oit en L il 18 d 30'; enf1.olirc 
portez le filou l'alidade au dégré de déclinai{on pris 
{ur l'arc E G,& comptez depuis G: fi. le foleil a 20 

dégrés de déc1inai(on, le fil tombera en E J lOd; 

le grain indiclllera 93 dégrés d'a{Îmllt qui étant 
divifés par 1 ~,parce que ce {ont des dégrés d'un 
grand cercle, donnt:ront 6 heures & I2 minutes. 

E~ effet (.!f.gure 20 ,pLanche 1 Y. ), dans la conf. 
truéhon de 1 mfirument , on a conlidéré les trois 
côtés & l'angle lJ M F du triangle {phérique B M 
F· à préfent au lieu de l'angle azimutal B M Fau. 
q~d cft oppoCé le côté B F, nOliS confidérons' l'an
gle honoraire !rI B F, auquel eft oppofe le côté 
FM. Le côté B M, auquel, dans la fig • .::d, répond 
la droite AC, eO: confiant lor(que la hauteur dll 
pole ne change pas. Mais les (egmens de cercle A 
.B C , fi De, &c. font à prérent capables chacun de 
l'ansle honoraire qui lui répond. 911~n~ On cher
chaIt les 4f.Jmuts, on prenoit la dec1malCon fur le 
.:ôté AC ( A Fou .A E de la figure .26, plafzclu V,) 
oppofé à J'angle C BA, ou CD A, &c. (fig. 2S ) 
~II répondoit à l'angle aZImutal; & la hallteur du 
loleil fllr J'arc E ç Ch. ,6,) qui répond au verti-
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G.1 MF' Nd< (a figure ~"O.C plan,., 1 Pl. A préren! 
11 faut prendre au contraire la déclinaifon (ur l'an: 
1.' G (fig· 26, pl.Jfuhe. P), & la hauteur du {ole il 
·{ur la ~toite A F,ou A E, p~rce qu'elle répond 
à la drolte A C de lafig. 2j , qUl dl oppo(ée à l'an
gle .A Be; ou ADe, &c. qui eil à préftm J'angle 
.horaire. 

Puifque A F (fig. QG) en le fiJluS de '-3 dégrés 
30 ' ; cet infirumcm, tel ,C]u'il efi, ne peut p.as {ervir 
lorfque le fo)eil ell pIns haut. Pour en rendre l'll
Tage général, il tàudrolt prolong.er j'échelle jllfqu'à 
ce qu'elle nu égale au finns de la plus grande hau~ 
teur du folei1. 

_ Mais I;s !n.Ürumens faits d'une plaque entiere, & 
non per~ee il Jour, fOnt incommodes & embar'raffans 
quand' ils fo?t' un pel! grands, & ne font pas 
eXil Us q~an~ Ils font pe~lts; c'ca pourquoi M, Lam
bert a longe au fe[teur rcpréfemé <!ans la fig. 2.7. 

Ce (eéleur ell: compof4 de deux' l'un ABC 6 
Il ·é l' C .' • e lcrnlln par arc B h, qUi a~_alltanr de dégrés 

qlle le double de la hauteur de l'équateur. On fera 
bien de divi(er (on limbe co dégrés, millut~s &c 
fi.l'inl1rumem dl grand, fur 1<1'11 "corde de ce: arc· 
ou porte comme dans le (eaeUT qui mOntre les heu: 
res par les hauteurs du (oleil (Poye{ CADRAN 50 .. 
LAIRE dans le Supplément) deft.&c .de ben D, les fi~ 
nlls verres de rous les dégrés ponr le rayon BD: 
ces finus repré(ement ici les atùrlll15. 

Autour du Centre A du premier fefleur ABC; 
tOl1rn~ le f~cond feaeur E FG . fon centre E eft 
toujours {lit l'arc intérieur du premier feéteur & 
l'arc F G du fecond à 47 dégrés, autant que le JOl1~ 
ble de la plus grande dédinaifon du foreil. Sur le 
limbe de ce feéteur , on prend les dégrés de dé
dinaifon, & on marqlle les fignes, comme dans le 
(cEl:eur, qui montre les hel1Te~ par les hameurs du 
{olei!. Voye{ CADRAN SOLAIRE dans le Suppltmem • 

Le feéteur E F H G porte une regle E 1 mobile 
autour du ccnfre E; & fur celle reg le , font des 
pinules perpendiculaires au côté El de la regle. 

POlir faire u(age de ces infirumens, on donne à 
la regle D B lIne htuarÎon verticale, "'en(orte que le 
po:nt b (~jt ~n .. haut; ?n place la regle E 1 fur le dé
gre ,de 1 écliptique ou fe trouve le (oleil, le jouc 
de 1 obfervatiOn; on tOllrne tout }'inllGumeot juf
q~'à ce q.ue le côté A F G {oit dirigé vers Je fo
lel1; en(tUte ou tourne le feéteur mobile E FG en
(orte que les piollles {oient dirigés vers le foleil: le 
tranchant E 1 de la regle E 1 montre les azimuts fur 
la regle verticale B D h. 
, La haureur du {olcil eil: la tomme des angles B 
A E; JI E J. 

Il eil bon de prolo~ger un peu la regle 1 E, all
d~là du centre E, en/~me que ce prolongement in
dIque les dégrés du limbe b C B J afin de pouvoir 
t?l1rner en haut le feéteur E F G, après l"ob{erva
t~on, ~ut~nt que le .demande la réfradion, fi les pe
tites dlfferences qUI en re[uhent {ODC fenflbles fur. 
l'infirumenr. J 

Il convient auffi de donner aY {eéte~r E. FG, lin 
peu plus que 47 dégrés , connue on 1 a faIt dans. la 
figure, afin qlle quand Ja regle E 1 eil {ur ~e pomt 
o '9, elle ne touche paste rayon E F, ce. q~l ~ache. 
rait le dégré de l'a{itnM1 que Iii; regle dOIt m,dlquer. 
Il faut auHi faire petire la parue if, ah," qu elle ne 
couvre J d,'"iftons de la rneme echelle vers pas es , . , fi b 
le point B; cep_endant cetteyrecautlOn n e pas a -
[o!lIment nécelfaire .. Le pOlOt ~. ~e tombe en l! 

ue 10 ~ le Je {oicii eft au mendlen , & alors 11 
~fi diffi~i(~ de déterminer e~aaernent la hautel1~ du 
foleil; enCorte que les vmgt ou trente premIers 
dégrés de J'~chelle ,B. D h J peuvent refler couverts 
fans aucun lI1convcment. 

Ce {e/leur tire fon origine de la projeélion d~ 
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triangle fphérique 0 P H (plan,h. 11", Jig. ~o); 
qui eil polaire du triangle MF B , comme nous ra
vons expliqué en pariant du feéteur, pour trouver 
l'heure par les hauteurs du foleil (Voye{ C.AD~AN 
SOLAIRE: dans ce Supplémem). Dans cette proJ~tbon, 
le point 0 eft au zénit, & l'œil au nad!,r. Amfi 1:5 
arcs 0 H, 0 P, font ~epréfentés par.d,e,s lignes drOI
tes, écales aux tangentes de la morne de ces arcs; 
ces dr~itesfontun anale égal à l'angle HO P;&l'arc 
p Heftrepréfenté pa~ un arc de cercle qui coupe ces 
droites fous des angles égaux aux angles 0 HP, 
HP O. 

Ici, comme dans l'article du Suppltmenl , que nous 
venons de citer, l'angle HOP eft le complément 
de la hauteur du foleil. 

Varc 0 H eft le fuppJément de l'angle a'lÎm utai 
'B MF: donc Ja tangente de la moitié de 0 H eH 
égale à la tangente de la moitié de l'angle B MF; 
& la corangente de l'arc 0 eH égale à la cotan
gente de l'angle B M F. • 

L'angle 0 HP eft la hauteur de l'équateur, égale 
àM B. 

L'angle HP 0 ellla déclinaifon du foleil. 
L'arc H 0 eft le fupplément de l'angle azimutal 

FM B. 
Soit donc (fig. '3 ' planch, [1") l'angle A E C, 

égal à MF, complément de la hauteur du (oIeil. 
Obfervez que les lettres , entre deux paren

thefes, fe ra pportent à la fig.:2.o , & les aytres à la 
fig. 23, ' 

Soit auffi, E C, égale à la tangente de la moitié 
de «() H), ou de la moitié de l'angle azimutal (F 
M B ); donc E C ellia projeaion de J'arc ( 0 H ) ; 
le point ( 0 ) tombe en E, & le point (H) en C. 
Faites E Q égale à la cotangente du même angle, 
mais entier; l'angle C Q R droit, & l'angle Q CR 
égal au complément de la hauteur de l'équateur, 
ou ;\ la hauteur du pole, & par conféquent l'angle 
CR Q égal à la hameur de l'équateur. 

Du c;mre R & de l'intervalle Re, décrivez un 
arc de cercle qui rencontre en A & en M les droites 
E LI, R Q. 
. PUÎCque l'angle R CA eil: droit, & que l'anglè 
R CE en: le complément de la haute!''' de l'équa
teur, l'angle E CA e1l: la hauteur de l'équateur. 

Nou, avon' fait J'angle A E C égal" l'angle (H 
OP); E C eft la projeétion de l'arc ( 0 H) ; l'arc 
LAM eft la pro;eaion de l'arc ( HP) ; donc E 
.A ellla projeélion de l'arc (0 P); & l'angle ELIe 
eft égal à ( 0 P H) qui ellla fomme de 90 dégrés, 
& de la dédinaifon ( Yoye{ CADRAN SOLAIRE dans 
le SuppUmtnt ) : l'angle R A C dl droit; donc l'angle 
R A E ellla déclinaifon du foleil, & l'angle E Â 
M eft le complément de la déclinaifon 

puifque l'~nglc~ A E C eft le complém~nt de la hau
teur du fol ell .. ou eft fa difiance du zénit; fi la droite 
Q C e~ vertlcal.e, enCorte q~~ l~ point Q réponde 
au zémt, la drOIte A E. e1l: dmgee vers le {oleil & 
11 rebours; d'oll l'on vOlt pourqu?i , dans la fig. ~7, 
on a dit que la regte b D B dOIt être verticale. ' 

L'angle E A R de lafig· '3., ellia déclinaifon. 
La droite R A répond à la drOIte HEde la fig. 27; 
c'ea pourquoi l'on doit placer .& ~xer 1<1: regle E 
1 fur le lieu du {oleil & enfulte Ion dOit tourl'ler 
le feaeur E F G, enf~rte que la regte El foit di
rigée vers le foleil. 

Enfin, on a fai~ ~ Q égale à la fomme de ta tan
gente, de la mOitié de l'angle azimutal, & de la 
cotangente dll même angle entier, &. cette fo.mme 
eft égale à la cofécante du même angle, & Q E, 
égale à cette cotangente; donc C Q à Q E .comme 
la co{écante à la cotangente de l'angle aZImutal, 
cOmme le rayon au cofinus du même angle; c'eil: 
pourquoi l'on dou parler fur l'é.heUe B D b de B 
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&. h en Dies fious verfes; ou de D en B & hIes 
coJinus ou les fious des (!{imuts pour le rayon BD. 

On peut rendre cet i,nftrument bon pour toutes 
les hauteu" du pole (fig. ,8)' Les côté, Lb, Md 
du chaffis LI J M font divifés fuivant les tangentes 
des hauteurs du pole. L'échelle azimutale C B eft 
mobile dans ce chaffis, & 011 peut l'arrêter à la hau
teur du pole requife. Les fignes & la dédinaiCon 
des dégrés de l'écliptique font toujours marqués 
dans l'arc de cercle F H G. Du milieu H de cet arc, 
au centre E, eil une regle H N, divifées {uivant 
les fécantes des hauteurs du pole. On arrête le fec
teur E F G par la regle H N , à la même hauteur 
du pôle à laquelle on a arrêté l'échelle CD; en
forte que le feaeur puifi"e tourner autour de la che
vitte 0 qui l'arrête. On place la regle El fur le 
1ieu du foleil, & on fait tourner le feél:eur jllfqu'à 
ce que la regle foit dirigée vers le foleil. 

On s'e1l: Cervi d'un pareil artifice, pour rendre 
univerfelle fea:e~r, P?urdétermin;r le tems par les 
hauteurs du (olell; c e1l: pourqUOI ceux qui fou
hairent un plus long détail, peuvent con(uher l'ar
ticle CADRAN SOLAIRE dan~ leSllpplémtnt. (J~ D. C.) 

AZIMUT AL, Cadran a{Lmatal Oli analtmmati'lllt 
( Gnomonique. ) ainu appellé parce qu'il montre le; 
heures par les azimuts (Voye{ AZIMUT& CADRAN 

SOLAIRE, Supp!.). Je ne crois pas qu'on puiffe conce~ 
voir un homme afi"ez fimple & groffier pour n'avoir 
pas ob(ervé que fi au lever du foleil un arbre qui 
eil devant lui, jette fon ombre à fa droite, à mefure 
que le foleil s'avance, l'ombre s'avance auili; tombe 
q.roit devant lui à midi.; enfuite elle va vers la gau
che, oh elle fe trouve au coucher de cet allre. 

Sur cette obfervation commune les premiers hom, ... 
mes fongerent fans doute à décrire un cercle à terre ' 
à planter U(1 piquet au centre, & à divifer la cir~ 
conférence en parties égales, dans l'efpérance que 
l'ombre du piquet indiquerait les heures. Mais on 
n:~ur~ pa.s tardé à s'appercevoir que cette ombre 
n mdlquOlt exaélement que l'heure du midi. 

La raifon de cette irrégulari1:é e1l: que ce cadran 
ne doit pas être circulaire, que fa circonférence ne 
d?it pas être d~vifé~ en parti.es egaies, & Gue le 
plque! perpendl~ulalre ne dOlt pas reller toujours 
au mem.e en?rolt; ,par~e qu.e l.'ombre d'un piquet 
perpendIculaire à 1 houzon lOdlque par fa 6ttration 
combien le foleil eft éloigné du plan du méridien; 
en un mot elle montre l'azimut de cet afire ; or le 
foJeil ne {e trouve que deux fois par an au même 
azimut à la même heure: ainfi le premier cadran 
folaire qui ni!turellement eil venu dans l'efprit des 
hommes, eft faux, & ne peut devenir juile que 
par trois corretlions que fllrernent on n'a trouvées 
qu'après pluJieurs recherches; en forte que fi les 
cadran~ a{imUZ411x ont été les ' ~remiers qu'on ait 
inventes, Ils ont été auffi les dermers qu'ont ait ren
dus juRes. 

pour expliquer la fO~lrce des erreurs des premiers 
cadrans a(LmUeaUx, (OIent (plancht J. fig. 1. SUl'pU. 
ment.) : 
o Z H N, le méridien du lieu," 
o E CH, l'horizon. 
F AG, l'équateur. 
1 S K , un paraUde. 
i Bk, un autre paraUele, autant en deçà de l'é-

quateur que le parallele. 
[ S K, ell en delà. 
Pp, les deux pôles, p. le boréal J & P l'aufiral. 
Z , le zénit. 
N J le nadir. 
Z S B N, lin vertical qui rencontre en E l'ho .. · 

rizon 0 E C H. 
P S p , un cercle horaire qui rencontre en S Je 

paraUe1e 1 S K, & le vertical Z S B N. 
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P Â p, t'rn autre cercle horaire qui rencontre en 

.A l'équateur FA G & le même vertical. 
P B N, un troili eme cercle horaire qui rencontre 

en 8 le paraHele i B k & le même vertical. 
L'arc 0 E ea l'<lZÎmut. 

L'ombre que jette un piquet planté perpendicu
lairement à l'horj:z.on, cd la commune {caion de 
l'horiz.on & d ll plan qui paire par le centre du {oleil 
& par l e piquct; c'eft pou.rqlloi la droite !J ~ gui 
rencOntre all ccntre D, Ihonzon à angles droIts, Jel[e 
fon ombre tO ujours (ur la même droite E D L. Lorf. 
q ue le foleil ('fi dans le même vertic~l Z S AB N; 
mais le {oleil fe trouve dans le vertlCal Z SA B N 
à une heure quand le {ole il décrit le parallele i 8 k, 
à une autre quand il parcourt l'éguatellT FA G ; & 
~ncore a une autre quand il eft dans le parallele 
1 S K; donc dans tous ces cas la même ombre indique 
des heures différentes. 

L'ombre E DL indique jufie l'heure quand le 
fo leil eH dans l'équateur, parce que D efi le centre 
commun du vertical, de l'horizon & de l'équateur. 
Lodq \l e le foieil eft en B , dans le parallele auflral 
iB k ~ l'ombre tombe en EL quelque te~s plUTôt 
qu'il ne faudroit; parce que Je cercle horaire PB P 
dl: plus eloigné en méridien HZ 0 N que le cercle 
hora ire p /1 p" aioG ce rte ombre indique que "oh 
efi plus près de midi gu'on ne l'ell réell ement. 
Pour corriger certe erreur, il faut donc reculer le 
piquet vers 0 , comme en M ,afin que l'ombre E M Q 
indi.que une heure plus éloignée du midi que l'om
bre E DL. 

Au contraire quand le {oleil eil en S dans le pa
rallele J S K, la même ombre IOmbe en E L qllel~ 
'lue lems plus tard qu'il ne faudroit; elle montre 
qu'on efi plus élo igné de midi qu'on ne l'dl effec-
1ivt!fflent; & il faut avancer le piquet comme en R, 
en fofte que l'ombre E K r indique une heure plus 
proche dt.L midi que l'of!1bre E DL. 

Les pOIOIS M & R d91vent répondre aux centres 
des parallelesi B k, 1 S [(, parce que le point D eft le 
centre de ['équateur, & le cadran Q{.imut<iL repréfente 
lm paraHele quelconque, auffi bien que l'équareur, 
comme on le verra mieux par la confiruaion que 
TlOIIS en allons donner avec foin , parce que ces 
cadrans ont plufieurs avantages fur les aLHres, & 
~n particulie,r cel~li de n'être pas fuj~ts aux ~no
m<lties des refra810ns. Cette confiruéhon. qUi efi 
plus fimp!e que celle de Jorn Bedos, & même que 
celle de M. de la Lande, efi avec fes con(équences 
en grande partie tirée d'lin petit traité allemand de 
)Ar. Lambert, dt:' l'académie royale des fciences & 
belles lettres de Berlin. 

Les cadrans de cette forte fe décrivent pre(qlle 
entiérement comme nous avons enfeigné à décrire 
les cadrans horiz.ontaux. ( Poyet l'article CADRAN 
SOLAIRE, dans le Supplément. §. /2, '3') 

Prenez (pLanche Il fig'9.)d~ de la longueur que 
vous voulez donnc:r à VOtre cadran d"orient en oc
cident. CO~lpezla di. égaiement ena, & par le point 
a {tLf la drolCe e d, éleV'Cz la perpendiculaire b e: faites 
ab égale à.ze, chacune égale -au linus de l'éleva-
1ion du pôle pour le rayon da (nous avons pris 
ici & dans les autres figures 5 lti. 30 ' pour Berlin); 
du centre a & de~ intervalles a b, a d, décrivez deux 
cercles concentriques, que vous diviferez en 1.4 
parties égales, pOtlr les. heures, ~,que vous fllb
divifenn pom les demt·heures; J appelle points 
corre(pond.lns ceux qui font également éloignés, & 
de ,ôte & d'autre du même diametre. Par les points 
correfpondans du petit cercle, tirez des droiles 
paraUeles à de; & par les points correfpondans du 
grand cercle, tirez des droites' paralleles à b e. Les 
points Où ces droites fe rencontrent, font les ~oints 
des heures. 
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Obretvet que fi le point b el[ tourné au nord 

& le point e à l'c·ft, VOllS devez mettre Je nllmer~ 
XII. au point b, & les numero [, Il, &c. Oll font 
à préfent les numeros VII, VlIr, &c. & de b vers 
l'oueft dIes numeros Xl , X, &c, 

Vous pouvez311ffi faire une échelle qui (erve à 
tous les cadrans pour la même élevation du pôle, 
telle que celle de \a figun 8 (planche J J ). Cene 
échelle efi décrite aux paragraphes 17 & 19 de l'ar· 
!icle CAJ?RAN SOLAIRE, dans ce Suppûmenc. 

On faH qlle par la confiruélion indiquée, les points 
des heure.!> font à la circonférence d'une écJipfe ; fait 
donc (pL.",h, 1. fig. 2.) AD B E l'elli~fe, don, le 
centre C, le grtl;,~d axe AB, & le petit D E dl! 
centre D & de 1 lOtervalle AC, décrivez un arc de 
ce~cle qui rencontre en F & f l~ grand axe A IJ, les 
pOintS F & f font les foyers de l'ellipfe. Pour U~. 
crire yallalenmu, ou fi vous vOlll~z , l'almanach qui 
conVlent à ce cadran, fur la drOIte CF au point F 
faites des angles d'autant de dêgrés qu'en a la décli~ 
naifon du {oleil pour chaque jour. Le 2.1 juin le 
{oleil a 13 d. JO' dl! déclinaifon boréale. Pour ce jour 
vous faites l'angle C FG de '-3 d. 30'. Le 21 dé
cembre le foleil a 13 d. JO' de déclinaifon aufirale; 
& VOllS faites l'angle CEg de 1.3 d• 30'; & ainfi des 
autres. On fait plus ou moins de ces marques, fui
vant la grandeur de l'înfirument, & le dégré d'e"~a. 
ltirude qu'on exige. Sur des analemmes de deux 
pouces, on peut commodément marquer les jOlLrs 
de ~e.ux en deux; on met en G le nom ou le figne 
de Jtlln ; en , ce celui de juillet & de mai j en 2. 
celui d'aollt & d'avril; en 3, au centre de J'ellipfe 
celui de feprembre & de mars; en 4 celui d'ollobre 
& de février; en j celui de novembre & de janvier; 
& en g celui de décembre. Le fryle cil perpendi
culaire au plan du cadran, & par conféquence à 
J'horizon, & doit ~tre placé chaque jO~lr. à l'endroit 
marqué dans l'analemme ; en G le II JUILl; en C le 
2.1 de feptembre & de mars; en gle 11 de ~éc~m~re ~ 
&c. & ajoutant les heures, comme on 1 a lOdlque 
dans un des paragraphes prccédens , le cadran eil 
fair. 

S.uppo(ons que-..le point <? fo~t celui qui convient 
au Jour, & le pOInt H cehu qm convient à l'heure, 
par exemple, c'eft le 21 juin à neufheures du ma·in. 
& le flyle étant en G, l'ombre tombe en G H; 
l'angle HG D efi celui de l'azimut du (oleil pour le 
21 juin à neuf heures du matin. & ft dl! point G On 
tire les GL, G l, perpendiculaires à l'eHipfe, les 
points L & L indIqueront "heure du lever & du 
coucher du folt!il pour ce jOllr·ht La droite G L e11: 
aufii le rayon auquel appartienne nt les droites G H 
& CA, confidérées la premiere comme co6nus de 
la hauteur du foleil, & la feconde Comme cofinus 
de fa déclinaifon. 

La demonftrati.on. de toutes ces pro polirions dé~ 
coule .du .feul pnnclpe que le' cadran tI{immaL ,eA:: 
la projE'thon Orthographique de J'équateur O~I cl un 
parallele : car baiflànt de chaque JX':i~t de la ClTcon· 
fJrence du parallele des perpendiculaJ.res {ur la fue .. 
face de l'hori'loo, elles traceront l'el!Jp~e .,â D BE. 
Le diametre A B r~tient (a longueur,. 'lm dUe dou
ble co1inus de la déclinaj{on du .c0letl ou du paraI ... 
lele que le foleil parCOllrt. Car (tiut (pf.l~,~e.'·fig· 3') 
A a l'axe de la f here; A Bab un mendlen ; B b 
1 d· d l'péqllareur ; C le centre; D d lIO pa-
e lametre e 'D cl 1 fi 

Il l 'd' I:_"j{on efi 1 arc B, ont e IflUS 
ra te; ~a ecw'" DF &1 d hl 
il DE & 1 counus ECOt! ; e ou e 

~ D F 'fil J~metre du parallele. li en réfulte que 
e l'ée ',.or dont la dêclinaifon dl nulle, & 

pour qua t 1 1 . 
1 fi S de la déclinaifon éga au rayon, e. dla-
e co mU • l' h & 'B ({:C. z) en cehll de a. 1]) ere; pour 

metre .a • do bl fin 
chaque para ele .A B eft le u e '0 US de la 
dé,linai{on. 
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Le petit a!e DE, qui eft perpendiculaire à l'axe 

~ B ea à cet axe comme le {ious de la hauteur 
du p'ôle efi au rayon. Car foit (plan,h, 1. fig; 4·) 
..K. M le diametre de l'horizon; P & p les p<?l~s; 
00 le diametre de l'équateur; M P 0 J{ le rnéfldu~n 
du lieu. La hauteur du pôle eil: P M ~ dont le finus, 
& P R J'angle PC 0 eft droit; donc l'~ngle MC () 
t'flle complément de la hauteu~ du pole; & S~, 
cofinus de ce complément, eft ~gale à P R ; mais 
SC cA: la projeaion orthographique de 0 C ; & S s 
eft celle de 00 ; donc, &c, 

C'eil la même chofe d'un parallele dont le dia
metTe Tt rencontre en u celui de l'horizon. La 
projeaion orthographique de Ut ell: ux ; celle de u T 
~ft u.Jy; & celle de Tl cft Xx. Or lU à IlX ~ comme 
T" à Il x, comme Tl à X x, comme 0 C à CS, 
comme le. rayon au finus de la hauteur du pÔle. 

Si du zémth Z on baitre une perpendiculaire fur l'ho· 
.-i'zon, elle tombe en C, qui eCl: le centre de l'ellipfe 
{jigrm 2.); lorfql1e l'eHipfe repréfente l'équateur, 
& qui eft éloÎ<rné du centre de l'eUipfe lorfqu'elle 
repréfeme un parallele ; car foit (figure 4.) Y le 
centre du paraUele Tt, ou le point 011 le diametre 
du parallele rencontre l'axe de la fphcre. Tirez du 
point Pfur KM la perpendiculaire V y j le point Y 
coupe en deux parties égales la X x projeélion du 
diametre du paraUele , & en deux parties inégales la 
S j projetlion dlldiametre de l'équateur. Si donc Tl 
efile diametre d'un tropique,& fi l'ellipfe de la jiguf~ ~ 
!"epréfente l'équateur, le point Y de la figure 4-, 
répond au point G ou g de la fiçure 2, & le point 
C de la figure 4, répond au pomt C de lafigu" ,. 
Mais fi l'eHipfe de la figurt 2. repréfente un tropi
que, c'dllc point C de la figure 4 , qui repond au 
point G ou g de la fiqure. 2. ; & le point Y de la 
figure 4-, répond au po lOt C de lafirrllre [tconde. . 

La droite CP (figure 4.) cft le linus de la déch
flai(on du paraHele Tt j & Y C efi à C Y, comme 
PC à CR, comme le rayon au cofinus de la hauteur 

du pôle. . . 
11 eft évident qu'afin que le cadran (Olt Julie, 

l'eUipfe (figuro .. ) doit repré{enter chaque jour le 
paraUele que le folei.l décrit. Cell pourquoi les points 
~', 1,2 J 3 , 4, oS, g, & les autres points intermé· 
dlalres, (Ollt tour·à-tour la proJe8:ion du zénith, & 
rep rJfenre le centre de la fphere. Le point H, eil 
la projeélion du lieu du (oleil pour te: jour & l'heure 
dont il s'agit :, donc G H ell la proje8:ion de l'arc 
du venical qui paiTe par le centre du foleil à cette 
heure là ) & cet arc ell compris entre le zénith & 
le cent:e du foie il ; c'ell pourquoi G H eft le fious 
cle la diAance du foleil au zénith; & par con(équent 
te cofinus de la hauteur du (oleil qui eft déterminée 
par le. relle du même vertical. 

MalS tou~ fin~ts devient un maximum, Jorfque 
l'arc auquel Il repond efi. de 90 dégrés ; & le finus 
même égal au r~yon; ~onc~ Hdevient un maximum 
lorfque le (olel~ efi a ~~onl.on , parce qu'alors la 
diilance du folell au zenllh eft de 90 dégrés; foÎt 
G L ou G l cofinus deven~ un maximum & égal au 
rayon: il ell facile de VOir que ,les normales font 
les plus grandes & les piuS petItes droites qu'on 
puilTe tirer d'un point G donné dans le petit axe, 
;) la circonférence de l'eHipfe. 

Il y a quatre de ces normales G L?, GE, CL, 
& G t : les deux premiers font malllf~ftement des 
",imina j & les deux derniers des maxlR1a . Il en ré~ 
fuite que fi G L & G l font normales, elles répon
dent à 90 dégrés de diilance du (oleil au zénith, 
c'ell-à-dire au {ole;! levant ou cOllchant. 

Ainfi dans cette fuppofition G L eil le rayon de 
la fphere: nous avons vu que A C ou C B efi le co
~U$ de la déciinaifon du parallele , auquel appar
hent le point G; donç G L eft le rayon ""Wiuel appar" 
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tient CA; confidcrée comme cofinus de ta d~c1i .. 
naifon du foIe il. EffeEl:ivement lorlque cet aO:re n'~ 
point de déclinaifon , ou ell dans l'équareur, le point 
G tombe en C, & la nonnale GLen CA, qui cfl:: 
alors le rayon de la fphere, comme nOtiS favon~ 
d'ailleurs qu'il doit l'être. Au relle, nous avons déja 
vu qlle G H eft le cofinus de la hauteur du (oleil 
pOlIT le rayon G L. 

De plus nous avons fait Fe à CG comme le 
rayon à la tangente de la décJinai(on jce qui ell juile:9 
parce que C & de lafigure 2, eft la meme chofe que. 
C y de la figure 4 j & nous avons vu ",ue Y C (ou 
CG de la figure 2.) au fin us de la déchnaifon (C V 
figurt 4.), comme le cofinus de la hauteur du pôle 
au .rayon, comme C F(figurt 2.) à F D ou CA; 
m3.lS CA eCl le cofinus de la dcclinaÎfon pour le. 
rayon CL; donc CG au finus dt:' la d":clinaifon, 
comme C 1" au coGnus de la déclinaifon ; & in Y~r~ 
ttndo & alttrnando , Fe à CG comme le cofinus ca 
au finus Je la déc1inaifon, comme le rayon à la t:ln
gente de la déclinaifon. 

POLIr rirer du point G Une normale à l'eHipfe dlt 
point C fur D F , tirez la perpendiculaire C N fur 
CG du point G vers E ; prenez CM t quatrieme 
proportionnelle après F N ; ND & Ge par M· 
élevez fur DE une perpendiculaire qui r'encontr; 
l'ellipfe en L. Joignez la G L: je dis qu'c Ile en nor
mal~ à l'eUipfe. Par ~ tirez fur A B la perpendi
culaue L K. On a fait comme F N à N D ainG. 
GCà CMou LK,.c·eft.c\~dire CI à IK;' mais 
comme F N à N.D, amu Je quarre de FC au quarré 
de CD; d~nc comme le quarré de FC au quarré 
de CD, aln» Cl à 1 K , & componelldo, le quarré 
de .A C ou F D au quarré de De comme l'abfci!fc 
CJ( à ,K l, qui par conféquent efi la fous.perpen
dlculalre. 

!l eft manifeP.:e q,lIe ~a LM prolongée ju(qu,<' ce 
qu e,lIe renContre 1 elhpfe en l, donne la pofition 
de.lal~tr~ normaleL~, Cjui.ell égale à la G L) & 
qlll falf 1 angle LGE cgal ~ l'angfe LGE. 

Je dis à pr~(ent que le cercle qui pilR"e par les 
points G J F J L, paR"c auffi par les points f& L • car 
plions }'ellipfe (uivant l'axe DE, la droite CA ;om .. 
bera fur 13 C. B, à caufe des angles droits DCA, 
D C B j le pOlllt A tOmbe!" en B , parce que la CA 
efi égale à la C B; le pomt F tombera en J, parce 
que la CF ell égale à la Cf; la droire G L tom
bera (ur la G l , par~e que les angles E G L ; E G t 
font égaux; & le pomt L tombera en t, parce que 
les G L; G 1 font égales. 

Il s'enfuit que le centre du cerclc L Fe fI, el! 
fur l'il xe GE, prolongée s'il eCl n~ce{faire , & qué 
par conféquent, pour trouver le centre & le rayon 
de ce cercle t il ne s'agit que d'élever fur G F une 
perpendicula!re qui la coupe ~n de~x partics égales. 

. Au coomme fi par l.es trOIS pomts F, G, f, ort 
fait paff'er, 1I~ cercle qUl, renCOntre en L Id cin.:onf~· 
rence de 1 elhp(e j la droue G L eft normale. JoigneL
les F L ; L f, & par L , tirez à l'ellipfe la tah..,enre 
OLP. . " 

Puifque la corde F G ell é{!ale à la corde G f .. 
l'angle F L G cfi égal à l'angl; G L f' mai, par la 
propriété de l'ellipfe, l'angle F L 0 eft égal;i l'angle 
f L P: donc l'angle G L 0 efi égal à l'angle G L P ; 
chacun de ces angles efi: droit) & la G L eIl nor
male. 

On peut donc trouver les points L &. L, par le 
moyen des points G, F,!; & au contrJire on peut 
trouver le point G, par le moyen des points L, F,f: 
pans le premier cas on détermine la longueur dit 
Jour par la déclinaifon . & dar.s le {econd on 
détermine Ja dédinaifon par la longueur du jour. 

Au furplus tirant du pointH fur le grand axe AB, 
la perpendiculaire N Q ; 1. partie C Q ell la 

pro}cél1on 

\ 
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}>rojeaion d l l lions de l'arc horaire.Car ce Linus eCl: tiré 
fur le plan du Pilrallele par le point où la circonférence 
du cercle horaire rencontre celle du parallele ; donc 
il tombe fur le point où le diametre du cercle horaire 
rencontre le diametre du parallele ; ce point eft 
projette en Ct & le point de l'inter{eélion des deux 
cercles eft projené en Q. 

M. de la Lande, dans les Mémoifls de. l'tlcadùnie 
des fcience.s de Paris, pour tannù '757, a donné, 

, 
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dans unè table for t commode, les principaieS me~ 
fures néceiIaires à la coofirutlion de ces cadrans 
pour différentes hauteurs du pôle: la voici, elle eft 
trop courte & trop commode pour être omi(e~ 

La moitié du grand axe étant divifée en 1000 par~ 
ries égales, on vO'lr dans cette table combien de ces 
parties doit avoir la difiance gu'il faut mettre entrè 
le Centre du cadran & le llyIe, le :lI de chaque mois 
pour différentes latitudes. 

DISTANCES ENTRE LE CENTRE ET LE STi' LÉ~ 

Hauteurs dit pôle. { Févru.r, A1Iril, { JanvÏt.r, Mai, "r Juin, 
ou latitudes . 2/ Août, OaQbre. 21 Juillet, NoY~mbre. Dktmbre, Moitié du peût axe. 

30 d 176 318 
31 .66 3°1 
40 1 ;6 ,8, 
4j '44 ,6" 
jO lJI ' 36 
ii "7 1", 

, 

Si l'on fe rappelle la conftrtlaion du cadran hori~ 
:zomai que nOLIS donnons à Partide CADRAN 50-

:LAmE de ce Supplément, on verra d'abord que fi le 
~adran que nouS venons de décrire ell: atimutal, 
l orfqu'on prend le petit axe E D pour la mérir.lienne , 
il eft hori'lOntal, ou plutôt, [elon mon exprefliori, 
i l en mèridional lorfqu'on prend pour méridienne 
l e grand axe AB; car dans les deux conO:ru8ions la 
iÏgure eil: une ellipfe , dont le grand axe eil: au petit 
comm~ le rayon au flnus de la hauteur du pôle, & 
tes palOts des heures fe trouvent exa8.enient de la 
lJlême maniere. On pourrait donc par le moyeh d'un 
:miroir attaché au ilyle, fai re tenir au cadran a{i. 
muta/la place de l'horizontal. Mais il vaut mieux 
en décrire {ur la même planche lin atimrllal & un 
hori:z.ontal ; lorfque ces denx cadrans indiquent la 
même heure, ils font bien placés; & par conféquent 
on a la pofition de la méridienne, Ceue double con~ 
flrutlioll eft facile, puifqu'elle fe réduit à une feule 
répétée, qu'on peut encore ou faciliter ou vérifier 
par le fecou rs des échelles gnomoniques, décrites à 
l'article du SuppUmt:nt que je viens de citer. 

J'ai dit faciliter, parce qu'ayant décrie le grand 
cercle & tiré les paraUdes à l'ordinaire, on n'a qu'à 
t irer les lignes horaires par le tnoyen de l'échelle; 
les points de rellcont~e de ces droit~s. avec les pr;
rnieres, donnent mamfeftement les palOts del'nandcs., 
J'ai dit vérifier, parce que fi l'on a trouvé les pointS 
par l'interfetliondes parallelès que donnent les deux, 
cercles, les lignes horaires tirées moyennant les 
.échelles, doivent paffer par ces points. (J. D. C.) 

.. § AZ~OTH, (Giop':) dans cet article du D~n. 
TaY. des Scu:.nces, &c. aU~leu de Ru.bajlm & Rubaflis, 
life'l ~llha{lus & BU.!4~r..s, Lettres [ur "E.llcydopUie ... 

AZMAVETH , ( Geogr. ) anCIenne ville de li! 
Paleiline dans la tribu de Juda, vers Jéru(alem 
étoit déja fort ancienne du tems des Juges d'If; 
raël. (C,A,) 

AZOTH, (Philof. honnit.) TeUe eil !'obfcur:,e 
avec laquelle parlent les philofoph~s hermétiques 
qu'il n'eil pas aifé de définir ce qu~!Is Ont entend~ 
par ce mot bifarre: eaGlc Valentin dit, que l'd{atlz 
& le feu fuffifent aux adeptes pour l'opération du 
grand œuvre; c'eft·iI-dirf! ' pour tran(~1Uer les rrté~ 
tall~, Par cet a{oth ces ~lchy{flift~s pç.rodren~ défigner 
les elémens , ou la matlere prenuere des metau'X, & 
quelques-uns femblent fuppofer qU:5~ parties pri· 

,Tom, l , 
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3;6 574 
333 643 
3°7 7°7 
'79 766 
249 81 9 
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mitives font mercurielles. AinG l'a{oth fera le mer;" 
cure d'un métal quelconque. Si par mercure ils en
tendent ce que nous daignons ordinairement par ce 
mot, le demi-mc.:tal fluide, leur fyfiême fera fans 
fondement ) puifqu'il eH confiant que tous les métaux: 
Ont des parties primitives, c'ompoii:mres & propres à. 
chacun ~ toujours difiinfl'("s de celles du mercure .. 
Linné cependant paraît avoir adopté quelque chofe 
de cette idée fing:uliere, puiCqu'il range tous les 
·métaux & les demi - métaux dans une claiTe corn· 
mune, qu'il appelle 1Ilercurit:llt:, mercuralitI.. Bechen 
avoit auffi apperçu fon ffiercute par-tout. On ne 
pourrait pas nommer ces fubila nces minérales 
ou métalliques , fulpkur~ufls ,fu1phur~a, Ot! arJJ,ûca ... 
Les ~llrflf1icalia, parce que le (oufre Ce manifefie dans 
prc[que toutes, & )'arfenic dans pll1fieurs. On ne 
Üw roit faire voir qu'il y ait du mercure ni rien de 
mercuriel, da?s un ?létal pur, toUl co~me il n'y 
aur~ p,as plus d" arfemc dans de l'or ou de j'argent bien 
punfies, fi meme on en trouve dans la minérali(a:o 
tion naturelle de ces métaux. . 

En cherchànt ce gu'ils n'oht pas trouvé, les alchy .. 
mifies ont .quelquefois rencontré la compofition dé 
plufieurs remede!. utiles, Cju'ils ne cherchoient pas' 
& CjuelqueS'llns qu'ils ont trop vantés . Planis· CampI 
déligne fous le nom d'a{otk une médecine uni1letfUle 
qn connaît l'a{otlrde Paracelfe ) & celui d~Hellin: 
glUS. 

PO~lr peu que l;on connoi{{"e la firuaure du corps 
hU~lam , la n~ture . des liquides, des vaiU"eaux.J> de, 
fohctes, on conçoit qu'~ne médeê~ne oU tin remede 
uniyerfel, efi lme chimeré âuffi impolflbJe que l'~au 
œirrtnlortalité, cherchée à la Chine; ou Ja fontame 
:de }ouven(e ,chantée en Europe. 
,j. '"La tranfmutation des mbaux ell 1.loe ~h.o(e ~on.; 
feulement impoffi,ble à J'hoOlme, malS qUI Imflhque 
pelli~être wntradi8ion en elle.mê~e, Pour ~ha~ge~ 
une par,' 1 cl 10mb en argent., 1. faut ane~ntir le 

ICU e e PC' 1 r 'l ' 
Plomb & ' l'·,rcrent. ba~le meta a les e emens 

creer .. D'fi d'{l' d' ou . . rintin s 1 JO S un autre, comme 

h 
pnnclfe~,,~ &. chaque ,animal a {on germe. Laer .. 

caque v ... ge l' r.' d l' 'a qu'on nOliS dit. qpe que qu un a aIt e or ~ns 

1 .ys ou dans quelque te ms que ce Tolt 
que que p ,1 ' d rd'" 

1 OnS qU'1 vavOit eux, r.efJonnes ; une UP(; 8è 
cone Ur"/" ,,' cl '" hl d h'{l' un fripon. fl .,en?lt al{e .era!l~~ t'r eS .l aIres de 
ces tromp'en~s, & le h~re qUI les contlendr9i~ ne 
feroir raSlnut~e: (e f~rolt l~ tableau de la tronipe[i~ 

AAàa. 
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des hommes, & de leur cupidi!~. C'eil en AUe' 
alagne, que l'on il fait 'ur-tout de ces conu~s , parce 
c'eil·li où la chymie a eu fa l'cnadfance, 6( qu'eUe a 
éTé le plus cultivée. La France, l'Angleterre, & 
l'€lpagne ont eu auBi lcnrs du.pe6 & leurs c~arla. 
tans, parce q\te la cupjdité cft de lOtI' les. chmats. 
Mais tous ceux qYÎ ont cru aux tranUnut3Uons ~:m[ 
toujou.rs montré leur crédulité, c0Jl1;'lle ccux qUI, fe 
{ont vantés de les opérer onl prouvt! leur ma~1Val(e 
foi. Les promelfes trompeufes de la Ro(ecrolX, de 
Dammi & de tant d'autres, trOllverent des dupes en 
France' & malgré tOUS les avertÏffemens , il Y 
aura da'ns toliS les rems des hommes crédules & des 
ftOmpe-Uf'S. De vands philofophes , en exprimant 
mal des changemens de l'orme J ont femblé favwifer 
l 'opinion des trantmutatioos. L'OD il dit que l'eau le 
changeoit e!, cry Rai , qu'une autre caufe la chan
geoit en pierre. En d'autres termes, c'efi que les 
principes crydallins, obarriés par l'eau, s'uniRent in

'{eo6blemeat, pour former des cryftaux. Le Cable &. 
la terre fe dépofent & forment par leur réunion des 
pierres. On dit que le fer fe change en cuivre dans 
cer taines fontaines; c'efi que le fer dl diffous in
lenGblement par le vitriol, &: l~ cuivre prend fa 
place. On dit que le bois fe pétn6e, ou fe chan.gf 
en pierre, en agarhe : c'ell: encore. un abus des 
JetwH. Le bois cfi détruit, '" lespan.cules de pierre 
.ou d'.galhe en preDOetIt la place. U {e fui. donc 
des .traofpoutions de panics, des chlflgemcns de 
ÎGnnes. des diifolurions, des décompofllions, des 
fibrations, des précipitt,t,. des mêlanges; mais au
cune vraie tranfmutalion des élémens, ou des prm.. 
.cipes qui conailuent & difi:inguent les corps. Les 
}1omJDeI décompofcDt, analy(enl , UPi[cnt, &: dé
{uniiÂmt ks lIIoli'QÜc' i.n.tégranta J lUÏi ils ne fau .. 
raient changer les particules primitiYes. Jes éJé
l1Ieos.ou les priRCipes de. corps. Il .'appartieat 
cru'à la nature de faire ce~principe5 éiéme~lairr5.; 
.. ais elle ne Cera pas de 1 or avec les panles élé
lIlealairu de l'argear. JI en eft ainfi des végétaux 
&. des animaux, ils naiffent des germes qui ne chan
pN poiat •• i ne fe &:onfoadent. Ainû il ne naÎtra 
p.ilS drs wc.., ,0.& de ~tites anguilles, de la fa
t'JOe de bled ef!Oté • .IIIÜè an four, & enfuite laiJTéc 
dalls lm vafe purgé d'air" bien Douché, comme 
l'a prétendu N"edham. Si 011 Y apperçoit de petits 
vers ,c'eil: qu'il ya eu des œu. P\Sdesgermes ,qui 
h foot développése C'étoit une vieiUe erreur, prof. 
~ri~ I-vec railoo par la faine philofopbie, que des 
vera puiaent naître de la corruption du ju.s de mou
ton ~.Pilli. U faut renvoyer ces idees dans le pays 
des c_rcs. avec les molécules organiques vi
v~ntes, ,!,ouvU)t leurs moules, & Je {eeret de la 
pierre philo{oplu!1e, L'or a {es élémens propre. 
comme toui :vég"tal "lOut animal a fon germe. U~ 
homme ne peut pas plqs t'aire un élément par l'art 
iJue prodUIre un œuf d.e cbardODDeret, ou UDe le: 
menee de crejfon alénoIS. (B. C.) 

AZULAM • f. m. ( Hip. ~. Ontit""logit. ) e{pece 
d. gros bec du royaume d Angola .lIIr la cÔle mé. 
ridionale de la Gumée t OIlles Portupis lui donnent 
ce nom. Cet oifeau a été repré~eDtc!: aft'eï exaS:ement 
fou. le nom de gros-bec bleu d Angola par Edwards, 
a.u volume III de (00 Hij/oirt dçs oiftlllU:. , planel" 
&: paD' 125. ceO te Ioxla, 2.1 Cyu.r,,; loXÛl 
"'Ctlru/#d , rtmigihus nêltécib.tfiuç nigris , de M. linn~, 
darisfes Ama:nil4usaeu,,,,ic. ,volunu lY,eaK' ~';f, 
'&" ~ans fon Syjltma Datll11l, "ilion 12, lmpnméé 
en p67, pdg' 303. M. BrilfoD, à la pag' 88 de 
'(»1 S'f'p""ltnl J'Omltholdçù, le déJigne fous le 
"Pm dei\ros·bec ble" d"Angola: '."OlMa.jllS fa
,.,~ 'J'ama; plumufis bll}im roJûi a",hitnûhus, oeu" 
,~ amhiUl ~ gUItIl"' , TftlRigibus ""jpril1us, rtarici
j"lftu '",pis, COCCOIMaUJ1tS Anloltnfls cyant". 
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Cet oifeau égale à-peu. près notre gros-bec pOlir 

la groffeur. Sa couleur dominame ea un bleu foncé 
très-beau, & comme az~:ré fur la tête, le cou, le 
dos ~ le croupion, la poitrine, le ventre, les cbtés , 
les Jambes, les couvertures du ddillS & dudeffollS 
des ailes lk de la queue: celle-ci ell compofée de 
douze plumes qui font noires ; les grandes plumes 
de l'aile font pareillement noires; mais les moyen_ 
nes, ainfi que leurs grandes couvertures les pll15 
voifines du corps, font noires bordees de bleu. Le 
t?,lir des ye.ux & du bec & fa gorge font en
f1eremeot DOlfS. Le bec eil: couleur de plomb clair 
en.ddI'us, & plus foncé en - dcfious , ou plombé 
noirâll'e comme fur les pieds & les ongles. La pru. 
neUe dc Ces yeux efi noire , entourée d'un iris 
brun. 

Les auteurs ne nous apprennent rien fur les mœurs 
de r~~,., ~ont le nom eft corrompu dans quel .. 
qu::s dl~honnalres m~e.rnes e~ celui d'"tuJ.Jexos. 
qu Ils dlfent 2tre Mexlcatn ; mais cet oi{eau n'a en
core eté apperçu jufql!.'ici que fur la cÔledc Guinée 
& d'Angole. (M. ADAN SON . ) 

S AZUR, (. m.( tt,",<d, Blajon.) couleur bleue 
1'un des neuf émaux des armoiries. ' 

L'Atur en repréIenté en ~ravure par des ligne. 
hori2ontales; il efi le fymbole de Ja douceur, de Ja 
beauté, de la "oblerre & de la féljcité éternelle • 

. Ce terme v~ent de l'Arabe alla{urd, qui fJ8r.ifie 
purTe bltut. 

La garde de Chambonas en Languedoc; d'a{ltr 
dU cht! d'drstnt. (G. D. L. T.) 

§ AZ YGOS. Cette veine étant très·confidérable . 
mérite d'être mieux connue. Son tronc eft la pre: 
lIIiere branche de la veine cave fupérjeure. JI y • 
même des quadrupedes, & il a eu des corps hu
mai~s ,danslefquels elle s'eft ouverte dans l'oreillen. 
droite du cœur. Mais d'ordinaire elle entre dans 

,le tro~~ de la veine cave immédiatement au.deffus 
du pencarde. 1I y a quelquefo;' lIDe valvule da .. 
cet orilÏce. 

Elle fait, pour {e rapprocher de vertebres une 
arc~de en fe contou~nant autour de la branche d~oire 
de I.ancre pulmonalre,& de la branche pareillement 
drOite de la trachée-anere. Elle alleint l'épine dll 
dos à la quatrieme vertebre j c'ell alors qu'eUe 
donne la veine bronchiale droite & d'autres bran
ches 0\ l'œfophage, à la trachee, 0\ raone ail 
péricarde. Elle donne fur la m~me.venehreque ~ous 
Vt"nons de nommer, une velDe mtercollale droite: 
fupérieure, diff'érente de celle que fournit la (ou
claviere, & qui fournit les troncs intercoAaus du 
quatriem.e·, ~u Iroüieme) du fecond, &: quelquefois 
du premier lOtervaUe. 

L'avr,s d.fceudant le long des corps des verte
bres anl:erieurement Il vers le bord droit follJ'llic 
d'un CGté les troncs inlercoJlallx droits &: g.~ucbeS 
&c de l'autre des branches médiaflines qui Cc rer:. 
dent au médiaRin poflérieur, à l'aonelk àrœ~opbace 
& ~ême au diaphra~me: eUe doane quelquef01l_ 
veme branchiale inferieure : eUe a quelques valvllles 
dans cet efpace. 

La demi:-aucos des anciens ea le tronc co_un 
de pluCieurs veines inttrcoflales gaucbes quc rll_ 
U'#'!S p.Joduit , ~ qui paffe devant tes 'vertebres 
&: demere rœropha~ & rlone, pour {. rtadre 
aIJ côté droit de la poitrine. Hi la côte v;"l·vis 
~e laquelle eUe prend fa nailfal'l«, ni le nolftbrc ?eI 
JOtervane5 au~t1eJs elle fourmt des branches, D eft. 
confiant. Son origine varie de la fixiemec6te jufqu'l 
la oOIieme j la {eplieme rA: la plus ordinaire. Cette 
demi'4Itygos donae, outre les veiaH intercogeles 
puche., un nombre conIidérabl. de branches ... 
médiailin, à i'œ/OpbI,e & ... cJ;aphrapr.'. 
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dl en général {emblable à l'a;:ygos Ile parollele avec 
elle. On l'a vu manquer entiéremenr. D'amres fois 
elle a deux & même trois troncs: elle defcend dans 
l'abdomen avec l'aorte, ou par un intervalle des 
appendices du diaphragme. 

Le tronc de 1'47{ygos palTe par ~m des i~rerval1es 
des chairs du diapb.rag~e ~ der:Jere !e lac d~ la 
pleure. dans lequel elle n cfi JamaJS logee! elle 5 <?u
vre alors ou dans la veine cave, ou dans la veme 
r~nale droite ou dans une veine lombaire, ou dans 
l'intercoHale ,'ou quelqu'autre veine voifine. Elle a 
m~me communiqué avec l'iliaque, & d'autres ~ois 
elle a commuoiqué par deux branches avecla veme 
cave & avec une de {es branches. 

L'hémÎ'4\ygos s'ouvre également dans quelque 
veine du côté gauche, o(dinairemem dans la rénale, 
d'autres fois clans la veine fpermatique, dans une 
jntercoOale, ou dans la veine cave même: on ra vu 
bnir dans la poitrine fans avoir paffé le diaphragme. 

Ce qu'il ya de confiant dans toutes ces vari..![cs, 
c'ea que l' QZygos communique par des branches 
confidérables avec la veine cave inférieure, Olt 

avec quelques-unes de fes grandes branches placées 
derriere l'abdomen. 

L'Q{YPQS cft donc e~eaivem~nt ~l~e veine de c~m. 
mun cation entre la veme cave mferleure & la velOe 
fupérieure de ce nom. Elle peut fervif. à d~gager la 
circulation, lorfque le fan~ de la veme cave fu. 
périeure rencontre quelqu ohftacle qui l'empêche 
de revenir librement au cœur. 

Dans l'effort, qui cCl toujours accompagn~ d'une 
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longue infpiration, le fang ne fe décharge pas par 
la veir.le cave {upérienre, d caufe de la difficulté 
que le fang rencontre dans {on pa(fage par le pou
mon. L'azygos peut .. lors répandre ·une partie de 
fan fang, dans tes troncs abdominaux. 

Si l',~fiomac trop rempli, 011 par des vents ou 
par qudqu'autre ca\:(e , vient à compri1!lcr la veine 
cave infl.!ri~ure , le fang de ces partIes pourroit 
s'échapper par l'atygos & être rendu à la veine 
cJ.\'e {q périCliTe. Le même raifonnement revient 
par rap!>on aux anafiomofes des veines intercofiales 
avec les veines mammaires & fouclavieres. 

Le principal but ceoendant de la nature, en créant 
une Q{Ygos, eft évideinment d'éviter des ouvertures 
da?s le" péricarde, nécelTdircs pour admettre les 
vetnes unterco1l:ales depuis le quatrieme intervalle 
ju(qu'au huitieme , & d'éviter encore d'ouvrir dans 
l'oreillette même, de nombreux orinces nécefraircs 
pour .. d eure ces mêmes veines intercoflales. On 
(ent affe:t les inconvé,) iens de tant d'ouvertures dans 
un organe qui doit fe contra8er avec la vigueur 
& la perpé.luité eff'_'ntielles à l'oreillette, fans te chit 1 

fonner &t Jans comprimer les veines qui s'y rendent. 
A \IClln vaifTeau du corps animal ne marche fans une 
cellulofité qui l'attJche aux membranes voitincs; 
il n'en paffe jamais librement & en l'air. pour ainft 
dire, à travers aucune cavité, & ici il auroit ùé 
égaleme~1t dangereux, ou de lai!rer des veines fuf
pendues & fans fou tien , ou de gêne r Iii liberté de 
l'o~ci!,cne, en attachant au péricarde des veines 
ql1l s y Ouvrent. (H, D, G.) 
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B 
Il"~~ :=!!!i;~" , lettre numérale, dé1ignoit 300 

chetles Romains, & 3000 lo~f
qu'eUe étoit chargée ~'une ..eetHe 
ligne en cette manlere B. La 
leure B ne valoir que deux chez 
les Grecs, comme chez les Hé
breux ; mais les Grecs, en lui 
mettant un accent, lui faifoient 

fignifier 2.00 . • . 
B abréviation chymlque, 1igndie balneunl, bolus; , . b 

& D. A. balnt lJfll mante, alncum arena, bolus (lf-

meniœ. , . . 
Quant aux abrevIations de n & à leurs diffé

rentes fignifications (lir les médailles & inü:riptions, 
'J'oye{ ABRÉVIATION dans ce Supplément. 

D , (Muflque.) nom que les Allemands donnent 
au fi bUllOl; ils appellent encore en général b tous 
les bémols; ainli, pour dire cette def eO: armée 
de deux bémols, ils dirent qu'die eft armée de 
deud. (F. D. C. ) 

~, ( Mufique.) dans les myfi.ques des ~ellx fiedes 
precédens 1 cette lettre maJlliculc {lIr 1 enveloppe 
d'une partie fignifioit la balre chantante, & quand 
dans le courant d'une balle contÎ'nue, on trouvoit 
un B, c'éto;t la marque que la voix devait chanter 
feule. (F. D.C.) 

BA 
§u BAALA, (Ceogr. Sacr.) ville de Palellioe, 01.1 

" l'arche fut en d0pôt 20 ans .,. Diél. rail: des Seien
CtS, &c. Elle y fut 70, an~ . ~I eO: ce rra in que 8aala 
eil la même que Canathlanm . Foy. Jof. elIt/p. XY. 

··9·(C.) 
• § BAALAM, ( Geogr.f,ur.) Yilù. de la Palejlim ~ 

dam la demi-tribu de. ManaJ/ès . •.• aJourez, m-deça 
du Jourdain ; car il y avoir deux demi- tribus de Ma
nafsès. l'une en-deçà, l'autre au-delà du Jourdain. 
Baulam eG la même que Glllm:mmol2. Leures jllr 
l'Encyclopédie . 

• § BA ALA TH , (Glog'. Jocr. ) ville de la tribu 
de Dan, pres de Gazara. Jofephe la nom.me BaLeth. 

* BAALATH-13EER, ou. BAAL-BIcR, ( GJogr. 
fl/crù. ) ville fur la fromiere de la tribu de Siméon . 
On croit que c'e11 la même que Ramath. 

§." BAAL-HASOR, ( Géogr.ftlcr.) lieu voiGn de 
la.tnbu d'Ephraïrn". Dia. raij'. des Scie.nc. &c. L'é
enture d~t, ce lieu était vaifin d'Ephraïm. n paraît 
donc qU'li faut dire, lieu voifin de la ville d'E
phaïm, dans la tribu du même nom. (C.) 

§ " BAA~.HE!tMON, (Géogr.) montagne & 
ville " .... pla. rai[ (/es Sc. &c. Ce n'était point lIne 
ville , malS feulement. une montagne à' la9uelle un 
temple de Baal donnol1 fan nom,& qui fairoir partie 
de l'Antiliban. 1/. le Com!1le~ttli,e de Leclerc. (C.) 

.. § BAAL-MEON, ( ~~ogr. (a.c,ù.) ville de b 
Palefiine 1 b~tie (Lift{ !e~aue) p~r la tr~bu de Ru
ben: car fon nom feullOdtque qu ell~ hllloit avant 
l'entrée des Ifraëlites dans la Palelhne. LetlYls jur 
J'Encyclopédie . 

§ "BAAL.PHARASIM, (Giogr·fa.cr.) ~ille des 
Philillins, dans la tnbu de Juda ". Dza. rllijon. des 
Sciences , &c. Ce n'était point une ville & elle ~'ap
partenoit point aux Philifiins. C'tfto.it un endl~oJt de 
la vallée des RaphaÏm, 011 David mit en fnue les 
Philillins. V. 1/. Rois, chop. v. -y . .20. (C.) 

* § BAALTIS, (MytlzoL.) Dans cer ilrticle, an 
lieu de la Diane des Grecs, liret la Dioné d, Grecs, 
c'eft-à-dire) la Vénus de$ Gre,s. 

= 
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BAARDMAN, f. m. (Rif!. na'. Ich,/'yologi,.) 
poifron ainfl nommé aux îles de la province d'Am ... 
bai ne , & figllr~ pafi'ablement par Ruy[ch, dans fa 
CoUraion nouveLLe dlS poil!ons d'Amboine, pag' 34, 
planche XI/II. nO. 14. . 

Ce poifi'on a le corps de la morue, nellfnageol
res; fa voir, deux pe8:orales affez courtes, arron
dies: deux venrrales fous celles-ci, petites, pointues; 
une derriere l'anus, quarrée, un pel1 -plus longue 
que profonde; lIne quarrée ou tronquée à la queue, 
& trois dorfales triangllla\res , afi'ez courtes. li a llll 

barbillon affez long pendant au menton, c'efi-à
dire, à la levre de la mâchoire inférieure, qui efi: 
'beallcoHp plus comte que la fllpérieure, & qui 
form e avec elle une bouche affet petite & camure. 

Son corps ell: violet, tacheté de chaque côté de dix: 
points ronds, en panie blancs, en partie bleuâtres. 
Sa tête efi bleue, entrecoupée par quelques lignes. 
jaunes . 

Relllarquf. Les trois nageoires dorfales du baard_ 
man, fon barbillon au men IOn & fa queuerronquée, 
indiquent que ce poiŒon eil une e{pece de morue, 
qui differe beaucoup de toutes celles que l'on con ... 
noîr, par la beauté d~ fes COll leurs. 

II vit, comme les autres efpeces de morue., 
dans la mer . (lH. ADANSON.) 

BAARDMANNETJE, (. m. (Hifl. nal. lc/u/IYo
lOlTù.) efpece de furmulet des mers d'Amboine, 
très-bien defiiné & enh~miné fOLis ce no~ par C?ICtT" 
dans la premiere partie de fan Rwml ditS poijjons, 
de ce pays, plandz<! V. nO. 31 . 

Ce poiffon a huit nageoires, dont deux pelto ... 
raIes triangulaires , deux ventrales au-de/Ta liS de 
même grandeur. une anale un peu plus lonO"ue 
que profonde; deux dorfa\es triangulaires, d~nt 
l'antérieure e~ ~pi,nell(e, ~ une à la queue Qui 
eft fourchue 'j1.11qu à {on mIlIeu & un peu au-delà. 

Il a deux barbi llons au menton, c'efi·à·dire pen
dant du milieu de la levre de la mâcnoire inférieure, 
& prefqu'auili I~ng que la tête. Sa bO,lIche eft coni
que & fort pelUe. 

Le rouge efi la coulenr dominante de la partie 
{u?ériellre ~c {on corps. ~on ventr~ e11 incarnat, 
tigré de nOir; (es na~eOlres font Jaunes. Il a la 
prunelle des y.eux nGir,e ,,& l'iris ~ollge 1 avec une 
douzaine Je !Ignes nOlralres qUi rayonnent tout 
autollr comme tin {oleil. (M. ADANSON.) 

BAASA, (Hifl. d" Juif>.) fils d'Ah;as, tua Na
bad fils de Jeroboam, roid'Ifraë.l, s'empara de fan 
trôn~ & extermina toule la tamille roya le. Le pro
phere Jehu lui ayant reproché {on i.Jolâtrie, il le 
fit mourir. Baafl fit la guerre au rOI de Juda, & 
mourut après lm regne de vingt-quatre ans, l'ail 
dn monde 3074. 

• § BABA, (Céog'.) ville de la Turquie en 
Europe . . . .. C'ell lIO beau & grand bomO" de la 
Turq uie Européenne, dans la Romanie, v~rs les 
côtes occidenrales de la mer Noire, filr 110 lac 
aŒez confidérable que les Turcs nomment BabaJon, 
entre Puzargi & Bulecia. 

BABARA, f. m. (Hifl. na/. I ch/hyologÎt.) no~ 
que les Hollandais donnent à un poillon des mell. 
leurs & des plus communs dans les merS (~es, Indes. 
On en voir une affez bonne figure enlumtnee dans 
la feconde partie de la Co!leélion des POiffOllS d'Am. 
hoine, par Coyeu, au nO. '4'. RnyiCh, en a donné 
pareillement U~1e paiTable dans fa Coliec1lon n.ouvelle. 
fous le nom de b~rbaar, page 33) plande XI/Ill) 
nO. J, 



BAB 
ta (orme de ce poiifon eft méciiocrement alori'; 

gée, mais très-applatie, & fi comprimée par les 
côtés, que [a largeur furpatfe à peine deux fois fa 
pr-:>fondeur. Il n'a que fept nageoires en tout ; {a
VOIr, deux ventrales afl'ez petites fous les deux peao. 
T'dIes, qui font médiocremenr longues, triangulaires, 
.t'nais taillees Dl! ':chancrées en arc ; ulle anale, & 
une dorfale qui regnem le long de la moitié pof
térieure du corps; enfin celle de la <{ueue qm eft 
fourchue juCqu'au-delà du milieu de fa longueur. 
Leurs rayons [om mous, non épineux, & réunis 
par une membrane fort ferrée. La ligne latérale qui 
{emble [cparer chaque côté en deux portions éga
les, eft très-rude, & relevée en forme de fcie 
dans fa moitié pofiérieure Îufqu'à la queue. 

Sa couleur générale efl un bleu {ans taches, mais 
plus foncé, & comme no~râtre fur le dos. Ses na~ 
geoires. font vertes. On VOlt une tache verte & deux 
taches Jaunes fllr chacun des côtés de la tête . La 
pr.uncHe des yeux eft noire, entourée d'un iris jaune 
bordé de verd. 

U[ages. Le bnbara pere cornmul1ément 20 à 2')liv. 
L es lhdiens l'efriment comme un des meilleurs poif~ 
{ons de leurs mers. Il a la chair très ~ blanche, très
fuccülente, airez approchante de celle de la morue, 
mais un peu plus graffe ou moins (eche. Ils en font 
quelquefbis des ~àchis qu'ils .afTai(onnent avec des 
épices & d,es hUltrcs, &" qu~ f~ confervent très~ 
bien dêltlS une fauOlure de vmaigre & de {el. Sa 
tête ou fa hure, fur-tout, e11 forr recherchée par 
les gens déBcats, à-peu· près comme la tête du fau~ 
mon l'ell en Europe. 

Remarque. Ce poi(fon eft, comme 1'011 voit, une 
-efpece d'oarangal du Sénégal , que ron nomme; 
par corruption, carangu.e , & vient naturellement 
dans la famille que nous nommerons famille des 
l111Ujuereaux, en latin Jèomhri, dans notre fcllthyolo~ 
gi=, que nous publierons un jour. (M. AOdNSON,) 

BAB EL ( Tou R DE), Antiquités. Plufieurs 
(:lnt cru que la tout' de Bcllus dont parle Herodote 
& que l'on voyoit enCOre de {on tems Ù Babylone; 
étoit la tour f{c Babel, ou du moins <iu'elle avoit 
été bâtie hlr les fondemens de l'ancienne. Ce der
nier (emiment parait d'alitant plus vraifcmblable, 
que cette tour était achevée & avoir toute fa 
haute lU' ; elle etait comparée , fc lon Hérodote, 
aiou que nous l'obfervons à l'arti.cLe de BABYLONE , 

<le huü tou~s, placées l'une {ur l'autre, en di
::rninuant touJo~lrs en groffeur depuis la pre01iere 
jufqu'à la dcrmere. All~delflls de la huitieme étoit 
le temple de Bélus. ~é~odote ne. dit pas quelle etait 
la hauteur de to.ut 1 cd16ce; malS feulement que la 
premiere des hUit tours, & ceUe qui fervoit comme 
de bare aux fept autres, avait un ftade , 01:1. cent 
cinquante pas en hauteur & en largeur, ou en quarré. 
Yoy'{ lafigurl! de cette tour dans nos planchu d'an
liquids, Suppl. (C. A,) 

BABEN·HAUSEN, (G'ogr.) petite ville d'Alle
Jl1agne , en Sllabe, à deux lieues de Tubinge dans 
Je duché de \Vir~emberg. (+ ) , 

BAB[, f. m. (l!ijf. !lat. fchtltyologil .) efpece d'an~ 
guille de mer, all1(i nommée par It!s habitans d'A _ 
boine, & figurée airez bien fous le nom de cam:e 
babi, par Coye~t , au nO. ~ 03 de la premiere par
tie de fa Colltllton des poiifons d'A mhoine. 

Son corps efi .. ylindrique ,' for~ peu comprime 
excepté vers la queue, & tres-pomtu vers les mâ~ 
chaires qui font alongée~ en un mu (eau cylindrique 
obtus, prefque deux fOIS plus long que large, & 
garnies fur toute leur longueur .de dents extrême_ 
ment fines & ferrées. 

Il n'a que cinq nageoires en tout, ou, pour mieux 
dire, il n'en a que trois, car celle du dos & de 
l'anus font réunies à ,eUe de la queue, de ma-
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niere qu'elies "n'en forment qu'une (enfe. c~ne dù 
dos eft de me~e hauteur par-tout , & prend fon 
origine du dernere de .la rête, au~deifus des deux 
nageoires pettorales qm font COurtes & arrondies ' 
Celle de l'anus commence au milieu ou à-peu-près; 
le long du corps fous le ventre. Toutes (00[ à 
rayons mous & réunisparune membrane alfez {errée • 

La couleur générale d~ fon corps efi: jaune, ta
chetée agréablement de Jaune & de verd, fes 
nageoires {ont d'un rouge violet. La prunelle de (es 
yeux eft noire entourée d'un iris jaunâtre. ( M~ 
ADAN SON. ) 

. * § BABI~, (MytllOl.) déefi'e révérée en Syrie; 
on y donnaI[ le nOm de habia aux: enfans. C'efi: la 

, V' meme que enus .. Lwres fllr l'Encyclopédie. _ 
B~BY : f.:n. (Hijl. nal. ] c1ulryologie.) Les habltans 

des Iles jd Al~b~me a~peUent du nom baby ou ican
haby, c efi-a~dlre P?llfon haby , une efpece d'amia 
d~nt Co~ett a donne une. a1Tez bo~ne tîg~ue enlumi..: 
nee an n .,52 de la premlere partie de la colleél:iori 
des poi{lons des îles Moluques. 

Sa forme eil cylindrique, fort peu comprimée Si; 
médiocrement alongée, afi'ez femblable à celle' dll 
maquereau. Il en a la tête triangulaire & la bouche. 
conique fort grande. Il dl couvert d'écailles mé
diocres. 

Ses nageoires font au nombre de {ept, favoir:: 
deux ventrales très-petites , & femblables à deux 
points au-ddIous deS pe80rales qui font triangu
laires & petites, une anale, alongée & fort baffe, une 
dor(ale très-longue qui commençant un peu derriere 
la t~te, va (e terminer près de la gueue en formant 
troIs finllofités, COrrlme :Ii elle étoit comporée de 
trois parties dont l'antérieure ou la premiere eiè 
formée de rayons épineux, celle de la queue eft 
fourchue jufqu'au milieu de fa longueur. 

Tout fan corps eft bIen, feulement plus fonce: 
fur le dos; fes nageoires font vertes. La prunellè 
eft noire, avec un iris bleu entouré d'un cercle 

rouge. , "" 
Remarque. Le haby ne peut guere etfe rapporte 

qu'au genre de l'amia, qui {e range naturellement 
dans la famille des maquereaux. (M. ADANSON.) 

* § H BABYCA, (Gdogr.) lieu entre lequel & le 
Cnacion , les Lacédémoniens tenoient leurs alfem
blées. Arifiote dit que le Cnacion eft la riviere, & 
que le Babyca eH le pont, ce qui rend ce qu'on vient 
d.e dire des Lacéd~moniens entiérement inintelli~ 
gible; car entre un pont&uoe rivicre quel efpace y 
a~t-il ail un peuple puiire s'aŒembl~r.,? .. M. Dacier 
a répondu à cette difficulté, . en dlfant que ce pont 
était {m' quelgue torrent dIfférent de la riviere. 
LettreS fur l'Encyclopédie. 

S BABYLONE, (GcQgr.) On lit dans cet article 
du Dia. rai[. des Sciences, &c. On croit que. Bkgdad 
cjl ~w lieu 1e l'anei~nne Babylone. On eft d'a~ltan[ 
mOllls fonde à le crOIre, que Bagdad efi fur le TIgre, 
& que Babylone étoit fl\r l'Euphrate. (C.) 

BABYS, (Mujique des ancùns.) Yoye{ CÉON dang 
ce Suppl"",",. (F.D. C.) . " 

* § BABYTACE (Géo"r. ) ancIenne vJlle dll 
royaume de Perfe , é~rite p:r err~ur Barb~ehace ou 
Barbytace dans le Dia. rail dû Scrences, &c. Voyez. 

Pline, Htfl. /lat fiv. PI. chap. 2.7"11 d'Er 
* § BACA ou'BAZA , (Gdogr.) Vl e Iragne, au 

. d . & BAZA Olt BASA, VIlle cl Ef-
royaume de Grena ed' G . d foot évidemment me e ren,1 e, 
pagne an roya\ne ville. Lettres fM l'EnayclopUie. 
une fewlc & Ille, r ') 'éto,", point une ville • § B (Geo rTr• ,acre.e. n 

ACA , ~. '11 1 . d'A{er maIs un VI age que es cartes 
dde la Mtnbs"an(on &. Robert de Vaugondi, placent 

e M . 1" L j' l'E l'd dans la tribu de N ephta J. tt/rlS . ~r 'ley' ope it. 
* § BACALA, (Glacr.) Il Y a ICI l.me faute Con

lidérable de typographie dap, 1. D,a, raifonn, de> 
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Sciences ,&c. On J mis (OtiS le mot BA C.-'.. LA , une partie 
de l'article BACALAL : ce qui a produit un ar~i:le 
informe que l'auteur des Lettres Jitr l' Encyclo;:~dle , 
il mal repris & mal corrigé. Cet habile cntl~ue 
dit qu'il falloit écrire Bacalate, &. ajoute que. Ion 
ne connoÎt point de ville de ce nom., r;nals lin 
petit pays & un lac. Nous pourrions lm repondre 
qu'il ne fallait point écrire Bacalatt, &. que l'on ne 
connoît ni ville , ni pays, ni lac , .qll1 (~ .nomme 
Bacalau. Mais nOliS ne voulo~S p~mt lm Imputer 
les fautes de fon imprimeuL <;1\11 a ml~s Bar:l!lafe pour 
-Bacalal . & il aurait dll avOIr la rncme mduIO"c nce 

, ifd 0 pour les auteurs du Difl. rat . es Sciences, &c. aux-
quels il reproche trOp (o~tve~t des fautes tY,I?0&ra
phiques, comme dans 1 arrlc1e préfent qllli faut 
ainfi corriger. 

BA CALA, (Géogr.) viUe de la prefqu'î1e de l'Inde, 
en-deçà du Gange, {ur la. côte orientale du golfe 
de Bengale, dans le royaume d'Arracan. VQj'tlle 
Diéf. géogr. de la Martiniere .. 

"" BACAl..AL,( Géogr.)lac & petite contrée de l'Amé· 
rique (eptentrionale, dans la prefqu'lle de JUC3tan . 

• § BACALAOS, (G'cgr.) La Martiniere dit que 
l'on a appellé .tÜ$ de Bacalaos ~ l'île de Terre~Neu\'e, 
& ceUes qui font à l'eotom vers celle dllCapMEre
ton, comme Menago, &c. 011 l'on pêche d'excellente 
morue. 

• § BACAR, (Géog'.) La vallée de ce nom étoit 
dans la Syrie du Liban, & s'é.tendoit depuis Hélio
polis ou Balbec , jufqu'à Palmire. Lettres fur r Ellcy_ 
clopldi~. 

BACARE, (An.tiq,) va(e à mettre de l'eau, avec 
un long manche, quel'on appelle auffi trulla. Cet oit 
·avec ce vafe que les efclaves jettoiem de l'eau fur 
ceux qui étoient dans le bain , & on donnoit te nom 

,du "a{e à ceux qui fai10ient celte fonaion. (+) 
BACATHA , (GJtJ&r.) ville d'Arabie. que S. Epi.

phane place aux environs de Philadelphie, au-delà 
du Jourdai!l. (+) 

... § BACAY , (G!.ogr.) n'ell pas (ur la riviere. du 
Pegu, comme dit le Dif!. raif. des Sciuzces, &c. 
mais fur le bord oriental de la riviere d'A va. Voyez 
l~ Diél. gingr. de la Martiniere & les cartes de M. de 
Llile. Lettres fur r Encyclopédie .. 

1 BACCHIG~lONE, (Giogr.) riviere d'Italie, dans 
l Etat de Vemfe. Elle arrofe Vicenze & le Padollan, 
& fc jette cnftlite dans le golfe de Venife, près de 
Chioz,a. (+) 

BACHANTE, (Botanique.) ba.Ûlarù en latin, en 
;l.Oglois groundfll-tree, en allemand muckcrl/c.raut. 

C '!t " • araccere generuj1u. 

La fleur ~fi compofée de plufieurs fleurons réunis 
dans un caltce commun, écailleux & cylindrique: 
les uns .c0nt femelles & les autres hermaphrodites: 
ceux-Cl fo~t. ~es tubes évafés qui renferment cinq 
étam.ines dehees, avec un embryon ovale ! cet em
bryon devient une femence unique, courte & me
nue, terminée par une long~e aigrette. Ils ne diffe
rent des fleuron!' femel!es qu en ce que Ces derniers 
font dépourvus d'eramlOes. 

Efp'ces. 
I~ Bachanu à feuilles ovale-renverfées, crenelées 

dans la partie fupérieure. Baclzame de Virginie. ' 
Baclzaris foliis obversè ovatis., fllpernt emargil1.1110_ 

-cnnatls. Linn. Horl. Cliff. 
Yirainia rrroundfef.tr~~ with an orach leaf. 

" " . d l' d 2. BachallU ~ feuilles lancéolées) ente ees acs 
toute leur longueur. 

Bacharis flliis lanceolatis longùudinaliter dentato
fi"atis. Hort. Cliff. 

African tree groundftl1Vith JIaw'd leaf. 
La premiere efpece s'éleve à [cpt ou huit pieds 
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de hauteur {ur plufieurs tiges courbes: elle donne 
en ?8ob.re ?es fleurs blanches & un peu purpurines, 
mais qUI n ont pas grande apparence: cependant 
comm(&. {es feuilles épailles & grafiès ne tombent 
que par les très-fortes gelées, on fait cas de cet ar
.Qulle pour le placer dans les bofquets d'été & d'au
tomne, on la multiplie de boutures qu'on phmte en 
avril & en mai, dans une plate-bande à l'expof1lion 
du levanr. Dès l'automne on pourra les tranfplanter 
à demeure. 

Dans le climat 01:1 je fais mes expériences, je me 
fuis mieux trouvé de mettre Il,les boutures dans des 
pots fur une couche tempérée & convenablement 
ombragée; je les en tire en automne pour les plante!:' 
chacune {épaTement dans un pot, & lorfqu'elles y 
ont pafi'é ~lOan. je les tranfplante 011 je veux qu'elles: 
reftent. Cette hachq!lte réûae à nos hivers ordinai
res ; mais :fi le froid devenoit exdufif, il faudr:oit 
la couvrir, feloo la méthode détaillée à l'article ALA
TERNE, & à tout événement il convient de mettre 
de la menue litiere à fon pied. 

L'efpece nO. 2 . a été apportée du cap de Bonne_ 
E[pérance , mais elle croît auili dans le Pérou, &. 
dans d'autres parties de l'Amérique. Elle f~ muhiplie 
de boutures. Cea une plante de ferre qm pourro1t 
à l'air libre, (upporter des hivers qui ne feroien~ 
pas trop rigoureux. (M. le Bdron DE TSCHOUDJ.) 

... § BACHARA, (G/ogr.) ville de la.grande Tar_ 
tarie en Afie , dins l'Usbeck ; & BOCKARA, ville 
a{fez confidérable dans le Zagatai en ACte, [ont la 
même ville. Nicolle de la Croix la place fur le 
Gihon. Lwres filr l'EllCyclopidù. 

... BACHINA, (Géogr.) île de la Méditerranée " 
fuivant Pline qui la place vis-à-vis la ville de Smirne. 

... BACHMUT, (Giogr.) ville de Ruflie ,au midi du. 
Donce. Elle ell dans le gouvernement de Woronez. , 
& a une bonne fortereife. 
BACKEV~EN, (Gé~!J.r. ) petite ville des Pays·bas,. 

dans la provl~ce de Frde ,.près d.'un grand marais , 
vers les frontleres de la felgneune de Groningue 
(+) . 

• § BACTRE, (Glogr.) on lit dans cet article d" 
Dia. raif. des Sciences, &c. que Baélre efi aujourd'hu i 
Bagdafan ou Termend (life?. Terrned). A l'article 
BADACHXAN, Badafc/zian ou BudJJ.skan, on lit que 
quelques geographes pretendent que c'eil l'ancienne 
BaBres; & l'on auroit dtl faire remarquer que Ba
dtlclzxan & Bagdafan fom la même ville. Enfin on 
lit encore au mot Balcl:, que quelques géographes 
la prennent pour Baarcs; & c'eft le fentiment de 
M. de Liae, mais il ne paroît pas mieux fondé que 
l'autre. 

... § {( BACU, (Géogr.) ville de Perre, dans la pro
vince de Servan (lijê{ Chirvan). Il Y a près de la 
ville une [ource qui jette une liqlleur noire dont on 
fe fert par tome la Perfe, au lieu d'huile à brider 1"'. 

C'eU le naphte. VoyC{ le voyage d'Olearius & le 
Dia. géogr. de la Martin~ere, au mot Baku.' Lettres 
far l'Encyclopédie. 

~AI?~ W ou BADAUT, (Hif!. mod.) les Parifiens 
q.lI1 falfole~t un grand commerce par eau, furent 
amfi appelles : en Celtique badaw fignifie hommes de 
hateaux, hommes de lIaiJ1èaux. 

La reiremblance de ce mot avec cetui de hadattt,. 
antre terme de la même langue qui fionifie un fOL., 
un niais, l'a fait confondre avec.~ detlrnier ; & on 
en a fait un fobriquet aufii faux qu'injurieuX pOtll." 

les habitans de la capitale. DijJèrt. de M. Butlet" 
pag. 3', '77" (C. ) 

BADERA, f. m. ( Rift. nat. Botaniqtu.) plante 
du Malabar, qui croît dans les terreins fablonneux , 
humides. Les Brames l'appellent bader'!-m.ufla, & les 
Malabares ptt-fIlottenga, comme qui dlrolt m~fla fauM 
vage, Oumomnga fauvagc. C'eil fous ce dermer nom. 
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pu-moltenga t qu'elle a été figurée par Van-Rheede ; 
dans fon HortuJ Malabaricus, volume XII, page 99 , 
planche LII/. 

D'un faifceau de dellx cens racines nbreu(es, 
brunes, noirâtres, menues d'une demi-tigne à une 
ligne de diametre, longues de trois pouces .. on
dées , enfoncées perpendiculairement ou diver_ 
gentes, fous un angle de quarante - cinq dégrés, 
s'é!eve un faifceau de trente à quarante feuilles en
viron, triangulaires, longues de tfOÏs à huit pouces, 
larges de deux lig.n,es, écartées fous un. ~ngle de 
quaral1te-cinq dégres, formant à leur angme une 
gaÎne entiere, par laquelle dies s'embraiTent ré
ciproquemenf. Ce faileeau eil comme compafé de 
trois à qUine faifceaux ou bourgeons plus petits, 
chacun de dix feuilles environ, du centre duquel 
fort une tige triangulaire brune, d'une ligne à une 
ligne & riemie au plus de diametre , longue de huit 
à neuf p~uccs, fimplc o couronnée par quatre feuilles 
triang~ \ lalres , Cemblables à celles des racines, mais 
plus petites , longHes de trois à quatre pouces, fans 
gaî:le, pendantes en - bas fous un angle de qua .. 
raote-cinq dégrés. 

Au fomm et de cette lige 1 & du ceofre de ces 
quatre fcuitles, fort une têle fphérique, brune~ fd
iile, de flx à fept lignes de diaJ1letre, formée de 
l'a(fembla~e d'une centaine de Beurs hermaphro
diles , conufiantes CRaCl1ne eo un calice à deux 
feuilles OL! de ux valves triangulaires, pointues, 
concaves, en nacelle, comprimée p.ar les côtés, & 
&. à dos aigu ,en une corolle à deux valves, pareilles 
à celles du calice, en trois étamines à antheres 
jaunes, & en un ovaire couronné de deux llyles, à 
deux fiigmates en pinceau: l'ovaire, en mllriffant, 
devient une graine nue, ovoïde, brune. 

Qualitis. Les racines fibreufes d ~l bad~ra ont une 
faveur acre, & une odeur ~romatique très-agréable, 
fur-tout lorfqu'elles font feches. 

Culture. ,Cette plante eft vivace, & fe multiplie 
par les reJ~Uons ou faifceaux qu'on. fépare, ou qui 
fe féparent d'eu)(-mûmes do IDdître faifceau. 

u.tag~s. Les Malabares oignent leur corps avec 
l'huile, dans laquelle on a fait cuire cette plante, 
pour ffi diŒ pel' 1 es démangeaifons. Sa décotlion dans 
l'eall , appaife la foif, & celle de {es racines fe 
boit avec fuccè5 d.rns l~ 6evres ardentes. 

Remar'l'"s, Le btukrao.'a encore été rapporté par 
a\l(:un botanille à fon genre Daturel. Van-Rheede l'a 
rJ{'?Of'lté à celui àu mouenga, mais le mouenga , 
.d'après la difpofition de fes fleurs en têtes, corn ... 
po4ëes d'épis, applatis parles (ôtes, & d'après les tUa 

hercules odoriférans de (es racines, nous paroÎt être 
une e(pece de fouchet, au lieu que le blUiera nom 
paroît conveRir padititement dans toutes {es par
ties • à une p12nre que nous avons découverte cl\l 
Sénégal, qui a les fleurs teUes que nous les avons 
décrites, & que nous pouvons affurer, d'après nos 
obfervarions, être U1l gt'Dre voifin de la blJbarta de 
~. Linné, mais ditfért'llt da., la feétioo des {ou
,heu, que O()US avons fair: la neuviern.e dans la fa~ 
PliUe d~s gramens. Yoy.c{ nos Fdmitlu t1.s planle~ 
partie. 1 l , pa~e 41. (M. ADANSON. ) , 

HAOlRI. r. m. (Flfft·.na •. Botani,.) plante de la 
famille des arans., decrlte, .fans aUClUle figure par 
Rumphe, daos fon e,~rbll~(J,m .AlRh~ni&um, tlOtlUlIll 
~ p4ge 'f87. fous la dcnoIDtnat~~n d a~pe'ldix erwa, 
du nom Malays tapartaWIl hlldm, qUl Veut dire la
pAnawa ü~vé OU non. rllmpaJU. 

C'et1 une pla'lte traçante, qui croit diilns les fo
rêts tes plus épaifTes & les pJu~ om~ragées, fans 
,'élever au-delà dé quatre ,ou. cinq pIeds, & fans 
j'implanter fur..les arhres, mais en s'appuyant feu
lement fur les arbrrlIeatll> voiuos ..d'elle. sa tige en 
peu finueufe, épaiffe d'environ un pouce, (OAlme 
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marqué,e de plufieu,rs arti~ulations, qui ne font que 
le!. veibges des feuilles qUi {om pr&édemment tom
bées, cendrée-verte, comme herbacée, fongueufe 
intérieurement, & remplie d'une moëlle tendre 
& Ce divife, à la hauteur d'un pied environ, e; 
plulleurs branches a[ez Couples. ' 

Les feuilles couronnent le Commet de cette lige & 
de fes branches, oll elles (om difpafées circulaire ... 
mell_t & fort rapprochées, portees fur un ~édicule 
deml-c~lindrique, creufé en canal, & qUl forme 
une gral~e fend'ole jufqu'à fan origine, qui embrafi'e 
né~n~oms tout le tour de la tige. Chaque feuille eft 
elliptique, pointue aux deux extrémités, longue d'ufl 
~ie~, lar~e de ci,nq pouces, d'un verd noirâ,re , 
epalffe, lifTe, uOIe, cntiere, marqllée d'un pro. 
fond !ilion en-def!'us, & relevée en-delTous d'une 
côte oppofée, fans aucune nerVUl'e : elle n'eft point 
articulée fur fon pédicule, comme dans la plupart 
des autres efpeces de tapanawa. 

Ses fleurs (ortent de l'aiifelle des feuilles eove .. 
lopéesd'abord, comme dans l'ana pu l,dans u~e gaine 
qui, en s'ouvrant, les laitre voir d'abord Comme llne 
efpece d'épi ou de chatton pendant, COuvert de 
petires flellrs feffiles, jaunes-foncées, compofées 
d'un calice à qu'at re feuilles, de quatre éramines 
& d'un ovaire. Ces ovaires, en mÎlriffant, deviennent 
chacun une baie ovoïde, de la ~randeur & forme 
d'une olive, d'un beau rouge de fang, à une loge. 
contenant une graine de même forme. 

Qualités. Toute cette plallte a une faveur fade 
d'abord, mai, qui enfuite eft âcre & mordicante, 
comme dans l'arum & le drd'unCl~{us. 

Ufages. Les habitans d'Amboine ne font aucun 
ufage médicinal de cene plante, ils emploient feu
lement (es branches fouplesavec leurs feuilles ,pOUf 

fouetter légérement leurs enfans, pendant qu'ils les 
exercent à la courfe, perfuadés qu'elle a la vertu 
de les faire marcher feuls promptement, fondés fllr 
ce qu'dIe a la faculté de fe {Olltenir droite, lorf
qu'après avoir atteint la hautellr d'un pied, elle 
trouve un appui fur les arbriffeaux voifins. 

Rtmar'lues. Le bat/iri ayanr tous les cara8:eres du 
tapanawa, on ne peut douter 'lu' il n'en foir une 
efpece , & par con(équent de la famille des -arons , 
où nous penfons qu'on doit la placer dans la rroi
fieme {eétion des phntes de cette famille, qui ont 
nn feul calice & un feul ovaire. ( M. Â DAN SON, ) 

§ BADUKKA ,.(. m. ( Hij1. na<. Botaniq.) plante 
du Malabar, très-bien gravée ,quoique fans détails, 
par Van·Rheede dans fon RomiS Malabaricus, ,,(la 

lum~ YI , pag~ 103 ,plarz;he LI/li. Les Brames' l'dl'. 
pellent rana-nuzndaru, les Portugais tabal les Hol
landois ?u~t-blam. M. Linné l'appelldit en 1'751 dans 
~on Sl!ecles F!!antarum, page. .504, cappa ris 3 bttt/rJectl, 
mermlS ,.lo1us OVdto-oblongù duerminaû confo~is pc
rennAnllbus : dans la derniere édition de {on Sy{
ltrn4,rzat~trtl imprimé :n 1767, il a changé cette dé ... 
no~mat,lon ,en ce He-cl , capptuis, 4- 'Ad"cca 7 p,eJltn
tubs rmijlorlS, fO 'ils puennantibUl (Jt'lIl""oblongu t/e-
term;naû conftrtis nudis. . 7 l ' L 

C' il b 'fi' . vero qUi s é eve ~ la e un ar fi eau touJOurs , , , ~ 
hauteur de cinq à fix p'ieds, fouS la fonne d lm ?UJ(Ton 
conique, dont Je tronc- a deux pouces environ de 
diametre & eil couverl du ~as en ,haut de b':8nch~ 

'1 "ez ferrees , dl{pofees etrculal_ menues ongues, aIJ' , à . 
, & ' artée5 fOliS un angle qUi a peme 

rement , ec é d' . 
, l.' ~l-r S ouverture. 

qUInze. VIngt ...,.. 'é di''' ' 
S r '1/ relit alternes, fort lerr es, 'polees, 

eSIt:lIl es·' . r. ~ 1 1 
,Jdirement t mais Illr un meme pane 

non pas c rel r '1 1 d br.."dles, de forte que leur leUI lage eA: 
Gng ,es Elles lont elliptiques, poiAlues aux deux 

apv1atl. . " 'Ir d' 
h ~ieres, tenl'lres ql101qU epl'lnes, un verd 
OtIfS,. r 

noÏf' longlles de trolS à qtlarre pottees, prelque deux 
./Qi,~ :UC!lÎtK lacge&, lilfés tIei1llS, -relwées en,deflous 
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d'une nerVllte qui jette de chaque côté quatre ott 
cinq e-ôtes alternes, & porteeS horizontalement fur 
uo pédicule cylindrique afià court. 

De l'aiffelle de chaque feuille, & du bout de cha· 
que branche, (ortent un à trois boutons ~e fleurs 
ovoïdes, femblables à un gland de ~eu~ hgnes de 
longueur, portées fur un pédicule cylindnque d~ux 
fois plus court, ouvert (ous un an~le de quarante-cmq 
dégrés. Ces bourons, en s'épanotlljf~nt, doo:lent cha· 
cun une fleur hermaphrodite, de .prc~ de troIS pO~lces 
de diametre, compafée d'~ln caltce é! quatre feUilles 
elliptiques concaves, rOIdes, fermes, une à deux 
fois plus lO~1glles que larges, verd - brunes, inéga
les dont deux oppofées (ont plus petites, toutes 
cad~lqt1es; d'tll~e ,corolle. à quatre pétales inégaLl~, 
très-milIces, tailles en com, plus étroits;\ leur partIe 
inférieure., alternes avec les feuilles du calice, on
dés fur leurs bords, dont deux plus petils font blancs, 
veinés & couverts deŒus & defiotls d'lm duver le
ger , ~ un peu relevés, pendant que les deux autres 
oppofes font d'un blanc bleuâtre) & legérement 
penclans d'un petit tube cylindrique, to urné du 
même côté, ou pendant entre ces deux pétales & 
une fois plus court qu'eux, de cinquante à cent 
étamines bleufttres, pre[qu'auffi longues que la co
rolle, épanouies en forme de [phere ou de houppe, 
couronnées par des antheres blanchâtres d'abord, 
En[llite cendrées; enfin d'un ovaire ovoïde pointu, 
Jang de deux lignes, deux fois moins large, porté 
verticalement fur un pédicule bleu, auffi long que 
les étamines; contigu ;\ leurs filets & au tuyau qui 
accompagne la corolle, comme un cinquieme pé
tale. 

L'ovaire, en mllrilfant, devient une baie alongée 
en filique bivalve, à une loge qui ne s'ouvre point, 
& qui cQnrÎent une centaine de graines lenticulaires, 
on en forme de rein, attachées, en tous fens, par 
de longs filets, à un placenta q~ti forme d~llx lignes 
longitudinales, fur les deux cores oppofes de fes 
parois intérieures. 

Qualités. Le hadukka a une faveur fauvage. Il eR: 
très -commu n dam les fables de Challoui & de Badoos, 
fur la côte du Malabar 0\1 elle fleurit pendant le 
mois de janvier. ' 

I.ljages. Les Indiens cultivent cette plante à calife 
de la beauté de fes fleurs. Le fuc exprimé de fes 
feliilles, uni au fain-doux al! à la grailTe de porc, 
fournit un liniment (ouverain contre les douleurs 
des membres. En décoaion avec les fleurs, elles lâ
chent le ventre, & leur vapeur fuilit pour nettoyer 
le~ ulceres Je la bouche: (es fruits, mangés dans le 
laIt, temperent les feux de l'amour. 

Remarquu_ Quoique Van-Rheede affure, d'après 
le rapport des Malabares qu'il a confultés, que cette 
plante eft confiamme~t fiérile, cela ne doit regarder 
fans doute que les .p1eds que l'on cultive pour en 
cueillir les fleufs, p~llfql1~., fuivant 1 ni-même, {es fruits 
ont la vertu fingull~re d eteindre les feux de la con
cupifcence;~ . q\1Olq~e cet auteur ne donne aucune 
de[cription de ces fflllts, nous ne, doutons nullement 
qu'ils ne {oient {emblables à ceux d'une plante très
approchante, que nOUS avO~s déCOuverte au Sé
négal, & de celle que Plumier appelle du nom dll 

.boranifie Breyn, ImYllio. . 
• J. Le

h 

badukJca differe tellement du caprler. que les 
-voyageurs (ont étonQés de voir que M. Linné per
fifre toul·ollrs à les confondre d'autant plus que nOliS 

, '1 
con-poifTons dans les pays étrangers, GlUes cnt.re cs 
,tropiques, plilficllrs efpeces de plantes qm .onr . 
comme lui, outre la COl·olle~, lIn tube particulIer! 
& le fruit alongé en [dique , tous deux cara8:eres qU1 
ne fe voient pas dans le cCllnier. ( M. ADANSON. ) 

* § BADWEIS, Géogr.) ville de Bohême, cer
~le de Be'hyp, (''fit Beehm) prè, Muldaw, (lifi, 
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près de la Muldaw ou fur la Muldaw); & BUDWEIS 
ville d'AllemagnE' en Bohême (ur la Muldaw. font 
une feule & même vilIt:, dont il était inutile de faire 
deux articles. Lmres fur l'EmyclopMie. 
~AGÉ, (Gio:r.) non Bt(wgé, comme récrit Pi

g.10101 , Balgiacum, petite viI!e de Breife, à une 
lieue de Mâcon, dans une utllation fertile & agré<t.
hIe fur un côteau : elle fut érigée en marqllÎfat cn 
1576 par Emmanuel, duc de Savoie: c'eil: une des 
plus anciennes feigneuries de la province. Guiche
non, dans (on B ifloire de Orej[e t fait mention de 
Hugue, fire de Ragé en 904 : fes iuccefi"eurs ont 
eu le même ritrt! jU[qll'à ce que le pays foir venu, 
au pouvoir des comtes de Savoie. ClIte illuHre fa
mille finit en Sybille, dame de Bagé, qui porta fes 
feigneurics en dot cl Amé IV, comte de Savoie, 
gu:eJ!e épOUÜl en 1272. Gui, fire de Bagé, affran
chit 1a terre en l :150. La jufiice du marquildt reffort 
mlement au parlement de Dijon & au premier chef 
au préfidial de Bourg. ' . 

Une [eule paroifi"e fous le vocable de Notre .... 
Dame, dLl dioce[e de Lyon. ( c. ) 

BAGHARGAR, ( Géogr. ) contrée confidérable 
de la grande Tarrarie: elle s'étend d'orient en oc
cident. Elle a au nord les Kaimachites, le rOyaume 
de Tenduc à l'eil:, la Chine au fud, & le Thibet 
à l'ouefi. Quelques-uns appellent cette contrée le 
royaume de Tan(Dut, dont une ville de même nom 
el! la capi'ale. +) 

• BAGIAH, aujourd'hui. BUGlE (Giogr. ) viII, 
de l'Afrique propre, fur une colline que baigne la 
mer. 

* DAGINNA, (Glogr.) ancienne ville de la 
grande Arménie, fclon Ptolémée. 

* BAGISl"ANUS, (Gio;;r. My th. ) nom d'une 
montagne d'A fie , entre la Médie & Babylone, con
facrée à Jupiter, fuivant le témoignage de Dio--
dore de Sicile. . 

BA GN E, f. m. ( ArchitlaUrt. ) Le bagne eU: 
un bâtiment oil l'on tient à la chaîne les e[c1a ... 
ves ou forçats. Les bdins qui étOient dans cetui dœ 
Confiaorinople le firent nommer bagno par les Ita-
1iens, & dans la fuire, ce nom fLit uonné à tous 
les 3utres,avec d'autant plus dt!rai(on, que celui 
dont je viens de parler, a été le plus confidérable 
qu'il y ait eu. Ceft un long bâtiment fanS érage, 
dont la charpente efi: très-élevée. Les lits ou tolas 
y regnent fans interruption dans toute la 10ngue\lr 
des murs de face, ne lailfant qu'une allée dans le 
milieu, 011 une grande quantité d'eau eil difiribuée 
pour les bains & pour différens befoins. Tourne
fort en parle comme d'une des plus aff'reu(es pri
[ons du monde, fituée emre Ayma.Seraï & J'Ar .... 
cénal. Il renferme trois chapelles, une pour le rit 
grec, t.me. autre pour les lali~s en général J & une 
en par!,cuher pour les FrançOIs. Les Millionnaires 
y adminifirem les facrcmens, en fai{ant gli1Ter quel
qu'argent au commandant du baf!711, nommé par le: 
capitan-bacha. C'efi: à la porte de ce hagm , que 
le malheureux Capfi, quis'étoitérigé roi de Mylos 
fut pendu; fon courage & fes talens ne Eurent le 
fauver des embûches des Turcs. 

. Le pere Dran, dans fon Hifloire de Barbarie, 
Cite les bagnes de Tunis, de Tripoli & d'Alg~r" 
comme de grandes maifons) difiribuées en petites 
chambres baffes, fombres & voutées : chacune ren_ 
fermant quinze ou {eize efclaves , couchés fur fa 
du,re, & gardés par des {entinelles. 

Le ba!nt eft donc proprement une prifon, qui 
n'ell différente des autres, que par l'état des mal
heureux qui l'habitent, defiinés à l'efclavage & aux 
chiourmes des galeres. Nous allons décrire ici le 
bagne bâti clans l'arcénal de la marine à Brefi. Les 
eaux y abondent de tout'S parts; les gens. qui 

l'h.lm.nt 
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l'habitent (oM condamnés aux galeres ; & employés 
aux travaux les phI ') vils & tes plus pénibles du port, 
ce qui les difiingue peu des efclaves : & d'ailleurs 
c'efi prefque le feul bâ timent qui ait été élevé dans 
la vlIe direéle de renfermer des coupables de cette 
efpece : il mérite donc à juf1:e titre le nom de bagm. 
Il a été con1l:ruit avec une depenfe & une (omp
tuoûte au-defitls de tout ce qui a été fait en ce 
.genre. On Ce [ervoie ordjnairementde divers bâti
mens, confirui[s pour d'autres ufages J qu'on rendoit 
propres à renfermer les forçats) moyennant .quel
Glles légeres réparations; ç'eil aioft qu'à Marfeille 
ils occupoient une partie de la manufaélure ; à Tou
Jon, partie de~ magafins ; & dans le leva~t '. des 
maifons occupees auparavant par des partICuliers. 

Marfeille a;. Toulon étoient donc les fe~lls ports 
o~. ils y en eut en France. Lorfque Si:!. Ma/ eLle eut 
incorporé la marine des galeres dans celle des vaif
(eaux, ce premier po rt fut abandonné par le toi, 
& la chiourme fut diil:ribuée aux ports de Toulon 
& Breft, al. eHe fut logée dans la corderie·baffe, 
en attendant la conO:ruaion du b.1-gne, que le choix 
de l'endroit retarda quelque tems. Les uns l~ vou
laient au miliell dll port, fans fonger à examIner fi 
l'étendue qu'il exige, s'Y. trouvoit i les al1tres il 
l'extrémité du port, au p1ed des monta~n.es ~ fa~ls 
envi rager fi les eaux & autres commodites Imltf-

cnfables pouvaient s'y rencontrer; l'on fut même 
~lfqLl'<) le proporer près des hangars, hors l' enceinte 
de la ville, à l'extrémité des glacis, ce qui ellt été 
contre le ~ regles les plus fimples de la fortification; 
& le peu de fecours qu'on aurait pu lui donner 
en cas prellë, eût porté à la révolte des gens qui 
ne peuvent rec?uvre~,leutlib~rté que par ,ce moyen; 
d'ailleurs le trajet qn Ils aurolent eu à faire pour fe 
rendre à leurs travaux, enlevoit la moitié du tems 
qu'ils pouvaient y employer. Tandis que ce$ dif
férens {entimens fe détnü{oient, je faifis l'empla
cement avantageux qui fe tronvoit derriere la cor
c1erie-haute , devant les cafernes & à côté de l'hô· 
pital, pour y placer les forçats. Là ils ont un frein 
dans leur révolte, une reflàurce di:!.ns leur maladie, 
& des eaux en abondance, fans ôter fur le rivage du 
port un emplacement beaucoup plus efièntiel il des 
maCYauns d'un ufage fréquent aux armemens. 

L'emplacement choifi, il s'agiŒoit de donner à ce 
bâtiment tOtiS -les dégrés de perfeflion clont il étoit 
{u[ceptible. Pour cet effet, je ne pouvois mieux 
nl'adreiTer qu'à M, Millral, commifiaire des galeres, 
llommé par la cour pour le détail du bagm; & aux 
differens bas-officiers qui étoient fOtls [es ordres, 
de qui j'ai tiré ,les ,vues générale~ qui m'ét?ient né
ceJ1aires. Je valS developper les ldees gue Je COr.lÇUS 
alors pour parvenir ~ maintenir aift:menc la po~ 
lice ~ éviter l'évaûon des forçats 1 & leur fournir les 
bef~ins indifpenfables de la vie; c'eroient-là les trois 
l)oints principaux qui devoient diriger mon entre
prife. 

Les forçats (.ha~t en grand nombre, on doit fl1r
tOllt redoltte~ qu I~S ne s'acco~dent entr'eux pour fe 
proc~rer la libert~ .. Le premle: ~biet doit être pat 
confequent à les dtvlfer & fl1bd1Vtfer de façon qu'ils 
ne puitTent pas fe donner de fecours mutl1els, ni 
comploter entr'ellX, ob[ervant néanmoins d'éviter 
dans cette fubdivifion un trop grand nombre de 
parties, ce qui mnltipli:r?it les g?rdes & les befoins 
Communs à chaque dlvlfion . C eil: à quoi l'on a 
pourvu, en coupant l'étendue du bag~e par le pa
villon du miliel\, & lui donnant un etage; par ce 
moyen, le bagm de] 30 toifes de long, eIl diftribué 
en quatre falles, & 10000 for~a~s en quatre bandes. 
Les deux pavillons des ex!r~mltés (plam/Le Il aft 
plan 43.) qu'on ~ eu foin ~e ménager pour loger 
les lm. officiers qUI font deftinés à la gar<!e du bagne, 

Tomt l, 

745 
m.ettent tes plus ruai intentionnés d'entre les forc:ats ' 
hd""é l',' ., ors etat, u e,x cuter es proJe,~s qu Ils pourraient 
former. Denues dll recours qu Ils pourroient avoir 
de leurs camarades, vus & enveloppés de lames 
partS, que peuven~-ils e~treprendre? " 

Chaque falle dOlt aVOIr fes commodites particu .. 
lieres, confillantes en latrines, fontaines, cuiGne & 
taverne; chacune de ces fall es ca coupée en cleu" 
par un mur de "uatre pieds d'épaiffeur , qui paffe 
dans le milieu de la largeur. 

L'~r;tplacement du terre in déterminant la longueur 
du batunent , ne me laillo it que le moyen d' en aug· 
menter la largellr pour pouvoir CORtenir les 1.0000 

forçats & leurs gardes. Cette latgeur devait @tre 
d'autant plus con{id~r~ble, que les talas (planclu .Il. 
nu plan ,38, les lwrlli:ros depuis J juJqll'au 'l8 , Jont 
tes numeros d~s tolas dans chaque faUt. • & dans le 
profit de la. quatrieme partie /2 , rom le: profi ls des 
Iotas), qUI ne font ~lItres chofes que des lits de 
camp de quatorze pieds en quarré forment une 
arrête dans le milieu féparée par llnepianche 011 font 
les têtes de vingt forçats, qui y couchent dix d'un cô té 
& dix de l'autre. Les bois que nOlis tirons du port 
n'étant pas atfez longs, je projettai le mur, dont 
j'ai parle plus haut, avec d'aurant plus de plaifir, 
qu'il répondait à mes autres vues. 

Ce mur (planche II. au plan 39 & aux profils 9 
& 10) dans (a longueur, a, de qU<lrorz.e en ql1<1tOf7.C 
pi~ds, une porle ou paffage de cinq pieds de large. 
AIOfi au lieu d'adoile r les talas ou lits de cami) 
contre les murs de face, comme on a fait jufqu'à. 
p:éfent, on 11."$ a mis dans cet e(pacc de quatorze 
pIeds c~n,tre le mur de refend; ce qui évite plnfieurs: 
mconvemens, dont les principaux [ont la facilité 
avec laquelle ils faifoient ouverture fur celui de 
face, Ce fervant de divers firatagêmes, qui très
fouvent avaient leurs fll·ccès; & l'impoffibilité dans 
laquelle ils fe trouvaient dans cette pofition d'ri Uer 
aux latrines, étant tOllte la nuit enchaînés à leurs 
talas, ct oit caufe qu'ils infeéloient l'endroit parleurs 
ordlues mifes dans des baquets qu'on leur donnoit 
pour cet effec, & qu'on vuidoit tous les m atins
c~ q.ui occaC:0nnoit rrès-fouve~~ ?es maladies épi: 
demlques. L on a donc remédie a tous ces incoll
véniens, par le moyen d'un mur de refend dont , 
chaque p~rH: ou pa{[age entre deux talas, reçoit 
dans fon epal{[eur une latrine (pltlnclL~ /1. al/. plflTZ 
39 ) en forme de niche, de dCllX pieds de profon
deur, (ur deux: pieds & demi de large, & uo robinet 
dans une autre niche faite dans le jambage de la 
porte des latrines (pLanche 111. profit du corps de 
Logis où font les .f<~ll:~ D.) donn~nt l'eau qui fert à les 
nettoyer & à f.:'J.tlstaue à la fOlf. Cette djfrributioll 
ne leur laiffe donc a~cune re~fourc e pour lellr éva. 
fion, ne pouvant alterer en rIen la confiruaion des 
murs de face, devant lefCjuels fe trouve ulle allée 
(planche lJ. au plan 38. ) que des pertuiranier~ & 
argoufins parc~:)Urent fans celfe, & qui e~ é~lalrée 
pendant la mut par des fanaux mis aux eCOlOçons 
des fenêtres ( planche Il. ail profit a la mi{ illme partie 
J 3)' Tout ce grand mur de refend porte fur un ég<;,ut 
(planche J. au plan5).) qui (e jojnt fotls le premier 
veilibule à ( 'r plalllo & planclze Ill. au. , Un autre Q. . , 

Pro!:l dIt b c ) qui condlilt à la mer. 
" agnerv, h rll il • Au mili eu de la longucurde c aquelo e,e me-

naoe'.u .r. ("ld.f/ck~JI.aupla!l 4 1 &attprofil , .5.) 
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t 'd "Iles de fer, pour ne lamer aucun IUJct Ouree e on . . . 
d o auX forçats, qUI ioupçonnent tOtqours 

e murmure . r D l' , , 
la fidélité d.e ,eoX qUI les Jervent. e autre cote 

d 1 liune fur la même largeur, ell: la taverne 
eaCI r ·· 'f' d ' 
!li rillée de 1er, dlVI ce en eux pour recevoir 
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huits jours qu'ils travaillent t 'après leCquels ils ont 
huit jours de repos; dans l'autre partie de la tav:erne 
celui des cornes ou comites, 011 ils ont drolt de 
placer du vin qu'ils difiribueni à leur profit aux 
forçats qui, par leurs trâvaux, Ce penvent procurer 
cette douceur. ~ 

Toutes les falles ont l'appui de leurs fcnctres 
é1evé à fix ou fept pieds (planelze III. profit ~u ,~rps 
de logis C.) ) pour leur ôter toute cOl;TlmllrltCatlOn 

& connoilTance avec le port; & l'ouverture des 
portes ou pa1fages du mUf de refen~ , {e trouve dans 
le même alignement. Ainfi les fenetres étant ouver
tes, l'air peut y être renollvellé dans tll1 inUant, 
la hauteur des planchers leur affurant en même tems 
lin air plus fain. Aina des deux écoinçons de chaque 
fenêtre, & à la hauteur de {ept pieds, font des 
fanaux ( planche Il. il. ta troifeme partie dit profit 13.) 
avec ~es lar;tpes , al~xquels Ils ne peuvent atteindre, 
& qUI éclaJrent , am!i que nons l'avons dit. leur 
garde, pen~ant. toute la nuit; fi ces fanaux qui fer~ 
vent a les edalrer, étoient éteints par les forçats, 
qui eil: l~ne marque de fouleveme,nt, dès lors ils 
font .pUnlS Comme coupables de revolte. La garde 
fe faIt principalement par tes pertuiCaniers qui ont 
chacun fur leur compte dix forçats enchaînés de de\IX 

en deux pendant le joûr, lorfgu'ils fartent; ce gui 
les a fait appeller couple, & ils font tous enchaînés 
pendant la nuit au pied du ta lat (planche III. profit 
du corps de logis A.) , & un certain nombre de pero 
tui{aniers eft deOiné à voir cellx qui voudroient 
exciter du défordre , les obligeant à être couchés fur 
leurs bancs. 

La fource qui fournitfoit à l'hôpital de la Marine, 
étant beaucoup plus élevée qu'il ne f,llloit , étant 
d'ailleurs la feule qui pût atteindre au premier étage 
du bagne, je la dirigeai pOlir cet ufage, & la rem~ 
plaçai par une autre fource très'propre au fervice 
de l'hôpital, quoiqu'éloignée de 500 toifes de la 
ville: mai& cette fource conduite à ce premier étage, 
n'étant pas affez confidérable pour fournir au rez
de - chauffée, je fus obligé d'etablir une ~iterne 
(planche Il. au plan. 60.) dont la hauteur du mveau, 
& la ~l1antité d'eau qui s'y rama1fe pendant la nuïr , 
fourmffent à tous les rez-de· chauffée (planche 11/. 
profil dit bagm ,21 & 25 le robimt de la cùeme pour 
le re{-de-cltauffie.) pendant le jour à toutes les latri~ 
nes, cuifines, & lavoirs (planche Il. au plon ,55.) 
du blltiment j ce qui ne contribue pas peu à la pro
preté & à écarter les mauvaifes odenrs , dans un 
endroit 011 il fe trouve une fi grande quantité de 
perronnes , qui, par les régIemens, ne font obligés 
à changer de chemifcs que de huit jours en huit jours. 
Il faut obf~rver qu'outre ces précautions, j'ai pris 
C,elle de men~ger une venroufe de chaque latrine 
(pla;zche 11. a la. il.conde partie du profil 10.) 'lui fe 
termine deffus le.tolt, & exhale facilement la puan
teur, ayan.t le fom de fermer la lunette de la latrine 
par un peut c~,u~ercle" & la latrine par une gorre. 
Olltre cela, J al donne beaucoup d'élevation aux 
{alles, & pratiqué l'arcade au-de{fus des Dortes Olt 
paffages du mur de refend dll milieu, la plus haute 
qu'il m'a été poffible , réfervant la hauteur conve
nable à la fermer pOlir ménager le parra~e de la con
d\lite de l'eau, ce gui laifle un plus libre cours à 
la circulation de l':lir (planche IJI. profil desjltlles 
B. Yoye{ planche Il. au profil du bagne, fu~ la Ion
gutur; a Nlevarion d'un mur de refond, Con VOlt la di}-
poJùi.on des arcades). . 

Pour féntir davantage la (tIreté de la garde., Il faut 
revenir à la düfribution des pavillons, en commen
çant par celui du milieu. 

Le pavillon du milit;u , qui a deux avant-corps, 
annonce le logement des officiers. Dans fon pre
mier rez-de-chauffée eft un v~~e Cflll1lçjz.c 1. il" 
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plan 2.) qui le divife en deux. Traver{ant le corps
de-garde (idem 4.) on entre dans une petire cham_ 
bre, defiinée pour l'officier commandant la rroupe. 
A chaque vefiibule (planche IJ. ail plan 3 0') il Y a 
un fac.1ionnaire pour avertir, dans les cas prdfés, 
le corps de garde. Le relle de ce rez-de-chanITée, 
n'eft qu'en caves, pour mettre la provifion des for
çals, qui n'ell: pas bien confidérable. Le muniüonw 

naire, qui fournit les rations, ayant de grands ma~ 
gafins appartenans an roi, n'y envoie que ce qui 
Ü~ confume journellement par les forçats: les autres 
caves font diIlribuées aux différens officiers. Au pied 
de l'efcalier (planche JI. au plan 29') eIl une porte 
de fer de neuf pieds, largeur de la rampe, quoi-

f que la porte d'entrée, gui eil de bois, foit très
forte. Le deffus, terminé en demi-cercle, eft orné 
d'une grille de chaînes, manicles & chau(fettes de 
fer rond, glle les forçats portent aux pieds. 

Les marches de j'efcalier font des pieces de bois 
formant la marche, dom les chaînes auraient écorné 
l'arrête, ft elles étaient de pierre. 

L'on entre dans la COUf par une double rampe 
(pLan,h, /J. ait plan 45). 

.La nature du [er~ein m'~ cond.uit à établ}r ce pre .. 
mler rez-de-chauffee, qlll ne laIfI'e pas d être très
u île. logeant le détachement de quarante foldats 
de la Marine, defiinés à prêter maill~forte aux per
tui{aniers. 

Dans le fecond rez·de·chauffée ou rez·de· chauffée 
des talles, j'y ai pratiqué, outre le vefiibule, demc 
corridors (planche Il. au plan 35.) pOlir aller dans 
les (alles & appartemens des différe!1s officiers. 

Les officiers-majors ont deux pieces (idem34.) 
avec leurs entre-fol, ; les cornes ou comites & 3'r
goufins une piece(planche Il. auplan 3 4.)& entre-fol 
avec de petits efcaliers pour y monter. Ce fon~ 
ces entre-fols & la hauteur des fenêtres des falles 
qui m'~mt forcé à faire les fenêtres des avant-corp~ 
& pavlUons d'une proportion contraire aux regles 
la même ouverture éclairant l'entre-fol & l'étag~ 
d'en bas. ( roye{ planche 1. Nlevatioll du hagne d~ 
,ôté du porl.) 

A l'extrêmité de chaque corridor, Ott à l'entrée 
de chaque fa Ile , il Y a deux portes, la premiere de 
bois (planche JI. au plan 36. & aU profil 4.) très
forte, avec un petit guichet grillé de fer pour 
avertir la garde en cas de befoin ; & ta feco~de de 
fer ( idem 37, & au profil .5.) entre ces deux portes 
font les logemens des cornes ou comites & argoufins. 

Dans le veilibule (planche Il. au plan.jO.) eft un 
autel fur des ro,:ùettes, ,couv:ert d'un étui, que l'on 
tran(porte au pied de 1 efcaher pour venir cl l'en
filade des falles, & y dire la meffe, & officier les 
fêtes & dimanches, les forçats ne bougeant point 
de leurs bancs. Dans le même veftibule fE: trouve 
une grande pompe d'incendie, fe mouvant auffi {ur 
des roulettes, qui prend fon eau derriere la latrine 
par le moyen .d'une n:'anche de cuir qui (e met .\ 
écrou , & qUl conduH l'eau dans le coffre de la 
pompe. 

Enfin te troifi.eme vefiibule eA: difpofé comme le 
fecond; & au pIed de l'efcalier qui va aux greniers, 
eil: une porte de fer. Ainfi tous ces pavillons & ces 
avant-corps fervent de logement all~ officiers~ma ... 
jars qui ont le cortllnal].dem.ent, 3l.!-X aumôniers, 
chirurgiens, cornes & fous-cornes, comites &. fous .. 
comites qui font agir les fors:ats, ainfi qu'aux ar
goufins quj en font chargé~, & qui ., de quelque 
façon qu'un forçat s'év;Iôe par négligence, ou non, 
payent une fomme pour chaque forçat. Aufii ont~ 
ils dans leurs appartemens des fenêtr.es grillées pour 
voir ce qui s'y palTe, & y remédier j & pour der
niere rerrource , en cp's de révolte, y m.ettf'e des fll· 
~els) timlis que des pavillons dei e:x-rrêmités, on 
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}'.leut ~gir aveç la même vigueur, & arrêter dès 
feur principe les (éditions. De ces pavillons on 
va par d~ petits e(calicrs dérobés aux greniers, pour 
commumqucr avec tous les corps-de-garde. 

Dans les pavillons des extrêmités, à c:hagl'le côté 
du gros mur, rom pratiqués deux cachots (planche 
Il. au p/at: 44 & au profiL 17') pour mettre ies per
tuj(aniers, les forçats n'ayant pas d'autre punition 
que les menottes, doubles chames , la ba/lonnade, 
ou la mort fi le cas l'exige, reliant ju.fqu'à la puni
tion fur leur banc. 

Les greniers qui regnent au-deffus des falles s'é
tant trouves vafies & commodes, on y a menagé 
les cafcrocs des pcnuifaniers (p/anûu Il. auprofiI8.) 
qu'on aurait pu mieux établir, fi aI) les avoit exigées 
dès le commencement du projet. 

ee genre de bfttimem eXigerait une cour(pI4f1che 
11. ail plan 47·) d'uhc étendue vane, qui offrirait, 
{ans doute! un coup.?'œil agréable{ur tOlite la lon
gueLlr, mais elle devlendroit d'une garde trop dif
ficile malgré J'élévation des murs (planche lU. au 
profil du lIePihuit JO {.> cdui du [ailes N.) qui fervent 
d'aqueduc à l'cau, conduite au premier étage. 

Cette cour efi deftinée aux cabanes & baraques 
des forçats (plande Il. au plan 32 & planche 1/ J. au 
Frofil des [alles F.) qui (om de petits appentis ou. 
verts depuis le toit ju(qu'à terre, pOlir que leur 
garde puilfe voir s'ils s'y déferrent. C'eil dllns çes 
bara<Jues Oll les forçats, qui ont tous le privilcge de 
travailler à leur m~tier, négocient avec le public, 
pour lequel on a ménagé à un des angles, une porte 
(planche li. au plan 37,) où eil poilé un corps·de
garde de pcrtuifaniers (idem 059.) pour voir ceux 
qui entrent & forte nt , & fi fous quelque dégui(e. 
ment le forçat ne lt'évade pas, quoiqu'enchaîné 
depuis le matin jufqu'au foir dans fa cabane. 

Au milieu de celte cour eft une latrine (planche 
JI. aUfl?!l 48,) commune à tous les gens libres, qui 
ell v~lItee pour empêcher qu'on ne la perce & qu'on 
ne s'evade par-là. Les lunettes font grillées, ainfi 
que toutes celles du hagne. A côté de ces latrines il 
yen a d'autres pour les officiers (idem 4Ô). Aux 
environs de ces latrines 1 ell une fontaine pubHque 
(idlndo ). 

A chaque extrêmité de la cour fe trouve un lavoir 
(plal1chel J. au fla,! 33 " bailin de vingt-quatre pieds 
de long (ur huit plcds de large) 011 ils lavent leurs 
h3rdes, dont l'cau de ce b.a.ffin, étant lachée dans le 
{ourcrrain, eflltaîne tout ce qu'clle rentonlre. 

Ces fouterrains reçoivent, outre cela, toute l'eau 
du toit, par le moyen d'un chaÎneau en plomb qui 
la conduit aux extrêmités. Auffi Iorfque j'y ai fait 
defcendre pour les vi!iter, on les a trouvés auffi nets 
que d~s le premier jour; & les {alles ne font in
feaées d'aucune mauvaife odeur, comme quel
ques perfonnes l'avaient prétendu avant l'exécution. 
Yoye{ les planches illdiquées {.> leur explication, (Cel 
article ejl de M . CHOQVET,) 

BAGNONE, (Glogr.) pe,;,e ville d'Italie en 
Tofcane, dans la vallée de Maora {ur une ri~iere 
de n1~me nom, à deux lieues ouca de Pontrémoli, 
(+) 

• § f{ BAGRADE, (Géogr.) fleuve de l'ancienne 
Caramanie (lift{ Carmanie), connu maintel1ant (0 LIS 

le nom de Tifindon ». On le connoît plutôt fous le 
l'Iom de Bmdemir. Lmrts fur r Encyclopédie. 

BAGRE, f. m. (HijI.nat,lûaltyologie.) poitren dll 
Eréfil , dont Marcgrave décrit au chapitre 16 du 
ii"Te J Y. de fon Rijloiu nplurel/e du Brpl, & figure 
tix e(peces qui Ont été copiees par Jonfion & Ruysh

j 

dans leur Rifloire naturelle des poi{[ons , page '43 
pllUlCh,. XXXViii ~ & que nous allons traiter ave~ 
ctdre. 

Tome J~ 
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Premiere ifpece. 

La premiere e(pece a environ lin pied de Ion .. 
gueur, Son corps eft médiocrement Jong, relative
ment à fa largeur, d'une forme cylindrique· m ., 
" ' . fit< ·d' " ,31 a tde qUi e .ormee , un ?s .tre,s-cpais, très-dur 
& nud, & comque, rrcs·depnrnce ou applarie de 
delTus eu-de{folls. Sa bouche eA: petite, fans dents. 
à Jevres épailfes. Elle pOrte fix barbillons , don~ 
quarre à la mâchoire inférieure n'ont que b. lon_ 
gueur' d'~10 demi-doigt, pendant que les deux de 
fa mJchoue {upéricure égalent la longueur de fan 
corps. 

Ses nageoires font au nombre de huit, Cavoir: 
deux peélorales médiocrcs lacées (ous la poitrine 
d;lIx "ventrales fous le milie~ ~e la longlleur.du c~r.ps: 
& I?t:me un p~u au-delà, une anale fur le mlileu 
de 1 efpac-e qUI {e trouve Cntre les ventrales & la 
queue t d.eux ~orfales ~ . & Une à la lieue ui eft 
fOll.rchue Ju~qu à fon mlhell, De ces h~it nagioires; 
trOIS, favolr t les. deux pe~oraIes & la premiere 
dorfale, portent fllr leur partle antérieure Une fo te 
épine dent~e ; la dorfale pofiérieure l'fi charnue.

r 

~out fon corps ea C'~uvert d'une peau lifiè {ans 
écailles. Il eCl par-tout, amfi que les nageoires d'une 
couleur argentée luifanle. La ligne qui S'ét:nd {ur 
chaque côté de {on corps cil droite, & formée 
l~a~ 77.petÎtcs éminences, defquelles {art la muco .. 
hte qUI procure à la peAu le luChe qu'oll y remar" 
que. Ses yeux font noirs, alTez grands, 

Maurs. Ce poilTon fe pêche dans la mer & dans 
l'eau {ale-e des rivieres du Bréfil. II efi raTC qu'on le 
prcnne {ans être bleffé I~ar les épines de (a poilrine 
& de {on ~os ; ces bIcfiures fan[ très.doulourell{es 
& (e gllénlTent très-difficilemenr. On le mange; il 
eCl de fort bon gant) & fort gras, (ur·tour dans 
les rivages limoneux & bordés de mangliérs & d'au .. 
tres arbres {emblables. On en voit la ligure au n.0 , 1. 

de la planch, XXXVIII, de l'Hijloi" des poiffo~ 
d, Ruy/ch. 

DtuxÎtnze ifpue. 

Le éorps de la (econde e(pece .a plus long il pro
roman., n y en a .de diX à o~ze pll~ds de longueur 
fllr un pl~d? un pl~d & d~ml de diamf'tre. Sa tête 
efi plu.s dcprunée, c efi~à-dlle, plus app1atie, longue 
de h~lt ~r~ vers tle dOigt, formée d'un os rrès.dur' 
& pdmhlle, convexe en·delTus & plare cn-de{[ous .. 
Sa bouche el! placte en-delTous J d'une forme para
bol~que, tr s-obtu{e & fans dents. ~es yeux font 
pems, arrondis, dillans de prl:s de quatre doigts 
l'un de l'autre. De (és fix barbillons les deux fupé
rieurs, qui font les plus longs, n'ont guere que 
quatre travers de dOigt ou égalent à pc~ine la lon
gueur de la tête. 

Ses huit n,ageoires e.n ont pareillement trois épi" 
neufes, favolr ; I~ premlere dor(ale dont l'épine é!,:sle 
fa lorlgueur, qUI cft de trois travers de dojgr. Les 
dcu~ peaot~les ont pareil1ement une épine {tir leur 
parue anténeure; elles am quatre traVers de doigt 
de longueur fUt deux de largeur: A la diClance: de 
fix travers de doigt & demi demere ,les nageolTes 
peaorales, {ont placl:es deuX nageoires "~nfrales 
delTous le ventre qui cft (enfib~ement renfl.!; ~l\es, 
{ont arrondies, longues de (rOIS trav~r.s de dOIgt :9 

larges de deux & réudies ~ leur onç:lOc. A fcpt: 
travers de doigt de: la p~elrllete nageoire dorfale ; 
on voit à la partie pol1:cne,ure dl~ dos une ~utre na
geoire charnue, tangue d, un dOigt & demi, large 
d'un do' t comme garnie de rayons mous.) fort 
exrrêmi~ï,' &,.au.defious d'elle (~us le ventre, une 
autre 110 peu plus gr~nde \ cOOl'po(ee de rayons mous. 
Celle de la queue vIent à trOIS travers de doigt dt! 
difianc~; elle eil fourc~ue. Olt partagée jufqu'à fori 
milieu en deux Çornes cpailres, comme charnues 

BBbb!> ii • 
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mais ;\ rayons couverts d'une grai{l'e épailTe, longues 
de deux doigts & demi, & larges de deux .. 

Il n'a point d'écailles. Sa peau efi liffe , lu~fan~e 
comme graifi"cu(e , très-tendue, d'un blase meié ( e 
jaune-clair & de jaune doré en deffus, e"cept ur 
la tête qui eft verdatre , blanche en_delf?tlS & vers 
le bas de Ces côtés. Ses nageoires font grl(es , & [es 
yeux cryfialIins. 

Sa chair eO: a{fez bonne. . . • 
C'dl ~e Jilur"!, ~2. CatuS, pinnJ ~orf~lz ttJlpofa , 

dni radùs 2.0, Cl"hu oao, ~e ~. Llon!;, dans fon 
Syflerna naluriE Milion 12, Impnmée en 1767 ,pllg. 
.504. Selon cet ~\1teur, la membr~ne des oui es de ce 
poiffon a cinq ofI"elets, (es nageoIres peélorales ont 
chacune onze rayons , la premiere dorfale fix , 
les ventrales huit, ceUe de l'anus vingt, & celle 
de la queue dix:. fept. Ruyfch ra figuré planche 
XXXVIII. n~. 2. 

Troifleme e[ptee. 

La troifieme efpece a la forme & la grandeur de 
la feconde, mais de fes fix barbillons, quatre font 
plus longs, à-peu-près de neuf travers de doigt ou 
de la mOÎtié de la longueur du corps, larges comme 
un ruban, & difpofés de maniere qU,e deux de cellx
ci font placés affez près des nageoires peaorales. 
Elle differe encore de la feconde e(pece en ce que 
J'épine de fa nageoire 3.ntériel~re dorfale eft une 
fois plus longue que cette nageoue, & que la pofté
rieure qui eil charnue, a un peu plus de longueur 
que de ha\lteur. 

M. Linne l'appelle, dans (on Syjlema naturtZ, 
édition J2 ,page 305 ) ji/urus J7, bagre , pinnâ ~orfali 
pojli,â adipos.1 , radio primo dor(al;' plaorabuml}tlt 
fua'lo, ci"his quatuor_ Selon lUI la. membrane des 
ouies a quatre offe1ets, les na~eolr~s pe80rales 
douze rayons, les ventrales. hmt , 1 anale trente
Qt!ux la premiere dorfale hUlt, & celle de la queue 
quinz~, Ru.yfch l'a fait graver au nO. 3' de fa ptan"" 
XX.XVIII, 

Quatfilme ifpue: 

La quatrieme e(pece appellée cliphagre par les 
Hollandois, & figurée par Ruyfch , fous le nom de 
bOJlr" au n9 4. de fa plamhe XXXVIII, page '43, 
n'; que dix travers de doigt de longueur. Son corps 
en: un peu moins alongé à proportion que Bans les 
précédens. De fes fix barbillons les deux de la levre 
fupérieure font les plus longs, & ne paffent guere 
la longueur de la tête. Ses yeux font petits. Sa tête, 
qui cil on:eufc , nue, & comme ridée , fe prolonge 
en-deffus lu~qu'à la nageoire dorfale, & fur les côtés 
en deux pOl!ltes pyr~midales , très-piquantes. . 

De fes hmt nageoires l'antérieure dorfale eft tnan
gulaire , armée d'une épine une fois plus longue 
qu'elle, & de?tée des deux côtés, c'eft-à- dire, 
devant & dernere., Les deux, nageoires peaorales 
ont leur épine dentee de même des deux côtés. Les 
deux nageoires ventrales {ont tr~s.petitcs. La dor
{ale pofiérieure cll: charnue, petit: &. fort étroite; 
celle qui lui en oppofée eil: arrOn?le, &. la CJueue a 
{es deux cornes longues d'un do!gt & demI. 

Ses yeux font bleuâtres. Sa tete eil brune. Le 
de {fus de fon corps & fes côtés font couleur d'om
bre-clair , tigré de petites taches brunes. En.deR"ous 
il efi blanc. La liqne latérale qui s'étend le ,long de 
chacun de {es côtes, eft droite & formée d un rang 
d'écailles, dont les pointes font tournees du côté 
de la queue. 

n fe mange, mais il a peu de chair & n'ell: pas 
fort eftimé. 

Rlmafl}ue. Cene efpece paroÎt avoir été défignée 
par Artedi, fous le nom de myf1us, ain1i que par 
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M. Gronovius, au n-. '77' de fon MufŒllm Jcfanya:, 
logicum. 

Cinquieme e[peee. 

La cinquieme efpeee, figurée par Ruyfeh, fous le 
nomdebagre , àlaplandll.XXXVllI, flo.4,pag. 
J 44, differc alfez des précédens. D'abord fan corps 
eil auffi court que celui du ,lipluzgre, mais de fes
fix filets les deux fupérieurs {ont un peu plus longs 
que la moitié de fan corps; en (econd lieu fa peatl 
cft lifi'e {ans aucune ligne latérale faiUante. 

Son corps eft blanc en-deffous, brun en·defTl1s & 
fur les côtés qui font tigrés agréablement de taches 
brun-noirâtres, orbiculaires, de cinq à fix ligne~ 
de diametre. 

Sa chair el! bonne III très-grall'e. 

Sixilme ifpeee. 

La fixieme & derniere cfpece n'a point été figuré~ 
dans les auteurs. Elle a la forme & la grandeur de la 
troifieme efpece. Ses fue barbillons fOnt difpofés de 
même, larges en ruban, dont deux très-courts, & 
les quatre autres égaux A·peu·près à la moitié de 
la longueur du corps qui eil: fort renflé fous le 
ventre. 

Remarque. Le genre du filure, auquel M, Linné 
a rapporté le haS", n'a qu'une feule nageoire au. 
dos; c'eil un pOÎffon d'une famille particulicre. C'eil: 
pourquoi nous croyons devoir con(erver fan nOnt 
Brafilien au bagrt , qui eft un poiffon d'un seore 
particulier dans la famille des faumons , qll1 ont 
comme lui deux nageoires dorfales dont la poilé .. 
rieure eft charnue. Il differe du faumon par les 
barbillons de fa bouche, & par fes trois nageoires 
les deux peétorales & la premiere dorfale, dont le 
rayon antérieur eft un os ou une épine offeufe très
forte & dentée comme une fcie. (M. ADANSON.) 

S BAGUENA.UDIER, (Botanique.) co/utta, en 
lat1O, en anglaIs) blaJJlr-flnna, en allemand 
blpr.Jltinfinna. •. 

Caraéltrt ginirit.jue. 

La fleur eil papillonnée : elle a dix étamines dOn6 
une eil détachée des neuf autres qui font joiotes. 
Au centre efi fitué un embryon oblong qui devient 
enfuite une filique large & très·enflée , avec un pla
centa le long duquel font attachées des deux côtés 
plutieurs (emences réniformes. Le pavillon, les ailes 
& la nacelle varienc pour la figure dans les di1fére~ 
tes e{peces de ce genre. 

EU"'S. 
1. Baguenaudier J arbre à folioles cordiformes. 
Colutta arbore.a fo/iolis obcordalÎs. Hort. Cllif. 365-
Common b/aJdlrjënna. 
1.. Bague.naudilr à folioles ovales entieres J & à 

tiges d'arbri!reall. 
Co{utta [a/ils o'vaûs, inugtr~imis, caule fnui,ofq.Mill. 
Shrubby hladdtr-flnna 'Wuh ovalleaver Hlmc" are. 

e.ntirt. 
J' Baguenaudier à petites folioles cordiformes; 

à tiges d'arbrifI'eau & c\ fleurs orangé· brunes. 
Co/utta fotioüs cordaûs minorihus, caute frulÎCqfo. 

Mill. 
BÛlJJer-{tnna with a blood-,olour'd jlowlr, 
4. Bague.naudùr à folioles ovale-oblongues. 
Co/utta foliolis oll'ato.ohlongis. Hort. Cliff. 366• 
Elhiopian bltzddr.r:flrma wilh a [carlet jlowlr. 
~. Bagumaudie.f à folioles ovales t échancrées., l 

ftliques oblongues J comprimées , pointues à uges 
d'arbre. 

Ca/utta foliolis o'Vatu, emarginatis, ltguminibus ~b
longis, ,ompreffis, a,uminatis, caule. arborr.o. Mill. 

B/adJlr-j'enna of the Y'Cfa·Crux. 
6. BI2,uetlaudùr herbacé à feuilles très·étroires~ 
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C"lUltll hu-hactafoliis liruari!us. Hart. tIpÎ. 1&6. 
.A/n'cart annu.l hladder-fenna. 
7. Baglunauditr à tiges traînantes. 
Co/mea cau/ibus procumbemihus, &c. Mill. 
Bladderjenna wÎlh. traiiing flalks, &c. 
Le nO. 1. cft le baguenaudiu commun: il croh de 

lui· même en Autriche, dans le midi de la France & 
en Italie. Il s'~leve furplufieurs tiges, à la hauteur de 
douze ou quatorze pieds. Cetarbnlfeau fleurit à la 6n 
de mai lX dOMe pour la feconde fois, au commen
cement' d'aoue , des fleufs qui fe (uccedent jufqu'au 
mois d'oOobre. Il convient donc de l'employer dans 
les bofquets du printems & de l'automne. La fleur 
~n ca a!fez. grande; eUe dt d'un jaune toncé un 
peu terne; au bas de chaque pétale fe trouve une 
tache d'un rouge· brun. Cette efpece a une variété 
;): f1liqucs purpurines qui n'eO: pas méprifable. 

La feconde eCpece a été apportée du levant en 
Angleterre par l'évêque d'OlTory Pocock. Elle ne 
s'élance guere qu'à ftx ou fept pieds. Ses fleurs (ont 
d'un jaune plus brillantqlle celles de l'e(pece nO. 1. 

Leur regne commence dans les premiers jours de 
mai, & dure fans interruption juCqu'à la mi-oaohre. 

Le bagumauditr nO. 3, eft une des découvertes 
de M. de TourncfoC[, dans le levant. Ses fleurs, au 
lieu d'être jaunes marquées de rouge-hrun, font au 
contraire d un rouge-brun & marquées de jaune. 
C'eft un très-joli arbufie qui parvient à peine à la 
hauteur de fix ou fept pieds. 

Ces trois baçutnaudùrs font très-durs, & loin 
d'~[re délicats {ur la nature du terrein, ils craignent 
même afièz toute forte d'engrais trop {ubilantiels. 
On les multiplie par leurS {emences qu'il faut ré4 
pandre en mars dans une planche de terre légere 
& fraiche, & recouvrir enfuite d'environ un pOlice 
de la mèmc terre mt:lée de terreau. Dès le mois 
d'oaobre on tirera les jeunes arbufies du femis, 
& on les plantera en pépiniere à fept ou huit pou
ces les uns des autres dans des rangées diClantes d'un 
pied ~ demi. La feconde année après cette tran(
plantation, on pourra les arracher & les mettre en 
p !élce. Les e(peces nO. 2., & nO. 3, étant plus pe
tites que la prcmiere, doivent être placées vers les 
devans des boCquets. 

La quatric!l1c ~fpece porte des fleurs d'un rouge 
éclatant, qUl nal{fent par petits épics au bout des 
branch.es. Elle, demande J'ora~gene, mais veut, y 
être bien aéree: elle réuffit bien mieux lor(qu on 
lui fait pafI'er la mauvaife {aifon dans une caiiTe 
à vitrase. On en pelU haCarder qudqu.es individus 
en pleme terre; fi le froid n'cil point exceffif, ils 
pourront le fllpponer &fleurironr alors bien mieux. 
Ce ba(lumaudi" fe reproduit par (es graines qu'il 
faut fe~er dans des potS fur une couche tempérée. 

Le nO • .) eft naturel de la Vera-Crux:fes fleurs 
font d'un jaune éclatant. C'eft un grand arbri{l'eau 
qui exige une {erre modérément échauffée. Il faut 
pour le multiplier en répandre la femence dans des 
potS fur couche de tan. 

La fixieme efpece eft une plante annuelle qui ,a 
peu de beauté., ° . 

Le baguenaudur n • 7, YJent du Cap de Bonne
Efpérance : c'eft une plante vivace qui doit être 
Cernée fur couche & confervée dans la ferre. ( M. 
il Baron DE TSCHOUDI. ) 

* BAGUETTE, tn terme de F!~uri/le , eft lme 
erpece de tulipes qu'on nomme ~lOfi à caufe de la 
force & de la hauteur de ~eur t,lge. ElI~s ne por
tent cependant ce nom que Jufqu 0). ce qu elles aient 
tourné: car alors elles en prennent un plus parti_ 
culier. 

BAGUEWALl, f. ru. (Irifl· "al. Jc'uhyotag;'. ) 
Nous nOmmons ainft, comme Ruifch avoit nommé 
l-agu:Wllla, du palfage de Baguewa1 1 près d'Am4 
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bo;ne, où avoit été pri' un poilfon dont it a donn~ 
la ~gure à la planche .r, nO. " pa~e 8, de fa Cob
Ù~lon '!ouytlle d~s p0iJ[ons d'A";,boim. Cayeu avoit 
fait pemdre le premier le meme poîtron qui fe 
trouve gravé & enluminé <lU nO 185 de la Cecondè 
partie de fon Rtcu~il des poiffons des Îlts Amhoine Ô" 
Moluquts, fous la défignation de m01tjln, pêché ell 
'709, au paG"age de Baguewal, près d'Amboine. 

Ell effet le baguewal eft fort différent de tous 
les poiffons connus, & fa rareté femble ajouter à 
{a fmgularité. Il a trois pieds & demi de longueur" 
la forme d'une efpece de gourde à deux renfle
mens, fon corps étant étranglé de maniere qu'il 
~emb,l~ compofé. de deux corps de fphere dont 
1 antcneur.e. auron un diametre triple ou quadn'pte 
de la pofi~neure. Sa peau efi dure & couverte d'é ... 
pines dans fa panie pofrérieure & fUT les deux 
~yons extérieurs de fa queue. Sa bouche fort pe .. 
tlte cft. comme une efpece .de bec con~que droit, 
très-polOtu, dont la mâchoue fupérieure déborde 
un peu l'inférieure_ Deux épines auffi longues que 
la tête, & partant de fon origine, fe préCenrent 
en avant en (e courbant fous la forme de deux 
pinces. Deux épines pareilles & pre{qu'auffi grandes 
le voient fous fon ventre, c'eil·à-dire, fous la pre
miere portion de fphere qui forme fon ventre, mais 
elles font dirigées dans un fens tout-à·fait oppofé 
& regardent la queue. 

Ses nageoires font au nombre de cinq, toutes 
for:mées de rayons mous, faos aucune épine; {a

VOlt, deux peaorales rondes, de moyenne gran ... 
deur t une dorfal~ fortlpetitc, près de la quc:ue , une 
au:delfus. d'elle ~erriere l'anus, & 4:elle de la queue 
qUl eft tnangulane ou tronquée à fon exrrêmiré. 

Lacouleur générale de fon corps cfl bleue; on voit 
fur fes côtés une ligne longitudinale ronge, qui {cm .. 
bIc les féparer en deux parties égales en s'étendant 
de la tête à la queue. Au-deffus de cette ligne" 
chacun des côtés du corps, près de la tête, porte 
une tache jaune entourée de quatorze lignes en 
rayons rouges qui lui donnent l'apparence d'un foleil;; 
deux autres f'dches rouges {e monrrent de chaque cô té 
de l'extrêmité voiGne de la queue. La tête eft rouge 
en.d~rrus & en-deffo!lS, ~leue fur les faces, &jaune 
dert1er~ & fur les macholtes. Ses nageoires font ver
tes, malS fa queue porte vers fon tmilieu trois tachei 
noires & rondes. Les épines qui {ont rér,andues fu~ 
les diverfes part~es de {on corps font b eues. 

Remarqul. Le baguewal eil, comme l'on voit, \ln 

genre de poiffon particulier qui appartient à la fa
mille des coffres ou des lunes-de-mer , mais qui dif.. 
fe~e afi'ez. de t?US ~es autres pour en être difiingué, 
meme de celUJ qu on appelle communément orhis 
dont il ap'proche le plus. ' 

Quoique Cayett & Ruifch aient oublié de rcpr~~ 
fenter les deux nageoires dorfale & anale de ce 
poj{fon, on ne. peut revoquer en doute J'cxaél:i~udc: 
des autres 'part.le~ de la figure qu'ils cn ont ~llbltée , 
vu la conformlte qui fe voit entre la ftngulamé cie la 
forme de ceux qu'on appelle communément coffres, 
à caufe de leur figure. (M. ADAN SON. ) 

BAHEL ( (HiJI. nat. Botal/l'lue.) plante an· 
nuelle du Mai~~r, d; l~ famille des perfonées, dans 
la fen,'o d Ib~s. Van· Rhecde en a donné une 

" n es acao 1 d rd' "1s r 
,rès ho r .vec la p upart e les ctal ,10US . one ngure, 1 
le nOm de bahtl-tjjU//i, ,:ol.JX, pl. LXXX':'1 ,p. 169 
"'e r II !J4/4hafICuS. Jean Commehn,nans fes 
u ,On nortUS l' Il d" . r.(Ii . 1 d' 

t 
r ,ouvrage, appe e, Iguall a mS n l'" no es IUrce, . é 

bl ". flbo, flore ruPlcundo. M. LIOn ,dans ca , at/aN " l' 

1 d 'erne édition de Ion Syjlema nalura ,p . .p7, 
a OU7.I d 1 l 'fil' fi 

1 . d nne le nom e co umnta, 2. ongt ° la, oliis 
Ut 0 / iffi' Ji b·r. " Lb . 

1 D/aûs, ongl lmlS, U 'jlrratu, gUl fiS. 
anee '1' d h Cette plante c;oît au ,lru I:U es C ,amps cultivés, 

fous la forme <i un peut buifI'on tODlque , droit, de: 
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deux à trois pieds de hauteur ou environ, fur un dia· 
metre prefqu'une fois moindre. 

De fa racine qui eft longue, blancMtre, toureeoU-

verte de libres, s'éleve une tige quarrée de fept 1 à 
huit lignes de diametre, tiffe, verdâtre, genoulll~e 
Ou comme articulée légérement, à article~ .COOlpn
més alternativement & fillonnés, & qUl Jette de
puis le bas jufqu'à fon milieu quatre à fix branches 
oppafées en croix. . 

Les feuilles {ont oppaCées deux à deux en crOIX, 

elliptiques, poinmcs aux deu" bo~ts, I,cogues de 
tro15 .\ fix pouces trois à quatre fOlS mOinS larges, 
épai1Ies molles' dentelées légrirement fur leurs 

, 'd d' . bords relevées en del101l5 une nervure garme 
(le cha'que côté de cinq àfi.x côtes alternes peu [enf!
bles & attachées ftlr les branches fans aucun pédicule. 
Â v;nt leur développement, ces feuilles dans l'état 
de bourgeon {ont concaves & appliquées deux à 
deux en face l'une de l'autre. 

De l'aj{felle des di" à douze paires de feuilles 
fupérieures qui diminuent par dégrés de forme & de 

- grandeur, au point qu'elles ne reffemblent plus 
<]u'à des écailles d'un pouce à qualre lignes de lon
gueur, [ortent des fleurs {olitaires, oppoCées , por
tées fur un pédicule de trois lignes de longueur , 
écarrées fous lm angle de CJuarante-cinq dégrés , 
& rapprochées de maniere qu'eUes forment au bout 
de chaque branche un épi de cinq à fix pouces de 
longueur. 

Chaque 'fleur confifie en un calice à cinq feuilies 
pediaentes, longues de quatre lignes, en une co
a-o:le monopélale purpurine, deux fois plus lon
gue, à tube régulier, très-velu à fon {omm et qui 
eft partagé en quatre divifions horizontales, orbi
culaires, prefqll'égales, & en quatre étamines blan
ches inégales, partant du haut dll même tube, 
égales en longueur à fes divifions, & courbées fur 
les deux fiigmates coniques du pilhl, dont le ftyJe 
a la même hauteur, & par~ du centre d'un ovair.e 
f~hérique a:ffez gros, qUi fait corps av~c un petIt 
diCque qui le {upporte au centre du caltce. 
. L'ovaire, en mllrilfant , devient ulle capfule 4Jhé
rlqu~ v~rte, de quatre lignes de diametre, comme 
cartllagmeufe, dure, marquée tout - autour d'uo 
fillon vertical, par lequel elle s'ouvre en deux val
ves .au battans, correfp~ndans à deux loges qui 
Contiennent chacune enViron deux cens graines 
ovoïdes, fort petites, longues d'un tiers ou un quart 
rie ligne, d'abord blanches-Illifantes, enfnite rouffes 
ou brunes, cQntiguës & ench<1ifées à demi dans la 
{ubfrance charnue d'un placenta fphérique, qui 
occupe tOUte la capfule, lui étant attachée par les 
bords ~e fes deux valves, & ayant il fan fommet 
lm petIt ~Ilfoncement a[ez remarquable. 

Q,ualù,s. Toute .cette plante n'a qu'une faveur 
aqueufe. Sesyremteres capfules {ont mûres, lorf
que les dermer;s fleurs, qui terminent les épis, 
~e[ent de fleunr. 

Vfages. Ses feuilles ~ pilées, s~appliquent en ca ... 
taplafme fur les ab{ces, pour les amener à fup
puration. De fa racine, o.n prépare tlne Ieffive cé. 
phalique, dont l'u{age pnncipal eft de nettoyer & 
d écraifer la tête. 

Remarques. Le bahel eft, comme l'on voit, diffé
rent dtt coll1ml1ea par {on fruit qui n'e~ pas ,.harnu 
ni en baie, & de l'achimenes, par la dl{pOfitt0!l de 
{es fleurs & par la régularité de fa caroll~ qLU ne 
forme pas deux levres comme dans ce derme:. Il eft 
donc très·étonnant que M. Linné, qui n'a pns c~n
noiffance de ces trois plantes que dans les defcrlp
tions des voyageurs, ait préféré de fupprimer le 
genre de l'achimenes, & de confondre le genre dll 
baltel avec celui du columnea, plutôt que de s'en 
lôlpporter aux botaniftes Van-Rheede, Plumier & 
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Browne J qui ont vu & ohfervé ces plantes vivante5 
dai?'s leur pays natal. U n'eft pas de botanifte fenfé 
CJltI ne voie avec peine la réflexion fui vante , que M. 
Linné fait à l'occafton de fa columllta lo!zgifolia, page 
42] , de fon Syflema nalllrœ , édition Il, oil il dit, 
generis certt achimenes Brownii , an. COlU!llfUte? ( M. 
ADANSON. ) 

§ BAHURIM, (G'ogr.fa".) ville .... Dié!. raif. 
des ScimCls, &c. Cefi Baudrand qui en fait une 
ville, & 011 l'a copié indifcrétement. C'étoit feule
ment un village affez près de Jéru{alem, tirant vers 
le Jourdain, Oll Semeï, fils de Gera, vint au devant 
de David & le chargea d'injures & d'imprécations. 
Il. Rois, chap. xvj. t. 5. VOyl{ Calm et , Bonfre
rins. (C.) 

BAJA ,. f. m. (Hifl. nat, Botaniq.) nom Brame 
d'une e(pece de hzeran, convolyuLus, du Malabar, 
très·bien gravée par Van-Rheede au volume PlI!, 
p!anclu XXVll, page .5' , qe fon HOrluS Maltlba
TlCUS, fous [on nom Malabare Kfldici-vatli. Les Bra
mes l'appellent bajajàjo; les Portugais l'olkas da 
coroa, & les Hollandois kroon.h/ad. J 

C'eft une herbe vivace qui croît fur la côte du 
Malabar, allprès de Warapoli, Oll elle fleurit en 
feptembre, oUobre & novembre. Elle a CJuatre 
ail cinq pieds de longueur, & fe tortille autOur 
des arbres. Ses tiges font cylindriques, ramifiées, 
vertes, d\me ligne à une ligne & demie de dia .. 
metre. 

Ses feuilles (ont alternes, alfez ferrées, diCpo
fées circulairement, taillées en cœur à cinq lobes 
inégaux, dont l'antérieur efi comme (ubdivifé en 
deux, longues d'un POUc€ un quart, un peu moins 
larges, minces, liffes, verd-brunes & ternes, ct 
cinq nervures principales, & portées horizontale ... 
ment fur un pédicule cylindrique deux fois plus 
court qu'elles, & qui s'y implante dans une légere 
échancrure. 

De l'ai!felle de quelques-unes des feuilles du 
milieu de l~ tige & des ~ranches) fort un corymbe 
de ux à hmt fleurs, aufll10ng que les feuilles. Cha ... 
que flellr eft hermaphrodite, longue de fix lignes 
& portée fur un pédicule cylindrique une à deu; 
fois plus court. Elle confi'ile en un calice verd-brun . 
perfifrent, d'une {eu le piece, divifé un peu au-deh\ 
de fan milieu en cinq portions affez inégales, & en 
llne corolle jaune en haut, verd-blanc en·bas , d'une 
feule piece conique renverfée, évafée (ous un angle 
de quarante· cinq dégrés, pliffée & marquée fur 
{es bords d'environ quinze crenelures, & 'lui porte 
vers fa partie inférieUl'e ', cinq étamines aiTez éga
les, une fois plus courtes, à antheres triangulaires 
en fer de fleche. Sur un difque, élevé au fond du 
calice, eft porté un ovaire fphérique qui fait corps 
avec lui, & qui efi fl1rmonté d'un fiyle blanchâtre, 
très-menu, fourchu à fan fommet en deux branches 
terminées chacune par un fiigmate ovoïde en ma1fue: 

L'ovaire, en mt,riffant? devient une cap(ule fphé
roïde, obtufe, de quatre lignes de diametre, d'abord 
verd·brune, enfuite brun-noire, à deux loges qui 
s~otlvrent en quatre valves ou battans, & qui con
tiennent chacune deux graines trianaulaires à dos 
arrondis, & à deux côtés plats, d'un ~erd.dair d'a
b~rd , enfu!te noirâtres, longues d'une ligne &. de
mIe, féparces l'une de l'autre par une demi _ dOifon 
membraneu{e verticale. 

Qualités. Le baja n'a ni f.1veur ni odeur fenfible 
dans aucune de fes panies. 

Yfages. Les Indiells n'en font auCun u{age. 
Remarques. Le genre du lizeron , COflvolytdus , eft. 

ft nombreux en efpeces, qui ont des différences fi 
marquées, qu'il ferait très.avantageux pour fou
lager la mémoire, d'en former plufieurs genres. 
C'eft pOlU' éçlaircir cette partie, déja trop confufe 
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ilans tous ies auteurs, que ho US jugeons néceil'aire 
d'établir le baja comme le chef d'un des dix genres 
que nous avons cru devoir établir dans celui qu'on 
appelle communément convolvulus.( M. A DAN SON.) 

BAJET, f. m. (Htfl. nal. Conchyliologie.) nom 
'd'une efpece d'huitre, ainû nommée par les Ne!?res 
oualofes du Sénégal, & dom nous avons publie en 
1717une figure à laplanc~t. Xl V,p~g~ 202 de notre 

·Rijl~ire nallJrd~ de~ coql1d!agesd/~ SenegaL. Rumphe 
-parOlt en avoir fait graver une (emblable fous le 
nom d'o/lteum plicalUnI Illaju-i, à la planche XLVII) 
figure c: de (on Mu{œullZ, page 1.56'. 

Cette huître s'oblerve eOlre iile de Gorée & le 
Cap Verd, autour des îles de la Magdeleine, otl 
elle n'eil: pas fort commune: elle s'attache aux ro
'Chers par fon battant inférieur. 

Sa coquille elt plus épailfe que celle de l'hLlÎtre ot~ 
'dinaire, maisfoÎ't appl~tie & pre l ~ue ronde: [auvent 
fllême (a largeur, qlll eft de trOIS pouces, excede 
o'une quatriemepartie fa longuellr, prife du fommet 
à l'extrémité oppofée. Une quinzaine de grolfes can
nelures triangulaires, & garnies ordinairement de 
paimes applaties en forme de crête, fouvent ra
meufes, prennent naiffance du fommet qui efi 
pointu, & vont fe répandre, comme autant de 
rayons, fur fa circonférence. 

11 n'y. a de différence entre le b~ttant fupéri~lIr 
& l'inféneur. qu'en ce que le premier ne f.uf pOlOt 
oe cremL intérieurement vers le (ommet ; d'ailleurs 
ils ont la même épaiffeur, & chacun quinze dents 
triangulaires en z.igzags, qui font l'alternative avec 
les quinze cannelures. 

Au-dehors, cette ' caql.liIle cil couleur de rofe; 
elle eil blanche au, dedans ,& bordée d'un pour
pre très·foncé. La tache livide, qui défigne le lieu 
de l'attache dll mufde, dl: placée beaucoup au
delfus du milieu de la longueur des battans & vers 
leur droite. (M. ADANSON;) 

BAIGNEUX-LES-JUIFS, (Glogr,) petite ville 
'de Bourgogne, dans le Ouêmois, bailliage de la 
Montagne, avec prévôté royale & mairie, établie 
dès 1337, Son furnom vienr de ce que les J.t:Ïfs y 
ont eu une habitation conGdérable , dans nn château 
1itué au Yerg~r-au-Duc. Ils en furent chaffés au xv. 
6ede , par le crédit de Jean le Grand, alors capi
taine-châtelain de Baigmux. La famille des Le Grand, 
Gui a donné d,es officiers aux derniers ducs de Bour
gogne , eft originaire de BaÎgneux. M. le Bolfu, 
capitaine ~ chevalier de Saint-Louis, auteur d'une 
bonne Relation du Canada, 011 il a bien {ervi , don
née en l. volumes, en 1 76 ~, eO: né en cette ville, 
auai-bien que Rouben de Baigneux , tabellion & 
phyucien du duc Philippe de Rouvre, dont il reçut 
le tefiamem en 1361. Le duc Hugues IV accepta, 
èn 1243 , le paffage de Baigneux, .que lui offrit 
l'Abbé d'Ogny, pour avoir fa proteél:ton; le duc y 
bhit en t 1.4~ un hébergement, hubugameflWfl!, 
~n 1259 le duc & l'abbé fe reunirent pour affran
chir les habitans de Baigneux & lems meix de 
failles & de corvées, moyennant quatre fols paya· 
Illes à la S, Remi, ( C, ) 

BAILLON, f. m. (JurifpT. "ùnin . ) morceau de 
6oisqu'on Tet au travers de la bo~che d\tn homm(', 
pour l'empech~r d; ,parler ou d~ c.ner. La Jl1fiice s'en 
fert quelquefOIS à 1 egard d~s commels qu'elle envoie 
au fupplicc ) l~rfqu'elle cramt que leurs ~ris ou leurs 
difCours n'excitent de la rumeur parmi le peuple, 
['auteur du ftecle de Louis XV. d~t, en parlant de 
la mort du général Lally: "On lm mit dans la bouche 
~, un baillon qui déboFdoit fur les levres ; c'eil ain1i 
~, qu'il fllt conduit à la Greve dans un tombereau. 
., Les hommes font fi légers, que ce Cpeflacle hi
lt deux attira plus de compaillon que fon fupplice ". 

Il foudroit donc fupprimer l'uf'Ee do b.illon , s'il 
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ne peut qu'affoiblir l'imprel!ion que la jul1ice attend. 
~u fpea~c1e des ex~cll[ioIlS qu'elle ordonne, Le pa'" 
tumr en 'ol1ffre ; ~ c .eil. en pure perte pout ceux que 
1'00 fe propofe d IntImIder & de retenir par l'appa .. 
reil des exécutions. 

S'il l'il néce{faire de conduire folemnelletnent des: 
malheureme au gibet; fi l'on craint en même te ms 
que leurs propos ou letus clameurs ne caufent quel
que fermentation dans les efprirs, il vaudroir pellt·être 
mieux les f.ire accompagner par des ti'ltllbours 1 dont 
le bruit empêcheroitque leurs cris ne fu{fem entendus:. 
,~'e~au fo n du tambour que fe font les exécutIons 

rr1~!t~alres; c'efl au fan dn tambour que péri{fent ces 
ml.mareS p:o!eHans, qui veulent, malgré la toi du 
pnnce , precher une doétrine que rejenent & l'églife 
& l'état, On pourrait donc dans tollS les cas Oll 
l'on croit le baillon néce!fai;e admettre le même 
u~age ; il remplirai! peut~etre mieu:x les vues de la ju. 
fbce, peut-être meme 1 humaniré y trouverait-elle 
cet avantage, que le bruit d'un infirumem guerrier 
erourdiffant le malheureux qu'on va exécuter fo~ 
i?lagination f~ déto~rneroit un pen de cette pertpec .. 
tive du fuppbce qUl efi [ouve nt plus terribli oue le 
fupplice même (A A, ) , 

§ BA IN , ( Hift, anc, ) les anciens Latins défi .. 
gnoiem ordinairement, par le halneum , les hains 
que chaque particulier avoit en (a maifon; & ils (e 
fervoient de balimœ, pour déligner les hains publ ics: 
halineas, quod ptures eJlèm, quels llterenUtr. Tnulâ
llldifltl potiàs, quam jingldari Jlocabulo: halmll'" vuo, 
ubi domi JiU!!. quifque laJlarwtr, 'Vueres apptlla.f{e, dit 
Varron. Les haim choient fur·tout néceffaires dans. 
~'ancien. tems, oit l'u!agl:! des .(ouliers n'étant point 
IntrodUIt, on marcholt nuds pieds; & celui du linge 
n'étant pas commun, on éroit obligé de fe laver 
fréquemment pour entretenir la propreté. Auffi 
voyons· nous que la coutume de fe baigner a régné 
de tous les tems: mais on Ce baignoirtollt Gmplement 
dans les rivieres ; & nous en avons un e~emple de la 
plus haute ant~quité ~ans Id ~lIe de Pharao~, Gue 
l'écriture reprefente s allilnt baigner dans le NIl. Ho
mére nedonne pas non plus d'autre hain à la princeffe 
NallGcaa, qu'il envoie fe baigner dans un fleuve, Il 
ea probable qtle les Grecs furent les premiers qui 
s'aviferent d'avoir des baim particuliers' & les Ro
mains, leurs imitateurs en tout, ne man~Jllerent pas 
de les copier en ce point, & de les (urpaffer en magnî~ 
t1cence. A vant qu'ils euiTent quitté leur genre de vie 
dur & aiifiere , ils n'avaient point d'autre baùlque le 
Tibre, 01/ ils alloient fe laver & s'exercer à la nage. 

Les bains publics étoient or~llairen~ent diilribués 
en pillfieurs appartemens qlU formOlent différens 
baim J dont les deux premiers étaient pour le menll 
peupl.e; & ce qu'o~ y payait par tête, nereveooit pas 
à llO ha rd , ~onnOle de France; & même les jeunes 
enfans y étole?t reçus gratis: dans les autres appat .. 
t~mens , le pflX ~l\~mentoit à proporrio~ de la m.a
mere don~ on y etoIt (ervi. 011 y lrouV~)Jt de~ bams 
chauds, tJedes & froids. & l'on pOtlVOI~ cholllr. 

Il n'était pas permis de prendre le fUll.1l à toutes 
les heu,res du jour, mais feu!em~nt à cenam.es he~res 
marquee, "t' indlql1eCS par le ton dune ,quleolent "1 ," cl ' 
cloche' & V' d", en gcnera que, etait epUlS , HTUve 1 d' , "d" J 
m,'d" r , r' "m'Pus [avan l a merl Lano a 

l 'JllIqu au IOH :, Ad' d 'c d" ,r:: if!~. utin. L emp~rellr r.len Cl en lt Vt; puam i con au . d 1 
'd' 'vrir les balTZs avant eux leures par Un e It, ou,. d 1 d' , , "d" fi ce n érOlt en cas e ma a le. ame oc .. apres ml 1 J • • ;1: l' , "n pub/ua., ntmmem. lll;jl. œgrum (l"4rl 

laJiam horaf11 1 . " d" 
" ' Ain6 h:s ,RGmams ne prenOlent or mal_ 

Junu'n ,n;, " " 1 (' '"1 '" d ' '" 'PI' bain qu'apres mldl, or qu 1 s etaIent e-
rement e rr· & "1' , 
b 

.tr.'s de leurs arralres, ~ qu 1 S aVOlehr mange 
arral1e 1 . r r . II ' 

r b ment. A ors Ils le repolOlent ou a oient aux: 
JO re d' , '1 'd 1 b " ejces J ou 1 s entrOtent ans e al,!, pOnt fe 
exer C' fu ' ~ __ l ' _r c difpo{e.c, i\ pl<:D. up<:r ,loWl~ il perlll<ulon qlle le bain. 
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:ai doit à la digetl:ion : les gOLtrmand~ qni {e {entaient 
l'efiomac trOp chargé de viandes, allaient auxbai!l~ J 
& s~en trouvoient louvent fort mal , comme le dlt 

Juvenal : 

Pœna tamen prœfins, cI}m t1t deponis amiElum 

Turgidus, & cmdulIl pavQllem in buLne.a porLas. 

Les hôtes & les étrangers étaient admis à ces b,zins, 
{ans rien payer; & les anciens étoient fon exaB:s à 
obferver cette loi de l'horpitalité. . 

On a découvert en Italie, da?S des (outerrams, \1De 
peinture à fre(que , qui repré/.e,nte qtla~re ~ha.m,bres . 
de bains : on en trouvera le deffem dans 1 antlqtllce ex
plIquée du Pere Mantfau,con. ~n o?(erve quejufqu'à 
cc jour on n'a pas compns le mecanlfme de ces bains; 
refiam~e de Mont~auc~m n'a {ervi qu'à embr~uil-
1er les idées des antiquaires fur les ufages des anClens. 
Il me femb1e cependant que la machine qui paroît fur 
le fel.l, eR une grande chaudiere couverte; le cou
vercle eO: nxé par des chaînes à un levier qu'un ef
clave pouvoit faire mouvoir en fe balançant. Les 
vapeurs de l'eau bouillante s'échappaient par ce 
moyen, & fe répandoient dans la chambre des baills 
cha~ds J qui etoÎt en forme d'amphithéâtre. Ceux qui 
étOlentaffis fur les gradins près de la volite recevoient 
la vapet~r la plus chaude; l'on avoit pratiqué des ni
ches pour pouvoir placerles malades, de façon qu'ils 
n'expofoient au baill de vapeur que le membre ou la 
p artie malade. les Ru[es qui ont confervé quantité 
d'ufages & d'Înftrull1ens des anciens Romains, ont 
des bains de fumigation, à.peu-près (emblables à ceux 
du Pere Montfaucon; mais ils les ont un peu fimpli
fiés: au lieu de chaudiere avec fon couvercle mo
bile, ils jettent de l'eau fur les pierres rougies , qui 
forment les murs d'un grand poële attenant à la 
chambre du bain : la vapeur s'éleve ; & ceux qui 
jont affis fur les gradins, la reçoivent au dégré de 
[haleur qu'ils doivent la foutenir. Des femmes la
vent le corps de ceux qui fe baignent, en l~s frot
tant avec de petits balais de feuilles de peuplier: au 
mOment olt l'on fort de ces bains chauds, on va fe 
jetter fubitement dans de l'eau bien froide pour ref· 
ferrer les pores. Cet ufage n'a rien de d3ngereux 
pour les Ru{fes: les anciens Romains fe faifaient 
racler le corps avec des couteaux courbes fans 
tranchant; ils les nommaient flrigiles, étrilles.' 

Les Sauvages du Canada pratiquent les haim 
chauds de cette maniere; ils fon t bouillir de l'eau 
dans un chauderon ; ils mettent un morceau de bois 
fur le chauderon: on affied le malade fur ce bois, 
on le couvre de feuilles d'arbre, on l 'enveloppe 
ave.c des peaux Olt des couvertes, de façon que le 
p atient .n'ait que la bouche qui communique en de· 
hors. S'ils n'<;>nt point de chauderon J ils font rougir 
de grofi'es plerres ; ils les anofent & le malade 
enveloppé de feuilles & de peaux ~I1 reçoit la va
peur qui l~ fait fue~ abondamment: (+) 

Il Y aVOlt.autr~fOJs des baillsdans les grandes viti es, 
c:l ans les petites ,1u~'Jues dans ~es châteaux des riches. 
On payait en italIe \1.n drOit apPt;:\té balmaticum. 
G autherot prouve qu 11 ,Y en ~",olr à Langres, & 
nous apprend qu'on en decouvnt les reft:es en 1643' 

M. DlInod parle de ceux de Befançon ;_à Auxerre 
la mémoire s'en confervoir encore all fiXleme ftede 
dans le nom de porte des bains ou p otte .balouairtà l'eft 
d'hiver. Il yen avoir à Jubleot.ati-Mallle , à Vieux, 
à deux lieues de Caen, à Valognes, à AutuD .. 

Luxeul en ComtéavoÎt fes thermes encore aUJour
d'hui rellommés; de même que Bourbon-Lanci, hai11. 
proche "Boulogne, AvÏtacu5 ( Aubiereres en Auv.er
gnc ) dont parle Sid. Apol. A Paris fous lulten 
l'A pofia-r. 1 

Galien, liv.III, affure que le -bain di un remede 
~ngulier pour les gen~ de lettr~s: Grégoire de Tours 

• 
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marque qu'il en uroit quelquefois. Selon l'ordre du. 
Pape Adrien l, le Clergé alloit proceffioneUement 
toUS les jeudis pour fe baigner, en chantant les pf .. 
Afferte Domino . .• D omillus regnavù . . • Laudale Do ... 
mlnum . •• 

Un loi d'Honorius, de 4°9, ordonne de baigner 
les prifonniers tous les dimanches. S. Rigobert, évê
que de Reims, nt conduire de l'eau à {es chanoines 
ad faciendum eis ballleum ; & il eut foio de les pour-. 
voir de bois pour échauffer l'eau. Le Beuf, DiJfe,t~ 
tom. l , in'12, 1739, 

On peut ajouter què Dijon, fous les ducs de la fe ... 
conde race, avait des bains publics; il fut ordonné " 
en 1410 , que les hommes iraient le lundi & le mer
credi, & les femmes le mardî & le jeudi: défenfes 
furent faites aux hommes de s'immifcer dans les etu-. 

,ves des femmes, à peine de 50 f. d'amende. 
Un moine ayant été furpris dans l'étuve des fern-

mes 5 fut condamné 11 l'amende, dont on lui fit grace 
enfuite par rtvJrence pour jon abbtf, en AOllt 14l0. 
Reg. de l'hôrel-cle·ville de Dijon. 

Cet etabli!fement fi utile à la fanté cefi'a fous Char
les IX. &à peine connoît·on maintenant l'emplace_ 
ment de CtS bains. 

Il y a encore à Paris la rue des vieilLeJ éUtJltJ. (C. ) 
§ BArN, (Médecine.) le bain eil: l'application 

d'un fluide à la rurface dll corps humain. La 1l00ture 
de ce fluide en confiirue les genres. Ses qualités: 
accidentelles en varient les efpeces, & celles-ci font 
divifées à raifon des panics auxquelles ce fluide eA: 
appliqué , & de la maniere dont s'en fait l'appli--: 
cation. 

L'air, l'eau, différentes fubJlances fluides natu .. 
relIes ou fattices, {ont la matiere des bains, leurs 
différens degrés de chaleur font que refpeél:ivement 
à la tem?érature du corps, ces bains font froids , 
frais, tiedes ou chauds. Ils font entiers lorfgue tout 
~e corps cil plongé dans ces fluides, ou l'dl feulement 
JlI~qu'~u c~~. lis (ont partiel.s quand ils ne font ap~ 
pliques qll a .une. feu le paL"~le & prennent alors le 
nom de deml-bauis , de bams des pieds, de ba ins 
des mains. Les douches, la fimple irroration, font 
encore des efpeces de bains partiels. 

On parlera fucceŒvem ent de la maniere d'aair des; 
uns & des autres, & l'on indiquera les occafi.on~ dans 
lefquelles on peut y avoir recours. Mals \comme 
leurs effets réCultent de l'aél-ion des fluides environ
nans fur le corps humain, c'efi par la connoifi'ance 
exa8e de la nature & des facultés de ce corps, 
des propriétés des fluides appliqués à fa furface , 
qu'on peut fe rendre raifon des effets des bezins, & 
fentir en quelles circon{lances on peut en employer 
les différens gen res & .les differentes efpeces. 
D'après cerre réflexion, Yon croît devoir entrer ici 
dacs quelques détails fur l'un & {ur l'antre de ces 
objets, en Ce renfermant dans l'expofition de celles de 
leurs qualités d'oll.dépend l'énergie des bains. 

1. l e corps humam çfi un compofé de fibres fimi. 
laires, dont les él~me?s font une terre ferrugineufe 
& ~un glut e~n par:lculter a/li, genre animal, qui lui
meme paroH aVOir pour elemens de l'air du {el 
de l'eau, de l'huile & une terre crétacé~. La di 
férente combinaifon de ces fibres forme les orga
niques. Les unes & les autres font poreufes élafti
'lues, fufceptibles d'accroifi'ement dans toutds leurs. 
dimen(.ions, de tenfion & de reJ.1chement. Les organi
ques font encore irritables & contraél-iles, & jouif
fent de la faculté d'of ciller. La plupart d'entr~elles 
font douées de fenfibilité, à raifon des nerfs qui 
entrent dans leur compofition. Il réfuIre de leur 
force irritable, contraél:ile & {en:lible, qu'en fe 
rerrerrant , elles diminuent le diametre de leurs 
pores & des vaifTeaux dont clles forment les parois .. 

H. C'eO: du contaU plus ou moins grand d~s parties 
, on!htnantes 1 



BAI 
conCl:ituantes ,des fibres fimilaires, & de celui de ces 
libres ~ des organiques entr'elles. ainfi que de 
l'intégflté du principe vital, que ces fibres tiennent 
leur propriété réfifiante & leurs facultés aétives. 
Yoytt FIBRE, IRRITABILITÉ, NATURE, NERFS, 
SENSIBILITÉ, Dia. raif. du Sciences, &c. 

Ce contaél peut être affaibli par l'intromiflion des 
panies étrangeres, moins fol ides 'lue les élémens 
de la fibre & auamenté par l'extradion oul'expul-

, 0 cl l 'l' T "1 fion de quelques-uns e eurs e cmens. am "lU 1 

eIl: renfermé dans de julles bornes, la fibre a un 
ton modéré; fon excès produit une tenfian, fon 
défaut un rel~chement. 

Des caufes étrangeres peu.v:ent donner lieu à la 
tenfian. ell enlevant les molécules flexibles, inter
médiaires, fur - tout les aqucu[es: elles peuvent 
.()ccafionner le relâchement, en favorifant l'Întromif· 
fion de ces molécules. 

Le jeu des fibres excité pay des cauf es internes, 
telles que le principe vital, peut encore leur donner 
de la tenfion, par l'expuHion des mêmes particules 
intermédiaires, & s'oppofer au relâchement, en 
ref(Jfant l'entrée à celles qui {eroient difpofées à 
l'opérer paY leur introduétion. 

Ill. Toutes les parties, tOtlS les organes qui 
compo(f:nt le corps humain, (ont formes paf ces 
fibres diverfement difpofées & arrangées, les fen~ 
{ations, l'hœmatofc, les fecrétions, les excrétions, 
les mouve mens ,tant ceux qui font fournis fenfible
ment à la volonté, que ceux qui en paroitTent 
indépendans, en un mot, toutes les fonaions 
animales & vitales font le produit du jeu des fibres, 
& elles s'exécutent avec une liberté proponionnée 
à leur ton. 

IV. Les vaiffeaux, les nerf5, la peau & le tiffu 
cellulaire t fom, de tOliS les organes cenx qu'il 
dl: le ~llIs important de connoÎtre, pour apprécier 
la manlere d'agir des haills; & parmi les fonBions 
animales,. celles qu'il f;lut principalement s'arrêter 
à conGderer , font la circulation, la refpiration, 
la tran(piranon & les (ecrétions. 

V. Les vaitI"eaux cha rient un fluide connu fOlls le 
nom de maffè IWflloralt:. Leur diametre diminue ou 
augmente, & leur attion fur la ma{f~ humorale eil 
plus ou moins forte, (uivant que les fibres qui 
compo{ent ces vaiffcau" font plus ou moins rela
chées, plus ou mcins tendus. Poyet VAISSEAUX. 
J.id, ( II.) 

VI. Les nerfs fervent de conduéleurs à un fluide 
fubtil, priolipal mobile de toutes les allions mé
ch,miques. Poyet E"'PRtTS ANIMAUX, NERFS. ibid. 
Ils tran(mettent à ,'ame l'impreffion des objets qui 
les totlchent, Le plus & le moins de denfité & de ten
fion de leurs enveloppes, la plus 0\1 moins grande 
liberté de communication avec les parties d'oh 
ils tirent leur origine, influent fur leur fenfibiijté. 
T~ute irritarion qui en menace l'intégrité, donne 
nal(fance aux fpafines & aux convuliions. Poye{ 
CONVULSION, SPASME. Ibid. 

VII. La peau qui reCOUvre la furface externe 
du corps, eil formée d'un entrelacement très· ferré 
de fibres, organiques, de vai1Teaux & de nerfs 
terminés en houpe. El1e amortit l'impreffion de; 
objets extérieurs par la fermeté de fan fiffu elle 
doit à fes nerfs la (enfibilité dont elle eft d~lIée. 

La turface intérieure du corpsefi également recou. 
vene d'une me~bra~e moins ferme & m?ins épaiffe 
que la peau, mais qUi ,comme elle, modlfie l'aét:ion 
des fub/lances qui la touchent, & ell fenfible ~ raifon 
des nerfs qui s'y épaootliffent. L'une & l'autre font 
percées d'une infinité d'ouvertures connues fous le 
n,,~ de pores, dont les uns ab{orbent les fluides 
qUI lellr {ont préfentés, & les autres exhalant les 
humeurs que le Jeu des vaiifeaux pouffe à leur 
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ci,rco.nférence. Cette exhalaifon eil nommée trarif
plraUOIl; on donne le nom d' ahforption à la fonélion 
des pores abforballs. Poye{ PEAU PORES 
TRANSPIRATJON. ibid. ' , " 

VIII. Le tÎffll cellulaire immédiatement placé 
fous la peau, s'enfonce dans toutes les parties même 
les plusintÏmes, les enveloppe, les pénetre; & formé 
de deux efpeces de (acs adoffés l'un contre l'autre" 
fuivanr l'ob(ervation lumineufe de M. de Bordeu, 
devient à la fois & le réfervoir & le conduéteur de 
la graiffe , & d'une infinité d'humeurs qui s'y dépo_ 
fent . VOye{ TISSU CELLULAIRE, ou CORPS MU .. 
QUEUX. ibid & Suppl. 

l~. Par ce tiffu, il fe forme une corre{pondance 
fenüble entre toutes les parties. 

Il en.eil une autre qu'on nommefympathie, dont 
les nerts fom les organes) & qui dépend de l'origine 
commune des fibres nerveules 

Les vai,ffcat~x, par leur co~munication récipro--: 
que, en etabhffent un troifieme genre. 

X. La rnaife humorale, qui, fous ce nom, 
comprend le fang, la lymphe & la mariere de tomes 
les fécretions (Y. LYMPHE, SECRÉTIONS SANG. 
Ibid. ), eA:: d'autant plus denfe, que le 'rapport 
de la partie rouge du fang, à la parrie {éreuft: dl: 
plus grand, & d'autant moins que la férofité do~ine 
davantage; d'autant plus fluide qu'elle en moins 
vifqueufe; d'autant plus âcre, que la partie gé1ati .. 
neure & lamuqueufe Ont été plus arrénuées, plus ani
mali fées , & que le fel ammoniac eil plus developpé, 
pins à nuu, & la partie aqueufe moins abondant&; 
d'autant plus douce, clu'elie contient plus de molé
cules aqueufes, & que les muci1agineuf~s & les 
gélatineufes ront plus rapprochées de ''.:ral de Jnllci .. 
Lige. L'état fain exige qll~ la matIe humorale foie 
dans une proportion conven- ble avec les vaiffeaux. 
EUe peut excéder cette pl oportion, ou par une: 
augmentation abfolue" ou pa,r une a~lgll1entati,on 
relative; dam. le premIer cas, Il Y a plethore vraIe, 
qui dépend d'un excès réel de Id mafie humorale; 
dans le {econd, c'eft une plelhore fautre. qtU rétulte 
de la raréfaélion de cette même malTe humorale 
011 de ce que le r~tleciffemen[ du calibre des vaif
feaux fait que l'efpace oui doit contenir les humeurs 
'ill "'1 ' ne p us proportionne il eur quantité. . 
XL On {ait par les expériences de M. de HaHf'r; 

que c'eil par fon volume & par fes quallf":s patti ... 
clllieres, que le fang Irrite le cœur & les vaiffeaux, 
& foHlcite leur a8ion, On (ait encore que la rnafI'e 
humorale circule , ~ l'aide des vaiffea,lIx , par le jeu 
des nerfs & des fllufcles. & cerre Circulation très
rapide dans quelques vaitreaux, très· lente dans 
d'autres. infenfible dans la plupart d'entr'eux con" 
de~lfe, att~nu~, ,~erf(:0ionne, dépureOll alt~re ce 
fll11de, {Ulvant l energle des refforts qui le mettent 
en mouvement, (Il, [lI, V,) 

XII. Les or~anes OllS'operent le plus {enliblement 
cette élaboratIon de la maffe humorale, (ont les POll
mons & la peau. Dans les pr.:miers, par leur 
développement & leur confrruétion alternatives, 
& par l'effet de l'air qui s'y inunue ( r. POUM?~S. 
lbid ), da sI par la fermeté de fon flfILI, ., n a peau, l ' 
dont la force réfifianre eft augmen~ée par e poids 
de l'at r h POVI"' PEAU. lbld. . mo,p ere , ", é\' cl r l'cl & cl 

XIII L' é\' &. la rea IOn es 101 es es 
• a Jarl 1 [' l ' , , 

il 'd t en J'e u es ma ecu es Ignees repan_ 
U! es metten , ['1 'r 1 

d cl' 1 particules humora es ; 1 en relU te 
ues ans es 'à 'r cl f' 

h [ u'on nomme antmù.le, rallon LI oyer 
unec a eurq cl é ' 1 duit; elle onne au corps une temp rature qm a pro cl II "[ , . d' danre e ce e qu 1 partage avec ceux qlllt 
10 epeeolui font expofés dans l'atmofphere, à la 
comm ,' h 1 L ' caufe génerale de la c a euro ,es 3 l, J1 ou 33-
dégrés du thermometre de Reaumur, font ceux 
de la chaleur d'un homme fain. Les différens dégrés 
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de ccue chaleur font relatifs au ton des fol ides 
& à la qualité des humeurs; elle eil faible à pro
portion du relâchement des WlS & de l'aquofi té 
des autres, forte, {uivant que ceux-ci font phlS 
denfes Ou plus âcres, & que ccux-Ià font plus fermes 
ou plus facilement mis en jeu. Le mouvc~ent & 
les différens états mal~difs l'ont porté.e !u(qu',au 
36 & 37t. dégré , mcme quelquefois Jufqu au 

40e• 
Un mouvement intefiin dans les humeurs el1:1e 

produit de c.eue chaleur. y.0:re{ CH.ALEUR ANI
J,lALE, PUDRIDITÉ, Dia. rai}. des $eunees, &c. 

XIV. Ceft de la combinaifon de ce mouvement 
avec celui qui eft imprimé à I~ man-:e humorale" 
par le jeu des organc~ d~ la CIrculatIOn, que re
lultent les différcns degres de perfeélion ou d'im
perfe8:ion de l'hoematofe, (Voyt{ HŒMATOSE. lb.) 
Les (ecrélions & les excnhiom font encore des 
effets de ces mouve mens combinés, La confiO'uration 
des organes fecréroires & excrétoires) entr: comme 
élément dans l'exercice de ces fonflions importantes. 
Yoye{ EXCRÉTIONS, SECRÉTIONS, ibid. 

XV, Il eil encore dans le corps humain, \1.11 prin
dpe d'allion 1 qu'on connoÎt par les effets qu'il pro
duit, un être fpirituel de '{ui dépendent les fonélions 
intelleéluelles , & qui agl(fant (ur les organes par 
le moyen des nerfs, en fu(pend ou en aecélere les 
mOuvemens t en gêne ou favorife les fonétions, 
fuivant qu'il -efl plus ou moins défagréablement 
atfeélé par les objets phyfiques ou métaphyfiques. 
Yoyt{ AME., NATURE. Ibid, 

XVI. De cene organifation du corps, il ré Culte 
que la liberté de toutes les fonélions dépendant du 
je(J, de tous les organes, & l'a8ion de ces organes, 
de l'a8:iviré du principe vital (XV,) ~ de la qualité 
d.es humeurs (X.), & de l'état des fibres org:t· 
niques & {imilaires (1. Il. ) 1 la (a me cooCtfie dans 
ré:mt parfait des humeurs & des fibr~s. dans la 
tégularité des mouvemens de "arne ,& t cooféquem
ment peut être altérée p.ar le vice du ton des fibres, 
par la difcrafie de la malle humorale, par les erreurs 
du ,principe fpiritllel ; qu'ainG tout ce qui pourra 
mamtenir ou rCi.ablir dans les fibres un ton modéré, 
les relâcher quand eUes feront trOp tendues, les 
tendre quand elles ferOnt trop relâchées' tout ce 
qui ponrra raré6~r les humeurs trop denres, COI1-

den{er celles qUI feront Irop raréfiées, favoriter 
l'évacuation de celles qui feront viciées ou (\l,abon
dantes, (uppléer à celtes dom la quantite fel'a trop 
peu confidérable, édulcorer le!! acrimonieures , ani· 
malifer ceUes qui ne le feront point aOez, mettre 
enfin ~ans Un ,état de fouple!fe deJirable, les org:i nes 
fouffils à l'a!honde l'ame & ceux qui doivent l'aver
tir des ~efoins du corps, '& par là régler Ces effons 
ou exciter fon aUion, feront des remedes efficaces 
lorfque leu,r effet Jera proportionné aux beloins d~ 
corps, matS deViendront des moyens pernicieux, 
lorCqu'il pourr?nt augmenter l'état mafadif. 

Pour connonre {OliS qll~ls rappons les bains 
fourront être nuifibles, ?l~ utiles, t,out confine donc 
a connoÎtre les propnetes des flul~es qui. peuvent 
en être la maticre, & les effets qUI, dans des cir
confiances données, réfulteront de lcur applica-
tion à la f~rfa.ce du corps. , 

Mais comme le feu, quoiqu'il ne, pmffc pas faire 
par lui· même la matÎere des bains , ln~l~e bc~ucoup 
fur leur énergie par (on union avec 1 aIr, 1 eau & 
{es compo(és , il eft néceffaire 1 avant d'expofer les 
propriétés de ces di{férens fluid.es, d.e {e rendre 
compte des effets du feu (ur nos. corps. 

XVII, Une loi confiante à laquclle le feu eA: 
fournis de m&me que tous les a,utres fluides, eA: 
la toi de l'équilibre. Les molécules ignées, 1i.Jivant 
çette loi, paffent d'un ÇOJps qui en contient beau-
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coup t dans celui 0\1 elles fe trouvent réunies en 
moindre quantité; & ce pa!fage ea d'autant plus 
rapi~e" d'a.utant plus tumultueux, qu'il y a plus 
de dlffcrence dans la température de ces corps. 

Les phénomenes que produit ce paffage , diffe
rent fuivant qu'il fe fait de corps ambians dans le 
corps humain, ou de ceiui-ci dans ceux-là. Ils dif
ferent encore à raifon de celles de nos parties conC
tituantes qui, dans ces circonflances , acquierent Olt 

perdent des molécules ignées. 
XVlli. En (e communiquant à nos humeut-S, le 

feu diminue leur vifcouté & leur den{iré par la raré
fa8-ion que produit l'intromiffion des particules 
ignées; & tant que la température n'excede pas de 
beaucoup celle du corps fain, il en réfulte une com
binaifon plus réguliere des principes de la maffe 
humorale; mais à proportion qu'elle s'cn éloi~ne Jo 

la. raréfaaion au~men[c la pléthore, le mucilage 
ammal fe conden(e , la Cérofité quitte les interfiices 
Olt ell~ é!oit nic,hée, & s'échappe par les pores. 
Les prIncIpes faIms & fulphurcux fe concentrent 
la ma{fe humorale devient d'une confil1:ancc illégal~ 
& contraae de l'acrimonie (X). 

XIX. La raréfa8:ion des folides & une fouplefl'e 
proportionnée à cene rarcfa8ion , (ont les effets 
d'un feu introduit dans leur tilI'u , lorfque la quan_ 
tité introduite n'en porte pas fa température au. 
delà de celle d'un corps fain. Mais la fufion du 
gluten qui contribue à la moU elfe des fibres, b 
condenfation du mucilage qui en cil un des princi. 
pat\.~ élémcns (1) , & Id volatilifation des panics 
féreufes, effets nécelfaires d'une chaleur plus con
fidérable & relatifs aux degrés de cette chaleur" 
changent proportionnellement l'~tat des fibres t 

les tendent & même les cri(pent, augmentent leur 
ton & ., leur force ,ofcillante & réfifiante (Il), 
& con(equemment lOfluent fur les fonllions dont 
elll!s font les organes (Ill). 
~X. L'aélion des, molécules ignées fnr les nerfs: 

vane également à raI (on de la quantité de ces mo
lécules, Si les fluide') qui en {om chargés n'ont qU\lne 
chakur peu différente de la naturelle, leur impref. 
fion fur les n~rfs .ne produit qu'une {enfation agréa_ 
bic, des ofclllatJons dO\lces en font le produit. 
Mais à ,proportion ('I,ue let~r température excede 
celle d un corps ammal bIen (am, la fenfarion 
devient plus ou moins difgracieufe , plus ou moins 
incommode, les ofcillations vives & même tumul
fueufes y fuccedent , & produifent tous les effets 
dus à l'aélion trop vive des nerfs ( VI ). 

XXI. Cet effet du feu fllT les nerfs ne Ce borne 
pas à la pa~tie à laquelle cet a~ent eO: appliqué, 
la (ympathJe nerveufe (IX) fait qu'il fe commu· 
nique à tout le fyfiême nerveux 9 en raifan direéle 
de la fllrface à laquelle les, ~olécules iQnées font 
appliquées 1 & de la quanutc de ces memes mo
le,ules. 

XXIL Lor(que le corps humain fe trouve pourvu 
d'une plus grande ql,antiré de molécules ignées, 
que les, corps amblans, le paifage qui le fait 
de ceh~l -là dans ceux· Ci produit des phénollle .. 
nes qUI ne font pas moins remarqllables que ceux 
dont on vient de faire l'expofition. 

XXIII. En perdant de leurs molécules ignées, 
nos fluides fe condenfent; & comme cet effet eil 
r~latif à la perre qu'ils e1fuient, cette condenfa
tIon cil modérée, & contribue à la perfeélion de 
la I~a{fe humorale: tanr que cette perte etl peu 
conlldérable, il en réfulte une combinaifon plus 
eX,aBe de {es principes, une dépmation ,(auvent 
utile & jamais pernicieuli ; mais à proportIOn que 
la température des corps ambians s'éloigne. de celle 
d'un homme fain, cette condenfarion deVIent plui 
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ou moins forte, & rend les humeurs plus ou moins 
analogues à nos befoins (X). 

XXIV. La perte des molecllies ignées qu'éprou
vent nos folides) opere également la conden{a
tion de ceux-ci, & cette conden{ation eft toujours 
relative aux dégrés de cette perte; mais fi elle re
donne un ton modéré aux fibres, lorfqu'elle n'eft 
pas portée trop loin, elle peur par fon excès aug
m enter leur force r~fiaante juf'l,u'a~l point,.de l~ur 
enlever leur fouplefle , de les redmre ~ 1 mertle , 
& conféquemment de fu{pcndre leur allien & leur 
réallion, de gêner ou d'interrompre abfolument 
toutes les fonaions à l'exercice defquelles les fi
bres contribuent (Ill). Au refte c~t effet n'eIl. à 
craindre que dans les fujets fcibles . Un mouvement 
plus confidérable, une circulation plus accélérée 
en en le produit quand le fujet efi fort. 

XXV. Le froid efi ennemi des nerfs, peut-être 
que l'analogie du fluide nerveux avec la matiere 
ignée l'Il: la caufe de cette antipathie; mais quoi 
-GLI'il en foit, cette propofition vraie par elle-même 
doit s'entenure avec les réferves relatives aux diffé
rens dégrés de la froideur qui occa6onne cette fenfa
tian, & la température des corps environnans produit 
des effets proportionnés à fon plus ou moins grand 
.éloignement de celle da corps humain environné. 
On n'éprouve qu'une fen{ation de fraîcheur, tant 
<Ille ceUe-Ià ea pell au-deR"ous de celle-ci. Mais 
()n eil affeaé de froid à proportion qu'elle s'en 
eloigne. 

Dans le premier cas~ les nerfs faiblement irrités 
ne tont excités qu'à des ofcillations douces; dans 
le fecond, l'irritation plus ou moins forte occafionne 
des crifpaIions, des mOllvemens tuml1ltueux; une 
abolition momentanée de leur jeu eil: quelquefois 
fuiv.ie d'une aélion forte; mais, en rairan de l'in
tenfité de la froideur, le jeu des nerfs peut cdfer 
fans rerour. 

XXV!. La {ympathie nerveuf. (IX) donnera, à 
l'égard des Impreffions du froid, les mêmes réfulrats 
remarqués à l'occafton de l'effet produi.t par la 
chaleur. 

XXVU. n fuir de l'obferv3rian de tous ces phe
nomenes, que le feu, i\ railon de {es diff~rentescom
binaifons a'.ec les flllid~s employés en bains. tanlÔ[ 
)'aréllera la malTe humorale & les folides. tantôt 
les condenCera, tanrôt dilToudra, détrempera. per
fe8ionnera & dépurera cdle-hl, & tantÔt l'altérera, 
la delTéchera & la rendra acrimonieufe. Qu'il,relâ
chera ql~elquefois les {olides, & quelquefois leu r 
comlIluOlquera une tenuon plus ou moins vicieufe; 
qu'il modérera, réglera leur jeu, ou l'excitera, & 
que Couvent il le fufpendra ou le fera celfer. 

1 XXVllI. L'air doit être confidéré ici comme 
athmofphérique & répandu autour de nous, comme 
intérieur & mêIan~é à nos humeurs, & comme 
élément de ces lUeIDes humeurs & de nos folides. 

li e~ elT~ntieliement pe{aot, élallique & fluide. 
La mauere 19née le pénetre avec facilité & il diC. 
{out & tient en diifOlution toutes les fllba~nces cor
porelle~ , con~ues. ~ roye\ ~IR; Ibid & Suppl. 

La ,dl(pofillOn à eue penetre P?r la matien~ ignée, 
& à s \lmr aux autres corps, fait varier fa pefan
teur fan éla11icité & fa fluiùité. 

XXIX. La pefanteur de l'a.ir :fui efi à ce1le ùe 
l'eau comme 1 eG: à 970, diminue en railon in
verre de fa raréfaaion, effet nécefiàire de l'union 
de ce fluide à la matiere ignée. 

XXX. Son éi3/1iciré dûe probablement à la COm
binaifon élémentaire de fes parties cOnfiitllanres , & 
des molécules ignées, décroît allai par la raréfaé)jon. 
L'air en s'unifiant à l'eau & aux aurres liqllides 
perd de même fon élafiicité, & jl eil d'autant plll~ 
Clanique. qu'il eil moins cbaud & moins humide. 

Tome 1. 
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XXXI. La faculté élafiique de l'air élément de 

nos fluides &~ de nos fol ides ,& de ~elui qui eft 
fimplement mdangé à nos humeurs, n'ell: pas aufli 
fen(ible que celle dont efi doué l'air athmofphe~ 
Tique; mais elle n'en eft pas moins réelle & conf. 
tante. 

Par cette clafi:jcité, l'air des humeurs tend con
tinuellement à s'échapper à travers les pores, & 
l'air élément cherche à brifer les liens qui le re
tiennent. Auili s'échappe·r-il continuellement de 
nos corps des molécules aériennes, & principale~ 
ment toUtes les tois que la raréfaaion des; humeurs 
eJl confidéra?le, ou que la putridité a détruit leur 
tl'lfll &. cehu de nos folides. Cet air ne reprend 
pas fur le champ tOLne fon élafiicité' les molécules 
qui lui font étrangeres & qu'il volatilife, s'y 0PP,?~ 
fent tant qll~elles y refient unies & tiennent l'air 
dans un état approchant de celui al! il étoit dans 
les c~rps qu'il q,u~[te, & ~OllS lequel Hales lui ~ 
donne le nom d alr fixe, mieux dé !igné {ous cehu 
d'air non éla{liqll~. ,":oye{ ~~R FI~E, Suppl. 

XXXIi. La fhlldtte de 1 air CroIt à proportion 
qu'il efi rar~fié, cependant fi cet air éroit renfermé 
dans un endroit où il n'auroit pas une libre com
munication avec l'air extérieur, la raréfaélioll, fui
vant la ré marque de M. de Morveau, pourroit être 
poné!) aiTez loin pour équivaloir à denfité, & di
minuer la flllidité. V. AIR, COMBUSTION, Suppl. 

XXXfII. Par ces différentes qualités, l'air ath .. 
mofphérique agit (\Ir nos corps. 

PreIn:iérement, par fa pefaotenr, à raifon de la.: 
quèlle 11 prelfe leur {urface, il al1gmente la forte 
réGil:ante de nos vai1Teaux, & contre-balance les 
efforts que l'air intérieur fait fur nos humeurs. Cet 
effer ell modéré par (on élafiiciré, qui le rendant 
capable de céder à l'aaion de nos vaiffeaux, fait 
que fa pefanteur modifie le jeu de , eux-ci, fans 
trol) le gêner. 

Deuxiemement, par fa fluidi[é. qui, aidée de la. 
pefanteur, favorife fon introduaion par les pores, 
& fan mélange avec nos humeurs. 

XXX[V. l,.'élall:icité de l'air intérieur eO: ia feule 
des propriétés de t'ai~ Dar laquelle celui-ci agit fur 
nos humeurs. Il favonte ,par cette élafiicité leur 
mouve ment inte!l:in ~ & contribue à leur atténua
tion & à leur fluidité. 

XXXV. C'eil: au contraire à raifon de la dimi
nution de fon élallicilé, que l'air élément cimente 
les parties conil:itllanteS de nos humeurs & de nos: 
folides. & 9oe, fUlvatft les expériences de Macbride 
il. I~ellt rége~lérer celles de nos p'arties que la put ri: 
~I!e a aIIeree.s? & auxqllellt'~ Il . efi préfenté dans 
1 etat de fixIte ou de non-elaibciré. Poye\, AJR. 
FIXE, Suppl. 

?,XXVI. La natur~ de l'~all eA: d'être pe(ante; 
fllllde ~,<lbfolument lfliipide lorfqu'e lle ,el! pure .. 

Premle~e~lent , . fa pefanteur très-(ttpeneure, à 
ce\le de 1 aIr , vape en proportion de fa denfite:
celle-ci etl: relative au nombre plus ou moins grand 
de molécules ignées dont I.'eau eil pén,étré~: Cetto: 

Pefanleur pe t " diounut"T par 1 addltlon dl1 
li meme 11 dl" 

feu, jufqu'à être moin~r.e ,que ~e e e air. . 
Secondo r. fhudJte efi egalement en rairOn ...ment, ,a ., \ l ' • 

inverfe de fa denfité, lX proportlGmnee a a <Juamue
des ml' 1 . nées auxquelles eUe dl: ume. 

T 
~ r.e~u es; I~t (on infipirlitê la rend capable de 

rOILlememel , . 1 l' à 1 
d'". d d {els dans une '/;uantlte re atlve eur 

InOU re es d b' d Œ [icilliere ,& e e corn Iner avec eg 
~ be~ce p,arJJlinérales, mucilagineu{es, huileufes & 
.lU \lance l" ' l' 'hé . , fair par e le-meme, .lOlt avec e leCOurs ct rce, . 
de différenS lOtermedes. 

XXXVII, C'efi par le moyen des reIs qu'eU. 
a la faculté de s'unir am' mucilagineux & au..x 

eCcee ij 
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htùleux de ditrérens genres. Sa combinai{on aveC 
le feu & le principe aérien favorile cette union '. & 
Couvent l'ofrere feule. Mais quoique la diffol.l1~lOn 
des {els rende quelquefois l'eau capable de dlRou
dre & de tenir quelques-uns des métaux & les terres 
calcaires en dilfolutlon, fouvent cct effet dépend 
feulement du principe aérien. Yoye{ EAUX MI-

NÉ.RALES, Dia. raif. des Sciences, &:c. . 
XXXVIII. L'eau à raifon de {on uOIon avec 

différentes fubfiances, efi tantôt minérale, & parti
cipe des propriétés des miné.raux qu'elle a diŒous ; 
tantôt mucilagineufe, ~ ~glt avec une ~nergie re
lative aux qU<llités p~rucllheres des mucilages au~
quels elle s'ell affoclée ; elle prend le nom de h
queur lorfql1eUe ~ert de véhicule à des huiles éthé
rées plus ou O1otOS concentrées. 

XXXIX. ~a température de l'eau pure & de fes 
compof~s, dlfrer~ à raifon de la quantité de mo
lécules Ignées qWI Ont pénétré ces fluides. 

XL. ~es qualités naturelles & accidentelles de 
l'eau lUI donnent différentes propriétés. 

Par fa pefanteur, elle peut preirer la Curface du 
corps, ajouter fOIl poids à la force réfifrante de 
nos vai{l'eaux, & contre·balancer la force expan
:live des humeurs; le tout à raifon de fon vo
lume , exprimé par la hauteur de la colonne de 
,e fluide. 

Sa fluidité aidée de fa pefanteur, lui donne la 
facuIté de pa(fer à travers les pores, de s'infinuer 
dans les interilices des fibres organiques, & même 
corre les él~mens des fibres iimilaires, de pénétrer 
dans le ti(fu cellulaire & dans les vailreaux, & de 
fe mêler aux humeurs. 

XLI. Toutes les fois que l'eau, confidérée dans 
(on état de pureté, fera appliquée au corp~ hu
main, elle en comprimera donc la furface avec une 
force proportionnée à la hauteur ~e la colo~ne 
<fui preffcra (XL), & à la denfite de ce fllllde 
(XXXVI, 1), & par cette comprelli?n elle fera 
refluer la maire humorale fur les parues Inténeu
res, occafionnera un pléthore (X), & tous les 
elfets qui <n dépendent (XI, Xl!, XIll, XIV.) 

XLII. En s'introduifant dans les flhres, en y 
adhérant, l'eau diminuera le contaél de leurs élé
mens & de leurs aggrégats & les portera à un 
rel âchement proportionné à'la quantité de molé
cules aqueufes introduites (11.). 

En pénétrant le tiŒu cellulaire, ces molécules re
Ucheront les fibres memes des parties internes, 
( VIII. ) 

En fe mêlant à la matre humorable, elle la dé
layeront, en di{foudront les partie5 falines, l'édul
coreront & la r~ndronr plus mobile (X.). 

XLIII. Ces dlffé.re~s eHets de l'appltcation de l'eau 
feront encore ou dlmlOUés ou augmentés par fa tem
pérature & dans les proportions relatives à l'aaion 
des molécules jgnée~ fur nos humeurs (XVIII, 
XXI.) , fur noS fohdes (XXlU & XXIV.) & 
fur nos nerfs (XX, XXI ,xxv 11< XXVI.). 

XUV. L'calI unic au p~lO,Clpe aérien ou naturel. 
lement dans les fources mlncrales , Ou artificielle
ment en l'expo fa nt à de l'air fixé dans le moment 
où il s'échappe de quelque corps, en devient plus 
pénétrante, plus délayante ( XLII.),. &. fur - tout 
plus édulcorante à raifon de la propnéte antifepri_ 
que de l'air fixe. (XXXV. ) . 

XLV. Les mucilages unis à l'eau (aoS ID"termede 
falin , en augmenteront la propriété relachante, 
parce 9ue leursparricules introduites avec les aqueu
fes, diminueront davantage le contaa des fibres 
& de leurs élémens ( Il ) ; mais fa vifcoGté & fa der:
fité augmenteront par cette union, & fa fluidité dl· 
minuant en même proportion, leur effet fe bornera 
prelqu'cntiérement ~ la furface d. ""rps, à la peau. 
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L'eau urne à' des mucilages par un intermede falin; 
& fous forme favonneufe, portera plus loin fcs ef
fets , & pourra p~nétrer jufques dans la maire hu
morale; elle fera alors moins l'molliente" moins re. 
lâchamc, mais elle délayera & atténuera plus effi
cacement les humeurs. 

XLVI. Lorfque ce fluide fervira de vehicule à 
des huiles. éthérées, il ne p(nétrera que difficile .. 
ment à travers les pores &les vaiffeaux ab(orbans: 
les fibres irritées (e refferreront (1 , IL ), & s'op
poferont à j'intromifiion des parricules intci?rantes 
de ces huile . de façon qu'excepté les plus lubtiles 
auxqueltes le phlogifiique imprime \Ine force péné
trante, particuliere, toutes borneront leurs effets 
à la furface du corps, & les liqueurs en ces circonf. 
tances feront fiimulantes, toniques; eUes devien
dront échauffantes par l'a.ugmentation de la force 
réfifiante des fibres &de leur contraélilité (Xlll):J 
par la raréfaaion que le phlogiilique dom elles (ont 
chargées, opérera dans les humeurs (XVIII) & 
par l'irritation que produiront ceUes de leurs m~lé
cules, qui auront franchi la barriere que les fibres 
contratlées leur auront oppofées. 

XLVII. Le mêlange de l'eau avec des feIs , la 
rendra encore moins pénétrante, & conféquemment 
moins relflchante, à raifon de la difpofition des fi. 
bres, à fe contraéler à l'approche d'un irritant (1)' 
& elle le fera d'autant moins que l'eau fera plu; 
chargée de molécules fatines. Dans cet état, l'eau 
fera un tonique, un afiringent modàé. 

Sa propriété édulcorante fera encore diminuée 
dans les memes proportions que fa vertu relâchante, 
parce que [a faculté di{folvante des feIs (era dimi
nuée à raifon de la quantité de principes falins qu'elle 
tiendra en dilfolution. 1 

Mais fa qualité délayant!! fera augmentée. Les 
mucilages céderont avec facilité à fon atlion' les 
huileux mêmc's deviendront follibles par l'inrer;'ede 
falin;. & fon efficacité délayantc & auénuante agira 
prcmlérement fur la furface de Id partie à laquello 
l'eau fera appliquée ·en cet état falig, (econdcment 
fur la maffe humorale. 

L'eau qui tiendra des feis en diffOlution , aura 
encore une propriété importante à remarquer celle 
de folliciter le jeu des vaiffeaux par fan âcr:té {a
line, & de favorifer les fecrétions de l'urine & des 
matieres fécales par l'atténuation & la dilfolution de 
la malfe humorale. 

XL VlII. La nature paniculiere des minéraux in
fluera fur l'efficacité des eaux minérales. Comme 
l'eau ne peut di(foudr~ ces {ubilances qu'autant 
qu'elles fOllt fous la forme calcaire ou falioe dans 
le premier cas , les eaux m:nérales, cu égard i 
l'iniipidité des fubRances calcaires. & des chaux mé
talliques, conferveront \tne partie des propriétés 
de l'eau douce & pure; elles (eront relâchantes & 
délayantes ( XLII) ! mais, à raifon de la faculté 
abforbante des parties étrangeres, qui lui feront 
unies J elles deVIendront fmguliérement édulcoran
tes, rendront de la conflliance aux molécules (a
lines, .humorales, prêtes à fe décompofer , & les 
neutrahferom ; les chaux métalliques ab(orberont 
le phlogifiique furabondant, & les métaux dont la 
rédu8ion fe fera faite, agiront par leur ma{fe comme 
atténuans. 

XLIX. Tous ces effets des eaux compofées, na'; 
turelles ou fatlices, feront encore comme ceHX de 
l'eau pure, augmentés ou diminués par la tempé
rature de ces eaux. Une chaleur modt!rée les rendra, 
fuivant leur nature parriculiere , plus relachantes, 
plusdélayantes, plus édulcorantes & moins irritantes; 
une chaleur vive leur enlevera les propri~tés qu'elles 
Ont decommunesavec l'lO:au pure, modérément chau
de ) & ajoutera à leur verm irritante & atténuante .. 
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Une fraîcheur agréable & une froideur plus ou moins 
grande diverfifieront leurs propriétés au point de 
les rapprocher beaucoup de celles de l'eau pure, 
fraîche ou froide (XLI[, XLIII.). 

. ~. Pour fe rendre raiCon de ta maniere d'asi~ d~s 
ddfcrentes efpeces de hain,s & de leu,:" efficac!te, Il 
ne faudra que faire attention à ce qUI. Ce paRe pe.n. 
dam l'immerfion du corps dans les flUIdes J dont Ils 
peuven t être compafés, ou. pendan,t le moment 
de l'application plus ou mOins contmuée de ces 
fluides à (a furface, ou faite fur une étendue plus 
ou mOins grande de cette furface. 

LI. L'air dont nous (ommes habitués de (upper. 
ttr le poids & la tempéramre , ne peut être re
gardé comme 11 mariere d'un bain médicinal, 9,ll'au
tam qu'on l'aura chargé de fubfiances qui lUI font 
érrangeres, & qu'on allra diminué Olt augmenté fa 
chdleur par une fouilraélion ou une addition de ma· 
léctlles ignées. 

LIf. Le h4Jin d'air froid produira fur nos corps 
tous les effets du froid ( XXI!. à XXVI.) , & t~"S 
ceux qui fom une fuite néceffaire de l'zl1gmenlauon 
de fa pefameur & de fon élafiicité (XXX. à 
_XXXIIl. ), & enlevant à nos corps des m~lécul~s 
ignées, conden(ant nos humeurs & nos fohdes, Il 
fera un rafraÎchilfant, un fortifiant, un aUringent, 
un anrifeptique, improprement dit, & conviendra 
toules les fois tflle la chaleur du corps fera portée 
Irop toia, que les humeurs feront menacées de diffo
Jution , que le tiJfu de nos folides fera trop lâche, 
&. qu'il fera néceifaire de les exciter à fe relferrer , 
pour fufpendre quelques évacuations immodérées 
ou nuifibles. 

En contre· balançant les efforts de l'air intérieur, 
en repoulfant les humeurs de la circonférence au 
centre, il s'oppofera à la diffolution des humeurs, 
augmentera les fecrétions fur-tour celles des urines, 
& ~evi~ndra li? diurétique, un eccoprotique, un 
antl(epuq,ue , ~~proprement dit. Yoye{ DlIJRETI
QUE, DIU. rail. dts Sciencts, &.c. 

Son aŒon (ur les nerfs le renJra anri{pa{modique, 
iOit q\.l'en l'ctat de froideur il couvre tOlite la {urface 
du corps, Ol! ne {oit dirig~ que fur une feule partie. 

LilL Si la chaleur de l'air eil augmentée, le hain 
de ce fluide a~ira {ur le corps avec une énergie rela
tive aux degre~ d~ celte chaleur, & qui fera Je réfill
ut ete la comblOalfon des propriétés du feu & de 
celles de l'air (XVIII à XXI & XXIX ~ XXXIV). 
Les folides & les fluides de nos corps feront raréfi és . 
L'aaion des lins fera plus ou moins modérée, plus 
ou moins excitée & augmentée. Celle des autres 
recevra auffi des modifications proportionnelles aux 
d égrés de chaleur, leu r conftfiance fera de même 
altéree ou perfeaionnée par l'atténuation, & le corps 
3cquérera plus de chaleur; ce bain (era ~n~n un 
échauff."mt, un atténuant, un relâchant, un nntant, 
un apéri!if, ll~ diaphorétique & même un fud?r.ifi
que, {ulvant 1 état des corps expofés à (on aéhvlté. 
y.ApÉRITIF, PIAPHORÉTIQUE,SUDORIFIQtJE. lh. 

UV. Les hqueurs fpiritueufes répandues dans 
l'air, augmente ront la vertu fOrtifiante & irritante 
du hain de ce fluid e; fa propriét~ rafraîchilfante 
crottra par le mêlange des acides expofés à l'évClpo_ 
talÎon. Les vapeurs aqueufes le rendront plus reI.l
chant, & l 'air dans l'état de fixité ou de non-élafii
cité, fera de ce bain un antiCeptiquc proprement 
dit (XXXV.). . 

LV. Le hain aql1eu.~ fimple agira comme le hain. 
d'air ~ nor\ feulement par les qualités pr~p,res deyeau 
(XXXVI. ), mais encore par fes quahtcs acclden_ 
,elles (XXXVII à XXXIX.). 

I~. Lorfq~ rean fera pure t le ba.in. aqueux 
devIendra, à raifan de l'aél:ion de l'ealL fur nos fibres 
~ fur .0$ hUll)eur. ( XL. à XLlI. ), un rell,hant, 
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\\~ ,dtlayant , u~ édulcora,nt , un ap~ririr, un diapho. 
Tcuque, un anu·fpafmodlque; maIS (a température 
en variera les propriétés, en modifiera l'énergie. 

1.0. Une chaleur douce qui n'excede pas celle d'un 
corps (ain) augmente toutes les propri~'tés du haî" 
d'eau pure, à raifon de la combinaifon des effets de 
la chaleur modérée (XVlll à XXI. ) & de l'eau 
pu,. ( XLI. 6< XLJl. ). 
. JO. Une chaleur forte fera du bain aqueux, un 
Irr!tant , lin échauffant, llO atténuant confidûrable & 
mcme {ep,ic;lue, un aperitifpuiifant, tin diaphorétique 
& un (udon~qlle de la plus grande énergie. TOllt ici 
d~pendra prtncipalement de l'aB.ion du feu uni il 
l'eau, dans un,e proportion furabondante (XVIII. 
à XXI.). YOyt{ APÉRITIF DIAPHORtTIQUE 
SUDORIFIQUE.lhid.' , 

.. 0. Si l'eau employée dans te bain eO: fraîche, ce 
rem,ede procll.rera I~s a~antages de l'exttaeion mo
déree des partIcules Ignees ( XXIII. ) ~ & à la vertu 
relflchan!: " délara~tc, édulcorante, &c. joindra 
la propncte rafralchtffante. Le hain. frais fera diuré .. 
tique, eccoprotique, légJrement fOrtifiant' & par 
la fenfation que la fraîcheur fait fur les nerfs (XX.) 
il fera encore anti-fpafmodiqu: proprement dit: 
YO)'t{ Ar.;TI-SP."-SMODIQUE. lhJd. 

5°· La froideur confidérable de ce fluide rendra 
le bain un rafraîchilfant énergique, mais momentané 
& une chaleur vive fuivra , de près la fortie du Pain -
fi le malade eil robufie. L'augmentation de force de; 
folides, J'irritation du cœur, produiCent alors cet 
effet (XXIV. ), & fOLls ce rapport, le hain froid 
peut être un échautf,tnt , un atténuant un fudorifi-
que, un apéritif puiffant. ' 

LVI. Les bains partiels d'eau pure, (oit tiede, foit 
chaude, foit fraîche, foit froide, produiront les 
mêmes effets que les haim entiers, mais principale_ 
ment les effe ts locaux & qui feront bornés aux par .. 
ties baignées: cependant, à rai fan des trois efpeces 
de correfpondance établies entre les diiférentes par
ties du corps (IX.)) ils participeront, mais dans 
des dégrés infJrieurs, aux proprié tés des bains en
tiers, & dans des proportions relatives à la nature 
& à l'éten.due de la furface des parties baignées. 

Ces ka.tnS feront c?nféquemment des relflchans _ 
des tomques, des rt:follltifs des répercllffifs des 
échauffans, des rafraichifi"ans: des anti-fj>afinodi'quell 
locaux. Q uelquefois ils augmenteront ou diminue .. 
ront la chaleur de tOlit le corps, accéléreront Oll 

modéreront la circulation, calmeront les irritations 
nerveufes & fzvori{erom les Cecrétions. 

LVII. Les douches, les fimples afperlions d'eall 
pur~ auront .un~ efficacité plus locale que les bains 
p~rrlels; m,aIS cgalcm~nt proportionnée à fa tem .. 
perature. L afper,fion d eau froide devra principale
ment fon efficaCité à l'impreffion que fa frOideur 
f~ra Cur le •. nerfs (XXV & XXVI.) , cc (era par 
1 augmentation de pe(anteur de l'eau que Jes douches 
p~urront être ~1tiles , & pOUf Ce déterminer à. f.1ire 
ulage de ces d.fférens moyens il faudra avoir be
foin ou d'une preffion plus grande que ce}le de 
l'eau en repos, ou d'un irritant ,mom:ntane. 

LVIII. Les bams entiers ?~I partiels faits avec une 
eau chargée d ·ncipe acrten (XLlV.) au ront de 

li pn l·é é l'· 
1)lus que 1 b' d'cau pure, a proprt t (Ultro-

eSams. bld 'é. l duire da ns le corps un air capa e e ~eg nerer es 
fubfianc trides, & aux vertus qUI leu r feront 
commlln~s ~~ec ceux.là , ils réuniront la faculté an· 

tiCeptique. . ' é d ., (XLV) LIX Les propnct s es mUCI ages . aug~ 
rer~n[ l'efficacité des paim d'eau pure dans des 

me on ortions relatives 0\ leur état de diffolution. 
pr Pb· .,. r 1 SOllvent les am! mue! agmeux Jeront p us émo-
liens plus rel;lchans que les aqueux fimples _ 
maii (ouvent auffi ils borneront leurs effets à 1; 
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'lfurface qlle touchera l'eau chargée de mucilage; 
quelquefois l'état (avonneux de ces mixtes rendra les 
iJaim comparés des délayans , des édulcorans, {;le. 
beaucoup plus efficaces que cellx dont l'eau pure 
fera la matiere. 

LX. Ce (era en réfléchifi'ant (ur les vertus des 
eaux qui tiendront en dilfolution des parties falines 
(XLVIl.) & de, partie, miné,.I., (XLVIII.) 
qu'P" {enura. toUS les ~vantages ,ue l'~n peut 
'retirer des oams compores avec de. 1 eau minérale; 
il cil évident que ces bains , mOI~S rel~chans & 
plus fortifians, moins délayans J mOInS édulcorans , 
& conféquemment moil1S rafraÎcrulTans ~ue les bains 
d'eau pure, (ont des dct~rliîs, des attelluans, des 
apéritifs plus eflicaces,à Talfon des parties fatines que: 
l'can adiffoutes; plus atténuans par rapport aux par· 
ties métalliques régénérées & conféquemmellt plus 
apéritifs (~LVIl1.); mais quelquefois à raifon de 
l'état calcaire des (erres & des métaux. Les bains 
d' eaux minérales édulcorent mieux la maffe humo· 
raie en neutralifan( les acides prêts à fe dévelop
per , rafraÏchiŒent en abforbant le phlogiflique trop 
exalté (XLVlII. ) ; ainü les bajns d'eaux minérales 
doivent, en pluhCl1rS circonfiances, être préférés 
aux baùzs d'eau fimple; mais il ne f.lut jamais per
dre de vue que fouveftt leur efficacité fe borne à 
]a partie baignée. 

LXI. Parmi les eaux qu'on peut appeller min/
raIes, il cn di une dont le bajn peut produire des 
effets ind ~pendans de ceux qui {ont dus aux qua· 
lités médicinales des mixtes qu'elle tient en diffo. 
lution; c'eU l'eau de la mer. La falure de cette 
eau & {on état (avonneux à raifon de la diffolution 
d'une partie bitumineuCe & d'une huile animale 
(voy. EAU DE MER, ib.), donnen( au bajn de mer les 
propriété de ceux dont des eaux minérales & mu
cilagineufes font la matierc (. XLIX l!"- LX. ); 
mais fi l'on ne prend pas ce btllfl d~ plelO .gré, ~ 
li l'on y eft jetté de fo:ce ou à 1Im~ro":lfie , I! 
fait fur notre corps une Impreffion parflcullere qUi 
rend ce bai" un and - (pafmodique puilfanr. La 
furprife , ~ raifon de la (enfibilité nervcu(e, met 
le principe vital en mouvement (XV.), l'jmmen· 
fité & la profondeur de la mer inCpirent la crainte 
d'être Cubmergé , & cette idée porte dans rame 
un trouble fi grand qu'il fe fait dans le corps un 
boulcverfement général, & que les [onllions, taRt 
intel!eéluelles que corporelles, en éprouvent des 
modifications nOl\velles. C'efi (!.ar cette aftion que 
le bain de mer peut être mile dans la rage & dans 
la folie. 

LXI~. Après avoir préfentè les bains fous tous 
~e.s p,OlOtS ,de .vue, il n'cft pas néce{faire de faire 
ICI 1 enumer.abon des maladies dans lefquelles on 
peut y aVOir reCOurs, Elle feroit infuffifante & 
m ême dangereuCe pour les perronnes peu éclairées, 
que la nomenclalure (les maladies expoferoit ~ 
des erreurs de la plus grande importance. Cea: 
afi'ez pour les autres que. de la maniere d'agir de 
différentes efpeees de hams 1 on ait déduit les in. 
dications que ces remedes pell~ent remplir. On fe 
difpenfera par les mêmes. motifs de d-.!figner les 
contre-indications qui dOlvent engager. à Ile pas 
employer ces bains. C'efi dans des, traités faits tX 

profelfo fur cet ?hJet , qu'il faut s auendre à en 
trouver l'expofitlon. 

On fera feulem ent obferver que les différens états 
maladifs des (olides & des fluides préfentant d.es 
indications différentes & exigeant dans,les ~aJlZs 
3es qualités capables de changer les modl6catlOns~ 
l'état de relâchement contre-mdique les hains re
lâchans, celui de tenfion les bajns toniques, {n. &c. 

On ajoutera qu'en modifiant diverfement nos 
folide~ Sc: nos fluides, les baim font un moyen Sllr 
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de favori{e:- ou -de modérer les effets de différens 
remedes. 

Il .. rHuite du point de vue général Cous lequel 
oo.vlent de préfenter les bains, qu'iln'efl peut.èlre 
~OlOt de remede d'une utilité plus étendue; qu'ils 
font capables non-(eulemen( de guérir, mais en
core de prévenir une infinité de ma ladies ; qu'un 
ufage réfléchi & bien raifonné des différentes ef
peces de bains peut réformer les tempéra mens 
& produire dans nos corps des révolLitions favora
bles aux fonaions corporelles & même aux intel
Jeéluelles; qu~une délicateffe bUmable fait mal-à
propos redouter les bains froids, qui ont été mIS 
en ufage depuis les tems les plus recuks; qu'on 
aura obligation à M. Pomme d'avoir familiarité les 
François avec les bains de cette efpece, employés 
depuis long-tems par les Rufi'es & les AnglOls avec 
beauco~p d'avantage; mais qu'il feroit dangereux: 
d~ crOire, ay-ec cet auteur, que toutes les mala
dies fpafmodlques exigent l'ufage des bajns froids 
En6n, qu'on doit regretter que la coutume d~ 
porter des chemifes de toile de lin ou de chanvre 
au lieu de tuniques de laine , aient fait aban~ 
donner les bains publics , & qu'on peut efpére r 
que le gouvernement favori fera de pareils chablif_ 
femens, avec les précautions quela pureté des mœurs 
exige, ft les circonfiances ne lui permettent pas 
de les ordonner. Les bons effl!ts de ceux que M. 
Poitevjn à conflruits fur la Seine doivent enflager ;\ 
en établir de pareils , au moins dans les g~randes 
villes, olt la dépravation des mœurs rend plus 
néce{faires les moyens de s'oppofer à la dégrada
tion de l'efpece humaine, & à la dépopulation, 
qui en efi une fuite inévitable, (M. M. ) 

• § BAIN (Ordre du) , en Angleterre. VOY'{ la 
fig. 3 ô , plan,h, XXI V '" DloJon, dans le Diil. 
raif. dts fcùnCts, arts & mùiers • 
. § A BAIVE.! (Mytho!.) faux ditux des Lapons 
lIiollltru, qu Ils adortnt commt r auuur dt la lumitre 
f/ de la thaltur •• , .. Thor & Baivt nefont qu'une 
mime divinité Ildorle fous difflrens afptfls. 

Mais 1°. Scheffer difiingue Thor de Baiwt. Thor 
ea le premier dieu des Lapons , Storjunkare II 
{econd, Baiwe n'efl que le troiüeme. Voy.t la La
ponie de Scheffer, tradl'iite par le P. Lubin, În40. 
pag. 71. Lmres fllr l'Encyclopédit. 

BAKELEYS , (/l'ifi. nat. (If,on. dom.) cfpcce de 
bœufs à boffe , ou bifons. On en voit chez les 
Hottentots de toute taille, comme aux Indes. Les 
Hottentots les élevent avec un grand foin, & les 
traitent avec tant de douceur, que ces animaux 
fenfibles, affeftionnés & intelligens, font pour eux 
par amour, ce qu'ils ne font chez nous que par 
crainte. Ils les élevent pour la guerre COmme les 
Indiens font les éléphans. lis fe Jaiffent gouverner 
& font dociles à la voix de leurs condutl-eurs comme 
le font les chiens. Ils font fiers, hardis féroces 
propres à garder & à défendre les trollpe~ux contr~ 
les voleurs. Ils fervent aufii de monture & de trait. 
(+) 

BALAFO, f. m. ( Luth.) efpece d'inllrumcnt d .. 
N egres, qui re(femble beaucoup à notre c1aqlle
bois, avec cette différence que fous les touches ils 
fufpendent des calebaHès vuides qui augmentent le: 
fon, d'autan( plus qu'elles font proportionnées aux 
touches, les plus grandes étant fous les plus grandes 
touches. Les voyageurs qui ont décrit cet inl1rument" 
quoiqu'ils different en quelques circonflancos, s'ac
cordent pourtan( tous à donner la dcfcriprion qu'on 
vient de voir : ils ajoutent qu'on en touche avec 
deux baguettes garnies de cuir pour adoucir le fon , 
& que ce (on a de loin de la refremblance avec 
celui d'une orgue. Les Negres qui joue,udu faJa(o, 
& que quelquei Qations <::ppellentguiriols, & d'autrCi 
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jJ/.ddiCJ , ont quelquefois des anneaux de métal 
autour des bras, dont le (on Ce Joint à celui 
de l'infirument. On trouve auRi le b.:J!afo appellé 
hallard. Voyez le bllL,zJo , fig. IV, pLallche 1. dl! Luth. 
dans ce S upplémmt. (P. D. C. ) 

BALAGATE ou BALAGAl'> TE, ( G'ogr.) pro
vince d'AGe clalu l'empire du Magol; Auzenbagad 
en ea la Capitale. On ~it q ~le ceue ~rovince t:~ 
une des plus riches dt: 1 empIre, & qu elle prodUit 
au Grand Magot plus de vmgr - cinq millions par 
an. Elle abonde (ur-tout en f\lere & en coron. On 
y voir des moutons fans cornes, ~'t1ne force fin
guliere. Ils (ouffrent la felle & la bnde, & portent 
des eofans de dix ans. (+) 

BALALVANO, (Géogr.) montagne d'ACte, au 
milieu de l'iDe de Sumatra. Elle ef!: remarquable 
par un volcan qui, comme le mont Ethna, vomit 
des flammes & des morceaux de rochers. (+) 

BA.LANCE D'E:SSAI, (Economique. Commerce. ) 
machme dont les Hollandais & les habiles négo
cians de bled fe fervent l'our le commer,ce des 
grains. 
. ~e poids du bled fait connaître (es clifferent:s '1ua.

lites' plus il efi pefantà mefure égale, & Illieux Il 
vaut'~ parce 'lue pJLI~ le bled p~f~, plus il y a de fa
rille & pins celle-CI a de quahte. 
U~ fetier de bled de la tête, mefure de Paris, 

pefe année commune 240 livres: celui de la fecon
de daffe 230, & celui d~ la troiueme claffe 110 1. 

La fécheretfe des grains & la denuté de la farine 
qu'ilS renferment, contribuent beaucoup à leur 
poids & à lellr '1ualité. Cette obfervation efi de 
prerniere importance dans le commerce des grains 
& des farines. 

En effet, il efi d'llne vérité reconnue, que la qua
lité des bleds varie fllivant la différence des an
nées: lorfqu'ils font peu fecs, ils font gonflés & 
bO Llffis ; chaque grain de bled forme par cett~ rai
fon un phlS gra~d volume, par con(équenr chaque 
me(ure en cOntient beaucoup moins. Ainfi la mê
me me(me de grains produit dans une relie an
née moins de pain 'lue quand l'année CI été feche 
& favorable aux moitIons;. au contraire, quand les 
bleds font fccs , chaque grain tenant moins de 
volume, occupe moins de place d'<lns la mefllre 
qui contient beaucoup plus de grains; elle rend 
par conféqu~n~ plus ?e farine & fair une plus 
grande quanlH~ de palO, ce qlU peut '1uclquefois 
produire une dlff..:rence de plus de 100 liv. de pain 
par (etier entre le bled pefam de la lete & le bled 
léger ou commun. . . 

Ajoutons encore cette ob[ervatlOn Importante, 
que plus, un bl~? el1 (~c & pef<l~t ~ & ph~s la ql1i\~iré 
de la fanne 'lu Il contient eft prefeJable a celle d un 
atHre bled qui n'cn contient pas une égale quantité. 
C'cft une chofe étonnante que la bOllté des farines 
loit correlative au poids des grains, en forte qu'lin 
{etier de ble~ ~efaot 10 livres de plus qu'un autre 
{etier., le bendice du produit dll premier fetie,r 
en paIn fera.. non-feule~ellt de l'excédent de 1.0 liv. 
du poids clu b!e.d,. o;'als encor: du triple, relative_ 
ment à If! fupenorlte de la fan ne qui prendra plus 
d'eau & qui levera mieux. 

Cela pofé, le ,Poids du bled. dl donc le prin
cipal & le premœ.r moyen d0U~ Qn puiffe faire 
ll.fage avec certitud.e, pour acguénr la connoilTance 
de la qualité des différens grains &. de la difpro_. 
portion de leur produit refpeaif; .on voit par-là 
combien l'u(a,ge des mefures dl faubf dans le com_ 
merce des bleds. AuHi voyons-noLIs que les mar-. 
chands fous-pefent,le bled à la maiOi dan! les mar
chés, .l)our effa~en d'en connoître la qualité pat 
Je pOids. 

Les Hollandais ont une méthode plus fûre p0l1r 
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connaître le poids des grains; ils fe fervent d'une 
b~'an,e. d'eJ1ài & ~e pOIds prop.ortionnés au poids 
cl Amllerdam J ql\l eH le mente que notre pojds de 
!TIarc. Les n0gocians qui fom le commerce dlS bleds 
Ont de petites blJ.Lance.s cylindriques qui Contiennent 
un kop, mdure de grains qui eft jufie de la conti
nence de notre litron; les poids dont on fe fert 
pour pe{er les grains à cette mefure d'e!fai, font 
repr~lentatifs du poids de mClrc, dans ICI même pro
pOrllOIl que 1<\ perire mefure de comparaifon l'cil 
à la gra~d{,'. metlrre dont on veut connaître le poids 
par ce!Ul d L1ne de (es parties. 
. CeCI va s'exl~iqt}er plus clairement dans la pra

tlgue;, car M. Doumer, négociant de Paris, aufli 
bon clto~e~ que C?mmerçant éclaire, ayant (ll 
que le ITIlmflre .avoJt cOfmoilfance de fa méthode 
d'ach~.ter le~ gr~lOs! de les eGayer à la hoUandoife, , 
& qUI! avon faIl fa~re une b,!,lanct!- graduée dont il le 
fert fur la proport10n du 1aron avec le fetit'r de 
Paris, s'eft empreiTé de la lui préfemer avec (es 
poids, fa formule & lin mémoire fur les avanraaes 
de celte méthode, afin que le miniflre puilfe re'::>m~ 
plir fes vues bienfaifantes en la faifanr donner au 
public par la voie de l'imprefficn, dans le Traité. 
de La mOlltllre économique. 

la halance des grains efi c01l1~(ee de deux cylin
dres creux de cui vre 1 bien ajufiés, & d'un poids 
égal; ils ont exaElement 3 pouces JO lignes de 
largeur, fllr 3 pouces 6 lianes de hauteur, qui 
f?ot précifJment les dimenfi~ns que doit avoir le 
htron ou la 191. 1l1e panie du (etier de Paris, (ui· 
vant l'ordonnance de la ville du mois de décem
bre 1672. 

Au deux côtés de chaque cylindre, font deux 
oreillons oh paRent deux cordons de 7 pOlices cha
cun de longueur gui viennent fe réunir au crochet, 
qui s'agraIre au flcau de la baLance.. Le fléau a 6 
pouces de longueur. f/ oyez La figun. 

Rapport des poids li la mifure. 

Un litron efi: la 191.me partie du {etier; il faut 
pour la baltmce d'tj[ai ajul1:er des poids proportion
nels, dont le premier foit également la 192m~ partie 
d~u~c livre poids de. marc, ce q.ni fe rencontre pre
cIIcment dans. un pOl~S de 2 demers ou 48 grains. 

Ces 48 grams, pOids de marc, [ont.\ 92.16 grains 
contenus dans une li vre poids de marc ......• , 
comme 191 ( ou la me(ure d'un litron) eft à un 
Cctier de Paris. Enfin 2 den. poids de marc, font 
d'une livre, la 192me partie: le litron ell: d'uu fe
tier, la 191.1ne pa nie. 

Or la mcfure étant pleine, le nombre de poids 
de 2 den. qu'elle pefera, repréfentera des livres 
lorfque la mef'ure repréfe~tera le fetier. (Un fetier 
vaut de~x m~nes , une mIne deux minots, un mi
not trOIS bOlrreau~, un hoiifeau quatre quarts, 
un quart quatre lurons. Combien un litron? ...• 
Mu1ripliez. toutes ces mefures les uneS par les autres 
& vous aurez. 192-. ) 

Formule. 
.x" = 4 X 3 = I,X4 "'.48 48 X4 = 19': 

On fait do 'ds qUI pefe 1. den. & qm 
repréfe~te ne 1.\10 POde grain; le poids réel de 

une Ivre , ~ 1 cl 'd III; 
• den do't' . ""lpé cl un cote li pOl s, 
... • l efre InII • " 1 cl 
le poids figuré infcu1pé de 1 autre cote:: ,comme ans 

la table [uivante. p 'd d'.tT:. 
01 S ejlal. 

2 d. poids de marc repré(entent 1 1. de gr. 
4 . • • • . • . . • . •• 2 

6 . . . • ....•..... 3 
8 . . . . • . . . • • . . • 4 

JO • • • • • • • 5 
:10 •• . . . . . . . . . . . . 10-

• 
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5 one. ou 120 •. 

1 marc 8 den .••..••••• ' .100 

[ marc :l one •••••••••••••• ' 1 ~o 
Ces poids foot de plomb; celui de, t 1.0 hvres, 

par reprefenta ion, a la pouces ~e. dJametr;, &. 7 
lignes de hauteur, & ainfi en dl~mll~1lt cl t;Péill
feur & de diametre 1 jufqu'au POl?S cl l~~e !lvre, 
qui a 5 lignes de diametre & une ligne cl epalffeur. 

OpératilllZ de [e{[ai. 

Il fant remplir la mefure, en y faifa~t couler le 
grain qu'on tient dans un petit fac à environ quatre 
pOlices de hauteur. 

Quand ta. mefure ell pleine on la racle Olt rafe 
avec un petit rouleau fait exprès. 

Lorfque le mefurage cfi fair, on procede à la 
pefée de cette façon: 011 attache au fl~au les deux 
côtés de la balance par les crochets qui riennent 
au~ cordons, on met autant de poids dans le côté 
vUIde que le côté plein peLit en enlever. 

Il efi- eotré dans notre efiai: 
Le poids marqué 100 livres & qui pefe réel-

lement 1 m. a onc. 8 d. 
Ce lui de ....... 60 5 1 

Celui de .•... 40 3 8 
Cdui de •.••• 10 1 16 
Celui de .•... 10 10 

Celui de 4 8 
Celui de • - .• 1. 4 

2)6 2m.)On.16d. 

Le poids du feti.r de bled el! de 2)6. 

Preuve. 

Multipliez te poids réel de 1. marcs, 3 onces, 
-J.6 deniers, que le litron de bled s'dl: trouvé pe· 
fer, par '92, qui dl: fon ~apport au.fetier de biLd, 
& vous aurez Jufte les memes 136 hvres que vous 
donnent les. poids : d'effai ou de repréfentation. 

Obfel'1lations. 

, . ~o. Qu;lque jufl:e que foit mathématiquement la 
dlvlfion d une grande mefure à mefurer des grains 
en me{ures plus petites, il Y aura toujours une perte 
{ur ces dernieres; cette perte du litron au (elier, 
efi: d'un 191.me ; car le {etier de bled dont on a 
fait l'eirai, pefe réellement 2.40 livres, le litron 
devoit pefer la onces, ou 2. marcs 4 onces, & il 
n'a ~efé que 2. marcs, 3 onces, 16 den. qui ne 
reprefentent, en poids d'errai, que 236 livres; il 
~anqlle d~m~ au litron 8 den. de poids, lefque ls 
et~nt muluphés pat 192, font prccifémenr tes 4 liv. 
qUl ma~quenr ~ ~'etTai pour faire les 240 liv. du 
poids r :el, du tetler: 

La différence qUi fe trouve entre le poids de 
la petite me(ure ~ & cel~i dont elle efi une di. 
vifion, eG: fenfible: le gram fe taffe bien davantage 
dans une grande me{ure 'l,ue dans une petite : fi 
un grain de bled (fuivant Ricard ' ,commerce d'Am
fierdam) pere réellement lin gr~1n poids de marc, 
un fetier de bled pe{ant 140 bvres, doit conte
Dir 1.,211,840 grains. li eft nawrel que le poids 
de f011S ces grains, agitTant les un:: fu: les autres 
dans la mefure du fetier ils fe {errent, Ils fe taffent 
bien davantage que Il ~ ~o grains qui (onl COntenus 
dans le litron. Cette différence eil" commune de 
100 à la . Tt plus 'l.'l.]' On voit qu'elle (eroit plus 
conudérable dans le demi· litron , pllifque ne con_ 
tenant que 5760 grains, ils fe prefferoient & fe 
taire raient encore moins. " 

2.0 • Quoiqu'il paroiffe au premier coup d'œil qu'Il 
y ait un bénéfice pOlir l'a:eheteur de 1 T PQill" cent 

BAL 
à calculer le poids du grain qu'il v('ut acheter ~ 
fuivant fa balance d'effai, cependant les a \ aries' 
l ' 1 "1 ' eS me anges, qu 1 ne pem prevoir, les autres acci-
dl!ns J &. [DUS les rifques de fon achat emportent 
toujours, & fort au-delà, ce bénéfice apparent;. 
heureux encore s'il retrouve à la vente de fon grain~ 
la rotalité du poids Gue fon eITai lui a"oir promis! 

3°. Nous devons avertir que les, deux cylindres 
de la halance de M. Doumer ne (ont pas parf,lite_ 
ment ég;mx en dimenuon, quoiqu'ils Joien[ exac~ 
tcment égaux en poid,; il appelle mefure le cylin_ 
dre qui eit le l it ron, & balance le cyl ind re Oll l'on 
met les poids. Ce dernier étant plus petit, (ere à: 
e mboÎ!er le plus grand, ce qui eil: plus commode 
pour le tranfport. Dans la balance que nous avons 
fait faire {ur le modele de celle de M. Donmer, 
les deux cylindres font égaux, & ils font touS les 
deux la mefme J'un lit ron. Nous Irouvons en cela 
un..: ,très-grande commodiré, lor(qu'on a plufieurs 
pa mes de bled à effayer; car ayant reconnu le 
pOids de rUile, on peut remplir j'autre cylindre fuc
ce{fivement des ,Hltres parties qu'on vellt effayer 
& l'on :n con~oît wU,t de ftlit~ le poids, ou égai 
au premier, déJa eiraye, ou momdre, ou plus fort 
en merlant les petites divilions des poids de l'll~ 
aL! de l'autre cô[é , fuivam que le demande le dé
gré de pe(anteur de chaque efpeee de bled, COm

paré avec le premier qui aura été effayé. On peut 
ainfi reconnoÎl re en lin quart- d'heure, la qualité 
des bleds de plu fie urs chargemens, &c. 

4°, Pour ne flen laifferà ueurer aux acheteurs, 
ils pourront s'adreffer pour faire faire des balan,;es 
cylindriques d'e.f!ai de grains, au fienr Chemin, 
maître b.t!ancier à Paris, rue de la Ferronnerie, 
<HL Q couronllé, qui a f;tit celle de M. Doum\!r, 
& plulieur.s autres qu'on lui a demandées. 

.Avantages de La balance d'ejJài pour les grains. 

1°. Elle eft portative. 
2°. Un acheteur y voit d'un.coup d'œil le poids 

d'un Cerier de grain: il n'eft plus poHible au ven~ 
deur de le changer de qualité, ou de l'altérer t s'il 
le mouille, il di: moins coulant, il en entrl.'ra moins 
dans la mefure, il fera moins pefant, &c. 

3°. Cette mefllre pourroit être adoptée paT le 
gouvernemenr; elle j;':rviroit dans les juri(diflions 
conf,t1aires cl juger les conreUations qui s'élevent 
entre les vendeurs & les acheteurs des grains, lors 
des livrai{ons , &c. 

4°. La balance ferait utile dans les ports de 
mer, pour la perception des droits, pour le 
payement des gratificalions, quand le gouverne
ment jugera à propos d'en accorder pour l'impor
tation des grains é[rangers, comme en l'année der .. 
niere (176 8.). " . 

5°. Pour la guerre, un general jugera dans un 
clin d'œil de la bonlé des fubGfiances: un mini Ure 
pomra faire vérifi.:r <I\:ec la même rapidité les 
comptes des mUnitIOnnaIres, &c. 

6°. Les adminifirareurs des hôpi!aux, les mtlni~ 
tionnaires, & toutes perfonnes chargées de granJs 
approvifionnemens. ne peuvent fe paffer de la ba_ 
lance J'eifai, s'ils {ont jaloux de l'exaélitude de leur 
fervice, & de la bonté de leurs opérations. 

7°' Tout négociant qui veut fe mêler du corn .. 
merce des grains, ne peut (e piilfer d'une bala.~ce 
d'eJ!ai , s'il entend bien fes intérêts; qllel~lI'h?blle 
qu'il {oit dans la connoiffancecles bleds, il n operera. 
jamais que {ur des conjeél::ures, s'il n'adopte cette 
méthode. 

Toutes les différentes mefures de grains dans 
les différens pays de l'Europe, ont un rapP?rt connu 
avec le fetier de Paris. Un navire charge de ct'nt 
latls ~'Amfterdam , arrive au Havre j on fOiit que 

le 
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le \a1l.lI éçal 11. dir-nenf {etiers de Paris; c'ea miile 
neuf cens [etiers: on (uppo{e qu.'on aie faitl'elfai de ce 
bled pris au milieu du grenier, & que la balance 
J'el/ai lui ait donné 130 livres, on oonnoît dans l'in. 
flantque le poids total du bled contenu dans Je navire 
ëfi de 437oquintaux; ainli un plein chapeau de grain 
{eft à juger fur le champ d'un poids total, ce qui 
d emande autrement beaucoup de frais & beau
coup de tems; or l'épargne du tef!1s & des dépenfes 
eft Inappréciable pour les négoclans. 

Enfin il eft difficile d'avoir pour les grains un 
moyen de comfaraifon plus ex~a ni plus commo~ 
de) puifqu'il 5 exécute par p61ds & par me(ure. 
Il eft donc de la plus grande importance qu'il foit 
adopté généralement. (M. BEGUlLLET.) 

BALANCEMENT, ( Mufiq,,,. ) c'eil la même 
chafe que {;emolo. Poyet TREMBLEMENT, (Muji
que.) D ilI.raif. des Sei,"us, &c. (D . C.) 

BALANCIE.R de comp'" ou de bouf{ole, (Mlch.) 
c'eft ua double cercle de laiton, par feqnel l'affilt du 
dedans de la bOllLrole cft tenu en équilibre. 
, BALANCIER flum l'Iule, c'ell la groffe barre qui 
lui {ert de manivelle pour la tourner en ouvrant ou 
en la fermant 1 lorfque l'écluCe s'ouvre ou {e ferme 
a un ou deuX' ventaux. 

BALANCJ ER de pompe, c'ea le plus (ouvent une 
piece de bois, ou une barre de fer poCée hori70n
falernent fur un point d'appui, qui en fait un levier 
de la premiere eCpece. A une de fes extrcmités rJ
pond un ou plufieurs pifions, & à l'autre eft une 
bille bandante , ou quelqu'autre piece répondante 
à une manivelle, qlll donne le mouvement au ba
laneler , qui fait alors haufi'er le pifton. On nomme 
auffi halallcierj les pieces de bois qui fervent à en
tretenir les bar res de fer 1 qui compo{ent les chaînes 
de la machine de Marly, c'ell..à.dire, les chaînes 
qui doncent le mouvement aux pompes du pre
Illier & du Cecond puiCard. ( + ) 

• BALANE, (My/h. ) une des huit filles d'O,i
lu., & de la Nymphe Hamadryade. 

• § BALANEOTE, (Gtogr.) n'eft point le nom 
d'une ville, B,lIan/olts, dans Jofephe, ell. le nom 
des habitans de Ba/tmlt., ville qui éroit entre An
tarade & laodic~e dans la Phénicie & non dans 
la Cilicie: c'ell., dit M. Shaw, la Ba;nias d'aujour
d'hui, Lmru fur L'Em;yr:/opidù. 

.. § BALANGIAR, ( Glacr, ) "ille capitale de 
lA Tllrtane aU nord de 111 mer Cafpimrzt., C'ell trop 
dire, Balangiar eft la capitale du pays de Kho
zar. Yoye{ le Diél. Glogr. de la Martiniere. Leures 
fur ,'Encyc/opidie. 

.. § BALBEC , (Glogr, Anliquitls,) Les ruines 
Ge Bathec font fi curieu{es & fi ÎntérelTantes pour 
les amateurs des arts, que nous avon s cru de
voir reprCfenter quelques-uns de ces monumens 
dans les planches tPantiquités de u SuppUmenl , aveC 
d'autant plus de raifon, qu 'ils font annoncés dans 
Il Difl. fOif, du SûmaJ, &c. 

§ BA~EINE ,(plche de l..:), C!f!1merce, La plus 
gra~de dlffic~the ~ottr fe rendre maure d'un p6if1'on 
1i dl{proportlOnne ;) la grandeur Ou à la force des 
hommes, confifie à harponner la haleine, D'un côté 
la néceffité de ,s'approcher de fort près du poilTon: 
afin de pOUVOIr lancer le ~arpo~ affez adroitement, 
pour qu7il enfonce dans 1 endrOit Je ph.s fenfiblc; 
de l'autre, le danger que courent le harponneur & 
fa chaloupe de la part d'lm animal, dont les fu
rieux coups de queue & de nageoires, après qu'il 
efi hleffé, tuent Couvent l'un & ren"er{ent l'antre , 
empêchent qu'on ne profite de tout~s les occafions 
qu'on auroit de faire cie bonnes l'nres. 

POur lev er cette difficulté, M. Bond, dans \1n 
Mimoire préCentc à la roci~té royale de Londres 1 

~Tom, 1. 
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t propofé ua inlln~ment propre, {eton lui,;\ lan .. 
cer le harpon à qUlOze tOlfes de diftance, avec aC
fez de force, &:. exaét-ement dans la diretlion re .. 
qui Ce. Cet inftrument dl:: la balill.e , ou des ancièns 
ou de Folard, à laquelle il a fait quelques cban: 
gemens, pour l'approprier à l'ufage qu'il lui delline. 
Son arc eO:, dit-il, plus fimple ; & il (e fen de 
cordes de crin, préférablement à celles de chanvre. 
L'expérience l'a convaincu que le crin a un refiaIt 
plus durable & plus indépendant du froid, du chaud 
& de l humidité. , 

La force de cette machine, pour{uit M. Bond~ 
~eu,t être augmentée à volonté. 11 n'y a qu'à mul
tiplier le nombre des refforts ou des cables , & 
do~ner p~us de longueur au levier qui les tend, Cette
bahRe ag.lt dan~ toutes les dire8ions, & on la place 
{ur un pIed à 1 avant ~e la chalO\lpe. Elle eft d'ail
leUrS fi fimple , que ,qUI que ,ce fait peut apprendre 
en peu de tems à sen (ervlr. 

C~ef1:: à c~ux qui ont yu de près Ja pêche de ia 
haillm , à Juger du ménte de cette invention. 

Ce fut ~ers la fin ~ll XVIe. ~ede, que la pêchè 
de la haltmt fur la cote de Spltzberg devint confi
d~rab1e) & paLra entiérement dans lês mains des 
Anglais, ju(qu'à l'année 1578. Ce commerce éroit 
~ollverné par une compagnie qui envoyait touo; les 
ans quelques vaifi'eaux; & en effet, elle en écarta 
tout le cefte de Ces compatriotes, &: tâcha auai. 
d'en exclure les étrangers. En 161] ils envciyerent 
un,e eCcadre de fept voiles, qui y trouva quinze 
val{feaux, tant Hollandois t que François ou Fla
m~nds ~ fans compter les interlopes Anglais. L'an. 
nee CUIVante, If'S Hollandois y envoyerent dix .. 
huit voiles, y compris quatre vailTcaux de guerre; 
& eh 16 J S le roi de Danemarck y expédia une e(
cadre de trois vaill'eaux de guerre pour affurer (on 
droit exc1ufif; mais ce fllt avec un fuccès fi peu 
favorable, qu'il réfolut d'abandonner fa prétention. 
En 1627, la compagnie françoife fut plus heurcufc: 
que dans aucune des autres années; & cn conCé ... 
quence elle fit 1900 tonneaux d'huile. Les HoUan • 
dois fircnt pend~nr bien des années après, des voya~ 
gé'S alTez mauvais; &, comme l'obferve très.bieri 
feur célébre politique M. Witte ils {e feroient vus 
obligés d'abandonner Ci! commer~e , s'il ne leur eût 
pas été ouvert par la difTolution de la compagni. 
de Groenland, à qui il attribue le bonheur qu'ils 
curent eux-mêmes de pri\'er les Anglais & la plu
part de toutes les autres nations de ce commerce. 
dont ils tirent lin avantage prodigieux, &, comme 
remarque le même grand politique, c'eft la meil
leure école qu'ils aient pOlir former & dreffec les 
gens de mer les plus hardis &. les plus entreprenans 
du monde. 

Les auteurs Hon~ndois qui ont écrit au (ll/' et d,t! 
la pêche de la haltmt, conviennent touS que a {al
fan la plus henrèufe qu'ils aient eue a été en 1697-
Nous , allons donc confidérer qlleÎ {ut l'état de 
cette pêche dans cette année-là, ahn ~'établir {es 
profils; & nous les corn arerons ehfulte avec les 
détails reçus de Holland!, de la p~~he de 114:4, 
afin qu'on pui{fe mieux juger (ur quel pIed {ont mal,n. 
tenant les cho(es. En 1691 11 (e ~rouva i~l va le. 
(eaux de diverCes narions erfiployes, à la pech~ fur 
ta Côte cl G 0 land: les HollandolS en ~urOirent 

U r en "1 · ~ t {: 
à eux {euls 1l.9; rnals

H
, Yb en eut. ep qUI . e peT .. 

dirent {ur la côte. Les am ourgeOis en envoy~rent 
d uatfe furent perdus, Les SuédOIS er{ 

51" on d' ",q, les D anois quatre; les Brêmois douze; 
avolent el , b k r 

d'Embden deux; & ceux de Lu ec un leut 
ceux b" r 'r t é Le nombre des altlms qlh lurent pme? cet e ilnn e, 
{e monta c\ 1968, que les Hollandols & les vair .. 
{caux des a~ltre~ nations a!trapereot dans les pro~ 
portions qu. {"lYent ; {avolT ; 
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baltim$. tonneaux tfhuile. 

Les Hollandois 12.1$ 41344 
Les Hambourgeois 449';- 16~14 
Les Suédois "3 4540 

Les Danois 52 17 10 

Les Brêmois ~6 3790 

Les Embdenois • 68 
Les ..... Lubéquois • i 17 • 

1968 6788 3 
à quoi monte la valeur de la pêcbe de 1697. 

Le tonneau d'huile vendu celte armée moyennant 
trente florins, (out le nombre montoit à 191649° 
florins. 

Les nageoires 1 ou plutôt les fanons de la bd/tin." 
en comprant celles de chaque baleine à deux mll~ 
liers, & le prix COurant étant de cinquante florins 
le quintal, le tout monte à 1868000 flor. 

Total en florins, 
& en argent d'Angleterre 

3784490 flor. 
3784491. ft. 

~e compte particulier de la p~che des. Hollan
dOIs. étant fixé, leurs 41344 tonneaux c3lffes, fu~ 
Je pied de 30 florins par tonneau, montent a 
1140310 flor. 

Leurs 25100 quinta 
Je eem, 

de nageoires à 50 florins 
11.UOOO 

Total en florins 1495310 
&en argent d'Angleuere >495311. ft. 

La pêche de la baleine en 1744 étoit fort maiw 
gre, & la proportion a été bien différente de celle 
qu'on vient de voir. Les Hollandois n'en prjrent 
que 661, les Hambollrgeois 4'i : ceux d'Aleona 
l O j cellx de Brême 18; ceux d'Embden 8; &. en 
tOut 753 balûnes. . 

Le Cages habitans de la Hollande ont toujours 
maintenu & pratiqué cette pêche, {uivant le co.n
fcil que M. de \Vitre en avoir donné: par-là Ils 
ont ajouté des fommes immen{es à la richeR"e du 
peuple, auffi bien qlt'à la force de leur état, con-
1îdéré comme puiffance maritime. 

En effet, ce politique la jugeoit trcs-avantageufe 
~ {on pays, à caufe de la faCilité & de la prompti
tude avec laquelle elle fe fait; car en fix jours de 
tems , les vailI'eallx peuvent fortir du port, & fi 
le tems Ce trouve favorable, (e trouver déja occu
pés à cette pêche. Toute la fai{on qu'elle dure, ne 
paf'fe pas quatre mois, durant lefguels ils emploient 
un grand n~mbre de vailfeaux, Ils t:levent & for
m~nt quantité de matelots vigoureux & experts, 
qUi font toute cette opération au-dehors & après 
leur retour, cette pêche ocèupe encore ~u-dedans 
beaucoup plus de monde; de (orte qu'il n'y a pas 
lieu de révoquer en doute le calcul de M. \Vine, 
qui prétendoit que ce commerce employoit douz.e 
mille per(onnes. n ob(erve avec beaucoup d'appa
rence que ce qui rend. ce commerce encore plus 
eflimable , elll'exportauon de la pIns grande partie 
de (on produit. En effet, fi on .Y veu~ réR~chir avec 
attention, & faire les obfervatlOnS ncceR'aires dans 
ces fortes de calculs nous pouvons nOllS former 
nne idée alfez. jufle de ce que leS Hollandais ont 
gagné au moyen de la pêche du Groenland. 1~ y 
CI maintenant quatre-vingts ans que M. ~e W lUe 

{ai{oit (on calcul: & nous pouvons cerralD~ment , 
{ans crainte d'cxagerer, (uppofer que la peche de 
Ta baltine leur a produit, année commune, .tant 
en haltint qu'en huile, deux millions de flon,ns; 
on peut auffi Ratuer qu'ils en ont bien exporte au 
~oills la moitié, de (orte qu'ils ont épargné quarre· 
vmgts millions de florins, pour la partie de ce • 
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denrées qu'ils ont convertie à leur tI{age, & qu'il 
leur aurOlt fallu acheter fans cela; & d'ailleurs ils 
ont fait paJTer des autres pays chez eux un argent 
comptant qui monte encore à quatre-vingts millions 
de florins, c'eil-à·dirc, huit millions de livres iler
Jing. ( + ) 

llALEINEA U • f m. ( Hij!. nat. Zoologie. ) c',fi le 
petit de la baleine. Poyet BALEINE dans le Dia. raif.. 
des Scicncu, &c. 

BALISTIQUE. Voye, INSTRUMENT BALISTIQUE 
dans ct Supplimtnt. On y trouvera auffi une folu
tion du problême balijllqllt plus fatisfaifante que 
toutes celles qui ont été données ju(qu'ici. 

BALKE, ( Glogr. ) ville confidérable d'Afie, &' 
la capitale de Choraflan, (ur le fleuve Oxus. Les 
Tartares de Gengiskan prirent cette grande ville en 
1 UI , & en firent cruellement mafi'acrer touS les 
habilans. Long. 8j ·, taro 36, 40. ( +) 

§ BALLADE, (. f. (BdllS-lwrlS, Po/lit.) Le {en
timent de la difficulté vaincue entre pfus qu'on ne 
penCe dans le plaifir que nous font les arts; & lorf_ 
que cette difficulté n'eil pas trOp gênante, qu'il y 
a de 1'"dreJTe à la vaincre, & qu'il en réfuhe un 
agrément de plus, elle en: précieu{e à conferver. 
Ceil peut-être ce qui nous rend fi chere l'habitude 
des vers rimés ; c'efi allffi ce qui nous doit faire 
regretter certains petits poi!mes qui dans leur forme 
pre(crite avoient de l'élégance & de la grace, & 
dans lefquels la facilité unie à la conlramte était 
un objet de furprife, & par conféquent un plaifir de 
plus. Tels étoient le {onnet, le rondeau, le virelay, 
le triolet, le chant & la hallade. 

Le (onnet ea peut-être le cercle le plus parfait 
qu'on ait pu donner à une grande r.enfée, & la di
vi~on la plus réguliere que l'oreil e ~it pu lui ~ref
cnre. Le couplet ne pem guere avoir de plus Jolie! 
f~rmc que celle du triolet. Le tour du rondeau & du 
vm:lay donne de la (illillie au badinage & à J'épi .. 
gramme. La ballade, comme le chant donne 
par {es refreins de l'élJgance & de la g:ace aux 
Hances qui la comporent. Chacun de ces petits 
poërnes avait de plus {on caranere particulier & 
(cs regles prefcrites, c'ell·à·dire des guides sûrs 
pour le talent & pour le goût. 

Ce qu'on appelle aujourd'hui poijits fugitittes n'a 
plus ni forme ni delfein ; elles fonl libres, mais trop 
libres. La facilité, que fuit la négligence, en fatt 
produire avec une abondance qui ajoute encore au 
dégolit de leur infipidité. Les hommes de génie dont 
ces poéfies légeres (ont les délalI'emens, y excelle
ront toujours, mais Je génie ell rare; & le talent 
médiocre qui auroit peut-être réuffi à bien tourner 
une ba/Jadl. ou un rondeau, ne fera dans une pieee 
de vers libres qu'enfiler des rimes communes, & 
des idées plus ~ommunes encore (ans aUCune peine 
il cil vrai, mais auffi fans aucun mérite, ni du côté 
du goflt, ni du côté de l'art. (M. M.il.R.lfONTEL.) 

BALLADE, f. f. (MII/lIJU-t.) on entend par hallade 
en Angleterre, des chanfons ou e(pcces d'odes à 
pl~lfieurs couplets ou ftrophes que l'on chante ordi. 
nalrement, mais qui fervent auffi quelquefois d'airs. 
de dan(e, comme les vaudevilles. Il y a de ces bo"od~$ 
très-anciennes, qui (ont fameu(es & qui méritent de 
l'être par la fimplicité, la nalveté & le pitlore(_ 
que des penfées ; telle cilla hallade des dew' enfans 
dans le ilois ( The two chiidrm in the wood). Probable
ment ce mot vient de bollt!. (F. lJ. C.) 
. B/.LLEL. f. m. (Hij!. nal. BOlaniq.) e(peee de 

Ilzeron, C01lvolvulus , figurée très-bien dans prefque 
tous (es détails, fous ce nom Malabare, par Van 
Rhecde, dans (on Bonus Ml1labaricllS, 'VOIIIITU Il , 
pa.ge 1°7, planch, Lll. Les brames l'appellent talcafi
'Valli, & Jean Commellin, cMllolvulas oquoûcusfolio 
ion:iort , floribuJ candidis. M. Linné le défi&ne (ous 
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i~ ~om de cMvoivulus, repums, 10[;;5 haflatrJ-lan:' 
ce%tis, auriculis rOlundatis, Gatde repente , pedun~ 
'~lllis .unijloris, dans fonSyjhma naturœ, édition 12, 
Impnmee en 1767, page dl, iz°. 37. 

C'ell une herbe rampante fur la terre par (es tiges 
911i ontjufgu'à cinq ou fix P!~ds de longueur, fur trois 
lignes de diametre, & qUI Jettent de chaque nœud 
ou au-cieffollS de chaque feuille un fai/ceau de pe
tites racines fibreufes, verel-blanchâtres, longues 
d'un pouce. , 

Ses brahches ront alternes, fort lâches, a1fez rares, 
'Cylindriques, charnues, aqueufes, verel·blanchâtres 
'& tendres comme les tiges. 

Ses fcuilles {ortent alternativement le long des 
tiges & des branches à des difrao(es de deux à 
trois pouces, difpofées parallelement de côté & d'au
tre {ur un même plan. EUes font épailfes, triangu
laires, taillées en fer de pique, échancrées un peu en 
cœur à leur origine, comme. ondées tttr leurs bords", 
longues de deux à trois pouces, prefque deux fois 
moins larges, d'un verd-bnm en-de{fus, plus clair 
~n-de1fous , relevees d'une côte plus faillante en
deffus qu'en-deifous, à huit à dix neryl~res alrer~es 
de chaque côté, & porrées fur un pedIcule cylm
dOgue épais un peu plus lon~ qn~elles. 

De l'aifielle de chaque femUe Il fort non-feule
ment une branche, mais encore quatre à fÏx fleurs 
blanches, longues de près de deux pouces, portées 
chacune fur un péduncule cylindrique prefqu'égal 
à leur longueur. Chaque fleur avant fan épanoaiffe
luenr, forme un bouton d'abord fphérique, enfui te 
conique, long d'un pouce, deux cl trois fois moins 
large, d'un verd-jaunRtre. Elle confif1:e en un calice 
fphéroïde, épais, verdâtre, perflftant, d'une feule 
piece , partagé jufqu'à {on milieu en cinq parties 
affez égales, triangulaires, quatre à cinq fois plus 
courtes que la corolle qui eft pareillement d'une 
{eule piece, mais purpurine, en entonnoir à long 
tube pre(qu'égal à fan pavillon qui efi entier, mar
qué légérement de dix crénelures ou dentelures fur 
fes bords, & d'un pouce & demi de diamerre. De 
la partie inférieure de ce tube, s'élevent cinq éta
:mines blançhes, une fois plus courtes qu'elle, rou
ges à leur origine qui eft ,"elue & couronnée d'an
theres pyramidales oblongues. Du centre du calice 
s'éleve un difque orbiculaire affez {enfible, jaunâtre, 
qui faÎt corps avec l'ovaire qu'il (upporte, & qui 
Il à fon centre un fiyle blanc, conronné d'un fiig
plate {phérique , blanc, comme farineux. 

L'ovaire, en mtJri1Tant, devient une capfule fphé
tique à deux ou trois angles obtus , d'un vera 
blanchâtre, dl1 diarnetre de fix lignes, à deux loges, 
dont l'une contient communément tlne , & l'autre 
deux graines féparées par une demi·cloi(oll membra
neu(e blanche & attachées verticalement par un 

" " f {Joint latéral au bas des cloi(ons. Ces gralncs lont 
triangulaires; longues de trois llgnes, de moitié 
tnOins larges, à dos convexe & à deux cotés plans. 
J,'embryon qu'elles contiennent eft verd . il a les 
cotyledons échancr~s, ondés, pliés en d~l1x laté. 
ralement, & la radlcule un peu com:.bée fur eux & 
pointant vers la terre. 

Qtlalités. Toute la plante, dans quelque partie 
qu'on y farre u?e incifion, rend ,un fuc laiteux 'lui 
en féchant deVient une gomme reflne. 

Urages. Les Malabares regardent le balLd comm"e 
Un puifiànt calmant des douleurs, & le font cuire 
avec le lait écrémé & l'huile, pOUf l'appljquer en 
topique fur les ablèès des lombes. (M. ADAN'~O'N.) 

BALLENSTAD, (Giogr.) perite ville d'Allema_ 
gne, dans la Haute-Saxl1, près de la Secke, à denx 
ljeues.de QuedJinbomg. (+) 

• BALLEROI, (Giogr.).ll )',,"n bour~ de ce 
Tome J. 

BAt '~l 
n~m en No~m?ni1ie, fur la riviere de Drome~ 'éd .. 
Vlfon à trOt~ heues fud.~l1ea de Bayeux. 

BALLET, (Da,1fi.) c eft une aEl:ion intéreitanle 
imitée par la danfe, ou c'eft une danfe figurée qui 
reprHente allégoriquement une aélion. Le poëte 
épique raconte l'enlévement d'Helene. Dans le 
drame cet enlévement eft imité avec tous [es inci .. 
dens, & touS les ditcours qui l'ont açcompa"né. 
Le ba/kt n'emploie que des attitudes, des geaes,. 
&: des mouvemens , pour caratlérifer cette aélion ~ 
& pour exprimer les diverfes paffions qu'elle fup
poCe. On donne à la vérité ail'ez communément le 
n0t!' de ,ball'l à toute danfe figurée qui s'e:o.:écute 
fur le theâtre! mais on doit plutôt s'en rapporter 
à Noverre, qtu ~ v.u fon art d'un œil philofophique~ 
f( ~Otlt hallel, dlt.t1, dans (es lettres pa la danfi ~ 
qm ne me tracera pas avec netteté & fans em .. 
bar~as, l'~éli~n qu'il repréfente, dont je ne pourrai 
devtner 1 tntflg;ue ; ta,L1t b~llu dont je ne [cotirai pa! 
le plan J & qUI ne m offi1ra pas \lne expofition un 
nœud, un dénouement, ne fera plus qu'un fi~ple 
divertilTement de danfe )~. 

La danfe commune en effet n'eft qu'un divertiiTe .. 
ment pOUf les perfonnes qui danfent, & elle n'à 
befoin d'être que cela. Mais le balla eft une danfe 
qui doit intérelfer les fpeUateurs; eUe differe 
donc néceiTairement: de la danCe commune; c'efi un 
fpeélacle, ou du moins c'dl une partie du [peél:a_ 
cie; le ballee tient donc dll cara8:ere commun il tout 
fpeElacle. 

Tels qu'ils font aujourd'hui fur le thé~tre, le! 
ballets méritent A à peine d'être comptés parmi les 
ollvrag~s de: gour, tant o~ y apperçoit peu d'efprie 
& de reflextOn. On y VOlt des per(onnes bizarre ... 
ment vêtues, qui avec des gefies & des [ams plu! 
bizarres encore, avec des attitudes forcées, & des 
mouvemens qui ne difent rien, parcourent en for~ 
cénés le théâtre fans qu'il fait poffible de deviner 
le motif qui les agite. Rien n'eil plus abfitrde que 
de faire fuccéder un divertilfemcnt fi infipide à un 
drame férieux ; & fous ce point de vue, il ne vau .. 
droit pas la peine de faire un arcicle parTiculier du 
baLüe dans un ouvrag: de la nature de celui-ci. 

Cependant comme Il ne ferait pas impoffible d'en8 
noblir ~ette partie de l'art du thcâtre & d'afligner 
au bal!ce une plac~ difiing:lée entre Je's p~oduébons 
dll gout, fi parmI les maures de haUll Il y avoit 
plufieurs Novertes, nOlis croyons devoir en parler. 
Le. maître de ballet a les mêmes moyens que le 
-pelOtre , pour produire des ouvrages de goût qui 
intéreJTent , il peut même en faire un ufaoe plus 
étendu. Le peintre & le comédien nous mett:nt fou" 
les yeux des ~cen~s tirées de la vie morale, & qui 
{om p:-opres a faIte fur nOl1~ d'utiles impreffion~. 
Le maltre de ballu "peut en faIre autant; on lui dOlt 
donc, comme au pemtre, à l'aél:eur 10US les {ccout$. 
d'une faine critique. ' 
. ~es ta~leaux d'hi1l:oÎre prouvent que toute a:~on 
mtere{fante p~llt être repréfentée,par un fimple Jel1 
muet, de maOlere à affeél:er viyeme-nr le (peétateur. 
Cependant la peinture ne repréfenre qu'un momer;'t 
unique de l'aEl' J"eu que le baLlt! peut offilr . Ion, au 1 . fi " 1 . à 
une fuite de tableaux, &. donner am 1 oe a VIe 
l'enfembl ., l' a' n La mufique dont le ballee cft 

e ue ac.lJO· t; 1" ffi 
toujours accompagnée, ren 01~7e ,1~mpre&lo." qule 
produit la danCe, augmente Interet, tient a 
place du langage. . ' 

'1 . à oi oon recourir <lU Jeu muet pour re ... 
1\' alS qu . . ;'" bl 
éc ne a8-lOn qUi peut etre mcompara e .... pr lenter u , 1" d' Q . ,. 

~'eu" reprelentee par un rame. Ùl n aimera 
n}en(l"l , , l' l' il. IT' , 

. "Voir un evenement te qUI S Cn pa.lle, qu une 
tmeux" cl C , D 
fim le jmiratlOn par une ~nl,e m~ette ... e quel 
u{a:e~{era donc le b~lLtt.l-S1 Ion: n avon nen à ré~ 
Pondre à c..es dlffi,ultes , il faudrOlt exclure le hall" 

DDdddij 



BAL' 
de la c1alre des produaions des beaux-arts. Mais il 
ya plus d'une réponfe à faire à ces quefiions. . 

D'abord il y a des aaions très~intereffantes qUI, 
laute d'une certaine étendue, d'une grandeur con
venable , ne fournilfent pas le fujcr d'un drame. 
Valere Maxime (/j'Y. Il. ch. 10. n. 2.) rapporte ,une 
'élnecdote de Sei pion l'Africain, l'anc~en,. qUi Il,e 

feroit pas la matiere d'un drame, maiS qUt a.u~oIt 
précifément l'étendue requife pour un ballet. SClplon 
fut un jour (urpris dans (a maifon de ca~pagne par 
des voleurs, qui ne vouloicn,t qlh! le vOir ~ l'ad
mirer. On ne peut lire ce trait , {~ns {ouhatter de 
voir repréfenter par le gcae, les attitudes, les mou
vemens, la majefié de ce grand homme, & le ref·
pea qu'elle infpire même à des bandits. l'hiiloire en: 
pleine d'atlions d'un genre propre au balûe comme;: 
celle-ci. 

11 y a d'ai1l~ur~ des fentimen4i & des paffions, donlt 
l'expreffion n eXJge pas néceirairement une grand(! 
piece '. da~s laquelle trop d'acce[oires ne fervent 
qu'à d.llralre l'aneotion : au lieu qu'en faifant dt: 
cet acceiroire un tout féparé Oll il n'entre rien qui 
n'y ait un rapport immédiat, la repré(entation en 
ferait plus vive & d'un plus grand effet. Qui n'ai
merait ~ VOir un héros, au moment que rentrant 
dans fa capitale J après avoir fauvé l'état par Ces 
viél:oires, il eit reçu par fes concitoyens, avec toutes 
les expreffions de la joie, de la reconnoi!rance, de 
l'admiration & du refpeet qui lui font dues? Rien 
de plus propre qu'un baUet pour repréfenter une 
telle entrée;mais il cft sih qu'il y faut quelque choie 
de plus que des pas compaffes & des fauls mer
veilleux. 

On ne faurait nier que dans nos mœurs, on l'on a 
:aboli toutes les Colemnités publiques entant qll'eUi~s 
{onrdes aaes des citoyens, de femblables repréfenta
tions ne deviennent à peu près impoffibles.Les fpe~a
des modemesne tiennent plus aux mœurs nationales 
& publiques. Ce~te réfleXion ?c n<!us ôte pas néan
moins toute e{peranc~ dt;: VOir naltre des hom~es 
dont le génie extraordmaIre pourra, dans certames 
occaflons, imaginer des fpeétacles ou des fêtes ~Iui 
aient plus d'intérêt & d'éner&;ie , qn'ils n'cn ont 
aéluellement. 

Cependant les fpe8acles tels qu'lIs {ont aujour
d'hui, quoique bornés au 1Ïmple amu(ement des 
particuliers, pourroient encore beaucoup ga~ner 
par de bons halius, qui fuffent bien liés à la pwce 
principale. Le danfeuf a préci(ément en fon pouvoir 
]a plus forte expreffion des paflions. Il contribue_ 
roit avantageufement à l'effet du fpetlacle, fi àl la 
clôture de la piece, ou entre les aEtes, il entretenoit 
par les ~oye~s que fan art lui fournit, les impr'ef
lions. qUi d01V~nt être en ce moment-là les plus 
préaeu{~s, ~ s'Ji préfentoit fous de nouveaux points 
de vue 1 objet qm OCC\1~e alors l'efprit & le cœur. 
Le ballet peut donc aVait· un certain degré d'impor
tance, entant que l~ fp~8ac\c dr3matique lui-mê:me 
en aura. Il cft vrai qUit faudrait lui donner lu ne 
forme qu'il n'a pas aftuellement ; &. il n'cA: pas fa
cile de trouver cette nouvelle forme à donneli au 

bail". '" . 
Il faudroit commencer les ellalS par ce qu'il y a 

delluS fdcile. Il femble que le genre moral efr ?lllS 
aiC! que le genre paffionn':. Les ballets qui q'ont 
qu'un caratlere g~néral, qui expriment Ou la gaifté, 
ou la gravit~ J ou !'amtnité des ~œt!rs, fom de tous 
les plus faCiles. ~I donc à la {lIIte d un drame '!nté~ 
re!fant , la danCe répond au dénouement, qu~e le 
balkt foit comme lui, ou gai, ou (érieux, ou tnOe, 
& en m~me tems conforme au caratlere partiC~II.ier 
de la nation qui a fourni le fujet du drame, 11 ne 
peut en réCulter qu'un très-bon effet fur les (pee .. 
li,tellrs~ 

• 

• 
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Ce qui eil beaucoup plus difficile, c'eft de tepré.

f~nter une a8ion particuLere dans un ballet. On 
nrque fouvent de tomber dans l'in fip ide. Ce n'dl: 
point l'a8ion même, c'eft en quelque façon fon 
all~gorie, qu'on peut meUre en ba.llu, Après que le 
compofiteur a choifi fon fajet , il doit, comme le 
peintre) chercher les momens ks plus irappans de 
l'a8ion, Autant qu'il y a de ces momens dans l'aétion, 
autant le ballet aura de périodes. 11 fau! en(uite 
trouver pour chaque moment un tableau piaoref
que qui (erve à le repréfenter. ToU( ce qui remplit 
les intervalles d'un moment à l'autre, efi d'un ton 
moins animé; le compofireur y fera entrer des mou~ 
vemens modérés ) & des danfes qui s'accordent 
avec le cara8ere & les mœurs des per{onnages. IL 
faudrait qu'il évitât ici) avec au tan! de foin que le 
peintre, touS ces mouvemens) toutes ces attitudes 
fyme.triques, que la mode a introduits. Pourquoi 
faut-li que tous ces perfonnages fairt!Dt les m~mes 
mouvcmens , prennent la même itlitude , & rcf
{emblent à un {cul ligurant qui (eroit multiplié une 
dixaine de fois au moyen d'un verre à facette? 

Dans le dernier fiec1e on a joué, à quelques COurs 
des pieces dramatiques qu'on nommait des "a.llets ) 
mais c'éroit des danfes entremêlées de chants & d~ 
dialogues; les récitatifs contenaient tout ce qui étoit 
nccelTaire pour l'intelli~ence du fujet; & la ddn(e 
étoit interrompue par des airs qu'on chantoit, On 
a un traité fur ces ballets, par le p, Menefirier; il Y 
a aufIi plufieurs rematques importantes fur ce fujet 
dans le Diaionnairt ray. des Sciences, &c. articl~ 
BALLET, & ians f'articitfuivant. 

Les mémoires qui nous refient fur les hallets des 
anciens Grecs font conje8urer qu'ils en ilvoient aufii 
de deux cfpèces; les uns formaient un drame d'un 
~enr; particulier; les autr.es fai(oient fimplemem par. 
tIe d un fpeébde dramatique, Les hallttJ des anciens 
étoient tous cara!l:ériftiqu.es ; ils repréfentoient des 
ufa~es on d.es . afl.cs pubhcs & nal1onnaux, ou ils 
é.toH:nt des Imltat~ons de. CJ,uelques événerncns par~ 
tlcuhers. ( Cu arttclt tjl ttre dt la Thioric générale des 
}Jtaux-Arts de M, SULZER.) 

§ BALLET, ( Mufiq. ) la mufique d'un ba//" 
doit avoir plus de cadence & d'accent que la mu. 
fique vocale, parce qu'elle dl chargée de fignifier 
plus de cho{es, que c'eft à elle feule d'infpircr au 
danfeur la chaleur & l'expreffion que le ch,!Illeur 
peut tirer des paroles, & qu'il faur , de plus, qu'elle 
filpplée , dans le langage de l'ame & des paffions , 
tout ce que la danCe ne peut dire aux yeux du 
{peEtateur. 

BALLET, eil encore le nom qu'on donne en 
France à une bizarre forte d'opéra, où la danCe 
n'eft guere mieux placee que dam les autres Be 
n'y fait pas un meilleur elTet. Dans la plupart' de 
de ces balLets, les aacs forment autaot de fujers 
diff'érens , liés feulement cnrr'eux par quelques rap
pons gé~éraux étran.ger.s à l:iltlion, & que le fpec
tateur n appercevroa JamaJs fi l'auteur n'avoU 
foio de l'en averrir dans le p~log:ue. 

Ces balkts contiennent d'autres b.11û.ts, qu'on 
appeJl: autrement divtrtig,"uns ou f./t.:s , Cc (ont 
~e~ fUItes de danfes qui re (i.tccédent ians fuje[, ni 
hal[on ,en \"'elles, ni avec l'atlion principale, & Où 
les mellleurs danfeurs ne (avent vous dire autre 
cho{e, finan qu'ils danfent bien. Cette ordonnance 
peu théâtrale fuffit pour un bal Oll chlqlJe aUeur 
a rempli fan objet, 10r{qu' i1 s'eit amufé lui même.., 
& où l'interêt que le fpeélatcur prenJ aux pe~
fonnes, le dlfpen(e d'en donner à la ,hoCe; malS 
ce défaut de (ujet & de liai(on ne doit jamais être 
f0l!ffel"l,fur la fcene; pas meme dans .ta repréfen
talIon d un bal oit le tout doit être hé par quel
que ila.iQA fe~r~te qui Cowiennc l'~tt~ntion, ~ 
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àonne de l'intérêt au fpeaateur. Cette adrert'e d'au
teur n'ell: pas fans exemple, même il l'opéra Fran~ 
çois , & l'on en peut voir un très~agréable dans les 
{etes Vénitiennes, aéle du bal. 

En général, toute danCe qui ne peint rien qu'elle 
même, & tout ballet qni n'eft qu'un bal~ doivent 
être bannis du théârte lyrique. En effet, l'aélion de 
la {cene eft toujours la repréCentation d'une autre 
aélion & c~ qu'on y voit n'dl: que l'image de ce 
qu'on 'y fuppofe; de forte que ce ne dOÎt jamais 
être un tel, ou UI1 tel clanfcuf qui Ce préfente à 
vous· mais le per{onnage dont il eft revêtu. Ainfi , 
quoique la danCe de {aciéré puj{fe ne rien repré
fenter qu'elle même, la danCe théâtrale doit nécef
faÎrement être l'imitation de quelqu'autre chaCe; 
de même que l'atteur chantant repré(ente un homme 
qui parle, & la décoraüon d'autres lieux que ceux 
qu'elle occupe. 

La pire forte de hallets eft celle qui roule fur 
'des (ujets allégoriques, & Oll par conféquent il n'y 
a qu'imitation d'imitation. Tout l'art de ces forte. 
de drames conlifte à prétènter, fous des images {en
fibles, des rapporrs purement intelleél:uels, & c\ 
faire penfer au fpeUatèut, toute autre cbofe que 
ce qu'il voit, comme fi, loin de l'attacher à la fcene, 
c'était nn mérire de l'en éloigner. Ce genre exige; 
d'ailleurs, tan"! de {ubtiliré dans le dialogue, que lé 
muftcien fe trouve dans un pay~ perdu parmi l~s 
pointes . les allulions & les eplgrammes, tandIS 
que le fpeétateur ne s'oublie pas un moment: com
me qu'on f,lflè, il n'y aura jamais que le fentiment 
qui puilfe amener celui-ci fur la fcene & l'identi
fier. pour ainli dire, avec les aaeurs ; tout ce qui 
n'ell qu'intelleUuel l'arrache à la piece, & le l'end 
ct lui-même. Auffi voit-on que les peuples qui veu
lent & mettent le plus d'efprit au théâtre, font ceux 
qui fe foucient le moins de l'illution. Que fera donc 
le muticien fur des drames qui ne donnent aucune 
~rife à fan art? . fi la mufique ne peint que des [en· 
tlmens ou des Images, comment rendra-t-elle des 
idées purement métaphyftgues , telles que les allé
'gories , où l'efprit eil fans ceife occupé du l'apport 
des objets qu'on lui préfente, avec ceux qu'on veut 
lui rappeller? 

Qllaod les compoliteurs voudront réfléchir fur 
les vrais principes de leur art, ils mettront plus de 
difcernement dans le choix des drames dont ils (e 
chargent, plus de vérité dans l'expreilion de leurs 
fujets; & quand les paroles des opéra diront quel
que chore, la mufique apprendra bientôt à parler. 
(S. ) 

BALTHASAR, ( Hifl· Saor/,.) fils d'Evilmero
'chch ,,& petit-fils de Nabuchodonofor, fut le der
nier roi de Babylone. Dans un g~and fefim qu'~l 
donna à fes femmes, à fes concubllles, & aux fei
gneltrs de fa cam, il but dans les vares facrés que 
10n aïeul avoit emportés du temple de Jérufalem: 
cett~ p,rofanatÎ?n. fut accompagnée des louanges 
des IdOles .. La IOle de cette fête fut bientôt chan
gée en deml. ~alûuifa! apperçut comme la main 
d'un homme qUl traça lur la ffiurdiHe ces trois mots 
malte thecel phare{: ~e roi épouvanté, fit appeller le; 
devjns pour les I.Ul JOterp~erer. Daniel feul les comR 
prit & les exphqua. Il dit à BalthaJàr qu'ils figni
fiaient que üs jours de fan reg?' itole.nt comptés & 
touchaient a leur fin, qu.e fis n.é1lOns venoient tf ~tre pe.. 
fùs [,. reprouvùl, que fon royaume alloit être divi{e 
{,> devenir la proit des M,dts [,. du .Perfis. Le roi de 
Babylone fut tué cette même nUIt, & Darius le 
Mede, s'empara de fon royaume, l'an du monde 
3466. 

Il paraît que BalthaJar eO: le même prince que 
les hiiloriens pro~nes appellent Nflbonide) autre-
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ment. Lab!nit. :rom ce qu'Hérodote dit de eelui~ ~i 
conVIent a celUI-là. 

. BALTIMORE, f. m. (Hifl. na!. Ornithoingit.) 
ol~e~u. commun au ~a,:ada, au Mariland & à la 
VIrginIe .. Les Anglols l app~lIent ainû, fddn Ca
tesby ql1l en a donné une flg .,re enluminée. mais 
peu exa8e , au llo/ume 1. page & planche 48 de fO Il 
Hijloire de la Caroline. Klein l appelle Turdlls iclerllS 

ex a.urD nigroqu~ varills, A lIimn, polge 63, ,,0. d: 
~, Briffon le defigne par le nom de B/lltimor~, 
la.t:r!lS a.u:a~tius ; capiu ~ .doao fUPWllO niWis; re
m.lg~hus mgrlS, oris exuflDnbus albis, il2luioribus al
bldiS ; .re~ricihlts quatuor utrintue extimis primâ medit
late llljJ~IS, alterd lluralUiis ••.. inerus minor .. & il 
en a fart graver nne bonne figure, pl. XII, nO. l, 
du volu~ne llode fan ?rnÏt/lOlogù, PLlbliée en 1760 , 
page 1°9, n . '9· C eO: l'orio/us la lJaLtimore. ni-

" C b ' <.C"· , , 
grtcan5 ,jU ~ItSjajCUlqll:: alarum fidvus, de M. Linné i 
~;;~ {on j yflema. nawra;, publié en 1766 , pag~ 

Cet oifeau ne furpa!I'e guere en grand . J • 
d'A d SI' eur e pm .. çan ~ rennes. a onguenr pnfe de l'extrémité dl! 

~ec ~ ceUe de la queue, eil de fept pOuces, & 
Jufqu. au bOL~t d:s on~les, d: fix pouces. Son bec 
~epU1s fa pOInte jufqu aux co ms ~le la bouche a neuf 
h~ne.s de longueu: ; fa qUf'üe [rOIS pouces; lbn pied 
dIX lignes & demIe; le plus long de fes doigts qui 
eil celui du milieu des trois amétieurs , l'ongle y 
c.ompris , neuf lignes. Ses ailes ont trois pOuces un 
tiers de longuem; lorfqu'elles font pliées, elles s'é
tendent un peu au,delà de la moitié de la lonC1ueur 
de la queue, & en s'étendant, elles ont un 0 pied 
de vol. 

Son bec .en~c~)fliql1e, aTongé, droit, très-pointu; 
deux à trOIS tOIS plus long que large très-entier 
r 1 "d ' " Jans a mom re echancrure à fes mâchoi.res - (es 
narines nues ou découvertes, les plumes de la' têle 
étant tournées en arriere . Ses pieds font médiocre_ 
ment longs, comprimés par les côtés, arrondis par 
devant, & tailles en tranchant tres-aigu par der
riere; fes doigts .lt1 JlOmbre de quatre, dont un 
pol1:ériet,tr plus co.u~t, & trois antérieurs réunis étroi., 
t~mellt a l.e\,r oTlgme ~ feu~ement dans la longl!eur 
d tlne deml,e à une artl~latlon. Sa queue eil rondé 
oli tr?tlqu..:e , compofee de douze plumes à-peu ... 
près egaies & de !a longueur du dos, 

Sa couleur domlOante efr un noir lui{ant qui s'é_ 
tend fur fa tête , fan dos, fes ailes & la queue. 
Son corps en-deflolts, depuis la poitrine jufqu'à la 
9ueue i & fon croupion en-de!I'us , fOllt d'un beau 
Jaun~-orangé. Les bords extérieurs des plumes de 
{es alles font blancs, & ceux de la qu.eue font orao-
gés. St>n hec & fês pieds fon.t de couleur de lomb_ 

Mœurs. 11 ne faut pas crOire {lue 1 b 1 . P 't 
"'r dl'" e atu/wreal 

tIre l?n nom e ce Ul d Llne vilie d!lrlandc dans la 
r?v~nce ~e Munfier au comté de Corck, {ur la 
fi ale, e me:te nl~m. ~et oifeau n'a encore été ,ob~ 
e~vc que _ an~ A merique feptentrioCJ~le, &. ,1 {e 

faIt remarquer par la forme de {on md, qUI ref
fe~ble à une efpece de poche Ji!(pendue aux bifLlr:.. 
cauons des branches des arbres, felOil la rl;êmarque 
de C.t.sby. " 

Remarques. Le ballifl1"r2 elt lme ,efp:ce d,u )apu 
du Bl'éii,l q' 'ail LlO genre partlcuher d olfeau. , nI 1; • NI" 1 . ~ dans la ra '11 des ctourneaux, ous Ul 31llon's 

"ml e é~' à d'"~ ce nom de japU, par Pdr cr7~ce' ceux l! erus 

& d, "1 que hn ont onne Imprbprement quel_ 
OrtO us,. f d d TfIeS, 19nbrant ans oute que ces noms 

ques ~o ~e"t aU loriot auquel notis eroyons de .. 
appamen (M A ) . 1 reililUer, . IYANSON. 

vO:A~TfN,?LASS. C,Giogr.) petite villé d'~rlahde, 
da 05 la prOVInCe de Lmfte·r, au comté de W lcklow 
li r l'Vain,. à treize milles environ de' Bleffinron' 
Èhe envoie doux député' au par!e/Dent, (+) • 
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'!lAMA, t. m, (HijI. nal. Botaniq. ) nom Ma

lCa{fare d'une plante de la famille des arifioloches, 
très-bien gravée, quoique fans détails, par Rumphe, 
dans fon Herbarium Amboinicum, vol. VI,pag. '9' , 
.planche LXXV. figure 2., fous le nom d'acontS ma.· 
rinus. Les Mahys l'appellent deringo.laut, les ha
bit ans d'Amboine lalan/fIt; ceux de Loehoe la~ 
lanuù, & ceux de T ernate goffongi .. 

Elle croît autour des îles d'Ambome, des Molu
ques, de Celebe, de Java & Baleya, & par.tout 
011 la plage eft balTe, fablon neufe , un peu grave
leufc & même bourbeufe , fous l'eau tranquille de 
la mer dans les ances t à une profondeur de cinq 
à fix p~uce5 quand elle eft dans fon plus grand 
abaiAèment. 

De chacune des extrémités de fa racine, ou plu
tôt de fa tige, qui eil blanche comme un ver, qui 
rampe & trace horizontalement fous terre comme 
ceBe de l'acon~s, à la longueur d'un ou plufieurs 
pieds, & garme de fibres capillaires blanches , 
courtes, atrez rares & très-rami6ees, fort un faif· 
ceau de quatre à cinq feuilles radicales feffiles, 
'Comme graminées ou en glaive, femblables à celles 
de l'acarus , longues d'un pied & demi à trois 
pieds, larges d'un travers de doigt, d'abord vertes 
par·tOllt, enfuite d'un verd-bleuâtre en-detrus, à 
deux fibres latérales qui rellent nues, & fubfifl:ent 
après la defirué1:ion du relle de la feuille qui eil fi 
faible, qu'elle ne peut fe foutenir d'elle-même; 
mais elle eft foulevée par l'eau de la mer dont elle 
fuit le courant dans (on reflux. Delà vient le pro
verbe fi familier à Ternate, 'lue le peuple fuit tou
jours les grands, comme le bama ,qu'ils appeltmt gof 
fongi, fuit le ftax de la mer. Chaque feuine forme à 
fan origine une e(pece de gaîne fendue entiérement 
d'un côté, de maniere qu'elles s'embralI'ent les unes 
les autres. 

Des côtés de ces feuilles , c'efi-à-dire , du lieu 
olt étaient les anciennes feuilles ~ui fe font détrui
tes, fartent deux péduncules difhnél:s, longs ?'un 
pied, ou une à deux fois plus courts que les fellllles 
tortillées en (pirale, cylindriques, fermes, par .. 
tant chacun à lellr ext rémité une fleur compofée 
d'un calice à deux feuilles triangulaires oblongues, 
~oncaves, dentées, trois ou quatre fois plus longs 
que larges, {emblables à L1ne gaine , furmontant 
l'ovaire, ouverts (OliS un angle de 35 dégrés, & 
enveloppant un !tyle épais , une fois plus court 
qu'elles, tin peu courbe, furmonté de trois Hig
mates ovoïdes, obtus, épais, écartés horizonta_ 
lement. 

l::'ovaire .devient en grandilfant une capfule 
ovold,e, conac:. furmonté de fan calice, pointue, 
relevee de fi,: Cotes ou fix angles obtus, dont trois 
font alternatlve~~n~ plus perits, couverts chacun 
de deux rangs d epmes molles comme les châtai
gnes, d'un ver~ obfcl~r , &: partagé intérieurement 
en fix loges qUI cQ1)tlennent chacune une à deux 
amande~ pyramidales, verte,s, COli Vertes d'une mu
cofité vlrqucufe un peu falee, ~ du gOllt de celles 
du lsjamp.ula.ha. Lorfque ce fnut ~fi: mur , le pé
dUl1cule qui le porte fe courbe comm\~nément vers 
la terre (ur laquelle il porte, de manlere q'ue (Oll. 

,' ent fes.: amandes y germent & pre?nent T'dcine , 
quoiqu'encore enveloppées dans {on ecorce. 
. Qualités. Le bama a L1nc odettr {ulphureufe , 
comme tOlites les plantes de la mer, {ur-tout celles 
qui croiffent dans (es eaux dorm~ntes; car celles 
qui crolifent dans (es eaux vives (ont plus fal~es, 
& ont une odeur de mer plus marquée . .ses tlg~s 
& (es branches tracent fous les fables, & prodlil . 
fent une fi gr.ll.nde quantité de bourgeons ou de faif
ceaux de feuilles . qu'elles forment une 'cfpece de 
prairie fllr le fond de la mer: 

BAM 
VJages. Les fruits, c'efi.c\-dire, les am~ndes de 

cet~e plante , fe mangent crus, & encore mieux 
rotIes fous les cendres chaudes, ou bOlriliies dans 
l'eau. On en rejette la peau charnue, vilqueu(e, 
& un peu amere qui les enveloppe; elles ont un 
goût de châtaignes cuites , ou des amandes dll 
tsjampadaha. Les 6bres qui rellent après la putré
fatlion de fes feuilles (ervent aux habilans des îles 
Ceram, Bonoa & Manipa, à faire des filets qui ré
fiftent long-tems dans l'eau de la mer, & qui n'ont 
pas befoin d'être teints en jaune, parce qu'ils en 
ont la couleur. ~ 

Remarque. Le hama f<!it donc tin genre particu_ 
lier de plante qui doit être rangé dans la leconde 
fe[tion de la famille des arifioloches, près du fira .. 
tiote & du jonc fleuri butollltlS. f/oye{ nos familles 
des pLanus imprimées en 1739 , yolilme II. page 7ô. 
(M . .AD.l.NSON.) 

BAMBAN, f. m. (Hifl. nal. Bot.zn.) plante vi
vace des îles Moluques, ainfi nommée par les ha
bitans de Tcrnate & du Malabar, & dom Rumphe 
a donné une bonne defcription & une figure très_ 
exaéte, quoiqu'incomplerte , fous le nom d'a.T/uz_ 
daJlmm, dan~ fan HubariulIl Amboiniculll, vol. IV 
page 22. , planche Yll. Les habitans de Ja va l'appel: 
lent bamhang; ceux d'Hitoi nini; ceux d'A l1lboine 
Linal & ,ûtu·aloay ; ceux de BaIeya kell1.ngiJ!an ; les 
Malays l'appellent lonckat-fiYlan, c'en.à-dire, ra
cille de Salan; les E(hiopiens d'Amboine, moa &, 
fIIoa.r; les Macafi"ares, buron & une-bine. 

C'eft un arbriIreau haut de fept à huir pieds, com" 
po(é d'un faifceau de cinq à fix tiges qui fortcnr d'une 
efpece de tige ou de fauche écailleu{e , traçante ho .. 
rizontal.ement fous terre, ,comme c~lle du gal~nga 
ou du gm~embre, & ga~Oie de racllles capilhures. 
Chaqu~ , tIge forme un Jet de rofean cylindrique, 
compo{c de, ~œ~ld5 de qLLat~e ou cinq pieds de lon
gue,l,lr, de 1 t:padleur du dOigt, verd litre, plein de 
moelle blanche., fongueufe, feche & fibreufe, 
comme celle du Jonc. Leur fommet eft couronné de 
trois à cinq branches rayonnantes, c'efi·J.-dire 
partantes du même nœud, écartées fouoi un angl~ 
de vingt à trente dégrés , de même forme & fub
fiance, mais \lne à deux fois plus petites encore 
divi(ées & (ubdivifées en d'autres branches plus 
petites qui toutes (ont accompagnées des games 

{eches perfifientes des feuilles de l'aiifelle defquelles 
elles font {orties. 

Il n'y a que ces jeunes branches oui foie nt garnies 
de feuilles qui y font difpofées alternativement & 
airez rapprochées fur deux plans paraUeles, de forte 
que le feuillage eil applati ; eUes imitent airez celles 
du galanga fleuri, galanga florida, ou du balifier 
cannacorus, . étant elliptiques, pointues aux deu~ 
extrêmités, fur:tollt ~ l'antérieu:e., lon,gues de (ept 
pouces , une fOlS motoS larges, hfles, d lin verd-gai 
emieres, r ~levées en-deffollS d'une Côte & de nom~ 
bre de petites nervures alternes très-ferrées mar
quées en creux en-deifolls & relevées en-d~ffus 
portees fur UI! pédicule cylindrique, de\1x à fix fOl~ 
plus court qu elles, articulé ou relevé d'un nœud 
dont la bafe forme une (J ~îne fendue d'un côté er.
vironnant la tige, & cou~onné à Ion extrémité d'une 
membrane comme certains gramens. Avant leur dé .. 

·veloppement, elles (ont roulées en cornet en·dedans 
fll r un fcul côté, de maniere que l'extérieure enve· 
loppe les autres. 

De l'exrrêmité de chacune des branches fort une 
panicule ramifiée de cinq à fix fleurs hermaphrodites 
blanc-fales, portées fur un péduocule de .Ieur !on
~uellr. Elles confiftent en un calice de trOIS fellllles 
art petites, perfiftcntes, po(ées fur l'ovaire d'une 
c?r?ll~ monopétale, l tube fort court, caduc, à fix: 
dl vlfions, <Ulez égal,:s, elliptiques, étroites, fmueufesJ 
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qui porte une étamine très - courte. L'ovaire en 
mihilfant devient une baie ovoïde, noire, longue de 
fi" à fept lignes, d'un riers moins large, à fommet 
couronné d'lin ombilic blanchâtre, recouverte d'une 
peau très-fine ,envelo~pa nt une Cha!T moUc,.blanc,he, 
{cehe, à une IOl1e qui ne s'ouvre pomt & qUI contient 
unolTelet ovoïd~, noirâtre extérieurement, & fillonné 
comme la noix mufcade, blanc au-dedans, {ec & 
dur comme une vieille noix d'arec. 

Qu.alités. Le bamban n'a qu'une faveur fade & 
graminée; il croît na[urellem~nt dan~ les fo.rêt~ ~es 
plaines & des vallons à Amboine, mais parllcuhere
ment à CéTane & Cclcbe où il eft des plus communs. 
On le Cerne aufli pour le cultiver dans les jardins, 
mais il y prend moios de halHeuT, parce qu'il pré
fêre It!s ferrerns ombragés & plus humides. 

U(aclS. L'écorc:e extérieure & verte de Ces tiges 
fe fend aifémem en lanieres fort fines, que plu fie urs 
nations lRdiennes, fur-tout les Macafi",ucs, em
ploiern pour coudre leur alap, c'eft·J-dire, pour 
taire des corbeilles & des liens qui font infini~ent 
fnpérieurs ;\ ceux qui fe font dans d'autres heux 
:avec le leleba qui ell une cfpece de bam~ou, ~es 
ft!uilles font plus folides & fe fendent mOinS alfé
mem que c:elles du bananier appellé piJ[ang, 6{ plus 
propres ,\ envelopper nombre de chat es ; auffi.les 
Mac:a{fares les emploient-ils à envelopper des frUltS, 
du pOI{fon & d'allues provifions de bouche, fur-tout 
l'efpece de mers qu'ils appellent bobato. Les pédi
cules tendres de fl!s jeunes feuilles fe mâchenr avec 
ltn peu de gingembre &du laurierappeUé culu·lawan, 
pour l'appliquer en topique fur les démang('aifons 
de la peau. 

l es Malays prétendent qu'il fubfifie une antipathie 
mortelle entre cene plante & le crocodile, de (orte 
qu'ils en portent une baguette à la main toutes les 
fois qu'il.:. VOnt lui faire la chaRe, ou bien ils s'en 
font une ceinture, ou portent fon fruit fur eux, per
{uadés qu'un crocodile n'oferoit attaquer un homme 
qui en ft!roit ain~ pourvu. Une autre fuperilition a 
introdlllt che? eux la coutume de piqllcr des branches. 
vertes de ceue planlc autour de leurs poules, pen
dant qu'clles couvent ~ & autour de leurs champs d~ 
riz. 

Rtmaf,/utJ. le hamhan eft ,comme l'on peut en 
jucer par fa de (en pt ion , une plante du genre dEi 
celle que Plumier a appellée du nom de maranta, & 
qui (e range nalUrellement dans la famille des gin
gembres, olt notls l'avons placée. royt'{ nos Famillu 
des pl.o.nus, volume Il ,(age 66. (M. ADAN SON,) 

§ BAMBOU, C, m, HifI, nQl, Botaniq,) Plante 
des tropiques, la plus grande de toutes celles de la 
famille des graminé~s, nommée auffi bambou" vrai
femblablemt!nt par confufion, à caufe de la re{fem
bhll1ce qu'Ont fes petites branche~ a~ec une efpèce 
de lo(ean ou de canne légere ,qUl Vient du pays de 
Bambouc, au ~énégal, & à laquelle nos tabletiers 
donnent par cene raifon le nom de bambouches & 
bùmboclw. 

Il y a pl~s detrente~(p~c~s de bambou ,au1I!queUes 
les FrançOIs donne~t mdafbnélement ce nom géné
Tique, Les Portugais les appellent hambou, bomhos 
& bamhus ; les Hollandols btZmboefin; les Indiens 
mani/m Celon GarzÎas; les Maca{fares hUlo, & les 
Malays 'bu/u., :\ caufe de la difpofition de (es feuilles 
Comme les plumes des aÎles des oifeaux ; les Java
nais wulu & bamhu; les Madagafcares 'fIoulou ) (elon 
Flacourt; les Chinois tÎ,k; les habitan~ d'Amboine 
1Wc) &' ceux de Ternate tabatù:o. M, Lmné regarde 
toutes ces e(pcces commè autant de Yari~[é5, dont 
il ne fait qu'une feule efpecc, qu'il place dans le 
genre dll rofeau, qu'il défigne fous le nom d'arund(l, 
1 bilmhos , calyâblls trl/lltijlorù, fpicis ternis feffilihus, 
dans fon SyJlema nalùrfl, éJilÎolz in· Il. , impri01~e 
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en, IZ67, pdge 100. On verra ci-après, par la def
cnpholl de chacune de (es e{peces , combien cette 
d~I1Olllination renferme d'erreurs; & que (Dus les 
bambous, bien loin d'être une feule & mêBle efpece 
du genre du rofeau ) pourroient faire plufieurs gcn
res de bambou. 

A Vant que d'entrer dans le détail de ces e(peces 
faifons remarquer ici les caraéleres qui leur fon~ 
cOl~mllns : 1°. Tous les bamhous ont une tige & des 
fellllll!s qui imitent ~n quelque forte l'apparence du 
roCeall commun' mais avec des différences qui ca
ra[téri~ent chaqu'e efpece. 1°. TOlls pouffent tous 
les .mOls, vers la nouvelle lune, Celon les obfer_ 
vatlons de !lumphe, Un jet ou bourgeon conique» 
femblable a une longue pique, qui J daos quelques 
efpeces , fe mange & fe ramifie infenftblement. 
3 Q. Tous, outre les racines fibreufes fans nombre 
ligneufes ~ torrillées, ont une efpe~e de tige tra~ 
çante honzontalement fous terre ~ noueufe ou arti
culée .comme dans le gingembre ou le roCeau, qui 
prodl1lt prcs-à-près des bourgeons coniques (em
blables à des monticules étagés, d'oll fon;nt les 
jets dont nous venons de parler. 4°. T ous les bam
bous, excepté l'efpece appellée lelda, que Rumphe 
a obfervée dans des vallons humides, & celui que 
f:Ji obfervé all bord méridional du fleuve Gambie 
croiffent dans les li eux fecs & pierreux, au cOntrair~ 
de nos rofeaux d'Europe qui préferem les lieux hu
mides. 5°. Leurs jeunes tiges ou les bourgeons font 
plus épais que les tiges qui en proviennent, quoique 
celles.ci refient polics fans fe rider comme ces 
bourgeons. 6°. Les articulations de c~s je4Pes bour
geons (Oot pleines d'abord d'une cau claire, potable 
911i s'évanouit à Amboine, & qui, dans d'aurre; 
h~\1x , fe feche en une fubfiance blanch5.tre calcaire,. 
appellée laba:âr. 

Les bourgeons ou commencemens des tiges que 
pouffent les haJ1lbotis , s'appellent robong chez les 
Malays, comme Qui dirait le mu(de du hamhou, ce 
que les Hollandois rendent par le mot raboerdcn, qui 
répond à ce que nous appelions I1fperge. Les mt:me!: 
Malays appellent chaque articulation de fes tiges 
roas & rowaS. 

Rumphe qui a plus travaillé que perfonne J & 
même plus que tous les autres boranifies enfemble, 
à définir toutes les efpeces de hambou , les difiingue 
d'abord en trois dalfes; favoir : 1 0 • Ceux qui oct 
I~ tige plein~ & folide, c'eit-i\-dire, entièrement 
hgncuCe, comme le rofeau appelléarundo fortla, dont 
il a reconnu dc~x genr~s. ].0. Ce,ux don! la tige a ail 
cenrre une cavité, malS fort petite; &. Il elP fait un 
genre. 3"'. Enfin ceux dont la cavité intérieure eil 
plus confidérable que la partie ligneufe lui fournif. 
fe~~ huit c1a{fes, dont b premiere compre~d le leleba, 
qUIt appelle oflmdo d;hor tenais' !a {econde, le 
talla,l'! oubulu.fera, qu'il aFpelle a:Und'ar6orcra,tium; 
la .trOlfieme, le bl\~u-tuy , qu'il appelle Il,:und drb~r 
[pulilorum i la quatneme l~ tenn ou hulu-Jara, qu 11 
appelle orund' a,.hor vafor;: . la cinquicme , Je potong 
Olt bulu-polong , qU'lI app;lIe arullâ' drhor ~!pera ; la 
fi:(ieme, le fammat ou buhJ:farnmet, qu 11 appelle 
"n,nd'.rb ' la tepueme, le reba-teba ou 
.. Or tIlaXWla ; .L Ji'.r 6 
bulu bad ' 'il ppelle amnJ' drvor pmOJil; en n 

- url qu a . '·1 
1 h,, 't' 'l' 1 ou le buillswangl, qu 1 nomme a 1 leme, ampa 
amnd' arborfora, .' . 1 d'" 

N r crons cestrOlspnnclpa es IV11l0nS, 
Ous comerV ci 1 d' ~.~ . ordre plus commo e pour a !lunc_ 

e.n fl\1vanr (ju:ces , dont nous allons indiquer les 
tl~n ~esl ~ ffifférences en ne regardant comme vrais 
Phnnhclpa e que ceux d~nt les tiges ont une cavité à 

am oUS, 
leur centre. 

Prttnicre e/ptce. ILY. 

Voici la premier. al une des plus grandes ,Cpeee> 
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de bambou~ Les Malabarcs lui donnent te nom d'ily, 
fOlls lequel Va Il-Rhee de en a donné liRe figure a(fez 
bonne & prefque complette , dans (on 1iorluS Ma
lahariclIJ J'Vol. I,pag. 2,5, planche XYI. Les Brames 
l'appellent 'IIoji. . 

Elle croît à la hauteur de foixante il foixantc-dlx 
pieds dans les f."btes du M.labar. Dc fa fOllche, qui 
ell: une vraie tige noueu(e, blanchâtre, rampante 
fous terre garnie autour de chaque nœud d'une 
qUilntité d~ racines fibreufes, ondées, co~mc cré
pues, qui la fixent à la terre, {?rt . ~n fal(ceau de 
cinquante à foixante ti~es coougues, hautes de 
{oixante à foixante-di" pIeds, ramIfiées à la hauteur 
de douze à quinze pied,s, cylindriques, droites , de 
{ept à neuf pOlices de dmmerre, aniclllées à articles 
longs de trois pieds, COuverts d'abord, dans leu r 
commencement, de deux Ou trois gaÎnes de feuilles 
verd-brunes , dont les feuilles ne font que de fim
pIes épine~, prefque pleins intérieurement, n'ayant 
qu'une petlre cavité à leur centre, mais qui, par la 
fuite, en grandiffant, perdent leurs feuilles, font 
nuds, d'un blanc jaune, lui(anr, fans écorce, mêlés 
l1e filets ligneux. à bois c.:pais d'un travers de doigt, 
très-creux à fan intériell~ : dont les parois (Ont cou~ 
verts d'une membrane rn:.-.ce & enduits d'une efpece 
de chaux, lorfquc ces tiges font très~vieilles ; alors 
ces nœuds font fépare$ chacun par une c1oifon li
gnen(e. 

Les feuilles fartent alI'cz ferrées, au nombre de 
{ept à huit ~ du bour de chaq~te branche Olt elles font 
difpofées alternativement {ur un même plan, de 
maniere que le feuillage el1 applarÎ. Elles font ellip
tiques, pointues aux deux bouts , longues de fept 
pouces , fe~t cl huit fois moins larges, c'cll-à-dire , 
larges de pres d'un pouce, marquées fur toute leur 
longueur de neuf nervllres, dont celle du milieu eil 
relevée en-deirolls d'un verd moyen par-tout, à 
bords ~pres & dentés, & portées fur un pédicule 
cylindrique extr~mement C?urt. . 

L'lly ne fleurit qu'une fOIS dans fa Vie, & cela à. 
fa foixanrieme aonée, all rapport de Van-Rhcede 
& des doUellrs-médecins Itti-Achudem Gentil, dlt 
Malabar, Ranga-bouo, Vinaique Pandito & Apu. 
bo.uo , tous tro.is brames & gymnofophilles de Co
chm, comme 11 eil configné d<lns le livre appellé 
MJ.nnaninga//nam où ces favans ont fait deffUler 
tOutes les plantes du Malabar , avec leurs vertus 
médicinales. Pell de rems avane que de fleurir il 
quine (es feuilles j il fleurit pendant lm mois entier 
& mC!urt enfllire. Ses fleurs forment des efpeces de 
panicul'iS Ou plutôt d'épis à deux ou trois branches 
qui fonent en rayonnant de chaque nœud & s'é
te~d e,nt ~orizontalement. chaque branche portant 
hUIt a diX fleurs oppofées & verticillées. Chaque 
lIeur confitle en un calice commun ovoïde pointu 
à deux bâles deux fois plm longues qu~ larges : 
contenant fcpt corolles ovoïdes, pointues J deux fois 
plus longues que larges, à deux valves, trois éta
mines pendantes, prefqu'une fO.is plus longues, & 
lin OVéure à deux fiyles & deu~ ftigmates en pinceau. 
L'ovaire en grandiffant devlem \~ ne graine nue, 
ovoïde, très-pointue, quatre ou ClOq fois plus lon
gue que large. 

Qualitls. L'i{y n'a qu'un goût d.e verd (ans (uere 
dans toutes fes parties. Il vit envlTon 60 a.ns & {e 
multiplie de drageons ou de bourgeons, qll1 tracent 
fous terre & ~ui font garnis de racines. 

UfatTtS. ladecoélion de fon écorce &de {es feuilles 
fe bai; pour faciliter la fortie du fang retenu dan~ 
les blefii.tres tant internes qu'externes J & de celUI 
qui refie dans la matrice après l'accouchement. La 
c:haux qui fe forme dans les vieilles riges ef} fouve
raine dans les llranguries & les piffemens de fang. 

,Rrmarques. Prefque tous les »otaa.ifies JllQdernes, 
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depuis Gafpar Bauhin, ont cru que ce hamhott (our,; 
nilI'oit le lItbarir 1 c'eft-à.dire, le fucre aux Arabes ; 
mais cette efpece de chaux qui fe trouve dans cette 
efpece ,ainfi que dans la fuivante, quoique pro
'Yenue de l'exficcation d'une eau claire, limpide & 
douce qui remplilI'oit les tiges pendant leur jeuneffe 
& qui s'dl: delTéchée enfuire, n'a aucune faveur fu
crée, ce qui prouve a{fez. que le nom de: tabaxir 
des Arabes eft celui du vrai fucre. 

Deuxilme tfpece. TERIN. 

L'efpece de hambou la plus approchante de l'i{y 
eA: celle que les habitans d'A mboine appellent urin 
ou te/in, & que Rumphe a décrite fous le nom d'a
rund' arbor vafana ou bulu-java J fans aucune figure 
à la page R du volume IV de fon Htrhd.rium A mboini
,um. Les Matays l'appellent bulll.jl1.."a; les Macairares 
bulu-lOloan ; les habitans de Ternate labd.tico-jd."'. , 
& ceux de Baleya tiela-pong. 

C'ellune plante très-elégante , qui croît à la hau
teur d'un arbre, c'el1-3.-di re , de cinquante pieds à 
Java, & feu lement de trente~fix pieds à Amboine 
oll elle ell étrangere, y ayant été tranfportée d'ail_ 
leurs. Ses tj~es ont un pied & plus de diametre J &: 
(ont compofees d'articulations vertes, tiffes, lui (an
tes, longues d'un pied :\ un pied & demi, creufes , 
dont le bois a i peine un travers de doigt d'épaif
{eur; elles font couvertes du bas en haut de branches 
articulées pareillement ,àpeine Ion uesde fil': pieds, 
fortant es d'une gaine de feuilles, ridée, h ' ritrée 
de poils rares & qui tombent peu-à-peu avec eller. 
Lorfque ces branches & leurs galnes font tombées. 
ces tiges reftent nues, lilfes & unies, très-agréable. 
à voir. 

Les feuilles terminent tes ieunes branches: ellelt 
{ont de grandeur fort inégale , car les inférieures 
n'?ntque fix à huit pouces de longueur, fur lin pouce 
de l~rgel1r, pendant que les fupérieures ont treize: 
à dlx-fept pouces, fur un pouce & demi à deux 
pOlices de largeur, velues en-deffous dans les jeunelt 
planrs & tiffes dans les vieux. 

Rumphc n'a point ob{ervé {es fleurs ni fes fruits 
parce qu'on en coupe les tige$ à. me{ure qu'elles on: 
pris une confifiance ligneufe. 

Sa racine ou plutôt fa fauche, qui trace horizon
talement fous terre, a environ deux pOlices de dia~ 
metre, & eU toute couverte de nœuds qui pouffene 
chacun au loin un jet d'oll fonem plufieurs bour
geons ou tiges, dont l'a[emblage forme une efpece 
de forêt. 

Ces bourgeons appellés rohong, {ortent à une 
plus grande diilance de la fouche que dans la pre
rniere e(pece. Ce font d'abord des efpeces de Cônes: 
très-aigus, couverts d'écailles pointues, dont on 
voit continuellement foctir quelques-uns à cha'l.ue 
nouvelle & pleine-lune, qui s'élevent dans certams 
cantons., comme à J~va , jufqufà vingt· cinq ou 
trente pleds; & dans d autres, COmme à Amboine 
jll(qll'à. dix-huit ~u vingt pieds feulement avant qu~ 
de.donner des feutl les & des branches. On apperçoit 
déJa le long de ces bourgeons les nœuds ou arti
culations qui les comporent , dont les inférieures 
ont un pied & les fupérieures un pied & demi de 
longueur, emiérement enveloppées d'une gaine 
comme d'une chauffe qui eil ridee & rude comme 
une peau de requin ou de chien de mer en-dehors 't 
pendant que fa furface intérieure cft liffe &.Iuifante 
COmme une membrane. Ces gaÎnes tombent pew.-à_ 
peu ou fe roulene en une mafl'e folide, à mefure 
que le bourgeon pouffe des feuilles & des branches 
à fon extrêmité. 

QUd.litls. Le terin le plus efiimé croÎr à Java. ~es 
plants qu'on voit à Amboine Ceram & aux lie. 
Moluques, quoiqu'en gran4. quantité, y ont étlf 

uanrpl'D[é,~ 
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tranfplantées & multipliées au point 9'u'il paroit au
jDurd'hui être naturel à ces îles , car tous les champs 
en font C~lIve~ts, fur-tollt les montagnes de Leyci
more & cl Oen Meffing. TOlls les jours on en plante 
dans les jardins & auprcs des habitations •• ) caufe du 
g;rand ufage qu'on en faIt pour !)tIi(~r de l'cau, & 
c ell: de-là que font venues les def:~ le.s de le couper 
fans le confentement de fon propnet<llre. 
. Uj.lglS. Les artic~liations du terin font d'un ~(.1ge 
Journal ier chez les Malays & les Maca(fares pour 
porter de l'ean & la conferver comme l'on f~it en 
Europe dans des {eaux & des crue.hes. ~our cela 
ils choififfent. les plus lo~glles artlcllla~tlo.n .~ , aux
quelles ils ladrenr 1-':5 cio Irons des extrenutes ., .on
vrent. vers le milietl de fa longueur, fur le côté, 
un troll par lequel elles s'empliHènt d'eau. Lorfque 
ces articulations font tro? courtes, ils en féparent 
lm bout compo(é de trois enrre-nœuds , dont ils ou
vrent le fupérieur & celui du miliell. Les femmes 
des Macaffares, & leurs fervantes vont tOllS les 
foirs à la ri viere puifer de j'eaLI-dans ces efpeces 
de tuyallx qu'elles rapportent ainu pleines (ur leurs 
épaules, pour l'u(age du ménage pendant le jour 
fuivant; &: l'eau s'y conferve trè,s-bien. fans con
traéter aucun mauvais goüt, pourvu qu'on les bou
che exaB:emenr. 

Les tiges qn'on lailre vieillir fur leur fouche pren
nent unc couleur jaune ou blanche, &. fervent à 
faire des coffres de diverfes e(peces, des vafes & 
des pots que l'on illfpend à la tione des cocotias 
&. des gomltto , pOlir y rece voir le vin qlli toute de 
l'inci6on faire à ces palmiers. Les M Ild yS chargent 
toujours une granJe quantité de ces tuyaux clans 
leurs petits navires , appeHés com-comn , pour 
les remplir d'eau toutes les fois qu'ils navigem fur 
les fleuves. 

Dans la vieille Inde, aux îles de Java, BaIera & 
C Jlebe , & par tont 011 manque le bananier, qu'ils 
appellent w,bba , les mai fans fan! boilées & parque· 
tees du bois de terin Les habiransen font des bar.es, 
des ueges, des claifons. Avant rl'en employer les 
tuyaux , ils ll!s frott~nt de (able pour en en lever 
une e(pece d'écorce qui les rend vçrds l iuCqu'à ce 
qu'ils deviennent blancs ou jaunes; alors ils les 
fenJeor en quarre if iÏx lattes qu'ils coufent enfem
ble. Ses tiges entieres s'emploienr pour faire des 
montans d'échelk, d..!s vergues de petils navires, 
& des myaux propres à conduire l'eau à de grandes 
dillançf'"S dans les incendies. 

Les tiges les plus groffes fervent à faire des pou
tres des felives , dl.!s pieux, des haies, qui lont 
d'au:anr plus rlurabtes qu'elles fom moins expofées 
aux pluies. Ma~s les b~ti.mens ~ les murs ail~1 con
flmits ont 1.ln lOconventenr, c efi que lor/que le 
feu prend à ces tiges, l'air contena dans leurs ca.vi[és, 
venapt à êtr~ raréfié -& à fe d~bdnder, y calite une 
expIoiÏon violente co nme celle d'un coup decanon 
ou de boire, qui jette & tran(porte le f~lI au loin 
en l'éte gn"nt dans~'endroit olt (e font ces explofions i 
c'dl de ces exploitons que vient à cette plante fon 
nom de bamhou. 

Le terin a auffi fo~ ufage en médecine. Ce (ont 
fes bourgeons ou [es Jeunes branchçS (lu'on emploie 
particulit:rement : on e~leve l,a grlÎne .ql~i les enve_ 
loppe fa liS la. for~e cl u~e ecoree ndee , on les 
rape finelnent lufqu au hm'), & on met celte raplll·e 
en décoaion dans de l'eau pure, qu'on fait boire 
-poltr attentler divifer & eha{fer par les urines & 

, l' autres voies excrétoires, le Jang grume e qui s'cft 
épaiffi ou amarré dans quelque partie du corps. fait 
par un coup ou par L1ne. ehftte ; quelques.uns .. y 
ajoutt'nt la raprlre du bOIS de fappan & la mottIé 
d'un limon twangi. 

Le robong QU premier bourgeon qui pouife à 
Tome J. 
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chaque nouvel!e !une , coml"?e. un cône de la grof
feur du bras, nde, velu & epmeux, & qui d.ms 
l'efpace d'un muis, s'éleve il Loi. hallteur de 'douze 
pieds, fe mange par prçférence à celui de toutes les 
atl~re efpeees. Pour eet effet on coupe à la longueur 
d'un pied fa pointe, qui eil tendre & moUe, on la 
fdit macérer dans l'eau, puis bouillir légérement, 
enli.lite on la coupe en travers par groffes roueUes 
qll'~n confit au_ vinaigre, que "on fait [é,~er aL1 
folet! • & que l'on 'reconfit une reconde fOlS dttlls 
du vinJigre (alé • pour mêler daos l'atsjar, qui. 
eft une efpece d'affai(onnemenc de Calades auffc 
dclicat q.~te celui qu'on app'orte de Siam, ou que 
nos .comlchons, & gui cA: ml:s:fi.lutaire pOlir pré
venir le fcorbut dans le~ \';oy..ages fur mer . .L~ê! rouel
l ~s de ce bourgeon fe cuifenr encor~ dans ' le JusI:Ies 
VIandes g,:a[es , ~ Ce m:tngera comme nos ,cnoux. 

Les gaines e.llt~eres de ces bOllrg~ons fervent dé 
cOllverc1es;\ dlfferens vafes. Lor(qu'on le~ a rapées 
légéretnent pour en enlever les épines elles.fervent 
à envetopp'er des carottes de tabac. ' 
. Remarqlu.. RI.IOlph~ re'!larque qu~, guoiqlfe Içs 

ttges du tenn rotent fans liqueur, m,us charnlles in
térieuremenr à Amboine & à Java, ce qui faltgu'on 
les mangt: m3ritlt!~s , celles qui croi[ect d~ns les 
hal~tes montagnes de Banda Olt l'air eif Elus froid,. 
à Blfnagar, à Batecala, au Mdlabar & autrès lieux 
de l'Jnde ancienne, font moins grandes & ne (e 
mangent pas, parce qu'elles font lOujours pleines 
d:une eau claire, douce & potable, qui, en Ce d;f
fechant, forme celte fubHanee blanche, ~eodr~e., 
dure, [eehe, (emb!able il de l'amidon ou à dli {ncre 
blanc, maisablolument.inGpide. que les Ardhes ap
pellent tahaxir, & les (nditos f~ccar lIlembu ~ comme 
qui diroitfiIC" de bambou. Néanmoins Avicene, qui 
nOLIS a fait connaître le tabaxir des Arabes, nOLIS 
affure, livre Il , chapitre /09 , qu'on lire le {podion, 
des racines brllh!es de l'arundo indica ,qui. fdon les' 
allfeurs, n'dl: autre chore que le bambou. Mais fi 
le fpodion d'A vicenne ca lIne e-endre , & iÏ le rabaxic 
des Arabe5 eflune mariere fuct"t~e, tin~e au moyen 
du feL1, la remarque de Rllmphe nous fomn.it une 
feconde preL1 ve pOlir avancer que le rabaxir efi tin 
nom qui appartienr plutôt à la canne de fucre qu.'al1' 
bamhou. 

Troifieme ifp~ce. POTONG. 

Le potong , ainu appellé par les Matays, & bt1111~ 
potong par lts Javanais, dl: , [elon Rumphe, une 
feconde e(l'cce de terin, dont il a donné une bonne 
delcriprion & une bonne fi~Llre au "Vo~u';lc J V,page Il,. 
plan.che- /l, de (on Herb,mwn AmboLnICUm {ous le 
nom d'amnd'arbor afpera. Les habitans de 'Teroate 
l'appellent tabatiko~afu, c'eft-à 'dire b b _ . d'. , am ou aqua 
u,9m; C~Ul: Ambome Urill-kahuru ou tetin-baba!u,. 
c efi-c't-dIr.e, bambou rude ou fari.rzeux ; ceux de Java 
bulu.-wam ou llue-wani, de l'ufage qu'il<> ell font; 
car Ils appellent du nOm de wani ces perirs pOtS de 
b~l1ts de tuyaux de ro(eau, qu'ils {ll(pende.nt aux,pal
mlers p.our recevoir la liqu~ur vincLI.(e qUI et; co.llle. 

Ses tiges Ont jufqu'à foixante OII.(Olxante-~lx pieds 
de hautellr 1 fllt neuf pouces enVl~on cl: dJé~metr(i. 
Leurs artiClllations n'o'l! gLlere qu.un pI~d de Ion ... 
gueur; les infërieures ont le belS épaIS de deux 
travers de doigt, & li dures qUil fdut employer 
les haches les plus (orres pour les couper; les ar
ticulat' . r 'rieures (ont les plus longues, eUes 

10m Hlpe . & 1 . ,. ,. b 
ont 1 b · oins épaiS a cavite mtCTleure eau-

e OISrtt é ' A d' 
l ande. Leur ext fl~ur en COllvert une 

coup p LIS gr .. 1· r 11 
farine blanc·grilarre, comme amellie all ta & fa .. 
cile à enlever en la raclant. Elles ne produifent 

. t dt!' branches autour dt!' 1 t'urs nœuds, mais feu .. 
pOlO , h . . . . l ' 
1 eDt cinq a mt peures racmes anteu ees rem_ 
em 1 - d ' blables il. des epUles & pen ant!:s. ~ 

EEcec 
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Ses feuiIles {ont plus petites que cenes au ter ln ; 

car il cft de remarque que plus les bambous gran· 
difi'ent, plus leurs feuilles diminuent de grandeur. 
Elles ont communément onZ.e pouces de longu.eur , 
{ur un pouce de largeur; elles font minces, lifTes, 
peu nerveufes & très· unies. " 

Sa {ouche eft genouiUée, traçante , 5 ctcndant 
beaucoup au loin , ~ fi produaive , qu'un champ Otl 

on ena planté un bnn cft bientôt couvert de [es tIges. 
Cette plante fleurit à un ~ge fi. avancé, 1ue Rum

phe n'a jamais eu occaûan d'en obferver es fleurs. 
Qualités. Le potong croît communément aux îles 

d'Amboine, au pied des mOnt3sn.es, dan~ les vat· 
Ions humides, &: au bord des nVlcres qUl en déta
ëhent {auvent des rej:trons ou bourgeons e~racinés 
qui rejett6s {ur des tles ou fur d'autres nva~es , 
{e pro'pagent ai~fi naturellement. On la multiplie 
auffi. par fes aruculacions, qui prennent racine • 
pourvu q~'O!l y fafI'e un trou & qu'on les rempliŒe 
de terre limonneufe végétale. 

Yfages. Ses bourgeons ou robong fe mangent 
cOl?m~ ceux du terin, lorfqu'ils n'o~t pas plus de 
t!OlS pieds de longueur. Comme Ces tiges font très
liautes, très-fermes & très-droites; les Matays les 
emploient pour faire des mâts à leurs petits navires, 
appellées com-co"en. Leurs articulations fupérieu
res font particuliérement employées pour fervir 
de pots propres à recevoir le vin qui coule de la 
tête des palmiers, pendant que les articulations in
férieures , dont le bois eft plus épais &: plus lourd, 
{ert à faire des pieux & des montans de portes. 

Qualneme tfpece. SAMMAT. 

Les Malays appellent du nom deft1.mmt1.1 une troi
lierne eCpece de terin, dont Rumphe a donné une 
bonne deCcription, Cans figures, à la pt1.ge 2' du 
..,.t.. yolume de fon Herbt1.tium .Amboinicum, fous le 
nom d''''UTUfarhor mllxima. Les Malays l'appellent 
encore {amane, hulul~mmel ~ hulu-:-ganta,g, ou cu/u
wani-hl{ddr; les habaans d Ambome ltrln-mayJel, , 
Ceux de Ternate lahaû,o-Sammat. C'efi le nuayhas 
de Ceylan ~ le youloie de Madagafcar. 

C'cft la plus ~ande de toutes fes c{peces connues 
d~ 6amboll. 5;s tiges s'él!!vent à la hauteur de quatre
vmgts & rneme cent pieds, comme les vieux co
cotiers, & ont douze à. dix-huit pouces de diametre, 
dans l'Inde ancienne & dans r ACte, au lieu qu'aux 
îles d'Amboine, elles n'ont guere que quatre à. cin~ 
pouces. Elles croi{fent droit {ans branches, excepte 
à leur fommet, qui n'en porte qu'un petit nombre. 
Le~ entre·nœuds ont trois pieds de longueur, le 
bolS épai~ d'un travers de doigt feulement, dans 
ceux de c.mq pouces, & d'un pouce dans ceux de 
l'Inde an~lenne. Us font très-crcux intérieurement, 
un peu ndés a~-dehors , mais fans être couverts de 
farine. Ses ,feUIlles reffemblent à celles du pOlong, 
excepté qu elles font un peu plus petites. 

Culture. Le {ammat ne,fleurit qu'au bout de 60 ans. 
n eft très-commun dans 1 Inde ancienne au Malabar 
à Ceylan, au Bifnagar , à Ba.tecala 8( dans l'ACte. Ii 
eA: plus rare aux îles d'Ambome; On ne l'y rencontre 
que {ur les montagnes les pl~s hautes 8( les plus mé
diterranées, qui {ont les molOS fréquentées, comme 
dans la grande & la petite île de Ceram. derriere 
Lacki & Laalat, à Manipa, à Kelan,ga, à te~ti.more, 
à Baleya & Java, oh il cft en fi petlte quanhte, qu'il 
{uRit à peine pour fournir'" fes habitans les feaux & 
autres vafes àeau, dont ils ont befoindans le COurant 
de chaque année. . 

Ufdues. Aux îles d'Amboine on emploie {es tiges 
pour faire les côtés des petits navires, appellés ,orr:e-
corrtn, & comme {es entre-nœuds (ont plus petits 
q\le ceux du po[Qng, au lieu d'en faire des vafes à 
l'eau ,on l~s emploie Haire deHolfrots, des boëtes, 
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& {ur-tout de petites me(ures appeUées gantanf, 
pour mefurer le riz. 

Au Malabar, où (es tiges ont juCqu'à 'un pied & 
demi de diametre , les habitans les coupent à la lon
gueur de 1 l. à 18 pieds, pour en fdire des canots 
ou des pirogues qui peuvent porter deux hommes. 
en ne laiŒant que les deux cloifons des extrémités ~ 
auxqueUesils ajoutent une efpeee d'éperon taillé en 
pointe pour mieux fendre l'eau. Ces Cortes de canots 
font (uJets à tourner fens defi'us-delfous , lorfqu'on 
n'a pas attention de garnir leurs cô[és, d'autres 
tuyaux de bambous d'un plus petit diametre, 
c'eft ainG que les Malabares les arrangent pour 
naviJluer fur le fleuve de Cranganor; &, chofe qui 
parOitra difficile à croire, c'eft qu'ils ne craignent 
point le crocodile dans ce fleuve, à caufe de ranti
pathie que cet animal a avec le Ct1.mCou.. Ceft de 
ce fammat du Malabar que furent tirés les deux 
morceaux, J<;mgs de 2.6 à }O pieds, & de 14 à 16 
pOlices de dlametre , partagés en 19 entre-nœuds 
que Clufius dit au chapitre,8 du pr~m;er livrl d~ 
fes Plantes exolù/ues , avoir vu, & qui (e voyaient 
encore du temps de Rumphe, en J690, fufpendus 
{OliS le veflibule du jardin académique de ~eyde ; 
& on ne peut guere douter que ce ne {OIt cette 
même efpece de hamhou qu'Alexandre le grand 
déCtgnoit, lorfqu'il écrivoit à Arillote, qu'il avait 
vu dans l'Inde des ro(eaux de 60 pieds de hauteur. 
qui {urpa{foient en groffeur la peŒe pi'td ou le 
peuke des Grecs. 

Nombre d'Indiens idolâtres ont un refpeét: fuperf .. 
titÎeux pour les ht1.mbous de cette taille monfirueufe. 
auxquels ils prétendent devoir leur origine; c'eft 
fur-tout l'opinion favorite des rois de l'île de Bollton. 
tes Alphores , habitans de l'île Ceram, ont pour 
ufage de remplir de vin de fagol! des articularions 
de ce fammat encore vertes, de les bien boucher 
& de les enterrer ain» un mois avant leurs fêtes de 
cerémonie, pour donner à ce vin une couleur verte 
une force & une aunérité dont ils font srand cas' 
Quelquefois ils laiffent enterrées ces arttculatjo~ 
fi longtems, que leurs nœuds germent, pouffent 
des racines & des branches, {ur·tout dans les ter .. 
reins gras & humides. 

Cin'lui.cme ifpece. AMPEL. 

L'ampel des Javanais eil une cinquieme efpece 
de ht1.mhou, dont Rumphe a publié une bonne figure 
fous le nom d'arunJ' arbor fora, dans {on Herbarium 
Amhoini(U/n , yolume IV, pag' ,6, planche Ir. 
Les Malays l'appellent bulu-fwangi, c'eft.à·dire, 
bambou fauvdge; ceux d'Huamohala waan-fimane; 
ceux de Termite lahatic()-ndni; ceux de Banda hulu .. 
kei ; ceux de Baleya lihing·ampel , c.'efi-à-dire , cam: 
bou portt1.tif. 

Sa racine, ou plutôt fa fouche, a deux pouces 
au plus de àiametre, & cft fi fou pIe qu'on a de la 
peine à la ca{fer. 

~es bo~rgeons qui en fartent, non pas tous les 
mOIs! malS aux nouvelles & pleines lunes, ont deux 
à troIS pouces de diametre , & s'élevent à la haluellr 
de JO à 11 pieds, dans l'efpace dt:: 14 jours, de 
forte qu'au bout de trois mois, ils forment des tiges 
parfaites, c'eft·à·djre , ligneufes ,capables de fu{)
P?rter ~ des fardeaux. (;es bourgeons ont la. fo~~c 
d un cone à large bafe, couvert d'écailles algues ~ 
ridées, couvertes de poils épineux, qui tombent dè$ 
qu'ils ont atteint la hauteur de: 1], à. J 5 pieds; alors 
ils fontvcrds, polis également, & forment des tiges 
alI'ez droites, hautes de 2.8 à 30 pieds & au-de-Ià • 
de 4 à 5 pouces de diametre, à anic1es longs d'un 
pied à un pied & demi, comme courbes & finuellx .• 
mar.qu~s d'un court fillon près des , nœu~s, ~ bOIS 

épalS d.un travers de doigt au plus ~ trcs·folIde, Jaune 
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& 1ilfe. Elles portent prefque, dès le bas jufgu'al1 
haut, des branches verticillées, au nombre de deux 
ou rrois à chaque nœud, & Couvent entre ces hran~ 
ches de petits Jets, coniques, obtus, horizontaux, 
{emblables à des épines. Ces branches font fi faibles, 
ft Couples, qu'elles pendent en.bas , & s'appuient 
fur ce quiJes avoifine. 

Ses jeunes braoches {ont couvertes, dans la moitié 
de leur lonO'ueur, par cinq ou fix feuilles, longues 
de fix à dix':'pOllces, larges d'lin travers de doigt, 
lilI'es, vertes, firiées fubrilement dans toute leur 
longueur. 

Ses fleurs forment lUle efpece de panicule au hOll! 
'des tiges principales. 

Culture. L'ampû eO: commUn dans toute l'Inde, 
& varie beaucoup, fuivant les lieux; celui de Java 
dl: un peu moins gros qlle ceux d'Amboine, quoique 
[on bois foit auJU épais & auffi dur. Il croit égale
nIent fur les hautes montagnes, dans les forêts, dans 
les jardins & autour des maÎ{ons. On le multiplie en 
coupanr fes tiges en boutures de deux à trois nœuds, 
dont on enterre obliquement les deux nœuds infé4 
rieurs, en mettant un peu de terre limonnellfe au 
fond du troifieme qui l'et1:e en· haut , & qu'on acheve 
de remplir d'eau, en le bOll,chant enfuire bien exaCM 
tement. Lorfque l'air eil: trop (ec, on les arrofe outre 
cela; & en moins d'un mois il pouffe des branches 
& des racines autour de chaque nœud. 

VfarTe. Le prillcipal ufage de cette efpece de 
/:ullllho~, confit1:e à faire, de (es tiges, des efpeces 
de leviers appeJlés panukol, de {ept pieds de long, 
dellinés à porter toutes fortes de fardeaux, car fan 
bois, quoique très-léger, eO: extrém.ement fort & 
propre à porter (ur les épaules. Ses tIges, les plus 
droites, (ervent aux couvertures des maifons. Les 
plus- fortes font d'excellens montans pour les 
portes, & des piellx pour les haies. 

Les tilfadars ,c'efi.à-dire les vignerons Indiens, 
qui font le métier de recueillir le vin qui coule des 
inciuons fai.tes aux têtes des palmiers, qui ont juf
qu'à cent pieds de hauteur, pour s'épargner la peine 
de monter & dercendre continuellement & fucce(
fivement tous les palmiers à vin d'une forêt. fe fer4 
vent des tiges de l'am pel pour faire des ponts de 
communi~atio? de. la cime d'un palmier à un autre, 
en fixant a rrOIS pieds au-defi'us de la tige qui fcrt 
de pont, une autre tige paraUde qui fert de garde
fou pour fe tenir {?ar les mains; malgré cette pré4 
caution, on en rouJours étonné de voir avec quelle 
bardieffe ces Indiens peuvent alTurer leurs pieds fur 
une tige ronde de cinq pouces au plus de diametre. 

Le Tobong ou l'afperge de l'am pel , differc peu de 
celui de terin, & Ce cuit, (e (ale ou {e marine de 
même mais il faut fe donner bien de garde de 
le man~er crud: (a qualité afiringente eft fi violante, 
«u'elle caufe un embarras confiderable au gofier, 
& même une angine, une fuffocation qlli s'enleve 
par .la. cuitran. ~v~c cette même arperge cuite en 
bOUIllie, les ChinOIS. font une efpece de papier fin, 
d'ufage pour la peinture & pour faire des para. 
fols. 

En temps d~ çuerre on emploie les bourgeons 
de l'ampel , amft que ceux du terin & du tallam, 
pour faire des chauffe-trappes de deux à trois pieds 
de long, qu'on enfonce en terre pOl.lr barrer les 
chemins & les paiTages aux ennemis. On brflle 
lêgérement leurs pointes, qui font fi dures, qu'elles 
pénétrent le cuir des rouliers & la Corne des 
chevaux. 

Linfcot & d'autres voyageurs Port\~gais difent 
que les Indiens font courber au feu les Jeunes tiges 
de ce bombaIt, qu'ils laifrent croître enfuitc & fe 
for.tifier pour ell; former les brancards de leurs palan
qums ou chaifes à porteurs. Tous les ,outeaux de 

rame 1. 
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bois qui fervent comme de. I!0inçons ou d'aiguilles 
à entrelacer & former le tdlu des claies dom font 
formés les murs de clôture & les clairons font 
faits dll bois fendu ~e cette efpece de hambou', qui. 
pénetre tollS les bOlS mous. 

Sixieme ifpece. BULO. 

Le bulo des MacalTares dl: llne feconde efpeee 
ou variété d'ampel, plus fal1vage, qui s'éleve à la 
hauteur de ~o pieds, dont les tiges font plus droites; 
cOll~ettes d'écailles plus rudes ou plus épineufes, 
à bÔls plus mince, & vertes comme les fellill ·~s qui 
f?nt plus longues. Rumphe en a donné une defcripw 
flan fans ~gure, à la pagl. ,6 du volume Ir de 
fan HtrbamUll AmboiniculII. 

Septieme efP.:ce. GADING. 

l:es Malays app<:lJent du nOm ~e gading, ou bultl" 
g~dmg, .ou aurgadmg & aurcunmC, & les habirans: 
cl Ambomedomu-/Lahocca, llne autre ef pece ou varieté 
d'ampel trèH'!legante , dom les tiges font emiére
ment jaunes & lllfirées comme l'ivoire. La décoélion 
de (es feuilles fe donne dans les ficvres ardentes. 
Voyez Rumphe, ibidem, page ,6 . 

Huitieme efpece. DOMU. 

Les habitans d'Amboine appellent ' du nom de 
Jaillit, ou domuL ou dUfllulo, une autre efpece ou 
variéré d'ampel, que ceux de Leytimore appellent 
~omar, & ceux de Banda, huLll-firi. Ses tiges font 
Jaunes, variées de firies vertes, & (es feuines font 
plus petites. Voyez Rumphe , ibidem, page /6. 

Nut"ù:me eJPece. CHO. 

Le cho ou cha, ou comme nous le prononçons, 
le tsjG ou uja, dccrit par le P. Martin, page 116" 
de fan Atlas Chinois des provinces de P ikin o' Cluki,mg, 
efl: vraifemblablement la même efpece que le tsja ... 
ti ck, qui approche bealÎCoup du domu, dont le 
rohong ou bourgeon fe mange. 

Il eil a1fez rare à la Chine, où il ne croît que 
fur les montagnes méditerranées. 

Ses ~ige~ (ont jaunes, variées de ftries vertes. 
Les C~1Il01S les fendent en petites lanieres, dont ils 
font divers genres de meubles très-jolis & très.llli
fans, à-peu-près comme nous fairons avec la paille. 
Leurs médecins ordonnent la décoB:iandefes feuilles 
dans les fievres ardentes & les migraines, comme 
les habitans d'Amboine emploient celles du gading. 

Dixiemc ej'pecl.. TSIA-TSJAR. 

On trouve en Chine une autre efpece ou varié
t~ dit c~o, appellé ls/a.lsjar ou huLu ISja-lsjar, 
C efi·à·dtre , roJeau. valle, parce que {es tiges font 
tachées de blanc fur un fond verd ce qui imite les 
taches de la petite vérole. ' 

On{ieme efpece. GUADA. 

. Le guada qui, au rapport d'Eu(eb.e ~jeremberg, 
/Lv" XI V cha pie , cl {on /lijiolre naturell.:, , le /94, e . d d d' 
croît en Amérique, ades tiges d'un p~,e e lam~t:e, 
dont le bo,'s efi fi cl UC les Caralbes en b:1rdlent 

1 tir, q 1.' 
leurs maifo ns . C'eft (ans doute ce III qu on nomme 
,ambrolL{e. à Cayenne. 

DOIi{itrne efpecc. TEBA. 

L' h b· d'Amboine & de Ternate appellent 
es a Ital1S 1 k 

cl d b _,dia; ceux de Loc loe wana e; ceux 
u nom e te Il. 1 b b 1 r." dM' lomu.-fthwoe; les Ma a ares U Il"jCfllt; 

l e M'lmp,a Dulu·baduri ; & les Chillois tji.tick ,c'e{l:M 
es a ay , . d· fi cl 

àMclire, rofiall epmeux, une bl?~IZleme e ,pebce e 

b b dont Rumphe a pu le une tres- onne 
am OU, . ,. 1 1 IV cl li ure, qUOIqU mcomp ette, au 110 ume e fon 

~rbarjlJ"J, Amboini.clml, page '4, pLanche III, fo1.tS 
EEeeeij 
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le nom d'arum!' arbor fpinofa. Cefi: fans· doute l'afl!h:Jo 
"atlatorùt crajjior & elatior /ndiœ orientalis corklpdtu 

Malaharorum de Plukenet; Mantiffa, jktge ,.8. 
Le teba ne s'éleve guere qu'à la hauteur de 10 

Pieds. Il diifere de touS les bambous précédhen,&, 
, '1 d""1 r COtiC e en ce qu'au lieu de se ever fOlt, 1 le . A 

s'étend beaucoup en largeur, au point cpùl pf;arolt , 
dans certains cantons, ramper par [es l~ffigs QUelS: 
Vu en gros, il reffemble à un v,afie hm on, ~arm 
de branches extrêmement ~èrre~~? entrelace es , 
impénétrables, toutes hériffees cl epmes & pre(que 
{ans feuilles. , . . 

Lorfqu'on l'examine en detall J on VOlt que fes 
tiges ont un pied de di.am~tre , qu'dies font .com~o. 
fées d'articulations cylindriques, longues cl un pied 
& demi li!fcs, polies, toujours vertes, creufees 
d'un côté d'un enfoncement applati, d'oil fort une 
branche'. Les articulations inférieures font prefque 
pleines., & ont le bois très-épais, au lieu que les 
fupérie~res font au contraire ,ext~êmement cr~l1fes 
& contiennent une liqueur limpide; leur bOls ea 
fi dur, qu'il produit des étincelles larCqu'on le frappe 
vigoureufement avec un hache bien acérée. D'un 
bout à l'autre de fes ticrcs, il fort alternativement 
de chaque nœud une b~a~che fort la~gue, s'éten· 
dam horizontalement, ramifiée elle·meme de bran
ches dont les inférieures ûnueu(es , (erpentantes , 
{Ont fans feuilles & fernées çà & là circulairement 
d'épines coniques, alter~es, afi'ez {emblables à celles 
du limon fauvage , malS un peu plus courtes & 
plus fortes, un peu arquées, an lieu que les trois 
ou quatre branc hes fupcrieures font (ans épines & 
IJortenr chacune trois ou quatre feuilles. Tomes ~es 
branches font fi pleines, qu'on aurait de la peme 
à y trouver une cavité propre à y introduire une 
aiguille. _ 

Les feuilles font d'une finefI'e finguliere , longues 
de quatre à fept pouces, trois à flx fois moins larges , 
liffes ftriées nn<?ment, d'une fubft:ance comme 
membraneufe & fi {eche, qu'elles (e roulent en 
cornet par la' moindre {écherellè, prefqu'aullirôt 
qu'on les a féparées de la branche, (ur laquelle, elle.s 
font portées paf un pédicule cylindrique fort mince J 

& un peu plus long Clue dans les bambous ordi
nalres. 

Culture. Le teba efi affez rare à Amboine, mais 
, très·commun à la petite île de Ceram" à Manipa, à 

Java, à Ceylan, au !v1alaba,!" à la,Chme, dans les 
provinces de Cautfclu, Tonkm, COlOam & T aywan. 
Il croît particuliérement au pied des momagn~s 
pierreufes. On le multiplie facilement, en réparant 
chacun de fes nœuds que l'on couche obliquement 
en terre. 

lIfager. Lesarticulatiolls fupériel1res de {es tiges, 
qui, fo?t. creures ~ ~ervent à me{urer le~ liqueurs; 
les lnfen~ures, q~l font pleines & très·(olides ,fer
vent à faIre ~es p,leu,x ~r'i rMillent à la pourriture. 
Mais on en fait pnncl~a e!llent des haies femblables 
à un mur épais & aU~lfohde qu'une citaddle; telles 
font celles qui fe vO,lent à Java, autour du fameux 
mont de Ghiri & de fan temple, derriere Grifeche, 
O~l on cultive cette plante avec beaucOllp de loin, 
Ce font auffi les meilleurs remparts que l'on pui(fe 
faire en temps de guerre; c'eH ce qu'éprollverent 
les Hollandais pendant la guerr~ que leur fit, en 
16 51 , Quimehala Madjira, rOI de~ M,aca{{'ares, 
qui en marchant contr'eux , (e fOrtlfi01~ par d~s 
remparts formés de pieux de teb'a, plantes à tro!s 
pieds de diftance, fur deux rangé.es paral1eles, U?IS 

enfemble par des liens & fermés par des c1?H~s 
du même bambou, dont le milieu émit remph de 
fes branches épineufes, de ~erre & de fable, de 
rnaniere qu'ils étoient à l'abn du canon européen, 
~ont les boulets s'amorti[oient enterrés dans le fable. 

BAM 
Tr&Ï{ieme ifpue.. T ALLAM. 

Le tallam des Macafi'ares cft une treizÎeme efpece 
de bambou dont Rllmphe a donné une bonne def
cription fans figure à la page) du quatrieme volume 
de fan HtrbarÎum Amboinicum, fous le nomd'Ilrund'
arbor cratium, qui exprime l'idée du nom hulu{êru. 
que les Malays donnent à cette plante: ~s habitans 
d'Amboine l'appellent wannat, céux d'Hllam'ohela. 
lItte.-wannat, Ce\IX de Baleya tamalta, ceux de T er~ 
nate louw, & ceux de Banda fude/l. 

Ses tiges qui font raifemblées en un faifceau très .. 
{erré, s'élevent à la hauteur de vingt à \'if'lgt. cinq 
pieds: elles [ortent d'abor,d de terre fous la forme 
d'un bourgeon en afperge, ou en forme de pique 
de quatre à cinq pouces de diametre ~ verd - brun, 
qui ne porte des feuilles & ne {e ramifie qu'à la 
hauteur de fix à fept pieds: lorfque leur fauche eft 
très-vieille ouqu'on les recoupe trop.fouvent, ces 
tiges n'ont guere qu'un pouce de diametre , leurs 
articulations font vertes, Longues d'un demi _ pied 
.i un pied, prefque pleines dans celles des vieilles 
fauches, comme dans leurs branches; creufes dans 
les groffes & les jeunes, & pleines ,d'une eau claire: 
leur bois eft: épais de trois à fix hgnes. 

Ses feuilles terminent les branches au nombre de 
{ept à huit: elles [ont d'un verd bleu&tre, plus grandes 
vers l'extrémité que dans le bas, longues de [ept à 
treile pouces, fept à huit fois -moins larges, velues 
en· de (fous. 

11 fleurit vers le commencement de la faifon des 
pluies ,_Iorfque les toux commencent à [e répandre .. 
& fes fruits font mÎlrs en Janvier: {es fleurs font 
ranv6es en épis, tantôt {impIes, tantôt à deux bran_ 
che~ , qui (ortent , au nombre de trois ou quatre, de 
l'ai{felle des branches, autour des nœuds des tiges 
principales. Rumphe dit que fes fruits font ridés" 
{emblables à des nœud.s très- {errés, feffiles, pleins 
de moëlle blanche & (eche, couronnés de feuilles' 
mais il paroit qu'il a pris pour eux les articulation; 

' l de certaines branches qui fartent horizontalement à 
côté des épis de fleurs, 

Culture. Le tallam eft plus commun à Amboine' 
à Java & Baleya qu'aux autres îles Molll~lIes, &. 
il préfente plufieurs variétés, fuivant la dlfférence 
de leurs terreins: celui d'Amboine, par exemple, 
dans le quartier de Leytimore , a deux ou trois 
pouces de diamerre, pendant que dans les îles plus 
orientales on en voit dont les tiges. les plus groiI'es 
n'onr pas plus d'un pouce de diametre, & font plus 
blanches qu'ailleurs. 

Ufages. Le robong ou afperge du tallam Ce mange 
tant qu'il n'a pas plus de trois pieds de longueur, 
mais il n'dl: pas au1Ii délicat àAmboine qu'à Baleya, 
car celui d'Amboine eft en quelque forte amer & fi
landreux: celui de Baleya s'adoucit & devient man .. 
geable lonqu'on l'a fait macérer pendant une nuit 
dans l'eau. 

La facilité qu'ont les branches, ou tiges, ou rejets 
qui ne paifent pas un pouce de groffeur , de fe fendre 
longirudinalement en deux parties égales, même par 
{es nœuds, les rendent propres à former des ~aies 
& des c1oifons de toute efpece; aufli les habnans 
des îles d'Amboine & des Moluques les emploient
ils pour former des bourdigues, Ot! ces efpeces de 
parcs appellés fim ou firitn , que les Hollandais 
appellent fui, & qui font affez iemblt1bles à ceux 
qui fervent à prendre le Iaumon, mais avec cette 
différence qu'ils font moins compofés_ Ils confifte~t 
d'abord en une longue digue de claies de [LX à dix 
pieds de hauteur, fuivant la profondeur d~ l'eau" 
au-delTlIs de laquelle elle doit s'élever;an moms d'un 
pied: cette claie eil campo fée de gauJettes de tal
lam, enuela'tes avec des liens de leleba 0101 autres 
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iJamborts femblables , & elle eil fi fouple, qu'on peut 
la rouler & tranfporter ailleurs. Avant que d'en
Jaffer ces gaulettes, on les durcit pendant quelques 
femaines à la fumée pour les rendre plus durables 
dans l'eau de la mer; ,'eIl de-là que vient le nom 
de butu -flru qu'on donne à ce hambou, au lieu que 
les autres c1ayonnages de cafeaux, tels que ceux 
qu'on fait pour [ervir de jalouftes aux p<;>rtes & aux 
fenêtres, pour en diminuer le trop grand JOur & pour 
empêcher d'être vtt, s'appellentferu - feru. On étend 
en travers, fur le rivage, cette longue claie qu'on 
appelle la langue. au bOllt de laquelle on forme une 
c(pece d'entonnoir triangltlaire dont le fond a une 
porte ou ouverture très-étroite, par laquelle le poif
fan eft conduit naturellement dans une e(pece de 
parc circulaire qui eft derriere, & oh il refte juf
qu'à ce qu'on ait eu le temps de le pêcher. 
, Ces mêmes branches, qui n'ont pas plus d.'un 
pOlice de diametre fur quinze à vingt pieds de lon
gueur, fervent admirablement bien pour pêcher à la 
ligne, 

Le tallam qui croît à l'ile Célebe fournit aux Ma-. 
ca!fares des fils dont ils {e font des honnets pour fe 
couvrir la tête. 

Quator{ieme ifptct. TI H 1 N G. 

Le tihing de Baieya eil, felon Rumphe June ef
~onde efpece de. tallam à feuilles plus larges:. &, à 
tiges menues, malS fi tendres & fi. Couples, qUII n y 
en a point de pareilles parmi les bamhous; car on 
les fend en plufieurs bandes étroites qu'on fait ma
cérer dans l'eau, pour en faire diver[es (ortes de 
liens & de fils propres à faire des toiles. 

Quin{ieme efpeee. LOUFURU. 

La troifieme e(pece de tallam s'appelle loufuru 
à Ternare, & hltlu-parampuau, c'eil:- à - dire, bam
bou inutile, au canton de Leytimore dans l'île d'Am
boine, 

Ses tiges font fi minces &. ft tendres, qu'on n'en 
fait aucun ufage. 

Stir..itme efptct, TUTORI. 

On appelle twon à Manipa, kakibtle à Buron, 
&. lOllW-louw dans quelques autres lieux, une fei
zieme efpece de hambou, la plus menue, la plus 
commune dans les forêts, dont les fleurs forment 
une panicule femblable à une plume: on en forme 
des lattes de clayonnage, des traits & des chauffe
trappes dont on durcit les pointes au feu. 

Dix-Jeptitme tfpece, CUI-TIeK. 

Le cui -tick de la Chine eft , felon Rumphe, une 
autre efpece de tallam qui croît en abondance (ur 
la côte maritime, dont le peuple mange les ~(perges 
comme un mets journalier, &. dont le ~OIS eft le 
plus mince de tous les rofeaux de la Chme. 

Di~-Izuititme ifpece. Tu 1 G KHI A A. 

Le tuigkhiaa eO: encore, {elon le même auteur , 
'ijne efpece de tallam qui croît à la Chine c'eft un 
des plus petits bambous, dont !es tiges cr~ufes ne 
font guere plus groffes que le dOIgt, dont les articles 
font trèS -longs, & dont les bourgeons ou afperges 
fervent à faire du papier. 

Dix-neuyùme t[peet. MOA-TIeK. 

Quoique le moa-tick,. que!e P. M~rtin, dans 
fan Atlas de la Chine, dit aVOlf ?es tiges de dix 
palmes, c'eft-à-dire , de deux pIeds & demi de 
diametre, paroiffe , par fa groffeur, approcher beau
coup du fammat , C'ependant Rumphe le regarde 
c0?tme une efpece du rallam à caure ~e fon afperge 
qUi Ce mange, & qui fen encore a faIre du papier, 
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comme' dans les deux efpeces précédentes! il croît 
fur les montagnes de Canton. Les Chinois qui don .. 
nent le nom de tick à tOllS les bambous en général 
appellent celui- ci moa-tick, c'eft-à ~dlre, ha11lbOl~ 
des anguilles, parce que les groffes anguilles qu'ils 
appellent moa, & qui vivent dans les étangs de ces 
hautes montagnes, en [ortent pour aller paître les 
jeunes afperges de ce bambou. 

Les Chinois mangent non - feulement cette af
perge, elle leur (ert encore à faire du papier. Pour 
cel.a on la fait cuire en bouillie de rnaniere à pou. 
VOir en développer les diverfes couches, qui font 
de longues & minces membranes jaunâtres, très
tendres, & comparables al1X lames du liber ou écorce 
intérieu:e du tilleul ou du bouleau: on peut écrire 
fur leurs deux faces, mais il faut' les doubler ou 
les c<;>ller ou ~oudre par tes bords. Au rcne l'art 
de faue le papIer eft très-ancien chez les Chinois 
notre ~ncre faite;. à l'eau & nos plumes foüdes n~ 
pourrou!nt.leur etre d'aucune utilité; ils écrivent 
avec des pmceaux, & leur encre eft graffe & faite 
avec la fuie ou le noir de fumée. 

On lit dans l'Atlas dt la Chille la maniere dont on 
fait le papier avec cette efpece de bamboll , dans la 
feptieme province de la Chine appellée Huqu.l1ng' 
mais Rumphe a eu lieu de s'infiruire d'une autr; 
maniere qui s'exécute aïnli: on en coupe les~afperges 
en petits morceaux qu'on fait cuire dans l'eau, qu'on 
pile en(uite, qu'on pafTe fouvent au crible à-peu
près comme on paffe la bouillie de notre papier 
en .Europe ; on colle quelquefois deux ou trois 
femUes. enfembl; d.c ce papi~r, pour en form~r 
un papIer plus epalS, [u{ceptlble d'un beau polt; 
qui le rend plus propre à la peinture. 

Yingtieme efpece. LE L E BA. 

Les Malays appellent du nom de ldtba ou ldtbit 
poui, c'ef\:wà-dire, lelcba blanc, une vingtieme 
e(pece de bambou, dont Rumphe a fair graver une 

.' bonne figure fous le nom d'arumfarbor ttnuis alha, 
dans fon Herbarium Amboinlcttfn, vol. JV page 1 

plancht J. Les habitans de Ternate l'appellent loltb; 
& louleha, ceux d'Amboine à Hitoe uue- aul & aule 
ceu,x de ~eyti,mo~e lute - aur, les Macaifares bOtloe~ 
cariffa, c eil - a - dIre, boeloe - ca/Jer ou bamhou rade 
& âpre. 

D'une fauche principale, rampante borizontale~ 
ment fous terre, très-dure, folide J d'un pouce au 
plus de diametre , artic;ulée ou noueufe comme celle 
du gingembre, longue de trois à quatre pOuces 
s'éleve un maître bourgeon & huit à dix à fes côtés' 
pl~IS petits, très:lerrés, contigus" qui forment en~ 
f~lte autant de tlg~s hau!es de qUInze à feize pieds, 
d ,lin pouc~ & demI de dlametre , feuillues & rami. 
nees depUIS la hauteur de fept pieds jufqu'à leur 
fommet, de bran,ch:s droites, longues de neu~ i 
douze pouces, epalifes de trois li~Des, écarte es 
fous un angle ~ui a à peine dix dégresd'ollverture: 
elles font noiratres en-bas verres au milieu, verd
blanchâtres en-haut, & bla~c~~ent lorfqu'elles (Oilt 
feches; leurs articulations jnfen~lIre~ ont deu.x p~eds 
de longueur: les fllperieures trotS pl~ds à. trOIs pleds 
& dem,', II r eufes & les mfeneures con-• e es IOnt cr , 1 1 . 
tiennent une eau limpjd~ &f potah e: eur bOlS eft 
d.ur, épais de deuX à rrOlS lIgnes. . 

L ' e {ortent pas de la fouche m~me qlU 
es racmes n . d d' 1'1 • d r rre maIS es nœu s lOIeneurs e rampe IonS le .' il r 

h 
. allfOur defquels e es lorment une 

caque uge , 1 r 1· cl' 'd' r d ouronne: c les lont cy Ifl nques, ri ees, 
e"pece e cd' 1· cl d' ~ dures, e deux à trOlS Ignes e lametre, 
rermeS, d . d r ' '1 
l ,d'un il eux pIe s, enroncees verttca ement ongue . 
fous terre: . . l' , • 

LeS aruCulatlons mfeneures, c eft- à- dIre, celles 
qui font au-defious des branches" font çOl.\Vertes, 
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. ilOn. pas de feuilles, mais de gaînes de feui.1les qui 

lès embraffent emiérement, fendues d'un côté fur 
toute leur lon~ueur, femblables à une membrane 
f~che , tonte l'leriifée de poils qui excitent une legere 

. démangeai{on. . 
.Les feuilles couvrent la moitié {upénellre des 

branches, rangées alternativement fur un même plan 
au nombre de fept à huit, taillées en ~er de lance, 
alfez larges à leur origine, très.- pOintues à leur 
extra mité , longues de treize à d~x - fept pOLIces, 
quatre à cinq fois plus étroites, mlilces, feches, & 
{onnantes comme une me~brane ou un parchemin, 
verd _ foncées defii.ls , gn{es ou cendrees deffotls , 
firiées de nervures & dentées, ainfi que leurs bords, 
porrées {ur un pédicule cylindrique court, dont la 
bafe forme une gaine couronnée de poils piquans. 
Avant leur développement ces feuilles font roulées 
en un cor~et long de [ept pouces fur deux à trois 
lignes de dlametre. 

Le leleba produit fi rarement des fleurs, qu'il paflè 
communément pour ilérile, on n'en voit en effet que 
fur tes pieds extrêmement vieux; eUes produifent 
au COmmencement de la faifon des pluies, c'efr-à
dire au mois de mai, fous la forme d'un épi qui ter
mine chaque branche folitairement, pOlir l'ordinaire, 
& quelquefois au nombre de quatre ou cinq. Ces 
épis {odt verticillés oucompofés de cinq ,\iix étages, 
chacun à une écaille ou gaIne feche contenant huit 
à douze fleurs; chaque fleur eft compofée d'un calice 
ovoïde, pointu, comparable à celui de l'ovaire, con
tenant cinq à fix corolles à deux baIes auffi ovoïdes 
pointues, trois étamines une fois plus longues, & 
un ovaire à deux fiyles & deux ftigmates en pinceau; 
l'ovaire avorte pour l'ordinaire. 

Culture. Le leleba croît fur les montagnes à Ma
eaflar, &àla côte boréale de Ceram; & comme il eft 
aiTez rare,on le plante autour des maifons & des places: 
on le planle en enterrant yluueurs nœuds après les 
avoir remplis d'eau, en l,uiTant un nœud au ·deifus de 
terre. En Europe on ne voit pas le rofeau croître 
avec la fougere ; dans l'Inde c'eft tout le contraire, 
le bambou en eft fouvent couvert; il arrive fou
vent à l'île Ternale que le leleba & le boeloe-feroe 
prennent feu, lorfque par un tems fec & chaud leurs 
tiges fe frottent vivement pendant les ortlges. 

Ujilges. Le maître bourgeon ou l'afperge du le~ 
leba J quoique tendre & herbacé, ne fe mange pas; 
mais quelquefois on trouve dans les arliclllations 
de fes tiges, une eau claire très-agréable à boire.3 
mais qui n'dl pas du gOllt des efclavcs, parce qu'elle 
leur fait un fardeau de plus, lorfqu'on les charge 
d'en porter des bottes à la maifon. Cette efpece 
de bambou eO: d'un grand ufage tant à la ville qu'il 
la campagne: comme fes tiO'es (ont très-blanches, 
on les recherche beaucoupo pour faire des cannes 
de promenade, ~Ut lefquelles on peint au feu di
vertes figures, fOlt avec te tampoëring enflammé, 
fait avec lernoya.l1 du cpco. Ses tiges fe fendent enco
re en petites lameres, don~on rade d'abord l'écorce 
extérieure verte, pOLlr faire les liens de ces forres 
d'échelles de bois de fagou , appellées atap à Am
boine, dont on forme la charpente des toits; quel
quefois on fe fert des plus gros canaux des pieds 
fauvages, pour y cnire, comme dans des pOts de terre, 
des herbages & de petits poitrons , fur-[o~t des cre
vettes & autres char es {cmblables ; ce qlU eft d'une 
crande commodité pour les bucherons & autres qui 
ront obligés d'établir de longs travaux dans les bois. 

Pingt-unieme efpece. T ADA T. 

Le tabat, ainfi appellé à Amboine dan5 te quar. 
tier d'Holamoël, & que les Malays nomment leLeha 
ilam, c'efl-à~dire , leleba noir, décrit par Rllmphe 
fou5 le nom de leleha nigra, 'J'olume IV, page 3 , 
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ne difFere prefql1e du leleba blanc on duleleba pro4 
pr~ment dit, qu'en ce que fes tiges font d'un verd 
nou, que leurs ,nœuds -font plus courts, à peine 
longs de deux, pieds à deux pieds & demi; que 
les gaînes qUt les couvrent, {ont plus hériffées 
d'épines, plus intraitables; que fes feuilles font 
plus é.tr~ite.s, ayant 1,3 à 16 pOlices de longueur, 
& htl1[ .1 diX fOIS mOinS de largeur, plus ondées 
à nervur~s plus groffes. Son bois eft de même épaif. 
feur, malS plus dur & plus difficile à fendre: il ne 
fe ploie pas auffi aifémem, mais {e caiTe , & n'eft , 
P?ur cette raifon, employé à aucuns ufages méca
mques. 

Yzngt.deuxieme ifpece. DI AKAT. 

~es Malays appellent 1iaknt ou leLeha-Man, c'eA: .. ' 
à-due, lelebn jâuvage, une troifieme efpece de 
leleba plus c?mmune que les préc~dentes} qui forme 
de grandes forùts all pied des colines & . fur les riva
ges ,.tant dan~ tes terreins (ecs, que dans les terreins 
humides des Iles. d' A,mboi~c. Ses tiges {ont un peu 
plus , groiTes, mais cl un bOIS plus mince, & fi fra
gile, qu'onne peut en fa ire aucun ufage ; fcs feuilles 
ont 14 à 18 pouces de longueur, & quatre à cinq 
fois moins de largeur; elles font très - ornées, à. 
gro[es nervures, verd·pâles en-deiTus , gri[es en* 
deiTous , fi couvertes de poils piquans , qu'on ne 
peu,t les toucher à canee des démangeaifons qu'eUes 
excuent. 

Pingt-troifiemc efpece. T AP ILE. 

Le tapile des habitans d'Huamoëa , que Rumphe 
appelle leleha pilla ou le/cha tempioflUn, au volanu: 
111 de {on Hubarium Amhoinicum ,page 3, eft, {elort. 
lui, une variété ou une dégénérarion du leleba pro-, 
prement dit, ou du leleba blanc qui ne fe trouve 
point a Amboine, mais à Céram ,'à Kelanga & Cé-' 
lebe : il a les feuilles plus étroites, plus liffes que 
I~s précédens, les articulations longues de quarre 
pIeds & plus" larges de deux pouces, très _ blan-" 
ches J d'un. bOlS très-ferme, épais de trois lignes JI 

dont on faIt des cannes de promenade, longues de 
quatre pieds & demi & plus, ornées de figures 8c 
de carafreres marqués au moyen du feu: au haut 
de ces cannes près de la pomme ou de la poignée . 
{ont percés deux trous extrêmement fins, traverfé; 
par u~ 61, auque~ font fufpendues des pieces d'airain, 
& qUi eft rempli de nœuds fi artifiement travaillés ~ 
qu'on ne foupçonneroit pas qu'ils euffent pu être 
faits aprcs que le fil a été pa[é par ces trous; .mRi 
les prùtres des Indiens profitent- ils de la crédulité 
du peuple Malays pour lui perfuader que ces nœuds 
font l'ouvrage du diable qu'ils appellent mafel~ 

Pingt-qualrieme efpece. NUN. 

Le mm, ainfi appellé à Ter~ate, & défigné par 
Rumphe fous le nont de leleba ùm.,ala ftye virgata au 
volume Ir, page 3 de fan Herbanum Amboinicum 
eft inconnu à Baleya , fort l'are à Amboine & très~ 
commll? à Ternate & Célebe, où il forme' de gran .. 
des forets, tant fur les plaines élev·ées des monta4 
gnes, que fllr la pente des collines près du rivage. 

11 a fes entre-nœuds fort longs, épais de deux 
pou,:es ~ au-delà , blan~hâtre~, marqués de {hies 
IP?g'tudmales vertes, tr~s-agreables à voir, & plus 
frequentes dans ceux qlll font au-bas des tiges que 
dans ceux d'en-haut. Les gaînes de fes feuilles ont 
moins de poils piquans ; on voit quelquefois au 
bout de (es branches un long épi étagé, à étages 
compofés de fleurs à calice à deux balles pointues" 
écailleufes, c'el1:·à-dire, contenact plufieurs coroll~ 
à deux balles dont les graines avortent. 

ringt.cinquieme efpece. HOUBO. 

Les habirans de Manipa appellent du nom de 
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houho & hou-nouha, & ceux d'Amboine iJllt~onitu, 
une autre c(pece de leleba que Rumphe nomme, 
/lU mime -volume , page 3, !tuba amlfhllffana, du 
nom du bourg Amahulfu , voifin du c!1:1teau de 
la Viélaire, dans le diAritl duquel on la trouve. 

Ses tises n'ont qu'un pouce d'épaiffeur ; elles (ont 
peu droites à articulations courtes & à bois plus 
épais que da~s les précédens, & 3uffi dur que celui 
de l'ampel. Les gaÎnes d'otl (ortent ~es branche~ , 
font très-ridées & très-veIues : {es femlles font min
ces, lilfes , femblables à celles du leleba pour la 
grandeur. 

VJages. On fend (es tiges en petites lattes J dont 
la folidité fait qu'on les lie au-deJTus des nalfes. 
Les Chinois choifilfent {es feuilles les plus larges 
pour y envelopper leur riz cuit dans leurs jours de 
fêtes appeUées ptlo.ptlo. 

Ping~flxitme tfpeCt. BEESHA. 

Van~Rheede a fait graver dans {on Horlus Mala
iaricus. volum~ V, pa"e "9, planche LX, fous fon 
nOm Malabare busha ~ une vingt~fixieme efpece de 
hambou t que les Brames appellent {iy~, les ~ortu
gais bamb'lde de fcrivlr, & les Hollandols pyt-flel, & 
que l'Obel & Ga(pard Daumn défignent par le nom 
d'arundo firiptoria. 

Le bUlh" relfemble à un arbritTeau dont les tiges 
s'élevent à la hauteur de 16 pieds; leurs articula· 
tions {ont cylindriques, litTes, pleines de moëlle , 
avec une petite cavité au centre, & ramifiées ou 
divifées vers leur moilÎé (upériellre en nombre de 
branches fines de deux à trois lignes de djametre, 
comme verticillées) ou fortant au nombre de deux 
à trois de chaque nœud. 

Les feuilles garniCfent la moitié Cupérieure des 
branches, au nombre de huit à neuf; elles {ont 
eUiptiques, obtures à leur origine, pointues à leur 
extrê?'lité " longues de cinq à fix pouces, cinq à 
ftx fOIS mOlflS larges, marquées de dix à onze ner
vures longitudinales, liffes & {emblables à celles de 
l'ily. 

Les épis de fleurs fortent, comme les branches, 
au nombre de quatre à cinq, de chacun des nœuds 
{upérieurs des tiges; ils ont deux ~ trois pouces 
de long, & portent chacun vers leur extrêmité deux 
à trois fleurs: chaque fleur eft {emblable à un épi 
conique, pointu, c'efi:-à~dire, qu'eUe conCUle en un 
calice ovoïde à deux balles pointues, contenant 
{cpt à huit coroll('s hermaphrodites à deux balles 
auffi ovoïdes, pointues, blanchâtres, trois étami· 
mines & un ovaire ovoïde, pointu, terminé par 
un fiyle verdâtre, L'ovaire, en mûriifant, devient 
une graine ovoïde , c~m~rjmée" po!ntuc, lon.gue 
de l8 lignes, quatre a Ctoq fOIS motoS ,large, Jau· 
nâtre , pleine intérieurement d'une farine denfe, 
blanchâtre & inlipide. 

Culture. Le beesha croît dans divers lieux incultes 
du Malabar, fur-tout à Betsjour Corremaloer & 
Teckenkour. ' 

VJàgts. Les Malabares font de ces branches de, 
fleches , des corbeilles, & (ur-tout des plumes à 
écrire, Cette plante eil très - apéritive comme la 
plupart des graminées: la déeoaion de Ces feuilles 
Ce boit pour rappeller les regles ~upprimées ; on 
s'en gargari{e la bouche pour dlffiper les dou
leurs de dents, & guérir les gencives ulcérées. 

Yingl:feptitmt tfpect. NOLA-ILY. 

Le nola-ity des Malabares, décrit fous ce no", 
fans 6gures par Van - Rheede, dans fo? HOrlus 
Ma/al-aricus WJlumt Y, page "9, & nemme yafinola 
par IC!:s Bradtes, bambu go"i par les Portugais, & 
py,.riet par les Hollandois, eft une autre eCpece 
d. bambolt commun" Calicolan (\( Teck.nkou" 
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Il ditiere du behe{a en ce que (es articurati~! 
font plus longues & plus menues. 

Vfogts. Les marchands Ma.labares en portent les 
branches en Per{e, en Arable & autres pays voi~ 
Gns, Oll l'on en fait des tuyaux de pipes pour· fu. .. 
mer du tabac. 

Yingt.huititme tfptce. BULU·TVY. 

Les Malays appel1entbulu-tuy une vingt-huitieme 
efpece de bambou que Rumphe décrit fans aueuné 
ligure, au volume IY de fon Herbarium Amboinicum, 
page 7, fous Je nom de arumfarbor fpiculorum ou 
arundo jtl.CutatorÎa & que les habitans de Ternate 
appellent tahatico' IUy & tuy-tuy) ceux de Banda 
fuluk, ceux d'Amboine aUe lM nÎ: & ceux d'Hua-
moëla tinat. ' 

Le bulu-,tuy. reffe~ble, au premier abord t :lU 
leleba; maiS I! en dlffere aŒ"ez pour en faire unI! 
autre efpe~e: Il reifemblc à un arbriffeau très.épais , 
dont les tIges ont ~In pouce ~ demi de diametre , 
& les branches enVIron 6 à 8 lignes. Ses articles (ont 
longs de trois à quatre pieds, verd-pâles, couvert! 
de gaines ridées comme une peau de requin ou de 
chien de mer; de forte qu'on peut polir avec elles 
le bois, le fer & les os les plus durs; {on bois eCl 
fi dur, que lorfqu'on le coupe à grands coups de 
couteau, il rend des étincelles. Outre Ces branches, 
li (art de {es nœuds nombre de perits rejettons on 
branches (ans feuilles, li courts, li fermes, qu'ils 
imitent des épines, & cau{ent des blefrures : il pro
duit un li grand nombre de rejettons autour de (cs 
tiges, qu'on ne peut en approcher (ans en couper 
une partie. Son maître jet & Ces racines ne ditfe
rent point de celles du leleba. 

Ses feuilles reifemblent à celles du tabac; mil is 
elles Cont moins rudes : {es fleurs font verticillées 
comme celtes du leleba. 

Culture. Le bulu~tlly croît en a~ondanc: dans les 
îles Moluques, rarement à Ambollle , maiS {ur-toU[ 
ù Manipa & à la petite île Ceram , dans les terres 
noires , argilleufes, tant dans les plaines que {ur 
montagnes humides & pierreufes. On le trouve 
auffi. au milieu de Java, & on le plante autour des 
villages maritimes à caure de l'u{age qu*on fait de 
fes cannes. 

V/ages. Les habitans des Moluques, de Java & 
Baleya font de {es tiges des flûtes qu'ils appellent 
tuy j ('eil de-Ià que lui vient fon nom bulu~tuy, qui 
veut dire hambou J JlUit, arundo tihia/ù de Rum
phe. On en fait auŒ d'excellentes piques ou zagayes 
appellées fagu:fdgt' , en taillant letlr extrâmité en 
pointe, qui, brûlée légérement all fcu efi fi pé
nétrante, qu'elle perce de part en part l~ corps des 
hom,,?es contre lefquels on les lance. On eeut allai 
en faire uCage pour les bourdigues caf Il elt plus 
durable que le tallam. Les cages ou batonS que l'on 
en fait pour les perroquets appeUés IOlri, & par 
corruption lori, émouifent tellement le bec & les 
pattes de ces oi{eaux , qu'ils ne peuvent, pills bletrer 
per{onne. On en fait des ruyaux de pipe i) tabac, 
des baguettes de êche, des cannes de promenade 
& des' 1 p nés calof#lolYJ très ~ ulirés aux 
Moluq Jave ot~ apPhdir i neuf pieds de longueur {ur 

d ,uesd"qlll ,o:r, dont le bout fe garnit, foit 
un olgt ~palu~t. b· L hb· 
d ... L {Olt d'un autre OIS, es a 1· 

u meme bamooll , '1 fi h d' d ~J lancent ces Jave ots ou ec es un 
tans e ces 1 t'~eux comme d'une {arbacane, con. 
autre bam~('rnis, non.{eulement dans une direc_ 
t:e leur~ ~ntale, mais encore verticalement dans 
tl:~n honzles faire tomber perpendiculairement {ur 
air nOur 'cl· b .". '-,i fe {traient caches errlere un lUuon ou 

ceux q' . 1 1·· é d hl '" cher· Ils augmentent a ma Igmt es euures 
un tO ' d' de ces fleches, en les tr~mpant , ans un lUC empoi .. 
{onaé, .ou ~n le. g;u:nitfanl . d un os orochu 011 
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hameçon, tiré de la queue d'une e(pec:e de raye, 3U~ 
quel il refie , même après {on cxficcation, une 
nlUcotité noire, qui caufe une blelfure très - dou
loureufe parla quantité de petits crochets dont c~t 
os ea armé. Ses feuilles fupérie::nres, qui ont tr?ls 
pOlices de longueur, étant polies & bien ncctoyees 
de leurs poils, (ont employées par les Malays pour 
y cuire leurs riz dans les feilins. 

Les tiges du 6ulu.tuy de Muffalant , frouées avec 
le fable t prennent un beau poli &. beaucol1~ de. blan
cbeur. Leur bois dl épais de aeux à troIS hgnes, 
mais moins dur que celui d~t hulu - wy commun, 
dont les tiges font auiIi moms grolfes. 

1'inge.nluvùmt ifpecr. OUTICK. 

L'outick de la Chine & du Japon, appellé arund
IIrbornigra par Rurnphe, dans fon Hubarium Amboi
lliCllm, volunu Ir, PQue ,8 , qui en donne une 
courte defcription fans "figure, paraît s'éloigner un 
peu des. bam~ous ordinaires: fes tif?es ont un pouce 
&. demt de dlametre , cinq à fi" pieds de hauteur , 
les aniculations longues d'un demi-pied, liffes, 
luifantes , d'un beau noir, prcfqu'entiérerncnt li
gneufes. fi folides, qu'on peut, avec les )?lus me
nues branches porter des fardeaux très-pcfans. On 
en fdit auffi d~s bâtons, des placages d'armoires, 
de lablettes, d'écritoires & {emblables ouvrages. 

Remarques. En comparant attentivement la def
cripùon de ces vingt-ncuf fortes de bambou, on ne 
peut guere douter qu'elles ne {oient autant d'efpe
ces différentes. (M. ADAN SON. ) 

BAMBYCE, ( Glogr. ) ville d'Aue, ullIée, dan, 
l'A1fyrie, au .. deJà. de l'Euphrate, à quatre {chœnes 
de ce fleuve. On l'appelloit encore Edtffi f/ Hil
rapoliJ, c'efi_;\_dire , ville fauie. On prétcnd que 
ce fllt Séleuclls 'lui lui donna ce dernier nom. On 
y adoroit Atargaus , déeffc Syrienne, que les Grecs 
nommoient Dtrdto. 

Pline ajoute que la ville de Bambyce, qu'i~ met 
dans la Céléfyrie, étoit aPeeUée par les Sy.nens, 
Mogof~ Mais M. Falconetobferve que cette vlile eft 
la me me que le Manbesja des Arabes, qui a été 
nommée par les Syriens Milbougo Mtzbog, & non 
Mallog. ( C. A.) 

BAMHYTAClENS( LEs), Glogr. peuples voiCin, 
du Tigre, qui habit OIent Bambya ou Hiérapolis 
dans la Céléfyrie ; on dit qu'ils avaient en fi grande 
horreur l'or & t'argent. & toutc forte de métaux, 
dont on peut faire de la monnoie , qu'ils enterraient 
da~s les lieux les plus Mferts, tout ce qu'ils POll

VOle".t cn ama{fer, de peur que cela n"engendrât 
parmt eux lacorruplion (C. A.) 
. §B~M'A. f. m. (Hij1. ,lQI. BOlaniqu,.) nom Egyp. 

nen d une plante annuelle de la famille des mauves 
décrite par Pro.rp~ Alpin, & figurée paffablement: 
quoique fans detalls, par Hermann dans (on B onus 
LU<fJuno-BattaYus ,pag' 2.6. p/~lleht XXYlIl fous 
le ~om d'II/thtta I~ùa , VÙÎs /011.0 ,flore amplo,ftavo, 
ptndtnu; & enflute par Ga(par Commellin dans fon 
HOflUS Amfldodountnfo" vol".mt ~ l, pagt d, ,plan
che LXXPI, fOlls la denornlOatlon de kmnia aRle

ricana, annua, flore albo ,[ruau non jiÛCato, 101lgi{
Jimo. M. Linné la déligne fOl1s ~e nom d.e hibiJcllS, 
.21 vitifolius ,foLiis 'luinquangulanbus, aeUIIS, {tmlliJ , 
caule imrmi ,jloribus pendulis, danS fon SyJltma na
tUNe, édition 12, imprimée en 1767 ;pace 4G'of: les 
Negres dll Sénégal l'appellent kiarrhatt. • . 

Cette plante croît à la hauteur de huit à dlX pa'd.s , 
{ous1a forme d"un arbriiTeau, à tige verle cyhn~ 
drique , de deux pouces de diametre, entourée 
dans fa moitié fupérieure feulement, de branches 
a(fez nombreufes, écartées (0 liS un angle de trente 
à. quarante dégrés d'ouverture, qui lui forment une 
ome conique, unc fois plus longue que larg:e. 
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Se! feui11es font alternes, alfez laches, arron· 

dies, de fept à huit pOlices de diamerre, mais dé
coupées un peu au.delà de leur milieu en cinq lobes 
triangulaires, une fois plus longs que larges, den .. 
tclés inégalement, d'un verd clair, légérement ve
lues, échancrées à leur origine, & portées {ur un 
pédicule cylindrique, égal à leur longueur. 

les fl eurs fortent (olilair~ment de l'dilTell~ de 
chaque feuille, longues de deUl( pouces, & auffi 
larges quand elles font bien épanouies. (outenlJes 
fur lin péduncule cylindrique, tr6is ou qua rre fois 
plus coun, inclinées fous un angle de quarante ... 
cinq dégrcs.' Elles confinent en un double calic·,. 
tOllS dell~ caducs) dom l'extérieur en compofé de 
dix à douze feuilles linJaires, très·écartées les unes 
des autres à lellr ori~jne , deux fois plus court~s 
qu~ l'int~riellr qlli eH. ~'une {e~,le pie~e J de.ilinée 
cl ~ ol,lvnr eo c~nq dlvtlions Inangulatres, a-peu
prcs e~ales, mais qui fe fend communément d'un 
fcul coté. La corolle en une fois plus longue que 
ce calice, compofée de cmq pélales, grands, blanc
jaunâtres, a vec une tache purpurine {ur l'onglet, qui 
les unit, non pas entr'eux, mais à un cylindre de 
quatre-vingts étamines, r~unics par leurs fitels en un 
tube qui eft enfilé par le fiyle de l'ovaire, qui les 
furpafie en fe partageant en cinq Jligmates fphéri
ques, velus comme de perites houppes purpurines. 
L'ovaire ea d'abord conique, fort petit; en(uite il 
s'alonge & devient, Cil mflriffant, une capfule feche .. 
confervant fa forme conique, longue de quatre à 
cinq pouces, quatre à cinq fois motOs large, jaune 
de bois, légérement velue, marquée légérement 
de cinq angles, par lefquels elle s'ouvre , mais tres
rarement, en cinq valves ou battans triangulaires 
applatis, ~lli ont chacun une cloifon longitudinale 
à leur milIeu, & qui forment cinq loges, COnte
na~t cha~l1ne quarante à cinquante graines fphé
r(;udes gnfes , ternes, de deux lignes de diametre , 
dlfpofces filf deux rangs, & auachées horizontale_ 
ment fans aucun filet au bord des cloifons. Chaque 
graine a deux enveloppes; l'une extérieure, carti_ 
fagineu(c, gri(e, extrêmement dure; l'autre, mem_ 
braneufe, extr~mement fine, appliquée immédiate_ 
ment fur l'embryon, Celui-ci eft courbé en portion 
de cer:le autour d'un corps charnu, fphériquc, 
blanchatre, & conlifte en deux cotyledons orbi
culaires, relevés de cinq nervures longitudinales, 
{ur lefquelles ils (ont repliés 1 & portent au fond 
d'une échancrure qui eil entaillée à. leur bafe une 
radicule cylindrique a{fez longue. ' 

Qualids. Le hamia eil: e~trêmement mucilagi
neux : on trouve quelquefoIs le long de fes tiges 
quelques larmes d'une gomme rougditre, qui fe 
fond clans la bouche. 

V/ages. Les feuilles de cette plante {ont employée! 
par les Ne~res, c~mme toutes les autres plantes 
malvacées, en topique, pour réfoudre les tumeurs 
enfldmmécs , ~ cau fées par un défaut de circulation 
dans les liqllldes ; mais ils la cultivent communé. 
ment pour fe nourrir de (es graines 1 qu'ils mangent 
crues au moment de leur premiere maturilé comme 
n~us mangeons quelquefois des petits pois dans leur 
primeur, pour nous faire bonne bouche. Cette 
graine n'a qu'un gOllt fade; néanmoins les Negres 
qui y {ont accoutumés la _ trouvent forl bonne; (ans 
doute parce que fan mucilage acide leur ea très
{alutaire dans le tems Otl ellc paroît qui eft celui 
O.ll. re~nent les fievres putrides & le; dyffcmeries 
Llheufes, {ur la fin de la faifon des pluies. 

Rtmar'luts. Il ell étonnant qu'Hermann &. Com_ 
m~lin aient varié fur le pays de cette plante: on 
fait qu'elle ne fe trouve dans l'fnde & en Améri
que, 9:'C 'parce qu'elle y a élc; rran{portée. EUe 
eil oC1g~\fe du ~ t;llfe de l'Afrjque, &. {ur-tont 

du 
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~u pays de Galam , Olt les Negres Banbaras la Cllt

tlvent fous le nOm de kiarrhtué ta préférant à beau-
d' ' COllp aurres nourritures. dans la {aifon des nevres 

putrides. Ils en mêlent même alors les feuilles en 
poudre, fous le nom de Lalo ,dans leurs divers mêts, 
comme on emploie dans d'autres camons du S-éné
gal, les feuiUes dll baobab, qu'ils appellent goui, 
pour tempérer la chaleur de leur fang. 

Cd! (ans doute pOltf fe conform..:r à la defcrip
tion d'Hermann, que M. Linné a dit que cetre plante 
portait fes fleurs pendantes, & il ne l'a vraifem
blablement pas vue: enes (ont relevées pendant tout 
Je Tems de leur épanollifièment ) ainfi que les frl1its 
qui leur fuccedenr. M. Linné cite cncore dans fon 
Specùs plamtlmlfl , édition de 1753, le katu-htioere, 
figuré dans l' [{or/lis Mtdaharicus, 'Volume Pl ,plan
che XLPf, comme un individu de cette efpece ; 
mais c'cfl: une erreur, le karu-beloere ea une plante 
d'un genre fort différent; il ne fauI pas non -plus 
confondre, comme ont fair quelques auteurs, le 
bamia avec l'abelmol" J qui eil une autre ('fpece de 
plante du m2me genre. (M. AD.ANSON.) 

BAMIAN, ( &ëogr. ) ville d'Mie, & capitale 
d'une contrée de même nom, dans le Choralfan. Son 
pays s'étend à l'orient de la ville de Balkhe , en ti
rant vers le Kabul, province feptentrionale des rn
des. Long. 102 ,lat.fipt. 36, 3 j , Gengiskan la (acca
gea en·Il.l.I ,à caufe qu'il perdit lin de fes petirs.fils 
en l'affiégeanr : elle ne s'ell: Joint rétablie depuis.( +) 

S BANANIER, f. m. (Rift. mll. Botanique. ) le 
bananier eil une plante des plus communes. des phls 
\ltiles, & des phts falutaires de toutes celles qui (e 
cultivent dans les climats htués fous la zone torride 
ou dans fon voiiinage. Autant elle a éte étudié: par 
les vOy<lgeurs, amant il femble que les botanifles 
modernes , q~li ~'~:)Jlt pas voyagê, aient voulu la con
fo~dre. Ils r~dlll{el1t à deux, les ving-neuf efpeces 
qUlont été bIen reconnues, Ilien carattériféc.:s. C'eft 
~jnfi que M. Linné, qlli les avait d'abord réduites à 
une feule erpece dans (on Mufœum, page l,planche 
l, fous le nom de mufa cliffortiana , & enfuite fous 
celui de mufa racemo jimpLiciflimo , dans fon Hor/us 
Clifforûanus ~ page 467) puis en 1753 , fous celui de 
mu/a paradijiaca /padice IlUlante, dans l'on Species 
pia,Jlarum , a .fi.nl par en faire deux efpeces dans 
la derniere édmon de fon Syflema nalura!, impri
:mée en 1767, page 667; la premiere fous le nom 
de mufa, 1 pa',adijiaca, fp{/dice nmante ,jloribus ma/
cuiis perj'tjlen/l6us; la (econde fous celui de mufa, 2 

fapiwllIm ,fpadic~ nlU?nee, Jlor~hlis mafc~iis ~cci
dui.s : on verra. cl~apres, combIen ces d,::,nonuna
tions font défeaueu!es. 

La plupart des plant~s utiles, qui font nombreu{es 
en e(peces , ont reçu des peuples qui les poffedent, 
outre le nom propre à chaque efpece, un nom gé
nérique commun à toutes. C'eft ainfi que les noms 
oe l~oirier, pommier, abricotier, pr':lOÎer, n:ap
parnennent à ~uc l: ne efpecc paniculiere de pOIre) 
de pomme, d abrIcot Ou de prune mais à toutes 
les efpeces de chacun de ces genre~. Le btlnanier a 
de même reçu un nom générique. Les Malays l'ap
pellent p~Uàng , les l\:1aç.afi'ares, unting; les Mala
hares, hala; les ChmOls, Ischio; les habiran!: de 
Java, kedtzng; ceux de Balc:ya, byo; ceux de Ter
nate, cojo; ceux de Banda & d'Amboine, kula & 
wy; ceux de Loehoe & de la petite Ceram, Lema; 
ceux de la Guinée , 6anana; les François, bana
nier; les Erpagnols des îles Canaries, plantaflo ; les 
Anglois, pltlnltlin-tr". C'eil: par une erreur impar_ 
donnable, que quelques ditlionnaires écrivent pla
tano, qui eIl le nom Italien du platane. 

L'épi des fleurs du bananier, s'appelle régime en 
françoic; ; Jpica en latin. (clan Van-Rheede; corym
l:us, felon Rumphe; fpadi ..... , felon M. Linné; /fl
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poTIon plffàng , en Malays. Chaque paquet de flelll's 

s'appelle, en Malays ,faficka ou,/afickat. ;) caufe 
de fa reiTemblance avec tin bahll. L'extrémité de 
l'épi, qui porte des fleurs fié nIes & des écailles, 
dont l'a[embla~e forme une efpece de cœLlr rou
geâtre , s'appelle en Malays djanlOlJg, c'efl:·it-dire ~ 
Ir. cœur, en latin car {elon Rumphe. Les bourgeons 
ou cayeux, flolones, qui pouffent au pied des ba
naniers, s'appeIlent anack en lan~age Malays. , 

Le pays originaire des bananzers a donné heu à 
bien des ,difcuffions de la part des auteurs. Cette 
plante a .. eré COnnue des anciens: il paraît que c'eft 
le dud.flun des Hébreux, & le figuier d'Adam ,ficus 
Adami" Olt la 'pomme de paradis, pomul1l paradifl 
des ~xnens. L E.clufe , Cluflus ', dans fes notes ti.tr 
le dlxleme charme du fccond livre des aromates 
de Gare.ias, femble cr?ire que c'cft le palma cy,ria 
que !heo~hrafie, ~u ftvrr. II de {es plantes, chapitre 
8, (lIt aVOIr les ~eutlles plus gr~ndes gue celles d'au
cun autre p~lmler, & le {flu.r plu: grand qu'une 
grenade, malS alongé, qua [olla guu muId; majora 
Cl/nais palmis ,fruaumque majorem POIllV aranati fld 
oblongulTl.; ou bien, dit le même l'EduCe , ce f~roit 
cet alltre arbre que décrit encore Théophraf1:e au 
livre f V, chapitre j, en di(ant qu'il a les feuilles 
longues de deux coudées, femblables aux plumes 
de l'aurrüche; arhor qliœ longiflimum gerie folium_ Ji
mileplumiJ jlrutlziocameli quœ gaüis imponunLur, fjfl()d-

9Jlt bino.s Cl/hitos longum cf!. Mais cette opinion de 
l'Eclu[e eft d'amant moins vrai{emblable, que ft le 
ba.nanier eÎlt exifté dès-lors en Chypre, il fe fih cer
tamement répandu dans les environs, La citation de 
Pline ea la ph:s ancienne de celles qui ont qllelque 
rapport avec le bananier,' voici ce qu'il en dit dans 
{on RifloiTe naumlle, livre XII, chapitre 6, major 
,dia pomo, & fuavitau prœcellentior , quo fapienus 
fndorum vivlInt, Fo/iu11l alas avium imitatur, longi_ 
ludim trium wbitor1lm ,lalùud;ne dtmm. FruE!tmz COr_ 

tice emiltit, admirahiftm fucci dulcedine tu tillO qua
l?rno.f laûn, Arbori normn palte J porno arienœ. Plu-
rima ifl in fydracis txptdiûolJum Alexandri urmino. 
Ejl 6> a/ia fimilis laûc, dulcior pomo , Jtd imeramo
ru~,~. vaf'.ll!dini iIJfifla. ~djXtral A lexar.der ne quis ng
mwtS JUlld pomum aumgeret. On ne poU'\!oit certai
nement daigner plus clairement les deux efpeces de 
bananier les plus communes. Ses feuilles, en effet, 
par leur forme oblongue, & lorfqu'elles [e déchi_ 
rent, pellvent fe comparer aux grandes plumes de 
l'autfllche. Les Brames, qui [ont les (ages des Indes ,' 
en font leur principale nourriture, parce qu'ils s'abf
tiennent communément de chair. Son nOm ancien 
pala nc differe de ~elui de hala d'aujourd'hui que 
COlllme le mot anCien papyru.s , différe du babir des
Arabes qui était le (ouchet du Pipier. Le peupJe d~ 
Sydrace eft {ans doute la nation des Oxydraces qUl 

habite le centre de l'Afle 01\ Aléxandre pénétra, 
comme on l'apprend dans l'hifioire de Quinte-Curce. 
Enfin la (econde efpeee à fruit pJus petit, dont Alé
xandre défendit l'llfaïe à fon armée, parce qtt'elle 
dérange les efroln 'd eflceHe quel'on nomme acsrOI S " , 
communément bacovo en Guinee ail "aCove. 

Le ban ' 'ft' donc dans les Indes du tems 
amer eXI Olt l'A" r 1 

d'Alexancl II .· floi[ allai dans. ITlque lUf a 
re, eX' '1 S' é 1 r 'à A 1 

co',e cl G" deplus e en ga JllIqU' ogo a ~ 
e l11nee, , II' b & l" 

0', l' \ rruir s appe Olt anana, ce lU a 
1 ceUl a gros II 1 {' 

• " 'e{l le p us commun, e nomm.e 
Pbetlt frUIt, 9"~:e 'Thevet dife que ce nom qu'il cor-

aCOllO quoJCj h & b b d , elui de pacona,paco a ' aCO .4, euun 
rompt en cl" . 0 ' d 

A 'ricaiJl. On laIt le contraire par VIe 0 ~ 
nOm me . ." é' 

, n' re que les premiers hananurs ql1l aIent te 
ql1l alill .' é' r é cl 1 Arncnque ,yont tl:! tralliport ·s e a grande 
vlIsen " l" cl '1 île Canrltie, OH ds fe cu tIvoIent, epuls ong-tems: 
on {ait d'ailleurs que les PortugaIS les Ont portés de 
la Guinée au· Bréfil. 
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